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PRÉFACE 

f ^ Ien  n’eft  plus  jufte  que  de  tranfmettre  à la 
pofterité  les  vies  des  Hommes  illuftres  qui 
le  font  diftinguez  ou  par  leur  amour  pour  les 
fciences , ou  par  leur  zclc  pour  la  défenfe  de  la 
liberté  & des  intérêts  de  la  Patrie.  On  rend  ainfi 
à leur  mémoire  les  honneurs  qui  lui  font  dûs  , 
& on  excite  dans  les  autres  la  noble  ambition 
d’égaler , s’il  eft  poflible  , de  fi  parfaits  modèles. 
La  vertu  n’a  pour  nous  que  de  foibles  attraits 
quand  on  fe  contente  de  nous  la  peindre  ou  de 
nous  en  tracer  les  préceptes  ; mais  quand  nous 
la  voyons  agir  dans  l’homme  dé  bien  , dans  le 
Philofophe,  dans  le  défenfeur  de  la  Patrie,  l’exem- 
ple nous  frappe  & nous  porte  naturellement  à 
imiter  ce  que  nous  admirons. 

La  Bioff^aphie  eft  donc  d’une  grande  utilité 
quand  les  fujets  font  bien  choifis  & que  les  por- 
traits font  faits  avec  jugement.  Plutarque  excelle 
dans  ce  genre  : fa  plume  a immortalilé  lesHomi 
mes  illuftres  dont  il  a écrit  les  vies  -,  leurs  délauts 
meme , comme  leurs  vertus , fervent  à nous  in- 
ftruire. 

Mr.  Thomas  Rowe  voyant  que  Plutarque 
a omis  les  vies  de  plufieurs  grands  hommes 
de  l’Antiquité , avoir  entrepris  d’y  fuppléer  ; il 
polTedoit  toutes  les  quahtez  néceflaires  pour  y 
Tome  IX,  (a) 
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réüflTir  ; Doue  d’un  difeernement  exquis , il  Iça- 
voit  diftinguer  dans  l’Hiftoire  ancienne  le  réel 
d’avec  le  fabuleux  y Par  une  étude  affiduë  il  avoit 
acquis  une  connoiflance  univerfelle  de  l’Hiftoire 
Grecque  & Romaine  & de  toutes  les  parties  de 
la  belle  littérature , dans  un  âge  où  les  autres 
commencent  â peine  leurs  premières  recherclics 
de  l’Antiquité. 

Les  huit  Vies  qu’il  nous  a laifTées  &c  que  nous, 
donnons  au  public  traduites  de  l’Anglois , ne 
font  qu’un  foible  eflài  de  ce  qu’il  avoir  delTein 
de  faire.  Ce  qu’on  en  peut  dire  de  moins , eft 
qu’elles  ne  font  pas  indignes  d’accompagner  l’ou- 
vrage de  Plutarque.  Elles  font  intereffantes , foit 
par  la  grandeur  des  caractères  de  fes Héros, foit 
par  les  difierentes  fituations  dans  lefquelles  il 
nous  les  repréfente.  On  y voit  avec  plaifir  les 
plus  zclet  Patriotes  comblez  d’honneurs  y on  les 
compare  avec  les  Héros  modernes , & on  remar- 
que que  l’Antiquité  ne  recompenfoit  que  la  ver- 
tu folide  & l'amour  du  bien  public. 

•Si  Mr.  Rowe  eût  exécuté  fon  deffein nous 
aurions  aujourd’hui  un  recueil  complet  des  Vies 
des  anciens  Héros  que  Plutarque  a omifes , ou 
qui  ont  été  perdues , fuppofé  qu’il  les  ait  écrites. 
Mais  tandis  qu’il  fe  préparoit  à enrichir  de  ce 
travail  la  République  des  Lettres, une  mort  pré- 
maturée l’a  enlevé  à l’âge  d’environ  vingt-huit 
ans,&  l’a  empêché  de  rendre  à fa  Patrie  le  (êi> 
vice  important  qu’elle  en  attendoit^ 
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Jufqu’ici  je  n'ai  fait  que  traduire  en  quelque 
forte  ce  qui  efl;  à la  tête  de  l’Edition  Angloifc 
xles  huit  Vies  compofëes  par  Mr.  Rowe  & pu- 
bliées pour  la  première  lois  en  Anglois  in  8".  à 
Londres  1718. 

Il  paroît  par  cette  efpéce  de  Préface  que  les 
huit  Vies  dont  il  s’agit,  font  des  œuvres  pofthu- 
mes , & que  l’Auteur  n’y  avoir  pas  mis  la  der- 
nière main.  Quoiqu’écrites  avec  goût , il  y avoit 
quelques  fautes  que  j’ai  cru  devoir  corriger.  J’ai 
reformé,  par  exemple  , cet  endroit  de  la  vie  de 
Gelon  page  105  de  l’ Anglois  , La,  feule  réparation 
que  Gelon  demanda  aux  Carthaginois  ,Jut  qu'ils  lui  ren- 
dijfnt  les  fais  de  la  guerre  qui  montaient  a deux  mille  Ta- 
lenSy^  qu'ils  lui furrùjfnt  deux  Vaisseaux  neufs: 
l’Auteur  devoir  dire  , (S*  qu'ils  fffnthâtir  deux  cha- 
pelles pourjy  mettre  le traitéiV oyQZ  dans  la  vie  de  Gelon 
page  497.  Ce  fait  eftpris  de  Diodore  de  Sicile^ 
livte  XI , page  1 1.  de  l’Edition.  Grecque  Latine  , 
où  il  dit  : Patxm  eâ  conditione  illis  concejft , ut  duo  ml- 
ha  talentüm  in  helli  impenfs  fixèrent  ; duo  etiam  SacelU 
Poenos  exjhruere  jufit , in  quihus  federis  tahelLe  confi- 
crarentur  y w ic 

i^a.T(3üoaf.  Mt.  Rowc  a ctu  fans 
doute  lire  dans  le  texte  Grec  de  Diodore  *a.Zf 
( des  Vaijfeaux)  au  lieu  de  KakV  , des  Temples  ou  ' 
Chapelles.  Il  eft  furprenant  qu’on  falTe  des  bé-  . . 
vues  de  cette  efpéce.  C’eft  le  texte  Grec  mal  lû 
qui  l’a  trompé,  & non  pas  hiTraduétion  Latine.  ‘ 
Voici  une  autre  faute  que  l’Auteur  Anglois  a 

(^)ij 
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faite  dans  la  vie  de  Cyrus  ) page  143  de  l’An- 
slois.  Cyrus , dit -il , était  au  milieu  de  U 'ville  de  Ba^ 
hylone  long-tems  avant  que  ceux  qui  en  habitaient  lesex- 
tremite:^  yfçujjeru  quelle  était  prijè.  Ici  il  a fuivi  la 
verfion  Latine  de  Laurent  Valle  , cumcafti  ejjenp 
qui  media  urbis  incolebant  Babylonii  yfraf ter  urbistamen 
mafftitudinem  nan  fentiebatur  ai>  iis  qui  circa  extrema 
urbishabitabantyXwM&nàt  fuivre  le  Grecd’Herodo- 
tc  qui  dit  1.  I . c.  1 P I , càm  capti  ejjient  qui  extrema  urbis 
incalebant  Babylonii  y non  Jèniiebant  qui  circa  medium 
habitabant  y eas  c<^tas  ejjè , téèi  “(st  "dk  Wajoç 

y’nil  ^ T BaCc/Asi  !:•>»  où 

ti^oKsToi,  Ceft  ce  dernier  fens  que  j’ai  fuivi , f^ie 
de  Cyrus  page  ^ 5 o. 

Je  fcrois  trop  long  fi  je  voulois  rapporter  tous- 
les  autres  endroits  que  j’ai  re<5tifiez  & où  j’ai 
ajouté.  Il  fuffit  d’avertir  que  j’ai  traduit  l’original 
Anglois  auili  Hdclenient  &c  aulTi  literalemenc 
que  notre  langue  le  permet.  Je  n’y  ai  rien  ajoute 
que  je  n’aie  tiré  des  anciens  H iftoriens  où  l’Auteur 
Anglois  a puifé  lui-même , & j’ai  eu  recours  aux 
Ecrivains  Grecs  & Latins  pour  vérifier  la  plupart 
des  faits:  je  ne  les  ai  pourtant  pas  vérifiez  tous, 
& peut-être  y ai-je  laiflé  quelques  fautes. 

La  vie  d’ Ariûomcne  eft  preîque  toute  prife  de 
Paufanias.  Il  paroît  depuis  deux  ou  trois  ans  une  1 
traduélion  Françoife  de  cet  Auteur  : le  flile  en  efi 
très  astable  (a)\  & le  Traduéleur  joint  à la  fidélité  la 

(a)  Obfervations  d;  Mr.  le  i tion  l-ran^odc  dcPiuXanusTotn. 
Chevalier  Follart  fur  la  traduc-  j I.  pag.  j i. 
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p/tfî  fcru^uleujè  tome  l’ élégance  de  U {h)  diŒon.  Si 
Ton  compare  quelques  endroits  de  cette  traduc- 
tion avec  la  vie  d’Ariftomene  contenue  dans  'ce 
neuvième  Tome  > on  y trouvera  plufieurs  diffé- 
rences , qui  paroiffent  même  effentielles  '■>  il  eft 
bon  d’en  avertir,  afin  qu’on  ne  condamne  pas 
Mr.  Rowe  comme  ayant  mal  entendu  certains 
endroits  de  Paufanias. 

Page  331  de  la  vie  d’Ariflomcne,  je  traduis 
fuivant  l’original  Anglois  & le  Grec  de  Paufa- 
nias y de  teau  delarrvierede  N EDA.  Le  Tradu<3:eur 
de  Paufanias  page  ^66  & dh  teau  du  "Ne- 
DEs,  peut-être  parce  qu’il  y a dans  le  Grec  de 
Paufanias  chap.  zo.  vSiuf , &:  dans  le  La- 

tin, N ED  es  alia  fuenta  f comme  s’il  étoit  dif- 
ficile de  voir  que  eft  un  génitif,  & non 
pas  un  nominatif)  N<^  ou  nS^y  Genit.  Le 
Tradudeur  répété  la  même  chofe  pag.  368,397 
&c.  Peut-être  quelque  Tribunal  a-t’il  décidé  que 
dans  la  fuite  on  nommera  en  François  les  anciens 
fleuves  fuivant  leur  Génitif  Grec.  Si  Amafée 
dont  la  verfion  Latine  eft  à côté  du  Grec  de 
Paufanias , eût  traduit  NecLe  ( au  lieu  de  Nedes  ) 
alla  jkenta  , on  ne  connoîtroit  point  aujourd’hui 
de  riviere  appellée  Nedèsy  on  connoîtroit  feule- 
ment la  Neda  ou  la  Nedéy  comme  l’ônt  connue 
les  Anciens. 

Page  313.  Ariftomene  fut  fnrpris  par  un  gros 

(k)  Extrait  des  Regiflrcs  de  J tions  à la  fin  du  Tom.  I.  du 
l’ Academie  Royale  des  Iniatp-  | Paufanias  François. 

(<»}  hj 
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décaçhement  de-  rarmce  .ennemie , qui  s'ctoit 
porté  en  embufcade  » ce  détachement  fiifou  plus, 
de  U moitié  de  t armée  des  Lacédémoniens , cÿ' 
commandé  par  les  deux  Rqis^  Dans  le  Paufanias  Fran- 
çois page  3^3  & 3<?4.*  ayant  été Jùrprispdr  un  déta^ 
chement  des  ennemis  de  moitié’  plus  nom- 
BREUX  QUE  LE  siENCÿ*  Commandé  par  les  deuxi 
Rois  (ÿ’c.  Le  Traduâreur  Latin  : Lacedamoniarunx 
manipulas  dimidiâ  parte  plures , cum  aml/ohus  Regibus 
naélus  t^ÿ*c.  Ces  mots.  Latins  peuvent  abfolument 
avoir  le  fens  que  leur  donne  le  Traduélcur  Fran- 
çois , un  détachement  de  moitié  plus  grand  que  le  fen. 
Mais  répondent-ils  au  texte  Grec  de  Paufanias? 
Le  voici  : Meflen.  c.  1 8 , 

’n7f  ijulnn  d/u,<po’Tiç^ii  ov/u^x^ùy,  CG 

qui  fignifie  , Lacedamorüorum  manipules  qui  erant. 
plujquam  dimidia  pars  exercitüs  Lacedamoniorum  &c. 
C’ert  le  fens  que  leur  donne  Kuhnius  dans  fa 
note  fur  cet  endroit  : pluppiam  dimidia  pars  exercitüs 
Laconici  fuit  cum  quo  pugnavit  Ariflomenes , nam  non 
folebant  facile  totum  exercitum.  educere  Spartani , quin 
domi  reîinquerent  qui , uhi  necejJitOiS  dd  exigeret , urbi 
prajlo  ejfent.  Je  ne  voi  pas  que  le  Grec  puilfe  avoir 
un  autre  fensL,  'n^iot^îsisnul(n<n,plufquam  dimidiis  , 
&L  non  pas  dimidia  parte  pluribus. 

Page  f Arifiomene  maria,  fa  fœur(p*  deux  de  fis 

filles. . . . Bien-tôt  après  les  Dieux  donnèrent  un  mari  à 
la  troifieme  ce  fiuDamagete  dUalyfiy  qui  était  une  'Vil- 
le de  l'ifie  de  Rhodes.  ...Le  Prince  Rhodien  s'en  retourne  ' 
à Rhodes  y menant  avec  lui  <?*  le.pere  la  fille.  Le 
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Tradudéur  de  Paufanias  page  377  diti  AriJlo- 
tnene  avait  deux  filles  quil  établit.  Ne  fembleroit-il 
pas  qu’il  n’avoit  que  deux  filles  à marier?  Cepen- 
tlaht  il  en  avoir  uhe  troifieme , dont  il  cft  parle 
dans  la  meme  , Arifiemene'avoitehcote  tme  fiRe 
à marier. 

Dans  la  meme  page  de  la  traduâiion  Françoife 
de  Paufanias  on  lit  ; Damarete  Rljodten  qui  était  Rai 
de  lajyjè.  Sur  cet  endroit  le  Tradu<Sleur  fait  une 
note  Géographique  r la^Jè  , dit -il,  ville  de  tljle 
DE  Cretej  quoiqu’il  paroifl'e  manifeftement 
par  Paufanias  dans  le  même  chapitre  que  c’étoit 
une  vtUe  de  tljle  de  Rhodes  > & qu’Homerc  II.  1. 
V.  6^6  le  dife  formellÊmeilt,  demenie  que  tous 
les  Géographes  > . . 

' I J ' 

^ t 

Ta7iWai/iO<  iv(  Tl  /uîyctf  Tl , • > 

’Ex  ima.  mat  Ptaiw»  , < 

Oj  Po'Skn  u/uCptrt/^fST  x6ujun%f'nt  j 

AlViJir.’lnAvoJBl  Tt,  yè)  Of)4nfy'^Kd/Àl^y. 

* I • 

Dans  la  même  page  de  la  vie  d’Ariftomenc  , 
il  fie  dijpojàit  a fiaire  un  voyage  a Sardes  capitale  de 
Lydie. . . . San  dejfiein  était  d’Æer  de  la  à Ecbatane. . . . 
Adais  une  maladie  qui  t emporta  , mit  obfiacle  a taus  fies 
Jiejfieins  : Damagete  fim  gendre  lui  érigea  un  Jùperbe  tom- 
beau y & Us  Rhodiens  ne  témoignèrent  pas  moins  ctem- 
frejfiement  à lui  rendre  Us  honneurs  quil  méritait.  Le 
Tradu(5leur  François  de  Paufanias  page  577.  ditt 
Arifiomene  conduijit  lui-même  fia  filU  à Rhodes,  d’où  en- 


Digitized  by  Google 


yiij  P R F F A C E. 

Jiûte  il  PASSA  « Sardes. . . . Son  dejjèin  était  d'aller 
enjùite  a'EchatanCt  ET  DE  negocierquel- 
QUE  .ENTREPRISE  AVEC  PhrooTte  Roi  des 
Aîedes,  mais  il  tombamalade  A Sardes  j finit 
Jès jours.  Le  GreCjAciçBd^wf  ^ és  tlwVcéh^ 

azcd  , c/11^%1  3 tç  ts  eVevo<j  trrçds  ’'A fhut 

%i*  r vyV , w t(  va  cùciQwaf  mn^sT 

ièaotMa^^ofTico , mjulirsn'i 

icTroôai'jv  (firr^taréa^^iU.  Le  Tfadudlcur  Latin  : Etipjè- 
^uidem-met  ArifiomenesfiliamRhodum  ad'virumdeduxiti 
inde  quum  Sardes  ad  Ardyn  Lydorum  reyem^ 
filium  i ■ <ÿ*.  EcbaJtana  in  Medos  ad  Phraortem  regem 
tranfinittere  cogitaret , morbo  ofprejjus  diem  fimm  extre- 
mum  obiit.  Le  Tradufteur  François  a cru  (ans  dou- 
te , comme  on  le  peut  voir  par  û traduction , 
qu’après  ces  mots  inde  quum  bardes  ad  Ardyn  Ly^ 
aorum  Regem  Gyga  filium  y le  Latin  foufentendoic 
le  verbe  tranfmifipt  ou  quelqu’autre  femblable  , 
d’autant  plus  qu’après  jUium  il  y a un  point  & 
une  virgule  dans  le  Paufanias  de  l’Edition  de 
Kuhnius  : d’où  il  a conclu  que  dans  cette  phrafe 
le  verbe  étoit  fouf-entendu,  & que  ces  mots 
Ecbatona  in  Aïedos  ad  Phraortem  regem  tranfinittere 
cogitaret , commençoient  une  nouvelle  phrafe  dont 
le  tranfimittere  .cogitaret  ne  tomboit  pas  fur  Sardes 
mais  feulement  fur  Ecbatona  ; c’eft  ce  qui  l’a  trom- 
pé i 5c  c’eft  pour  cela  qu’il  traduit,  enjùite  ilfajj'a  à 
Sardes. . . Alais  il  tombamalade  a Sardes  (y*y  fimt  Jes 
jours.  Le  Traducteur  Latin  lui  auroit  épargné  ce 
contrefens  s’il  avoit  traduit  mot  à mot  & lîm- 

plement. 


Digitized  by  Google 


P R E’  F A C E.  h 

mcnt,<ÿ*  hfe  quidem-met  Arijlomencs  Jilidm  Rhodunt. 
deduxit  : inde  SdrdestranJmitte:ecogitahaty  ad  Ardjn. . . . 
Gyga  jîliumy  (3^  Ecbatana  in  Aiedos,  ad  Phraortem  regem\ 
Jed  ante  hac  ( c’eft-à-dire , antequam  Sardes  ^ Ecba- 
tana tranfmitteret  ) morbo  opj^rejjus  diem  Jimm  extremum 
ohiit. 

Ccfl;  un  malheur  que  les  Tradudleurs  Latins 
des  Auteurs  Grecs  ayent  été  quelquefois  un  peu 
ncgiigens  dans  le  choix  & l’arrangement  des 
termes,  & qu’ils  n’ayent  pas  prevu  queplufieurs 
Traduéteurs  en  langue  vulgaire  fuivroient  leurs 
yerfions  Latines. 

Au  refte  ce  petit  nombre  de  remarques  ilir  le 
Paufanias  François  ne  m’empêche  point  de  ren- 
dre juftice  au  louable  travail  de  Mr.  l’Abbé  G. 
ce  n’eft  que  pour  éloigner  le  foupçon  que  j’au- 
rois  moi-meme  fait  des  fautes  apres  Mr.  Rowe , 
que  j’ai  cru  devoir  relever  les  ftennes , me  bor- 
nant à celles  qui  ont  rapport  à la  vie  d’Arifto- 
mene. 


Tome  IX. 
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AVIS  AU  LECTEUR- 

La  Vie  d'Arifiippe  écrite  en  Grec  far  Diogene  dST 
mi  Je  en  François  par  Mr.  le  Fexre,  i^ant  été 
injèrée  dans  t Edition  des  Vies  des  Hommes  illujres  de  Plu- 
tarque de  Mr.  Dacier , faite  eh  Hollande  en  petits  Volu- 
mes y O*  le  Public  nous  ayant  paru  fitisfait  de  Ij  trou'ver  > 
nous  avons  cru  devoir  aujf  la  lui  donner  dans  la  Réim- 
prejfon  que  nous  venons  défaire  , & qu  elle  pouvait  être 
placée  à la  fin  de  ce  Tome  , pour  ne  point  déranger  tordre 
des  Vies  des  Hommes  illujlres  que  le  (pavant  Mr  Dacier 
nous  a laifiées , ni  celles  que  Monfieur  l’Abbé  Bellenger 
vient  de  traduire  fur  l’Original  Anglais. 
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approbation. 

J’Ai  Jû  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux  Les  P^tes 
des  Hommes  Illufires  de  Plutdrtjsu  traduites  en  François  pur 
Mr.  Dacier^  & augmentées  de  plu/tears  notes,  & d'un  Tome  neu~ 
vieme  contenant  la  Tie  d’Annihd  écrite  par  Mr.  Dacier  t,  avec  celles 
etEnée.de  Tullut  HefltUus  , eCAri/lon.ettet , de  Ta^-'fuln  l’Ancien, 
de  L.  Junius-  Brutus , de  Gelon  , de  Cyrus , & de  lafon , traduites  de 
VAnglo'ts  de  Thomas  Ronx/e  par  Mr,  l’Ahbé  Bellenger.  Fait  à Paris 
le  11.  Février  1734. 

F E B.N  E X. 


PRIVILEGE  D V ROY. 

LO  U I s par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France  & de  I^avarre.  A 
nos  amcz  &:  féaux  Confcillcrs,  Ic  sGens  renans  nos  Cours  de 
Parlement , Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  nôtre  Hôtel,  Grand 
Confcil, Prévôt  de  Paris , BaiUifs , Sénéchaux, l-urs  Lieutenans  Ci- 
vils & autres  nos  Julliciers  qu’il  appartiendra , Salut.  Notre 
bien  amé  Nicolas  Gossilin.  Libraire  à Paris , Nous  ayant 
fait  remontrer  qu’il  fouhaiteroit  faire  imprimer  & donner  au  Public 
les  Vies  des  Hommes  Illujires  de  Plutarque  traduites  par  M.  Dacier, 
nouvelle  édition  corrigée  & augmentée  de  plujieurs  notes  ,&  de  la  Tie 
d’Annibal par  l’Auteur,' avec  celle  eCEpiélete,  Oeuvres  de  feu  Ale, 
Bonaventure  de  Fourcroy  , Ancien  Avocat  au  Parlement,  contenant 
fes  Confultations , fes  Mémoires , Playdoytrs  & Traitée,  de  Droit,  s’il 
Nous  ^leifoit  lui  accord-r  nos  Lettres  de  Privilège  fur  ce  ncceflai- 
res  j oÎTant  pour  cet  efict  de  les  faire  imprimer  en  bon  papier  & 
en  beaux  carai51ér-s , fuivant  la  feuille  imprimée  & ci -attachée 
pour  modèle  fous  le  contre-fc.  1 d'’S  Prcléntes.  A ces  causes 
voulant  triitter  favonblement  ledit  Expofant:  Nous  lui  avons  per- 
mis & permettons  par  ces  Pré’fentes  , de  faire  imprimer  IcfditsOu- 
vrages  ci-d.-(Tus  fpeciliés,  en  un  ou  plufieurs  volumes  , canjointe- 
ment  ou  fé parement,  & autant  de  fois  que  bon  lui  fembli  ra  , fur 
papier  Si  ciraél^te  conformes  à ladite  feiiillc  imprimée  & attachée 
Ib'-is  notr.’dic  contre  feel , & de  les  vendre,  faire  vendre  & dé- 
biter par  tout  notre  Royaume,  pendant  letems  à:dtx  annéescon- 
lècutives,  à compter  du  jour  de  la  datte  defdites  préfntest  Fai- 
fons  defenfes  à toutes  fortes  de  perfonnes  de  qiulque  qualité  & 
condition  qu’elles  foient  d’en  introduire  d’impri  flmn  etrangere, 
dans  aucun  lieu  d:  notre  obéïlfance 3 comme  au  lia  tous  Libraires, 
Imprimeurs  & autres , d’imprimer,  faire  imprimer,  vendre,  faire 
vendre,  débiter,  ni  contrefaire  Icfdits  Ouvrages  ci-dcfTiis  expofez, 
en  tout  ou  cnpanic,  ni  d’en  faire  aucun  extrait,  fous  quelque 
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prétexte  que  ce  foit,  d’augmentation,  eorcc^îon,  changement  dé 
titre,  même  de  tradiidion  en  langue  Latine,  ou  autrement,  fans 
la  permillion  exprelTe,  & par  écrit  dudit Expofant, ou  de  ceux  qui 
auront  droit  de  lui , à peine  de  confifeation  des  Exemplaires  con- 
trelâits , de  iîx  mille  livres  d’amende  contre  chacun  des  contreve- 
nans,  dont  un  tiers  à Nous,  un  tiers  à l’Hôtel-Dicu  de  Paris,  l’autre 
tiers  audit  Expofant,  & de  tous  dépens,  dommages  & intérêts , h 
la  charge  que  ces  Préfentes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le 
Rtgiftre  de  la  Communauté  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris , 
dans  trois  mois  de  la  datte  d’icellcs  -,  que  l’imprenlon  defdits  Ouvra- 
ges fera  faite  dans  nôtre  Roy  aume,&  non  ailleurs,  & que  l’Impé- 
trant fc  conformera  en  tout  aux  Réglcmens  de  la  Librairie , & nota- 
ment  à celui  du  i».  Avril  1715.  & qu’avant  que  de  les  expofer  et» 
vente,  les  Manufcrits  ou  Imprimez  qui  auront  fervidecopicàl’im- 
predion  defdits  Ouvrages  ferontremis  dans  le  même  étatoùlcs  Ap- 
probations y auront  etc  données,  es  mains  de  notre  très-cher  éc  féal 
Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France , le /leur  Chauvcl/n  ; Sc  qu’il 
en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  pu- 
blique, un  dans  celle  de  nôtre  Château  du  Louvre,  &:  un  dans  celle 
de  notre  très-cher  &C  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France , 
le  Sieur  Chauvelin,  le  tout  à peine  de  nullité  des  Préfentes  : du 
contenu  dcfqueiles,  vous  mandons  & enjoignons  défaire  jouirl’Ex- 
pofant  ou  fes  ayans  caufe,  pleinement  & paillblcment,  fansfouffrit 
qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  ' 

copie  defditcs  Prefentes  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  com- 
mencement ou  à la  fin  deldits  Livres , foit  tenue  pour  dûcmcnt  li- 
gnifiée, & qu’aux  Copies  collationnées  par  l’un  de  nos  amez&  féaux 
ConfciUers  & Secrétaires,  foi  foit  ajoutée  comme  à l’Original. 

Commandons  au  premier  nôtre  Eluilficr, ou  Sergent.,  de  faire  pour 
l’exécution  d’icelles,  tous  Aéfes requis  & néceflaires,  fans  deman- 
der autre  permillion,  & nonobllant  clameur  de  Haro , Chatte  Nor- 
mande , fié  Lettres  à ce  contraires  ; C A R tel  cft  notre  plailir.  Donné 
à Paris  le  30.  jour  du  mois  de  May  l’an  de  grâce  1731.  & de  notre 
Règne  le  dix-feptiéme.  Parle  Roi  en  fon  Confeil, 

S Al  N SON. 

Regijiri  fur  le  Regijlre  de  lu  Chumbre  Rtjale  des  Libruires  & 

Imprimeurs  de  Paris  , num.  ^iy.fol.  34J.  conformément  ause  anciens  Re- 
glemens  confrmez  par  celui  du  zt.  Février  1723.  Paris  le  11.  Mai 
1731.  P.  A.  Li  MiRCi  EK , Syndic. 

J’ai  fait  part  du  prèfent  Privilège  pour  ce  fui  regarde  les  Vies  des 
Hommes  lllufircs  de  Plutarque,  feulement,  à MeJJicurs  Emerv, 

David  l’aîné,  Huart  5c  Ciouzur,  pour  tp  jouir  Juivantleur  part 
& portion. 

ANNIBAL 
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OME  & Carthage  fondées  prefque 
dans  le  meme  temps  , & parvenues 
toutes  deux  par  les  armes  a un  haut 
degré  de  réputation  & de  gloire  , 
ümbloient  avoir  été  deftinées  par  la  nature  à 
être  rivales  & à fe  difputcr  l’Empire  de  l’uni- 
vers. Carthage  étoit  énorgüeillie  par  fes  con- 
quêtes ) car  elle  avoir  fournis  l’Afrique  , la  plus 
grande  partie  de  la  Sicile  , la  Sardaigne  & plu- 
Tome  IX.  A 
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fleurs  autres  Ifles  } & Rome  croit  fiere  de  la 
conquête  de  toute  l’Italie  , qu’elle  avoir  afluje- 
tie  jufqu’au  détroit  de  Sicile.  Elles  ne  cher- 
choient  donc  l’une  & l’autre  que  les  moyens  de 
s’agrandir.  Les  Romains  voyant  devant  eux  la 
Sicile  pleine  de  richefles  , qu’il  fembloit  que  la 
violence  des  flots  avoit  détachées  de  leur  conti- 
nent , voulurent  comme  la  réünir  à leur  do- 
maine : mais  ils  manquoient  d’un  prétexte  jufte.  • 
Les  prétextes  fpecieux  ne  manquent  guère  à une 
ambition  qui  ne  veut  point  reconnoïtre  de  bor- 
nes. Meflîne  leur  alliée  fe  plaignoit  des  vexa- 
tions & de  la  Tyrannie  des  Carthaginois.  Les 
Romains  embrafl'ent  cette  occafion^ôc  paflent  en 
Sicile  fous  ombre  de  fecourir  leurs  alliés , & en  ef. 
fet  pour  fè  mettre  en  poflefTion  de  cette  Ifle  qui 
ouvroit  la  porte  à tous  leurs  projets  ambitieux.- 
Ce  fut  là  le  commencement  de  la  première  guer- 
re Punique  , qui  dura  vingt-quatre  ans  fans  au- 
cune difeontinuation , & qui  lut  féconde  en  éve- 
nemens  extraordinaires  & merveilleux.  Les  Ro- 
mains remportèrent  de  grandes  viéloires  & re- 
çurent de  grands  échecs.  Polybe  aflure  que  pen- 
dant cette  guerre  , ils  perdirent  fept  cens  vaif- 
feaux  , ou  dans  les  combats , ou  par  les  tempê- 
tes. La  facilité  avec  laquelle  ils  réparoient  ces 
pertes  eft  digne  de  mémoire.  Sous  le  confulat 
de  Duellius  us  conftruiflrcnt  une  Flotte  de  i^o. 
yailTeaux  , qui  fè  trouva  toute  prête  à faire  voi- 
le en  foixante  jours , à compter  du  jour  que  les 
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arbres  eurent  été  coupez.  Trois  ans  après  , fous 
le  confulat  d’Atilius  Regulus , ils  en  bâtirent  en- 
core une  de  loo.  vaifleaux  en  trois  mois.  Ho- 
mère ne  s’éloigne  donc  pas  de  la  vraifemblan- 
ce  , quand  il  écrit  qu’UlylTe  abattit  vingt  ar- 
bres , les  tailla  , & les  drelTa , & en  bâtit  fa  na- 
celle , qu’il  y fit  un  bon  mât , & des  antennes , 
la  munit  d’un  bon  gouvernail , &c  que  tout  l’ou- 
vrage fut  fait  en  quatre  jours.  Enfin  les  Cartha- 
ginois réduits  à l’extrémité  , par  la  perte  d’une 
grande  bataille  navale  contre  le  Coniul  Lutatius, 
lurent  obligez  de  demander  la  paix  , & de  la 
recevoir  aux  conditions  qu’il  plût  aux  Romains 
de  leur  impofer. 

De  tous  les  Generaux  Carthaginois  qui  avoient 
fervi  â cette  guerre , celui  qui  avoir  fait  le  plus 
de  peine  aux  Romains  , étoit  Amilcar  Barca 
pere  d’Annibal  i c’étoit  un  homme  d’une  pru- 
dence confommée , & d’une  valeur  fî  héroïque , 
qu’on  l’appelloit  un  autre  Mars.  Polybe  lui  don- 
ne ce  grand  éloge , que  les  foldats  Romains  l’em- 
portoicnt  pour  la  valeur  fur  les  foldats  Cartha- 
ginois , mais  que  pour  les  Capitaines  , Amilcar 
ctoit  fuperieur  â tous  ceux  de  fon  temps  , & en 
valeur  ôc  en  prudence.  11  en  donna  de  nouvel- 
les marques  dans  la  guerre  qu’il  eut  â foûtenir 
en  Afrique  contre  les  Afriquains , que  les  foldats 
étrangers  avoient  fait  foulever.  Il  remporta  plu- 
fieurs  grandes  viéloires , & finit  glorieufemcnt 
cette  guerre. 

A ij 
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Il  pafla  enfuitc  en  Efpagne  avec  une  armee 
pour  y établir  la  domination  des  Carthaginois  ; 
mais  il  ne  bornoit  pas  là  fes  vues  i il  cherchoit  à 
tirer  de  là  des  Tecours  & des  forces  pour  renouvel- 
1er  la  guerre  contre  les  Romains  \ car  il  avoir  tou- 
jours fur  le  cœur , cette  paix  onereufe  & honteufe 
que  fes  citoïens  avoient  eû  la  baflefl'e  d’accepter. 
Avant  que  de  s’embarquer , il  fit  un  facrifice , 
le  fiicrihce  fini , il  fit  retirer  tout  le  monde  , 
& prenant  par  la  main  fon  fils  Amiibal  qui  n’a- 
voit  que  neuf  ans  , il  lui  demanda  s’il  vouloir 
venir  avec  lui  en  Efpagne.  Le  jeune  enfant  ravi , 
lui  répondit , non  feulement  qu’il  le  vouloir , 
mais  qu’il  le  conjuroit  de  l’emmener  avec, lui. 
Sur  cela  Amilcar  l’approcha  de  l’atutcl , le  fit  ju- 
rer que  toute  fa  vie  il  feroit  l’implacable  enne- 
mi des  Romains , &c  l’emmene  félon  le  rapport 
de  Polybe.  Tite-Live  paroît  avoir  fuividefaux 
mémoires , quand  il  a écrit  qu’Annibal  ne  paffa 
en  Efpagne  que  treize  ans  apres , & âgé  de  vingt- 
deux  ans.  Polybe  eft  plus  croïable  & d’autant 
plus  que  fon  témoignage  eft  confirmé  par  Anni- 
bal  lui-même  , qui  dit  long-temps  après  , qu’il 
étoit  forti  de  Carthage  à neuf  ans , Sc  avant  que 
de  pouvoir  être  inftruit  des  loix  & des  ufages 
de  fa  patrie.  Amilcar  paffa  ainfi  en  Efpagne  ou  il 
fit  la  guerre  pendant  près  de  neuf  ans  , fournit 
aux  Carthaginois  plufieurs  peuples , & mourut 
glorieufement  dans  ime  bataille  contre  le  Roy 
Oriflbn. 
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Après  fa  mort  , les  Carthaginois  donnèrent 
le  commandement  de  l’armée  à Ton  gendre  Al- 
drubal , qui  commandoit  la  Flotte.  Il  gouver- 
na pendant  huit  ans  avec  beaucoup  de  fageire 
& de  prudence , fit  beaucoup  de  grandes  chofes^ 
moins  par  ,1a  force  que  par  l’infinuation , Sc  par 
les  liailons  qu’il  avoir  contraétées.  Il  rendit  iur- 
tout  un  très-grand  fervicc  à Ton  pais  , en  bâtif- 
fant  Carthage  la  neuve , qui  augmenta  confidc- 
rablement  la  puiflance  des  Carthaginois , & qui 
leur  fervit  de  boulevart  pour  la  defenfe  de  l’Éf- 
pagne  & de  l’Afrique. 

Les  Romains  voïoient  avec  un  oeil  d’envie 
les  grands  progrès  que  les  Carthaginois  fiiifoient 
en  Efpagnc  > mais  la  guerre  des  Gaulois  dont  ils 
croient  menacez , les  empêcha  de  s’y  oppofer  & 
de  leur  déclarer  la  guerre.  Ils  envoyèrent  feu- 
lement des  Amballadeurs  a Afdrubal  pour  con- 
clure avec  lui  un  nouveau  traité  , qui  ne  feroit 
que  comme  une  explication  de  celui  qu’ils  a- 
voient  déjà  fiiit  avec  Lutatius.  Il  fut  dit  dans  ce 
traité  que  les  Carthaginois  ne  palTeroient  pas 
l’Ebre  , Sc  qu’on  laifl'eroit  libres  lès  Sagontins. 

Voici  le  temps  où  Tite-Live  a placé  le  vpïa- 
ge  d’Annibal  en  Efpagne.  Il  rapporte  qu’Al- 
drubal  qui  ignoroit  le  ferment  qu’Amilcar  avoir 
éxigé  de  fon  fils  encore  enfant , Sc  qui  vouloir 
lui  infpirer  la  meme  haine  que  fon  pere  avoir 
eue  pour  les  Romains  , &:  qu’il  confervoit  lui- 
même , écrivit  à Carthage  pour  demander  qu’on 
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lui  envoïât  Annibal  , qui  n’avoit  pas  encore 
vingt-deux  ans , afin  qu’il  apprît  le  métier  de  la 
guerre  , ôc  qu’il  fe  rendît  capable  de  lui  fucceder. 

Dès  que  ces  Lettres  furent  arrivées  à Cartha- 
ge , on  les  porta  au  Sénat.  Hannon  s’oppofa  de 
toute  fa  force  à cette  demande  par  des  raifons  • 
de  morale  & de  politique.  Il  dit  que  le  commer- 
ce d’Afdrubal  feroit  auffi  dangereux  pour  ce  jeu-  ^ 
ne  Prince  , que  celui  d’Amilcar  l’avoit  été  pour 
Afdrubal  qu’il  ayoit  corrompu  ; qu’ils  ne  dé- 
voient nullement  permettre  que  leurs  jeunes 
gens , fous  prétexte  d’apprendre  le  métier  de  la 
guerre , allalTent  s’expoler  à la  brutalité  de  leurs 
Generaux.  Craignons-nous , ajoûta-t’il , qu’ An- 
nibal ne  voye  trop  tard  cette  puilTance  immen- 
fe , ôc  cette  efpece  de  Roïauté  qu’Amilcar  a laif. 
fée , & que  nous  ne  foyons  ^as  alfez-tôt  foûmis 
au  fils  de  celui  qui  a donné  a fon  gendre  nos  ar- 
mées comme  un  Heritage  paternel  ? Pour  moi  je 
fuis  d’avis  que  nous  gardions  ic  j Annibal , &c  que 
nous  lui  apprenions  à vivre  dans  l’égalité  avec 
fes  citoyens , & à obéir  a nos  Loix  &:  à nos  Ma- 
giftrats , de  peur  que  cette  étincelle  ne  caufe  un 
jour  un  furieux  embrafement. 

Les  plus  gens  de  bien  étoient  de  Ibn  avis  j mais 
le  plus  grand  nombre  fut  contre  Hannon.  An- 
nibal fut  enyoïé  en  Efpagne.  Dès  qu’il  y fut  ar- 
rivé , il  attira  fur  lui  les  yeux  de  toute  l’armée. 
Tous  les  vieux  (oldats  croïoient  voir  Amilcar 
même  qui  leur  étoit  rendu.  Ils  remarquoient  le 
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meme  feu  dans  fes  yeux , & les  mêmes  traits  fur 
fon  vifage.  Bien-tôt  la  conlideration  de  fon  pere 
n’eût  plus  de  part  à la  faveur  qu’on  lui  pona. 
Jamais  on  n’a  vû  un  efprit  plus  propre  à deux 
chofes  aufli  differentes  que  l’obéïflance  & le  com- 
mandement i aulTi  ne  pouvoit-on  remarquer  à 
qui  il  étoit  plus  cher  à fon  General , ou  à toute 
l’armée.  Quand  il  y avoit  quelque  grande  aétion 
à faire , Asdrubal  ne  la  confîoit  qu’à  lui , & il  n’y 
voit  point  d’Officiers  avec  lequel  les  foldats 
fufl'ent  plus  alTûrez  & ofaffent  d’avantage.  Sa 
prudence  & fon  fang  froid  égaloient  fon  intré- 
pidité &:  fon  audace  au  milieu  des  plus  grands 
périls , & il  n’y  avoit  point  de  travaux  au-delTus 
de  fes  forces  & de  fon  courage.  Il  étoit  égale- 
ment fait  à fupporter  le  froid  & le  chaud  Dans 
fon  boire  & dans  fon  manger  , il  fe  bornoit  au 
feul  befoin  de  la  nature  , &:  ne  donnoit  rien  à la 
volupté  > ni  le  jour  ni  la  nuit  , il  n’avoic  aucun 
temps  réglé  pour  fes  veilles  & pour  fon  fommeil. 
Il  ne  donnoit  au  repos  que  le  temps  que  lui 
lailfoient  les  affaires  dont  il  étoit  chargé , & il 
ne  cherchoit  ni  un  bon  lit  ni  le  filence.  On  l’a 
fouvent  vû  coucher  à terre , couvert  de  fà  feule 
cotte  d’armes  au  milieu  des  Gardes  & du  bruit 
du  camp , toûjours  auffi  fimplement  vêtu  que  le 
moindre  de  fes  camarades  i il  ne  fo  diftinguoit 
q^ue  par  la  magnificence  de  fes  armes  & de  fes 
cnevaux.  Il  alloit  toujours  le  premier  au  com- 
bat', & fe  retiroit  le  dernier.  Ses  grandes  vertus 
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croient  accompagnées  de  vices  qui  n’étoient  pas 
moins  grands , une  cruauté  atroce , une  perfidie 
plus  que  Punique  , rien  de  vrai  ni  de  fain  dans 
ton  procédé  > aucune  crainte  des  Dieux  , fans 
foi  & fans  religion.  Avec  ce  mélange  de  vertus 
6c  de  vices  , il  fervit  trois  ans  fous  Afdrubal , & 
pendant  ce  temps-là  , il  donna  tant  de  marques 
de  capacité  6c  de  courage  , qu’Afdrubal  ayant 
été  tué  une  nuit  dans  fa  maifon  par  un  Gaulois 
à qui  il  avoir  frit  quelque  injure  , que  malgré  fa 
jeunefle,  car  il  n’avoit  pas  encore  vingt-cinq  ans, 
on  lui  donna  le  gouvernement  de  l’Elpagne.  Il  ne 
fe  vit  pas  plutôt  à la  tête  des  troupes , que  fans 
perdre  un  moment , il  fit  connoître  qu’il  feroit 
plus  fidele  au  ferment  qu’il  avoir  fait  à fon  pere , 
qu’au  traité  fait  avec  Lutatius  ôc  enfuite  avec  Al- 
drubal.  Il  pafla  l’Ebre  6c  fe  jetta  dans  la  Province 
des  Olcades , peuples  de  l’Efpagne  Tarraconoife, 
afliégea  Althea  qui  en  étoit  la  capitale,  ville  très- 
riche  , la  prit  de  force  ôc  la  pilla.  Les  villes  voi- 
fines  eftraïées  fe  rendirent  par  compofition  , ôc 
Annibal  ramena  fes  troupes  chargées  de  butin  , 
pafler  l’hyver  à Carthage  la  neuve.  Là  il  par- 
tagea le  butin  à fes  foldats , ôc  leur  païa  tout  ce 
qui  leur  étoit  dû  de  leur  folde  j ôc  aiant  affermi 
par  ce  moyen  la  fidelité  de  fes  troupes  ôc  celle 
de  fes  alliez  , des  que  le  printemps  fut  venu , il 
fc  jetta  dans  la  Province  des  Vaccéens.  D’abord 
il  fe  rendit  maître  de  la  ville  d’Elmantique  , ôc 
alla  mettre  le  fiége  devant  Al^ucare , place  très- 
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forte  qui  fit  une  vieoureufe  réfiftance , & qui  lui 
donna  beaucoup  de  peine  , mais  enfin  il  la  prit 
d’aflaut.  Les  Carpetiens  qui  étoient  les  peuples 
les  plus  aguerris  de  cette  contrée , s’étant  joints  à 
ceux  qui  avoient  été  chaflez  des  Olcades  , & a 
ceux  qui  étoient  fortis  d’Elmantique  , l’attaque- 
rent  à fon  retour.  Ils  étoient  plus  de  cent  mille 
hommes  \ de  forte  que  fi  Annibal  leur  eût  don- 
né bataille , il  auroit  été  en  grand  danger.  Mais 
comme  il  n’avoit  pas  moins  de  prudence  que  de 
valeur  , il  fit  fa  retraite  en  grand  Capitaine  , & 
profitant  d’une  nuit  obfcure  , il  pafla  le  Tage 
qu’il  mit  devant  lui  pour  fe  couvrir  , & s’éloi- 
gna du  bord  pour  donner  aux  ennemis  l’audace 
de  le  palTer.  En  effet  les  ennemis  prenant  cet 
éloig  nement  pour  un  effet  de  fa  crainte,  ôc  croïant 
qu’il  n’y  avoit  que  cette  rivière  qui  mît  un  ob- 
uacle  à leur  viétoire , ils  fe  jettent  en  foule  dans 
l’eau  fans  attendre  d’ordre.  Annibal  revient  fur 
eux,  tuë  tous  ceux  qui  font  paffez , lâche  fa  Ca- 
valerie dans  l’eau  contre  ceux  qui  paflent  encore, 
dont  les  uns  font  emporte?  par  la  rapidité  du 
fleuve  , les  autres  font  mis  au  fil  de  l’épée  , ou 
regagnent  leur  bord,  Annibal  les  fuit , paffe  la 
riviere  , fait  main  baffe  fur  tous  ceux  qui  s’op- 
pofènt  â fes  efforts  , achevé  leur  défaite  , & en 
de  jours  il  reçoit  Içs  Carpetiens  à com- 

Apres  ce  grand  fucccs  , il  n'y  avoit  au-delà 
de  l’Ebre  que  Sagonte  qui  pût  s’oppofer  à fes  ar- 
Tome  IX.  B 
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mes  : mais  Annibal  avant  que  de  l’attaquer,  & 
de  donner  aux  Romains  un  jufte  prétexte  de  lui 
déclarer  la  guerre , voulut  achever  de  foûmettre 
tout  ce  qui  étoit  aux  environs.  Il  retourne  z 
Carthage  la  neuve , il  y trouve  les  Amballàdeurs 
des  Romains  qui  lui  demandent  qu’il  n’entre- 
prenne rien  contre  Sagonte  leur  alliée , &c  qu’il 
ait  à s’abftenir  de  paffer  l’Ebre  félon  un  des  ar- 
ticles du  Traité  fait  avec  Afdrubal.  Annibal  leur 
répondit  avec  fierté  , que  bien  loin  qu’ils  euf- 
fent  regardé  Sagonte  comme  leur  alliée  , ils  l’a-  ’ 
voient  traitée  comme  leur  ennemie , puifqu’aïant 
été  apjpellez  pour  y calmer  une  fedition  qui  s’y 
étoit  emûc  , ils  avoient  fait  mourir  injuftement 
un  grand  nombre  de  citoyens  ; qu’il  ne  lailferoit 
donc  point  fans  punition  cette  perfidie  &:  qu’il 
fuivroit  les  maximes  de  fes  ancêtres  , qui  ne 
fouffroient  point  qu’on  fit  injure  à perfonne , ôc 
moins  encore  à leurs  voifins.. 

Ces  Ambafladeurs  vont  porter  leurs  plaintes 
à Carthage,  Cependant  Annibal  part  de  Car- 
thage la  neuve  à la  tête  d’une  redoutable  armée, 
& s’approche  de  Sagonte.  Cette  place  étoit  la 
plus  forte  & la  plus  riche  de  tout  le  pais.  Elle  eft 
lituéc  à mille  pas  de  la  mer  , au  pied  des  mon- 
tagnes qui  feparent  l’Efpagne  de  la  Celtiberie.. 
Annibal  en  forme  le  fiége  qui  fut  long  &c  difficile, 
& où  il  courut  de  grands  dangers.  A un  aflaut„ 
comme  il  s’expofoit  le  premier  fans  aucun  mé- 
«agement  , il  eut  la  cuifl'e  percée  d’un  trait.  Sa 
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bleflurc  rallentit  les  attaques  ; mais  bien-tôt  apres 
il  la  prefla  plus  vivement.  , 

Sur  ces  entrefaites  ,■  on  lui  rapporte  qu’il  arri- 
ve de  nouveaux  Ambaflàdeurs  des  Romains  pour 
l’obliger  à abandonner  le  fiége.  Annibal  envo'ie 
au-devant  d’eux  fur  le  rivage  de  La  mer  leur  dire, 
qu’il  n’y  a pas  de  fiireté  pour  eux  de  s’avancer  au 
travers  de  tant  de  nations  féroces  qui  ont  les  ar- 
mes à la  main , & que  pour  lui , au  milieu  de  fi 
grandes  affaires , il  n’a  pas  le  temps  de  les  écou- 
ter ; & fe  doutant  bien  que  ces  Ambaffadeurs 
iroient  à Carthage  , il  écrivit  à ceux  de  fa  fac- 
tion , pour  les  prévenir  & pour  les  préparer  à 
faire  tous  leurs  efforts  pour  erapccher  qu’on  ne 
leur  accordât  leurs  demandes. 

Ces  Ambafl'adeurs  introduits  dans  le  Sénat , Ce 
plaignirent  d’abord  de  l’infraélion  des  Traitez , 
& demandèrent  qu’on  leur  livrât  Amiibal  avec 
tous  les  Officiers  qui  avoient  été  de  fon  avis. 
Hannon  qui  étoit  de  la  faéfion  oppofée  à Anni- 
bal , parla  avec  beaucoup  de  force  pour  appu'ier 
la  caufe  des  Romains.  Il  dit  qu’Annibal  ne  cher- 
choit  à continuer  6c  à étendre  la  guerre , que 
pour  s’ouvrir  un  chemin  à la  Monarchie  -,  ^u’il 
avoir  rejetté  l’Ambaifade  de  leurs  alliez  qui  etoit 
envoyée  pour  des  alliez , lorfqu’il  eft  inoüi  qu’on 
ait  jamais  rejetté  une  Ambaffade  d'un  ennemi 
même.  Que  s’ils  n’y  prennent  garde  , les  ruines 
de  Sagonte  tomberont  fur  Carthage , & que  les 
Légions  Romaines  viendront  alliéger  cette  vffi 
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le , fous  la  conduite  des  mêmes  Dieux , qui  dans 
la  guerre  precedente  , ont  déjà  puni  fi  ffevere- 
ment  &c  d’une  maniéré  fi  vifible  l’infraétion  des 
Traitez  j qu’on  livre  donc  Annibal  aux  Romains 
qui  le  demandent,  & quand  perfonne  ne  le  de- 
manderoit , je  confeillerois  de  releguer  au  bout 
de  la  terre  ce  monilre  qui , s’il  n’eft  puni , caufe- 
ra  enfin  notre  entière  ruine.  Je  fuis  d’avis  qu’on 
envoyé  une  Ambaffade  à Rome  pour  faire  fatis- 
faélion  au  Sénat  , une  autre  à Annibal  pour  lui 
ordonner  d’abandonner  le  fiége  de  Sagonte  , & 
une  troifiéme  pour  faire  rendre  aux  Sagontins 
tout  ce  q^u’on  leur  a enlevé. 

Ce  difcours  fiii  inutile  j le  fenat  prévenu  pour 
Annibal  , renvoya  les  Ambaffadeurs  avec  cette 
réponfe , que  les  Sagontins  etoient  la  caufe  de  la  guerre, 

nullement  Annibal,  que  les  Romains  commettroient 
une  très-^ande  injujlice  , s’ils  préféraient  les  Sagontins  à 
l’ancienne  alliance  des  Carthaginois. 

Cependant  Annibal  pouffe  le  fiege  avec  plus 
d’ardeur  -,  il  fait  offrir  des  propofitions  aux'  Sa- 
gontins , qui  les  trouvant  trop  dures , & réduits 
au  dernier  defefpoir  , allument  un  grand  feu  au 
milieu  de  la  place  , y jettent  leur  or  & leur  ar- 
gent , &:  tout  ce  qu’ils  ont  de  plus  précieux  , & 
la  plupart  s’y  précipitent  eux -memes.  Annibal 
profitant  du  tumulte  & du  defordre  que  cette 
fureur  excite  dans  la  ville , donne  un  affaut , & 
s’en  rend  maître  après  huit  mois  de  fiége  , fait 
paffer  au  fil  de  l’épée  tous  ceux  qui  font  en  âge 
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de  porter  les  armes  , s’en  retourne  à Carthage 
la  neuve  , ôc  met  Tes  troupes  en  quartier  d’hy- 
ver. 

Les  Ambafladeurs  de  retour  à Rome , y an- 
noncent la  prife  de  Sagonte  & la  guerre  qui  fe 
prépare.  Les  Romains  confternez  de  cette  nou- 
velle , & plus  honteux  encore  d’avoir  lailTé  périr 
Sagonte,  &c  de  n’avoir  pas  fecouru  leurs  alliez,  fe 
préparent  à fe  défendre  j mais  avant  que  de  dé- 
clarer la  guerre , ils  envoyent  à Carthage  quatre 
AmbalTadeurs,  à la  tête  defquels  étoit  Quintus 
Fabius.  Leur  inftrudion  portoit  de  demander 
aux  Carthaginois  , H Annibal  avoit  détruit  Sa- 
gonte de  fon  propre  mouvement , ou  par  l’ordre 
de  fcs  Supérieurs  ? Fabius  introduit  à l’audience, 
s’acquitte  de  fa  commiflion.  Les  Carthaginois 
répondent  qu’il  ne  s’agit  pas  de  fçavoir  par  quels 
confeils  & par  quels  ordres  Sagonte  avoit  été 
détruite  , mais  feulement  fi  c’eft  avec  juftice  ou 
contre  les  Traitez.  Que  dans  le  traité  fait  avec 
Lutatius  , où  l’on  n’avoit  fait  aucune  mention 
des  alliez  de  part  & d’autre , il  n’étoit  nullement 

f)arlé  des  Sagontins  , qui  n’étoient  pas  encore 
eurs  alliez  ; que  véritablement  par  le  traité  fait 
avec  Afdrubal , les  Sagontins  avoient  été  nom- 
mément exceptez  i Ôc  qu’à  cela  ils  ne  feroient 
d’autre  réponle  que  celle  qu’ils  avoient  apprife 
des  Romains  eux -mêmes  : car  comme  les  Ro- 
mains n’avoient  pas  crû  devoir  fe  tenir  au  traité 
de  Lutatius , parce  qu’il  n’avoit  pas  été  ratifié  & 
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.lutorifé  par  le  Sénat  & par  le  peuple  , eux  de 
meme  ne  fe  croyoient  point  obligez  à fe  tenir 
au  Traite  fait  avec  Aldrubal  , parce  qu’il  avoit 
été  fait  fans  leur  autorité.  Qu’ils  ne  parlaflènt 
donc  point  ni  de  l’Ebre  ni  de  Sagonte  , Sc  qu'ils 
déciaralTent  nettement  le  delTein  qu’ils  couvoienc 
dans  leur  coeur. 

A ces  mots  Fabius  raflemblant  un  pan  de  (à 
robe  ,y<?  ‘VOUS  Apporte , leur  dit-il , la  paix  ou  laguer-, 
ir,  thotjijjex,.  Les  Carthaginois  répondirent  avec  la 
meme  nerté  : Donnn^-nous  celle  que  'vous  arvex,choiJte 
'votts-mêmes.  Et  Fabius  dépliant  le  pan  de  là  robe^, 
comme  s’il  en  avoit  verle  la  guerre  , je  'vous  don- 
ne donc  U guerre , leur  dit-il.  Nous  la  recevons , s’é- 
crièrent les  Carthaginois , ^ nous  la  ferons  avec  le 
même  courage  que  nous  t acceptons.  Cette  déclaration 
de  guerre  parut  plus  digne  de  la  majefté  de  Ro- 
me, que  de  s’amulcr  à difputer  fur  les  termes  des 
Traitez.  Quoiqu’à  ne  regarder  même  que  ces 
termes , la  juftice  parût  toute  enticre  du  côté  des 
Romains  : car  dans  le  traité  de  Lutatius , on  avoit 
exprimé  cette  claufe  , qu'il  ne  feroit  valable  qu'étant 
ratifé par  le  peuple  i au  lieu  que  dans  celui  d’Àldru- 
bal , on  n’avoit  fait  aucune  mention  de  cette  clau- 
le , & qu’il  paroilToit  avoir  été  alTez  ratifié  par  le 
filence  de  plufieurs  années  pendant  la  vie  d’Af- 
drubal , & qu’après  fa  mort  on  n’avoit  point  par- 
lé d’y  rien  changer.  Que  d’ailleurs  quand  on  ne 
conlûlteroit  que  le  premier  traité  fait  avec  Luta, 
plus  , les  Sagontins  y paroilToient  compris  fins 


Digitized  by  Coogic 


A N N I B A L.  15 

être  nommez , puifque  dans  ce  traité,  on  excep- 
toit  tous  les  alliez  des  deux  nations  , & on  n’a- 
voit  point  diftingué  ceux  qui  l’ctoient  alors,  de 
ceux  qui  le  deviendroient  dans  la  fuite.  Car  puif- 
q^u’il  a toujours  été  permis  de  faire  de  nouveaux 
alliez  des  peuples  qui  ont  rendu  de  grands  fer- 
vices  , quelle  juftice  y auroit-il  à les  abandonner 
apres  les  avoir  reçus  ? Que  l’efprit  de  ces  Traitez 
étoit  de  ne  pas  folliciter  les  alliez  des  Carthagi- 
nois à changer  de  parti , & de  ne  pas  les  rece- 
voir , s’ils  vouloient  changer  d’eux-memes. 

Ces  AmbalTadeurs  ayant  fi  mal  réufli  à Car- 
thage , allèrent  , fuivant  leurs  ordres  , en  Efpa- 
gne  pour  tâcher  d’attirer  les  Villes,  ou  de  les  dé- 
tourner de  l’alliance  des  Carthaginois.  Ils  ga- 
gnèrent d’abord  les  Burgufiens  > déjà  las  de  la  do- 
mination de  ce  peuple , mais  ils  furent  mal  reçus 
des  Volfcianiens  qui  leur  répondirent  qu’ils  allaf- 
fent  chercher  des  alliez  dans  les  lieux  où  le  bruit 
de  la  ruine  de  Sagonte  n’auroit  pas  retenti  v que 
cette  ruine  étoit  pour  tous  les  Elpagnols  une  le- 
çon trille , mais  lenlible  ÿ qu’on  ne  devoir  point 
fe  fier  à la  foi  & à l’alliance  des  Romains.  De  li 
ces  AmbalTadeurs  paflent  dansla  Gaule  pour^e- 
mander  aux  Gaulois  qu’ils  ne  donnallent  point 
pallâge  dans  leurs  terres  aux  Carthaginois.  Cette 
demande  fut  reçue  avec  un  ris  mêlé  de  colere  & 
d’indignation  : car  ils  trouvoient  qu’il  y avoir  de 
la  fohe  &c  de  l’impudence  à leur  demander  que 
pour  empêcher  la  guerre  de  pafler  en  Italie  y ils 
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la  reçûflent  dans  leur  païs , &c  que  pour  épargner 
les  terres  des  Romains , ils  expofalTent  les  leurs 
au  pillage. 

Tous  les  grands  fucccs  qu’Annibal  avoir  eus 
en  Efpagne  ne  rempliflbient  pas  Ion  ambition  , 
&c  {atislaifoient  encore  moins  la  haine  implacable 
qu’il  avoir  voilée  aux  Romains.  Pendant  qu’il  hy- 
verne  à Carthage  la  neuve , il  fait  fes  préparatifs 
pour  porter  la  guerre  en  Italie  &c  attaquer  Rome 
dans  Rome  même.  Il  afl'emble  d’abord  tous  les 
Efpagnols  qu’il  avoir  dans  fes  troupes,  leur  per- 
met d’aller  pafler  l’hyver  dans  leurs  maifons  , à 
condition  qu’ils  fe  rendront  auprès  de  lui  au  prin- 
tems  , & va  à Cadix  pour  s’acquitter  de  quel- 
ques vœux  qu’il  avoir  faits  à Hercule.  Apres 
fon  retour , avant  que  de  s’engager  dans  une  ex- 
edition  fi  longue  & fi  difficile , il  pourvut  avec 
eaucoup  de  prudence  à la  fureté  de  l’Afrique 
& de  l’Efpagne,  en  faifant  pafler  en  Efpagne  des 
foldats  Afriquains , & en  Afrique  des  loldats  Efi 
pagnols  j & faiflant  en  Efpagne  fon  frere  Afdru- 
balavec  cinquante-fept  galeres  pour  y comman- 
der, il  fe  mit  en  marche  avec  fes  troupes  qui  s’é- 
toient  rendues  auprès  de  lui. 

De  toutes  les  entreprifes  des  grands  Capitaines, 
il  n’y  en  a point  de  plus  merveilleufes  & de  plus 
dignes  de  mémoire  , que  les  grandes  marches 
pour  porter  la  guerre  en  des  païs  fort  éloignez: 
car  là  fe  réuniflent  d’ordinaire  tous  les  obflacles 
qu’on  a à furmoncer  dans  toutes  les  autres  actions 
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de  la  guerre  les  plus  perilleufes  i & il  y en  a une 
infinité  d’autres  qui  ne  fe  trouvent  point  dans 
celles-ci.  Il  ne  fumt  pas  de  vaincre  la  rcfiftance 
des  hommes  , il  faut  vaincre  encore  celle  des 
lieux  & des  élemens. 

Celle  d’Annibal  en  Italie,  eft  une  des  plus  fur- 
prenantes  qui  ayent  jamais  été  faites.  Elle  a p;uu 
Îî  étonnante  aux  hiftoriens , qui  avant  Polybe 
avoient  entrepris  de  la  décrire , que  pour  la  ren- 
dre croyable  , ils  ont  eu  recours  aux  miracles  à 
La  maniéré  des  anciens  hiftoriens , qui  pour  di- 
vertir davantage  les  Leéleurs  , mêloient  la  fable 
avec  l’hiftoire.  Polybe  a blâmé  avec  raifon  l’im- 
pertinence de  ces  hiftoriens , & a fait  voir  que 
riiiftoire  ne  doit  nullement  recourir  aux  fictions 
qui  ne  font  propres  qu’à  la  poëfie.  Malgré  cette 
grave  cenfure , Tite-Live  n’a  pas  laifle  de  rappor- 
ter un  de  ces  miracles  comme  un  bruit  de  la  re- 
nommée , en  nous  difant , qu’Annibal  arrivé  à 
la  ville  d’Etovifta  & fur  le  point  de  pafler  l’Ebre , 
‘Vit  me  nuit  en  fonge  un  jeune  homme  d’ me  figure  toute 
divine  , qui  lui  dit , quil  étoit  envoie  par  Jupiter  pour  lui 
Jèrvir  décidé  O*  pour  le  conduire  en  Italie  ; qu’il  eût  donc 
toujours  les  jeux  attache:^ Jùrlui.  C’eft  ainfii  qu’Homere 
feint  que  Mercure  fe  prefente  à Priam , ôclui  dit 
qu’/7  ejl  envoyé  par  Jupiter  pour  lui  faire  traverfer  Jecre- 
tement  le  camp  des  Grecs  CT*  pour  le  conduire  jufiqua  la 
tente  d’Achille.  Ce  que  Tite-Live  ajoute , enchérit 
encore  fur  cette  fiction  : car  il  dit  c^i'Annibal efiraïé 
d’ abord  de  cette  vifion^Jiuvit  ce  jeune  homme  fans  regar- 
Tome  IX.  C 
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der  autour  de  lui , çÿ*  quenjuite ^njant  en  lui -même  ce  que 
pourvoit  être  ce  qii il  lui  était  défendu  de  regarder , il  neut 
pas  la  force  de  retenir  fa  curiojitê  ; qu  ayant  tourné  la  tête  y 
tl  'Vit  un  ferpent  d’une  pondeur  mervetüeufe , qui  s’a'van- 
foit  avec  un  ^and  abhatis  d’arbres  O*  de  huijfons , Çÿ*  qui 
était fuivi  d’un  nuage  afreux  accompagné  de  tonnerres  ; qu’il 
demanda  ce  que  figyiifoit  ce  prodige , qu’il  entendit  une  voix 
qui  lui  dit  que  c’étoit  le  ravage  de  lit  Mie  j quil  navoit 
qu’à  continuer  fon  chemin  fans  s’en  informer  davantage  y 
O*  à laijfer  les  dejîinées  dans  leur  fecret. 

Voila  le  premier  prétendu  miracle  qui  fut  fait 
en  faveur  d’Annibal  des  le  commencement  de 
fa  marche  ; mais  dans  le  paflage  des  Alpes , ces 
hiftoriens  ont  recours  à des  prodigesencore  plus 
grands.Ils  repréfentent  ces  monts  comme  entière- 
ment Impraticables , & comme  fi  jamais  ni  bêtes 
ni  hommes  n’y  avoient  palfé.  Ainli  il  falloit  ne- 
celfairement  qu’un  Dieu  defeendit  du  ciel  pour 
mener  Annibal  par  la  main , & pour  lui  faire  fur- 
monter  ces  paflages  où  toute  Ion  armée  auroit 
péri  infailliblement  fans  ce  fecours. 

Mais  Annibal , un  des  plus  fages  & des  plus 
prudens  Capitaines  qui  ayent  jamais  commandé 
des  armées , n’étoit  pas  allez  infenfé  pour  s’enga- 
ger dans  une  entreprife  dont  le  dénouement  n’au- 
roit  pu  être  fait  que  par  une  machine  comme  dans 
une  Tragédie.  Il  Içavoit  que  les  Gaulois  avoient 
plus  d’une  fois  pallc  ces  monts  avant  lui  avec  des 
armées  nombreufes  v il  s’étoit  informé  des  che- 
mins qu’ils  avoient  tenus , & qu’il  devoit  tenir  , 
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& il  avoit  pourvu  à tout  ce  que  la  prudence  hu- 
maine exigeoit  pour  s’afliirer  le  uiccés  d’un  fi 
grand  deflein.  Polybe  eft  en  cela  plus  croya- 
ble que  ces  hiftoricns  ; car  il  n’écrit  pas  fur  les 
bruits  confus  de  la  renommée , il  rapporte  ce  qu’il 
a appris  des  témoins  memes  de  cette  expédition, 
& pour  mieux  s’aflûrer  de  la  vérité  , il  avoit  eu 
foin  d’aller  vilîter  les  lieux  où  Annibal  avoit  pal^ 
fc  avec  fes  troupes. 

Quand  Annibal  partit  de  Carthage  la  Neuve, 
il  avoit  quatre-vingt  dix  mille  hommes  de  pied 
& douze  mille  chevaux.  Il  palTa  l’Ebre  (ans  trou- 
ver aucune  réfiftance  j mais  en  approchant  des 
Pyrénées  il  eut  à livrer  plufieurs  combats , & à 
fe  rendre  maître  de  pluheurs  places  alTez  fortes. 
Il  perdit  dans  ces  occafions  vingt-deux  ou  vingt- 
trois  mille  hommes. 

Il  lailfa  fon  frere  Hannon  pour  commander 
entre  l’Ebre  ôc  les  Pyrénées  avec  dix  mille  hom- 
mes de  pied  & mille  chevaux.  Il  en  renvoya  un 
pareil  nombre  dans  leurs  maifons  > pour  fe  con- 
ciher  l’affeélion  d’une  infinité  de  familles , & pour 
lailTer  dans  le  pais  de  quoi  faire  des  recrues  quand 
il  en  auroit  befoin.  Tite-Live  aflure  que  dans  ce 
dernier  parti , il  s’accommoda  à la  neceflité  par 
un  effet  de  fa  prudence  ; car  voyant  que  trois 
mille  hommos  de  fon  infanterie  rebutez  par  les 
difficultez  de  cette  entreprife  , avoient  deferté 
dans  le  paffage  des  Pyrénées , qu’il  étoit  dange- 
reux de  les  faire  revenir  ôc  de  les  retenir  par  for- 
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ce  , il  fit  femblant  de  les  avoir  congédiés , & en 
renvoya  encore  fept  mille  de  ceux  qui  lui  pa- 
rurent les  plus  découragez  &c  les  plus  capables 
de  décourager  les  autres. 

Avec  cinquante  mille  hommes  de  pied  & neuf 
mille  chevaux  qui  lui  reftoient , il  pafla  les  Pyré- 
nées & prit  le  cnemin  du  Rholhe.  Pour  tràver- 
fer  toutes  les  terres  des  Gaulois  il  fallut  gagner 
les  uns  par  argent  & réduire  les  autres  par  la  for- 
ce. Apres  divers  combats  , il  arriva  au  bord  du 
Rhofne  à quatre  journées  de  la  mer.  Lés  Gaulois 
qui  habitoient  au  delà , s’afl'emblerent  & fe  pre- 
lenterent  de  l’autre  côté  pour  lui  difputer  le  paf- 
fagc. 

Annibal  voïant  qu’il  ne  pouvoir  pafler  ce  fleu- 
ve devant  une  armée  fi  nombreufe , ni  demeurer 
là  long-tems  fans  être  enveloppé , détacha  la  nuit 
du  troifiéme  jour  la  moitié  de  fes  troupes  , avec 
ordre  de  remonter  le  long  du  Rhofne  & de  cher- 
cher un  paflage  , pendant  que  par  fa  préfence  il 
amuferoit  les  Gaulois , & fcroit  travailler  à des 
barques. 

Ces  troupes  détachées  fous  la  conduite  d’Han- 
non  fils  de  Bomilcar  , remontèrent  cinq  ou  fix 
lieuës  i & ayant  trouvé  quantité  de  bois , us  creu- 
ferent  une  infinité  d’arbres  fur  lefquels  elles  paf- 
ferent  le  Rhofne.  Apres  s’être  repofées  un  jour, 
elles  defeendirent  de  l’autre  côté , &c  donnèrent 
à Annibal  le  fignal  qu’elles  approchoient  du  camp 
des  Gaulois.  En  même  temps  Annibal  embar- 
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qua  fes  troupes  & pafla  fans  beaucoup  de  peine. 
Les  Gaulois  ne  pouvant  refifter  tout  à la  fois  à 
Annon  qui  les  attaquoit  par  les  derrières  & à An- 
nibal  qui  étant  pâlie , mettoit  fes  troupes  en  ba- 
taille à mefure  qu’elles  debarquoient  & les  en- 
voy.oit  à la  charge  , prirent  la  fuite. 

Annibal  fit  palTcr  trente -fept  Elephans  qu’il 
menoit  avec  lui , & envoya  cinq  cent  Cavaliers 
Numides  apprendre  des  nouvelles  de  la  Flotte 
des  Romains  , qui  fous  la  conduite  de  Scipion 
étoit  arrivée  à l’embouchure  du  Rhofiie.  Scipion 
détache  en  meme  temps  trois  cent  Cavaliers  choi- 
fis  & les  envoyé  contre  ces  Numides  fous  la  con- 
duite de  quelques  Marfeillois  & de  quelques 
troupes  auxiliaires  des  Gaules.  Il  y eut  là  un 
grand  combat  entre  cette  cavalerie.  Les  Numi- 
des furent  défaits  Sc  poulTez  jufques  dans  leur 
camp.  Annibal  après  avoir  harangué  fes  troupes, 
dont  la  hauteur  des  Alpes  qu’elles  avoient  à paf- 
fer  , avoir  prefque  glacé  le  courage  , décampa  , 
n’ayant  plus  que  huit  mille  chevaux  & trente- 
huit  mille  hommes  d’infanterie , & le  quatrième 
jour  il  arriva  au  confluant  de  la  Saône  ôc  du  Rhof- 
ne.  Là  il  trouva  deux  freres  qui  dilputoient  le 
Roïaume  , &c  qui  alloient  décider  cie  leur  fort 
par  une  bataille.  Il  fe  joignit  à l’aîné  & lui  fit 
remporter  la  viéloire , comme  Polybe  l’écrit.  Mais 
Tite-Live  a fuivi  d’autres  mémoires  qui  portoient 

3ue  les  deux  freres  prirent  Annibal  pour  arbitre 
e leur  différend,  & qu’ Annibal  jugea  en  faveur 
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de  l’aîiié  qui  avok  tout  le  droit,  ôc  le  mit  en  pof- 
fellion  du  Royaume.  Ce  Prince  pour  lui  témoi- 
gner là  reconnoiflance  , lui  fournit  toutes  fortes 
de  provillons  de  bouche , donna  à les  troupes  des 
armes  & des  habits  dont  elles  avoient  grand  be- 
foin  , & l’efeorta  jufqu’aux  Alpes  pour  le  défen- 
dre contre  les  Allobroges  , fur  les  frontières  def- 
quels  il  étoit  obligé  de  pallér. 

Annibal  fit  cent  milles  en  dix  jours  de  marche 
le  long  du  Rholhe  en  tirant  vers  fa  fource , & ar- 
riva au  pied  des  Alpes  fans  aucun  obftacle , félon 
Polybc  ; mais  Tite  - Live  écrit  qu’il  fut  très  em- 
barralfé  au  palTage  d’une  rivière  des  Alpes  qu’il 
appelle  Druentia.  Les  Interprètes , pour  dire  ce- 
la en  palTant  , ont  crû  que  c’étoit  le  Fleuve  des 
Gaules  appellé  la  Durance  : mais  ce  fleuve  n’é- 
toit  pas  lur  le  chemin  d’Annibal.  Tite-Live  par- 
le amirement  du  Fleuve  appellé  Druentius , qui 
eft  une  des  deux  Dunes , & qui  fe  jette  dans  le 
Rhofne. 

Quand  Annibal  fut  arrivé  au  pied  des  Alpes, 
les  Allobroges  qui  n’avoient  ofé  l’attaquer  dans 
la  plaine  à caufe  de  fa  Cavalerie  &:  des  Gaulois 
qui  l’efeortoient , l’attendirent  dans  les  défilés  des 
montagnes.  Annibal  étoit  perdu  s’ils  avoient  bien 
gardé  ces  paflages  : mais  ils  ne  les  gardoient  que 
le  jour  , ils  fe  retiroient  la  nuit  dans  une  ville 
prochaine,  Annibal  en  ayant  été  averti , décam- 
pa en  plein  jour , s’approcha  des  ennemis , & fur 
la  première  veille  de  la  nuit , après  avoir  fait  aU 
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lumer  beaucoup  de  feu  dans  fon  camp , il  choifit 
fes  meilleurs  foldats , & alla  s’emparer  des  lieux 
que  les  Allobroges  avoient  quittez.  Le  lendemain 
matin  les  Allobroges  bien  mrpris  de  trouver  An- 
nibal  maître  de  ces  polies , ne  fçavoient  à quoi 
fe  déterminer.  Enfin  voyant  que  fa  Cavalerie  ne 
pouvoir  fe  déployer  dans  ces  palfages  étroits  , 
que  fes  bagages  caufoient  un  embarras  horrible, 
éc  que  fes  troupes  ne  marchoient  qu’avec  beau- 
coup de  peine  , ils  l’attaquerent  de  toutes  parts. 
Les  Canhaginois  perdirent  là  beaucoup  de  mon- 
de , quantité  de  Chevaux  , & grand  nombre  de 
bctes  de  fomme  qui  furent  prifes  ou  tuées  , ou 
qui  tombèrent  dans  les  précipices. 

Annibal  qui  vit  qu’il  n’y  avoir  plus  de  falut 
pour  ceux  qui  échapperoient  , s’il  laiflbit  entiè- 
rement périr  fes  bêtes  de  charge , &c  fes  bagages, 
quitta  les  hauteurs  dont  il  s’étoit  emparé  , mar- 
cna  à leur  fecours  avec  fes  troupes  d’elite , tailla 
en  pièces  une  grande  partie  des  Allobroges , & 
mit  les  autres  en  fuite.  Son  armée  palTa  alors  fans 
danger  , mais  avec  des  peines  infinies. 

Apres  ce  grand  péril , Annibal  fans  perdre  un 
moment , alla  alfiéger  la  place  où  les  ennemis  fe 
retiroient , & la  prit.  Il  recouvra  là  beaucoup  de 
bctes  de  fomme  & de  bagages  qui  lui  avoient  été 
enlevez , &c  y trouva  un  alTez  grand  amas  de  pro- 
vifions.  Il  campa  là  un  jour.  Le  lendemain  il  pour- 
fuivit  fa  route  , &:  marcha  trois  jours  fans  autre 
obflacle  que  la  difficulté  des  cheminsr  Mais.le 


z4  A N N I B A L; 

quatrième  jour  il  tomba  dans  le  plus  grand  dan- 
ger qu’il  eût  encore  couru.  Tous  les  peuples  qui 
étoient  fur  fon  paflage , ayant  complotté  enfem- 
ble , vinrent  au  devant  de  lui  avec  des  couronnes 
ôc  des  branches  d’Olivier  en  figne  d’amitic  Sc  de 
paix.  Annibal  , quoiqu’il  fe  défiât  d’eux  , n’ofa 
pas  les  rebuter  de  peur  de  les  irriter  par  cet  af- 
front , & les  reçût  dans  fon  alliance.  Mais  bien- 
tôt leur  maniéré  d’agir  qui  parut  franche  & fin- 
çere , les  otages  qu’ils  lui  donnèrent  , & les  vi- 
vres qu’ils  lui  fournirent  abondamment , le  jette- 
rent  dans  une  telle  confiance  , qu’il  les  prit  me- 
me pour  guides.  Ces  traîtres  apres  avoir  conduit 
fon  armée  pendant  deux  jours  , & l’avoir  enga- 
gée dans  une  vallée  étroite  & environnée  de  ro- 
chers efearpés , fe  jetterent  fur  elle  tout  d’un  coup. 
Il  n’en  feroit  pas  échappé  un  feul  homme , fi  An- 
nibal par  une  fige  précaution  qui  n’abandonne 
jamais  entièrement  les  grands  Capitaines , n’a- 
voit  mis  à l’avant-garde  fa  Cavalerie  & fes  baga- 
ges , Sc  â fon  arriere-garde  fa  meilleure  Infante- 
rie. Cela  fit  que  fa  perte  bien  que  trcs-confide- 
rable  , fur  beaucoup  moins  grande  qu’elle  n’au- 
roit  été.  Annibal  foûtenant  tout  l’eftort  des  bar- 
bares , paffi  la  nuit  fur  un  rocher  pour  donner 
le  temps  à fa  Cavalerie  &c  à fes  bagages  d’avan- 
cer. Le  lendemain  l’armée  fe  trouva  hors  de  cet- 
te vallée , &c  le  neuvième  jour  elle  arriva  au  fom- 
met  des  Alpes. 

Annibal  campa  deux  jours  pour  faire  repofer 

fes 


Digitized  by  Google 


.A  N A L. 

fes  troupes , ôc  pour  attendre  ceux  qui  écoicnt  de- 
meurez derrière.  Beaucoup  de  betes  de  fomme 
^ quantité  de  chevaux  qu’on  croïoit  perdus,  ar- 
rivèrent au  camp  en  fuivant  la  pifte. 

L’armée  affoiblie  par  tant  de  fatigues  , tom- 
boit  dans  le  dernier  découragement  àl’aipeét  des 
nouveaux  dangers  que  lui  préfentoit  la  defeente 
des  Alpes  couvertes  de  neige.  Mais  Annibal  ral- 
luma le  courage  de  toutes  les  troupes,  & leur  int 
pira  une  nouvelle  force  en  leur  montrant  du  haut 
de  ces  monts  l’Italie  & Rome  même  comme  le 
prix  aflûi  é de  leurs  travaux , & en  leur  faifant  va- 
loir les  intelligences,  qu’il  difoit  avoir  avec  les 
peuples  des  environs  du  Pô , qui  las  de  la  domi- 
nation Romaine , n’attendoient  que  leur  prefen- 
ce  pour  fe  déclarer  -en  leur  faveur. 

Dès  le  lendemain  il  commença  à defeendre  , 
& il  n’eut  plus  fur  les  bras  que  des  ennemis  qui 
cherchoient  plutôt  à voler  qu’à  combattre.  Mais 
il  perdit  autant  de  monde  en  delcendant,  qu’il 
en  a voit  perdu  en  montant  î car  comme  le  che- 
min étoit  fort  étroit  & fort  penchant , le  foldat 
ne  voyant  pas  où  il  marchoèt  à caufe  des  neiges  , 
tomboit  dans  les  précipices  pour  peu  qu’il  s’é- 
cartât du  grand  chemin. 

Les  troupes  lupportercnt  ces  maux  avec  quel- 
que forte  de  patience  -,  mais  on  ne  fçauroit  ex- 
primer leur  defefpoir , quand  elles  le  virent  dans 
un  lieu  où  ni  hommes  ni  bêtes  ne  pouvodent  paf 
fer  i car  à droite  6c  à gauche  on  n'avoit  que  des 
Tome  IX,  ~ D 
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rochers  infurmontables , & on  ne  voyoit  devant 
foi  qu'un  précipice  de  cent  quatre-vingt-dix  pas 
de  profondeur  -,  le  chemin  qui  le  bordoit , &:  qui 
ctoit  naturellement  trcs-ctroit , étoit  devenu  en- 
core plus  étroit  par  la  chute  des  terres  que  les 
neiges  avoient  entraînées  ; &:  il  étoit  ü glillant , 
qu'il  étoit  impoffible  de  s'y  foûtenir. 

Dans  cette  extrémité , Annibal  vouloit  d’abord 
faire  le  tour  de  ces  roches  : mais  les  neiges  ne  lui 
permettant  pas  de  prendre  ce  parti  trop  dange- 
reux, ilfe  refolut  à s’ouvrir  un  chemin  au  travers 
de  ces  roches  memes.  Les  hiftoriens  dont  j’ai  dé- 
jà parlé , fe  lai  liant  aller  au  penchant  qu’ils  avoient 
pour  les  chofes  extraordinaires  &:  merveilleufes , 
ont  écrit  qu’il  fit  entalTer  fur  ces  roches  une  quan- 
tité prodigieufe  de  bois , qu’il  y mit  le  feu  ; que 
quand  ces  roches  furent  bien  embrafées  il  les  a- 
molit  & les  fendit  par  le  vinaigre  qu’il  y verfa  j 
qu’enfuite  il  les  ouvrit  avec  le  fer , & y pratiqua 
un  chemin  : car  c’eft  ainfi  que  l’écrit  Tite-Live, 
en  fuivant  la  tradition  de  ces  hiftoriens  ; ôc  c’eft 
fur  la  foi  de  ces  témoins  que  Pline  le  naturalifte 
n’a  pas  fait  difficulté  d’aflûrer  , que  la  force  du 
vinaigre  eft  telle , qu’il  fend  les  rochers  que  la  for- 
ce du  feu  n’a  pas  entièrement  feparez  & rompu?. 

Mais  on  peut  raifbnnablement  douter  de  cet- 
te prétendue  vertu  du  vinaigre , & je  fuis  perfua- 
dé  que  les  bons  Naturaliftes  n’en  conviendront 
point.  D’ailleurs  quelle  grande  quantité  n’en  au- 
roit  - il  point  fallu  pour  fendre  & pour  calciner 


Digitized  by  Google 


À N N I B A L;  17 

des  roches  Ci  grandes  & h hautes , & pour  y pra- 
tiquer un  chemin  pour  des  chevaux  & pour  des 
Elephans. 

J’ai  voulu  examiner  ce  qui  pouvoit  avoir  don- 
né lieu  à cette  fable , & j’ai  trouvé  que  c’étoit  une 
tradition  que  le  penchant  de  ces  niftoriens  pour 
le  merveilleux , avoit  fait  mal  expliquer.  On  di-^ 
ibit  finiplement  qu’Annibal  étoit  venu  à bout 
avec  du  vinaigre  de  s’ouvrir  un  chemin  dans  des 
rochers  impraticables  , & fur  cela  , fans  appro- 
fondir davantage  le  fait , ces  hiftoriens  ont  ima-. 
giné  cette  prétendue  vertu  du  vinaigre  , au  lieu 
d’avoir  recours  à la  difeipline  meme  des  Cartha- 
ginois qui  leur  en  auroit  fait  découvrir  le  véri- 
table fens.  Nous  fçavons  par  le  témoignage  de 
Platon  ôc  d’Ariftote,  que  les  Carthaginois  avoient. 
une  Loi  qui  défendoit  de  boire  du  vin  à l’armée. 
Les  foldats  ne  bûvoicnt  que  de  l’eau  : mais  dans 
les  occafions  extraordinaires , lorfqu’on  exigeoit 
d’eux  des  travaux  pénibles , on  leur  donnoit  un 
peu  de  vinaigre  : car  le  vinaigre  eft  rafraîclûlTant, 
comme  Pline  l’a  reconnu  ; c’eft  pourquoi  dans  la 
foite  le  vinaigre  devint  une  des  provilions  ordi- 
naires pour  les  armées.  L’Empereur  Julien  en  par- 
lant de  fon  expédition  contre  les  Perfes , écrit 
dans  fon  Epitre  xxviii.  à Libanius  , On  rem- 
plit les  'vaijfeaux  de  froment , on  plutôt  de  bifeuit  de 
'vinaiffv. 

Annibal  donc  pour  foûtenir  fes  foldats  dans 
ce  travail  fi  pénible  de  fondre  ces  roches  , leur 
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donna  du  vinaigre  j & c’eft  ainü , à mon  avis  , 
<jue  devoir  être  expliquée  cette  tradition , & nul-- 
lement  comme  l’ont  expliquée  ces  hiftoriens  plus 
amoureux  de  la  fable  que  de  la  vérité.  C'eft  com- 
me nous  difons  tous  les  jours  qu’un  General  a 
emporté  une  demi-Lune  ou  un  autre  ouvrage  à 
force  d’eau-de-vie , pour  Élire  entendre  qu’ü  l’a 
emportée  en  faiÉuit  boire  à Ces  troupes  de  l’eau- 
de-vie  pour  enflammer  leur  courage , ôc  pour  leur 
faire  fermer  les  yeux  au  péril.  Auili  Polybe  hifto- 
ricn  fort  Éige  ,•  n’a  eu  garde  de  corrompre  fon 
hiftoire  par  cette  fable  du  vinaigre.  Au  contraire 
il  écrit  qu’Annibal  flt  pratiquer  ce  chemin  dans 
CCS  roches  à force  de  bras  , avec  beaucoup  de 
peine  & de  travail  > & il  ajoute  que  le  premier 
jour  il  fit  un  fentier  pour  les  chevaux , & qu’en- 
l'uite  les  Numides  en  fe  relevant  tour  à tour , tra- 
vaillèrent fi  bien , qu’en  trois  jours  ils  ouvrirent 
un  chemin  aux  Elephans. 

Annibal  fbrti  de  ce  mauvais  pas , fut  trois  jours 
à faire  palTer  fès  Elephans  demi-morts  de  faim. 
Il  continua  de  defeendre  encore  pendant  trois 
jours , & le  feptiéme  il  arriva  dans  la  plaine  aux 
environs  du  Pô.  Il  cmploïa  cinq  mois  à aller  de 
Carthage  la  Neuve  jufqu’aux  Alpes , quinze  jours 
à pafler  ces  monts  , &:  arriva  en  Italie  apres  le 
coucher  des  Pleïades,  c’eft-à-dire  , vers  la  mi- 
Novembre. 

Il  fit  d’abord  la  revue  de  fon  armée.  Les  hi- 
Aoriens  ne  conviennent  point  du  nombre  des 
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troupes  qui  lui  rcftoient.  Les  uns  difent  qu’il  fc 
trouva  cent  mille  hommes  de  pied , &c  vingt  miU 
le  chevaux  *,  ce  qui  ne  peut  être  : puifqu’Annibal 
n’en  avoit  pas  un  fi  grand  nombre  quand  il  par- 
tit même  de  Carthage  la  Neuve , & qu’il  n’avoit 
que  cinquante  mille  hommes  de  pied , & neuf 
mille  chevaux  quand  il  pafla  les  Pyrénées.  Les 
autres  ne  lui  donnent  que  fix  mille  chevaux  ôc 
vingt  mille  hommes  de  pied.  Il  femble  qu’An- 
nibal  devroit  être  plutôt  crû  que  ces  liiftoriens  ; 
car  en  quittaru  l'Italie  il  lailla  a Lacinium  une 
colomne  où  il  avoit  marque  qu’apres  qu’il  eut 
pafic  les  Alpes , il  ne  lui  refia  que  nuit  mille  Efi 
pagnols , fix  mille  chevaux , douze  cens  Afri- 
quains.  Mais  il  y a bien  de  l’apparence  qu’An- 
mbal  par  un  rafinement  d’orgueil  , diminua  le 
nombre  de  fies  troupes  pour  augmenter  fa  répu- 
tation &c  pour  ravaller  la  gloire  des  Romains. 
La  tradition  la  plus  vraifemblable  eft  celle  de  Po- 
lybe  qui  rapporte  , qu’Annibal  en  quittant  le 
Rhofnc , avoit  trente-huit  mille  hommes  de  pied 
& plus  de  huit  mille  chevaux , &c  qu’il  en  perdit 
la  moitié  en  paflant  les  Alpes.  Mais  tous  ceux 
qui  fe  fauverent , ctoient  fi  défigurez  par  les  gran- 
des fatigues  qu’ils  avoient  fouftertes  , qu’ils  ref- 
fembloicnt  plutôt  à des  fpecires  qu’à  des  hom- . 
mes.  Le  premier  foin  d’Annibal  lut  de  faire  ra- 
fraîchir fes  troupes  & de  rétablir  les  forces  & des 
hommes  & des  chevaux.  Quand  fon  armée  fut 
réfaite , il  propola  aux  Tauriniens  de  fe  joindre 
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à lui  : mais  ccs  peuples  qui  le  méprifoient  dans  le 
mifcrable  état  où  ils  le  voyoienc , rejetterent  fes 
propoficions  -,  ce  qui  l’obligea  à attaquer  leur  Ca- 
pitale qu’il  prit  entrois  jours.  Ce  fucccs  intimida 
fi  fort  les  Gaulois  d’autour  du  Pô , qu’ils  ne  cher- 
choient  qu’un  moment  favorable  pour  abandon- 
ner les  Romains  & pour  fe  joindre  à lui  i mais 
l’arrivée  de  Scipion  qui  marchoit  à Plaifance  , 
les  retint  dans  le  devoir.  Scipion  fe  hâta  de  pafi 
1èr  le  Pô  , & s’avança  fur  le  Tefin  où  il  fit  jetter 
un  pont.  Annibal  s’avança  à fa  rencontre.  Ces 
deux  Généraux  étoient  prévenus  d’une  grande 
admiration  l’un  pour  l’autre.  Les  grandes  cho- 
fes  qu’ Annibal  avoir  faites  en  Efpagne  , la  prifc 
de  Sagonte , & les  Alpes  qu’il  venoit  de  palTer 
avec  tant  d’audace  , le  faifoient  regarder  par 
Scipion  comme  un  homme  extraordinaire  , ôc 
Scipion  avoir  excité  une  grande  eftime  pour  lui 
dans  l’efprit  d’ Annibal , puifque  les  Romains  l’a- 
voient  choifi  pour  le  lui  oppofer , & pour  rcmetr 
tre  entre  fes  mains  la  fortune  de  Rome. 

Avant  que  d’en  venir  au  combat  ils  haran- 
guèrent chacun  leurs  troupes.  Scipion  dit  aux 
îiennes  : Soldats , fi  j’étois  à la  tete  de  l’armée 
que  j’avois  en  arrivant  dans  la  Gaule , je  m’épar- 
•gnerois  la  peine  de  lui  parler.  Car  à quoi  bon 
exhorter  des  troupes  qui  fur  les  bords  du  Rhof- 
ne  ont  renverfé  la  Cavalerie  des  ennemis , & qui 
en  leur  ôtant  l’alTûrance  de  m’attendre  & d’en 
venir  aux  mains  avec  moi , ont  rendu  leur  fuite 
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un  aveu  de  ma  vidoue.  Mais  comme  cette  ar- 
mée a été  envolée  à mon  frère  Scipion  en  Elpa- 
gne , où  elle  combat  fous  mes  aufpices,  Iclon  les 
ordres  qu’elle  a reçus , je  fuis  venu  me  prélentcr  à 
ce  combat,  afin  que  vous  ayés  à votre  tae  un  Con- 
ful  qui  vous  mene  contre  les  Carthaginois.  Il  eft 
donc  nccclîaire  de  parler  en  peu  de  mots  à des 
troupes  que  leur  Général  ne  connoît  point,  &:  qui 
ne  connoiifent  pas  leur  Général.  Soldats , les  en- 
nemis que  vous  allez  combattre,  font  les  memes 
que  vous  avez  vaincus  fur  la  terre  &:  fur  mer  dans 
la  précédente  guerre , qui  ont  été  vos  Tributaires 
pendant  vingt  ans , &c  Iiir  lefquels  vous  avez  pris 
la  Sardaigne  ôc  la  Sicile.  Je  fuis  fur  que  vous  au- 
rez , vos  ennemis  & vous  , les  fentimens  que 
doivent  avoir  les  vaincus  & les  vainqueurs.  Ce 
n’eft  pas  l’audace  qui  les  pouffe  contre  vous , c’efl 
la  neceflité.  Car  pourriez- vous  penfer  que  ceux 
qui  ont  refufé  le  combat  avec  leurs  forces  en- 
tières , auront  repris  courage  & conçu  de  meil- 
leures efperances  après  avoir  perdu  au  paffage 
des  Alpes  les  deux  tiers  de  leurs  troupes  parmi 
des  rochers.  Dira-t’on  qu’ils  font  véritablement 
en  petit  nombre  , mais  des  corps  vigoureux  pleins 
de  courage  , & dont  rien  ne  pourra  foûtenir  les 
efforts  î Au  contraire  ce  font  des  Speélres  &c  des 
Ombres  d’hommes.  Ils  font  prefque  confumez 
par  la  faim , par  le  froid  , & par  toutes  les  mife- 
res  qu’ils  ont  fouffertes.  Leurs  membres  font  ge- 
lez , leurs  armes  prefque  en  pièces , & leurs  che- 
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vaux  hors  d’écac  de  fervirr  Ce  ne  font  pas  les  en- 
nemis , mais  les  malheureux  reftes  des  ennemis. 
Ma  feule  crainte , Soldats , c’efl;  que  l’on  ne  dife 
que  les  Alpes  les  avoient  défaits  avant  que  vous 
les  enfliez  combattus.  Et  c’eft  peut-être  un  effet 
de  la  juftice  des  Dieux.  Ils  ont  voulu  vanger  leur 
injure  particulière  en  dctruifant  fans  vous  la  plus 
grande  partie  de  l’armée  de  ce  Général  & de  ce 
peuple  perfide.  Et  comme  après  eux  nous  lom- 
mes  les  feuls  qu’attaque  leur  infidélité  , ces  mê- 
mes Dieux  ont  voulu  vous  laiffer  achever  leur 
défaite.  Effaïons  fi  la  terre  en  vingt  ans  a produit 
de  nouveaux  Carthaginois  , ou  n ce  ne  font  que 
les  mêmes  que  nous  avons  déjà  vaincus  , qui  ont 
été  nos  Tributaires  , U que  nous  avons  laiflé 
échapper  apres  les  avoir  mis  à rairçon.  C’eft  pour- 
quoi , Soldats  , je  ne  vous  demande  point  que 
vous  combattiez  contre  eux  avec  ce  même  cou^ 
rage  que  vous  témoignez  contre  vos  autres  en- 
nemis , je  veux  que  vous  marchiez  contre  eux 
avec  la  colere  & l’indignation  dont  vous  feriez 
animez , fi  vous  voyiez  vos  probes  efflaves  pren- 
dre les  armes  contre  vous.  Plut  aux  Dieux  que 
nous  euflions  à combattre  feulement  pour  la 
gloire  & que  ce  ne  fut  pas  pour  notre  propre  fa- 
lut.  Il  ne  s’agit  plus  de  conlerver  la  Sardaigne  &ç 
la  Sicile.  C’eft  pour  i’ïtalie  que  nous  combattons. 
Si  nous  ne  remportons  la  victoire , nous  n’avons 
pas  derrière  nous  d’autre  armée  qui  puiffe  s’op- 
pofer  à vôtre  ennemi  , il  n’y  a point  d’autres 
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Alpes  dont  le  paflage  retarde  Annibal  & nous 
donne  le  cems  d’aflembler  de  nouveaux  fecours, 
C’eft  ici  qu’il  faut  s’oppofer  à.  fes  efforts , com- 
me fi  nous  combattions  devant  les  murailles  de 
Rome.  C’eft  entre  nos  mains  que  le  Sénat  & le 
peuple  ont  remis  tout  leur  falut.  Penfez  donc 
que  telle  que  fera  notre  valeur,  telle  fera  la  for- 
tune de  Rome  & de  l’Empire.  Voilà  ce  que 
Scipion  dit  aux  Romains. 

Annibal  de  fon  côté  harangua  aufli  les  Car- 
thaginois j mais  comme  il  étoit  perfuadé  que  ce 
que  l’on  voit , fait  plus  d’impreflion  que  ce  que 
l’on  ne  fait  qu’entendre , avant  que  de  leur  par- 
ler , il  voulut  leur  remettre  devant  les  yeux  une 
image  fenfible  de  leur  fortune.  Il  fit  donc  venir 
quelques  prifonniers  chargez  de  chaînes  Sc  tout 
défigurés  par  les  mauvais  traitemens  qu’ils  avoient 
reçus.  Il  ordonna  que  l’on  mît  devant  eux  des 
armes  Gauloifes  & des  chevaux  de  bataille  , & 
hur  fit  demander  par  un  Truchement  s’il  y en 
avoit  parmi  eux  qui  euifent  le  courage  de  com- 
battre d’homme  à homme , pour  gagner  la  liber- 
té avec  ces  prix  qu’il  leur  oftroit.  ils  fe  prefen- 
terent  tous , & il  n’y  en  eut  pas  un  qui  ne  brigât 
avec  empreffement  l’honneur  d’être  choifi.  On 
jetta  le  fort  , & ceux  fur  qui  il  tomba  , s’armè- 
rent avec  une  extrême  allegreffe.  Il  y eut  plu- 
fieurs  couples  qui  combattirent , comm«  autant 
de  paires  de  Gladiateurs  i Sc  toute  l’armée  qui 
étoit  fpedatrice  de  ces  combats , ne  loiia  pas 
Tom  IX.  E 
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moins  la  fortune  des  vaincus  que  celle  des  vain- 
queurs V car  fi  ces  derniers  s’ctoient  délivrez  de 
leurs  miferes  par  leur  viétoire  , les  autres  s’en 
croient  affranchis  par  leur  mort.  Annibal  les 
voyant  ainfi  animez , leur  parla  en  ces  termes  r 
Soldats  , fi  vous  appliquez  a votre  fortune  pré- 
fente l’exemple  que  vous  venez  de  voir  , nous 
avons  vaincu.  Car  je  ne  vous  ai  pas  donné  un  fim- 
ple  fpeclacle , c’eft  une  image  fenfible  de  votre 
état  que  j’ai  étalée  à vos  yeux.  Je  ne  fçai  meme  fi 
les  liens  ôc  la  neceflité  dont  la  fortune  vous  a liez , 
ne  font  pas  plus  forts  que  ceux  de  vos  prifonniers  ; 
a droit  &c  à gauche  vous  avez  la  mer  fans  un  feul 
vaifl'eau  qui  puifl'e  aider  votre  fuite.  Vous  êtes 
environnez  du  Pô  , plus  violent  &c  plus  rapide 
que  le  Rdiofhe.  Derrière  vous , vous  avez  les 
Alpes  que  vous  avez  eu  tant  de  peine  à paffer 
lorfque  vos  forces  étoient  entières.  C’eft  ici  y 
Soldats  , qu’il  faut  vaincre  ou  mourir.  La  meme 
fortune  qui  vous  impofe  la  neceflité  de  com- 
battre , vous  préfente  les  prix  que  vous  devez 
mériter  par  votre  viéloire , prix  les  plus  grands 
que  les  hommes  puiflent  demander  meme  aux 
Dieux»  Quand  nous  ne  ferions  que  recouvrer 
par  notre  valeur  la  Sicile  & la  Sardaigne  enle- 
vées à nos  peres,  ne  feroit-ce  pas  beaucoup  ? Mais 
toutes  les  richefles  que  les.  Romains  ont  accu- 
mulée^par  tant  de  triomphes  ,,  vont  tomber  en 
votre  pouvoir  avec  leurs  Maîtres  memes.  Cou- 
rez donc  à cette  riche  proie  , & prenez  les  ar- 
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mes  , bien  fûrs  de  la  protection  des  Dieux.  Il 
eft  temps  que  vous  faflîez  des  Campagnes  qui 
vous  enrichilTent.  La  fortune  a marqué  ici  le  ter- 
me de  vos  travaux  , & elle  va  vous  donner  la 
récompenfe  de  vos  fervices.  Vous  allez  combat- 
tre contre  une  armée  , qui  a déjà  été  vaincue 
cet  efté  Sc  afiiégée  par  le  Gaulois , aufli  incon- 
nue à fon  Capitaine  que  fon  Capitaine  lui  eft  in- 
connu. Car  je  fuis  uir  que  fi  l’on  préfentoit  à 
Scipion  l’armée  des  Romains  & celle  des  Car- 
thaginois fans  les  diftinguer  par  leurs  enfeignes , 
il  ne  Içauroit  de  laquelle  il  feroit  le  Chef  Me 
compareriez-vous  donc  à un  Général  de  quatre 
jours  , & apres  les  grandes  chofes  que  vous  avez 
exécutées , vous  compareriez-vous  à des  troupes 
déjà  vaincues  > Vos  ennemis  peuvent  mettre  leur 
efperance  dans  la  fuite  , car  leur  pais  leur  offre 
partout  des  retraites  fûtes.  Mais  pour  vous , 
c’eft  une  neceffité  que  vous  vous  montriez  gens 
de  cœur  , & que  le  defefpoir  vous  pouffe  à la 
victoire  ou  a la  mort.  Il  fatit  vaincre  , ou  fi  la 
fortune  balance , mourir  plutôt  dans  le  Corr.Lat 
que  dans  la  fuite.  Si  vous  vous  mettez  cela  for- 
tement dans  l’efprit , je  vous  le  dis  encore , Sol- 
dats , nous  avons  vaincu.  Je  ne  vous  ferai  pas 
le  tort  de  croire  que  vous  ayez  moins  de  cou- 
rage que  vos  prifonniers. 

En  mêlant  dans  fon  difeours  beaucoup  d’au- 
tres chofes  femblables  , il  leur  infpira  les  fenti- 
mens  dont  il  vouloit  qu’ils  fuffent  animez.  Ils 
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tcnK)i(»nercnt  tous  leur  allcgrcfl'e  par  leurs  cris. 

L’allegrefle  fut  moins  grande  dans  l’armée  des 
Romains  troublez  par  des  prodiges  qui  venoicnc 
d’arriver.  Un  Loup  croit  entré  dans  leur  Camp, 
avoir  déchirez  tous  ceux  qu’il  avoir  rencontrez 
fur  Ton  paflage  , & s’étoit  retiré  fans  danger.  Et 
un  Efl'aim  d’ Abeilles  s’étoit  pofé  fur^un  arbre  qui 
ombrageoit  le  Prétoire.  Scipion  apres  avoir  ex- 
pié ces  prodiges  , s’avança  & rangea  fes  troupes 
en  bataille,  il  mit  à la  première  ligne  fes  gens 
de  traits  avec  la  Cavalerie  Gauloife  , & fit  fa  fé- 
condé ligne  de  lès  Romains  , & de  fes  alliez. 
Annibal  mit  à fon  Corps  de  bataille  fa  Cavale- 
rie qui  avoir  des  freins,  &:  plaça  fes  Numides  fur 
les  ailes. 

Les  gens  de  traits  de  Scipion  n’eurent  pas  plu- 
tôt tiré  leurs,  premiers  coups , qu’effraïez  de  la 
furie  avec  laquelle  la  Cavalerie  d’Atinibal  fon- 
doit  fur  eux  , ils  lâchèrent  le  pied , &:  fe  mirent 
â couvert  fous  leur  féconde  ligne.  Le  combat 
de  la  Cavalerie  fut  dpiniâtre  &:  long-tems  dou- 
teux. Mais  enfin  le  defordre  fe  mit  dans  celle  de 
Scipion  : elle  fiit  pouffée,  6c  les  Numides  profi- 
tant de  ce  moment  favorable  , s’avancèrent , la 

f>rirent  par  derrière  ; ce  qui  jetra  l’effroi  parmi 
CS  Romains.  Cet  effroi  fut  augmenté  par  la  bief- 
fure  de  Scipion  qui  auroit  été  tué , fi  fon  fils  Sci- 
pion qui  remporta  dans  la  fuite  le  glorieux  fur- 
nom  d’Afriquain  , ne  fût  couru  à fon  fecours  , 
6c  ne  lui  eût  fauvé  la  vie.  Sa  Cavalerie  ranimée 


Digilized  by  Googli 


A N N I B A L.  37 

fiar  la  honte  , le  mit  au  milieu  , & le  couvrant 
de  fes  armes , le  ramena  dans  le  Camp  en  faifant 
une  retraite  qui  ne  tenoit  point  de  la  fuite.  Ce 
combat  fit  connoître  à Scipion  que  les  Cartha- 
ginois étoient  plus  forts  en  Cavalerie  , &:  que 
par  cette  raifon  les  plaines  qui  font  entre  le  Pô 
& les  Alpes  , lui  étoient  delavantageufes.  Il  fe 
hâta  de  décamper  , repaffa  le  Pô  , & fe  retira  â 
Plaifance , Colonie  Romaine.  Annibal  l’y  fuivit 
peu  de  jours  apres , mit  fes  troupes  en  bataille  , 
& lui  préfenta  le  combat.  Mais  Scipion  obligé 
de  fe  faire  pancer  de  fes  bleffures , ne  faifant  au- 
cun mouvement  , il  campa  à fix  milles  de  Plai- 
fance. Une  nuit  les  Gaulois  qui  étoient  dans  l’ar- 
mée de  Scipion , prirent  les  armes,  &:  aïant  tué  les 
Gardes  qui  étoient  aux  portes  du  camp,  allèrent 
fe  rendre  aux  Carthaginois  au  nombre  de  deux 
mille  hommes  de  pied  & de  deux  cent  chevaux. 
Annibal  leur  fit  un  très-bon  accueil  , les  anima 
encore  davantage  par  les  grandes  promefles  qu’il 
leur  fit,  8c  les  renvoïa  dans  leurs  villes  afin  qu’ils 
y répandiffent  la  nouvelle  de  ce  qui  s’étoit  paffé, 
8c  qu’ils  portalfent  leurs  citoyens  à fuivre  leur 
exemple.  Scipion  jugeant  bien  que  tous  les  Gau- 
lois prendroient  le  parti  des  Carthaginois,  dé- 
campa la  nuit  fuivante , 8c  alla  camper  fur  la 
riviere  de  Trebie  dans  un  porte  fur,  8c  où  il  feroit 
appuyé  par  un  grand  nombre  d’Alliés  qui  étoient 
aux  environs. 

Annibal  le  rtiivh  fans  perdre  tems , 8c  campa 
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^ cinq  milles  des  Romains.  Et  comme  il  ne  pou- 
voir le  maintenir  long-tems  dans  ce  polie  taure 
de  vivres , il  envoya  quelques  troupes  à Clalli- 
dium  où  les  Romains  avoient  un  magafm  de 
bled , &:  le  prit  par  intelligence , ayant  pagne  par 
quatre  cent  pièces  d’or  Dafius  qui  en  croît  Gou- 
verneur. 


Cependant  Sempronius  qui  venoit  a grandes 
journées , croit  arrivé  à Rimini.  De  là  il  alla  avec 


fon  armée  joindre  Scipion  qui  avoir  pafle  la  Tre- 
bie.  Quand  les  deux  armées  furent  enfemble , il 


n’y  eut  perfonne  qui  ne  vît  que  11  l’Empire  Ro- 
main n’etoit  défendu  par  de  fi  grandes  forces  , 
il  n’y  avoir  plus  d’efperance  de  le  fauver.  Sem- 
pronius qui  avoir  plus  d’ambition  que  de  pru- 
dence, fe  hâtoit  de  donner  le  combat  avant  que 
Scipion  fut  remis  de  fa  blelTure , afin  de  rem- 
porter feul  la  gloire  du  fucccs  qu’il  fe  promet- 
toit.  Scipion  n’oublioit  rien  pour  le  détourner 
de  cette  réfolution.  Il  lui  reprélèntoit  que  leurs 
troupes  étoient  de  nouvelles  levées  &:  par  con- 
féquent  peu  agueries.  Qu’en  les  exerçant  pen- 
dant l’iiyver  , on  les  mettroit  en  état  de  mieux 
fervir  au  printemps  prochain  i que  pendant  ce 
tems-là  les  Gaulois  naturellement  légers,  pour- 
roient  abandonner  Annibal , & que  lui  - meme 
étant  guéri  de  fa  blelTure , il  feroit  en  état  de  le 
féconder.  Mais  malgré  ces  remontrances , Sem- 
pronius perfillc  dans  Ibn  deflein.  Un  heureux 
juccès  qu’il  eut  peu  de  jours  après  contre  deux 
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mille  chevaux  Numides  & Gaulois  qu’Annibal 
avoit  envoyé  faire  le  dégât  entre  le  Po  & la  Tre- 
bie , qu’il  battit  &:  pouffa  jufques  dans  leur  camp  , 
augmenta  cette  ardeur  de  précipiter  la  bataille, 
&Te  remplit  d’une  fi  granae  opinion  de  lui-mc- 
me  , qu’il  regardoit  déjà  Annibal  comme  vain- 
cu. Annibal  de  Ton  côté  fe  hâtoit  d’en  venir  à 
«ne  bataille  par  les  memes  railons  qui  portoient 
Scipion  â la  différer.  D’ailleurs  il  penfoit  que 
quand  un  Général  entre  dans  le  païs  ennemi 
avec  une  armée , le  feul  moïen  de  s’y  maintenir, 
c’eft  de  renouveller  inceffamment  par  des  ac- 
tions éclatantes  refpcrance  de  fes  alliez. 

La  plaine  qui  etoit  entre  les  deux  camps, 
étoit  une  Campagne  rafe , mais  traverfée  par  un 
ruiffeau  donc  les  bords  étoient  élevez  & remplis 
d’arbres  &c  de  buiffons.  Annibal  jugea  ce  lieu 
d’autant  plus  propre  à une  embufeade  , que  les 
Romains  ne  s’en  défieroient  point  : car  ils  n’a- 
voient  pour  fiifpeéls  que  les  bois  & les  lieux  cou- 
verts , ne  faifant  pas  reflexion  que  l’on  peut  quel- 
quefois fe  cacher  plus  aifément  dans  les  plaines 
que  dans  les  forets  > parce  qu’on  y trouve  d’or- 
dinaire des  éminences  & des  lieux  creux  où  l’on 
peut  être  couvert , ôc  où  ceux  qui  y font  cachez,, 
peuvent  mieux  découvrir  ce  qui  le  paffe  autour 
d’eux  , & fiiifir  le  moment  favorable  pour  exé- 
cuter leur  ordre. 

Annibal  ayant  tenu  un  eonlèil  avec  les  prin- 
cipaux Ofliciers  de  fon  armée  , donna  à fon  fre- 
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re  Magon  mille  hommes  de  pied  & mille  che- 
vaux , lui  indiqua  le  lieu  ou  il  devoir  fe  placer 
pour  l’embuicade  , &c  lui  marqua  le  rems  où  il 
le  levcroic  pour  faire  fon  attaque.  Le  lendemain 
dès  le  point  du  jour  il  ordonna  à Tes  Numides 
de  paflcr  la  Trebie,  de  s’approcher  du  camp  des 
ennemis , & quand  ils  les  vcrroient  forcir  de  leurs 
retranchemens , de  reculer  peu  à peu , & de  re- 
palTer  la  riviere  pour  les  attirer  après  eux.  Sem- 
pronius  voyant  ces  Numides  aux  portes  de  fon 
camp  , fit  lortir  contre  eux  toute  la  Cavalerie  , 
la  fit  foûtenir  par  fix  mille  hommes  de  pied , &c 
fortit  enfin  avec  toutes  fes  troupes.  Les  Numi- 
des font  leur  retraite  comme  il  leur  ctoit  ordon- 
né, & les  Romains  palTenc  après  eux  la  riviere , 
qui  ctoit  fort  enflée  par  Içs  neiges  & par  la  pluïe 
qui  étoit  tombée  toute  la  nuit.  Le  tems  écoit  fi 
froid  que  ce  paflage  incommoda  extrêmement 
les  Romains , qui  d’ailleurs  étant  fortis  de  leurs 
retranchemens  fans  avoir  repû  , ne  purent  foû- 
tenir les  travaux  de  cette  journée.  Ulyfle  dit 
Liv.  fort  bien  à Achille  dans  Homere  ; ne  menez  pas 
vos  troupes  à jeun  attaquer  l’ennemi , le  pain  Sc 
le  vin  font  la  force  du  Soldat.  Il  efl;  impofliblc 
que  des  croupes  qui  n’ont  pas  vécu,  combattent 
toute  une  journée  i car  fi  leur  courage  ne  les  aban- 
donne pas,  leurs  forces  les  abandonnent.  Au  lieu 
que  celles  qui  ont  pris  de  la  nourriture  , combat- 
tent tout  le  jour  & leurs  forces  répondent  à leur 
courage.  ’ Annibal  avoir  obéi  à çe  précepte  ; crtr 
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il  avoir  eu  foin  de  faire  repaître  fes  troupes , 6c 
non  feulement  de  les  faire  repaître , mais  encore 
de  les  faire  frotter  d’huile  , afin  qu’elles  pufl'ent 
refifter  au  froid.  Il  envoya  d’abord  contre  les 
Romains  fes  Baléares  6c  le  refte  de  fon  armée 
legere  au  nombre  de  huit  mille  hommes  pour 
les  foûtenir.  Il  fit  une  ligne  de  vingt  mille  Ef- 
pagnols  , Gaulois , 6c  Africains  ; il  mit  fur  les 
ailes  fl  Cavalerie  qui  confîftoit  en  dix  mille  hom- 
mes , 6c  plaça  fes  Elephans  à la  tête  de  fes  deux 
aîles. 

Sempronius  rangea  fon  armée  félon  la  cou- 
tume Romaine.  Il  avoir  feize  mille  hommes  de 
pied  Romains  , 6c  vingt  mille  des  alliez  ; il  mit 
à fes  aîles  fi  Cavalerie  qui  confifloit  en  quatre 
mille  chevaux , ôc  marcha  fièrement  contre  l’En- 
nemi. Le  combat  commença  par  l’armure  légè- 
re. Les  gens  de  trait  de  Sempronius  furent  pouf, 
fez  d’abord  , ôc  fa  Cavalerie  ne  put  foûtenir  le 
choc  de  la  Cavalerie  Carthaginoife  qui  avoir 
bien  repu  avant  que  de  fortir  de  fon  camp.  Ses 
deux  aues  étant  donc  découvertes  , les  piquiers 
Carthaginois  6c  les  Numides  les  attaquèrent  avec 
tant  de  furie  qu’ils  les  firent  plier , 6c  les  poufle- 
rent  jufqu’à  la  riviere.  Alors  Magon  s’étant  le- 
vé de  fon  embufeade , chargea  en  queue  le  corps 
de  bataille  des  Romains , qui  ranimé  par  la  ne- 
ceflité  6c  par  la  honte , fiç  des  efforts  inoüis , 
battit  les  Gaulois  6c  une  grande  partie  des  Afri- 
cains , 6ç  enfonça  le  bataillon  des  Carthaginois, 
Tome  XX,  f 
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Mais  enfin  voyant  la  défaite  de  fes  deux  aîles 
& prefle  de  tous  cotez  avec  grand  meurtre,  il  s’a- 
bandonna à la  fuite.  Ils  fe  retirèrent  â Plaifance 
au  nombre  de  dix  mille , le  refte  fut  pafTé  au  fil 
de  l’épée,  à la  referve  de  quelques  Cavaliers  qui 
n’ayant  pu  repafler  la  riviere  , fe  retirèrent  aulli 
à Plaifance.  Les  Carthaginois  perdirent  peu  de 
monde  , la  plupart  des  mons  croient  Gaulois 
mais  un  grand  nombre  d’hommes  & de  chevaux 
moururent  de  froid  ôc  prefque  tous  leurs  Ele- 
phans. 

Sempronius , pour  déguifer  cet  échec,  écrivit 
au  Sénat , que  le  mauvais  tems  lui  avoir  arraché 
des  mains  la  viéloire  j ce  déguilement  ne  trompa 
pas  longtems  les  Romains.  Les  fuites  leur  firent 
bientôt  connoître  la  grandeur  de  leur  perte  : mais 
leur  courage  paroifloit  ne  jamais  fi  grand  ni  fi 
invincible , que  dans  leurs  malheurs.  Ils  firent  de 
nouvelles  levées , penferent  à s’aflurcr  des  villes 
voifines  de  l’ennemi  i & le  tems  de  l’élection  des 
Confuls  étant  arrivé , ils  nommèrent  Confuls  Cn. 
Servilius  & C.  Flaminius  qui  levèrent  des  trou- 
pes chez  les  alliez  , & envoyèrent  des  vivres  à 
Rimini  & dans  la  Tofeane.  Servilius  alla  à Ri- 
mini.  Flaminius  traverfa  la  Tofeane  avec  fes  Lé- 
gions , & alla  camper  à Arretium. 

Cependant  Scipion  la  nuit  même  qui  fuivit  le 
combat,  palTa  laTrebie  fur  des  radeaux  avec  les 
troupes  pour  aller  joindre  Sempronius , fans  que 
les  Carthaginois  s’aperçull'enc  de  fon  palTage  , 
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foit  que  le  mauvais  tems  & une  pluye  violente 
qui  tomboit , leur  en  eût  dérobé  la  connoilTance» 
que  la  fatigue  & les  blelTures  les  eulfent  mis 
hors  d’état  de  s’y  oppofer.  Quand  il  fut  arrive 
à Plaifance , il  ne  jugea  pas  à propos  de  fouler 
cette  feule  Colonie  par  les  quartiers  d’hyver  de 
deux  armées , il  palla  le  Pô , & mena  fon  armée 
à Crémone 

Annibal , qui  avoir  pris  fes  quartiers  dans  la 
Gaule  Cifàlpine , n’y  demeura  pas  oifif  11  y avoir 
près  de  Plaifance  un  Château  très  bien  fortifié  Sc 
muni  d’une  bonne  garnifon , il  réfolut  de  s’en 
rendre  maître.  Il  part  avec  fa  cavalerie  & fon 
armure  legere , & va  l’attaquer  pendant  la  nuit. 

Les  Gardes  qui  virent  fon  approche , jetterent 
un  fi  grand  cri , qu’il  fut  entendu  de  Plaifance. 
Le  Conful  marcha  aufli-tôt  à leur  fecours  avec 
là  Cavalerie , après  avoir  donné  ordre  aux  Lé- 
gions de  le  fuivre  en  bataille.  Il  y eut  là  un  grand 
combat  de  cavalerie , où  Annibal  fut  bleffé  & 
obligé  de  fe  retirer.  Peu  de  jours  après  fans  at- 
tendre fa  guérifon,  il  marcha  contre  un  autre 
Château  que  les  Romains  avoient  fortifié  pen- 
dant la  guerre  des  Gaules , & où  plufieurs  peu- 
ples des  environs  s’étoient  réfugiez.  Cette  mul- 
titude ramaflee , jaloufe  de  la  gloire  que  la  Gar- 
nifon du  Château  voifin  avoir  acquife  par  fa  dé- 
fenfe , fortit  au-devant  d’ Annibal  au  nombre  de 
plus  de  trente  mille  hommes  j mais  comme  cet- 
te multitude  marchoit  fans  ordre  & fans  difd- 

Fij  . 


Digitized  by  Google 


44  'A  N I B A L. 

pline , elle  fut  facilement  mile  en  déroute  par  An- 
nibal  qui  la  fuivit , la  força  à rendre  la  place , & 
a livrer  leurs  armes.  Ce  qui  ne  fut  pas  plutôt 
éxecuté , qu’Annibal  l’abandonna  au  pillage.  Les 
Carthaginois  y commirent  les  plus  grands  excès, 
& les  cruautez  les  plus  grandes  qui  ayent  jamais 
été  éxercées  dans  une  ville  prife  d’aflâut. 

Voilà  les  feules  expéditions  qu’Annibal  fît 
pendant  l’hyver  dont  la  rigueur  étoit  extrême. 
Aux  premières  approches  du  printemps  il  fortit 
de  fes  quartiers  pour  aller  dans  la  Tofeane  •,  mais 
il  ne  fut  pas  plutôt  entré  dans  l’Apennin  qu’il 
elTuyaun  temps  li  affreux  & des  tempêtes  li  vio- 
Jentes,  que  le  paffage  des  Alpes  ne  l’avoit  pas 
jetté  dans  un  plus  grand  danger.  Apres  avoir 
perdu  beaucoup  d’hommes  & de  chevaux,  & fept 
Eléphants  qui  lui  reftoient  du  combat  de  la  Tre- 
bie,il  fut  obligé  de  retourner  flir  fes  pas i il  alla 
camper  à dix  milles  de  Plaifance-,  &:  des  le  len- 
demain il  fortit  à la  tête  de  douze  mille  hom- 
mes de  pied  ôc  cinq  mille  chevaux.  Sempronius 
ne  chercha  pas  à éviter  le  combat.  Les  deux  ar- 
mées étant  en  préfence  à trois  milles  l’une  de 
l’autre,  le  combat  commença  avec  une  égale 
animofité.  Les  Romains  eurent  d’abord  l’avan- 
tage & pouflerent  les  Carthaginois  jufques  dans 
leur  camp  qu’ils  attaquèrent  avec  liirie.  Anni- 
bal  après  avoir  reçu  les  fuyards  &:  dilpolé  des 
troupes  aux  portes  8c  devant  fes  retranchemens, 
leur  ordonna  d’être  attentives  au  lignai  qu’il  leur 
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<îonneroît  pour  une  fortie  à la  neuvième  heure 
du  jour.  Sempronius  voyant  que  tous  Tes  efforts 
étoient  inutiles , ôc  qu  il  ctoit  impoffible  de  for- 
cer le  camp , fit  fonner  la  retraite.  Dans  ce  mo- 
ment Annibal  donne  le  lignai , lâche  fa  Cavale- 
rie à droite  ôc  à gauche,  & fort  à la  tête  de  fon 
Infanterie.  Le  combat  recommença  avec  une 
nouvelle  fureur  : il  n’y  en  auroit  pas  eu  de  plus 
meurtrier , fi  le  tems  eût  permis  de  le  continuer  : 
mais  la  nuit  vint  feparer  les  combattans.  La  per- 
te fut  égale  des  deux  cotez  &:  plus  grande  pour- 
tant du  côté  des  Romains  j parce  qu’ils  y perdi- 
rent plufieurs  Chevaliers , cinq  Tribuns  de  Sol- 
dats , & trois  Généraux  des  alliez. 

Sempronius  fe  retira  à Luques  , & Annibal 
palfa  dans  la  Ligurie.  Comme  c’étoit  le  plus  ru- 
lé  de  tous  les  Généraux , il  étoit  aulli  le  plus  dé- 
fiant i car  la  défiance  ell  la  compagne  ordinaire 
de  la  rufe.  Lalcgereté  naturelle  des  Gaulois  , lui 
rendoit  leur  fidelité  fufpecle.  Pour  fe  garantir 
donc  des  attentats  qu’ils  pourroient  faire  fur  la 
perfonne , voici  la  rufe  Africaine  qu’il  imagina , 
rufe  très  - comique  & pourtant  ferieufe , & dont 
on  n’avoit  jamais  vû  d’exemple.  Il  fit  faire  diffe- 
rentes perruques  & differens  habits , dont  il  chan- 
geoit  continuellement  j de  maniéré  que  ceux 
•qui  venoient  de  le  voir  , ne  pouvoient  le  recon- 
noître  un  moment  après  ainfi  déguifé.  On  ne 
• Içait  fi  ce  fut  cette  précaution  qui  le  fauva. 

Après  un  court  lejour  dans  la  Ligurie  , il  re- 
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prit  fou  premier  deffein  de  pafler  dans  la  Tof- 
cane  pour  attaquer  Flaminius  qui  étoit  à Are- 
tium.  Pour  y arriver  il  y avoir  deux  chemins , 
Pun  facile  & fort  long  j l’autre  ton  court  , mais 
très  dangereux  ôc  très- difficile  : car  il  falloir  tra- 
verfer  de  grands  marais  très-profonds , ôc  que 
l’inondation  de  la  riviere  d’Arne  rendoit  encore 
plus  impraticables  -,  mais  les  difficulté?  ne  fai- 
loient  qu’enflammer  davantage  le  courage  d’An- 
nibal  , Ôc  irriter  fon  impatience.  Il  fit  donc  fes 
difpofitions  pour  pafler  ces  marais.  Il  mit  à la 
tete  les  Efpagnols  ôc  les  Africains  avec  fes  ba- 
gages , les  fit  fuivre  par  les  Gaulois  j après  les 
Gaulois  il  fit  marcher  fa  Cavalerie  i il  mit  à la 
queue  fon  frere  Magon  avec  fes  Numides  les  plus 
ditpos,  afin  que  fi  les  Gaulois  rebutez  par  les  dif. 
ficultcz , vouloient  reculer , ils  en  fuUent  empê- 
chez par  la  Cavalerie  & par  ces  Numides  qui  les 
forceroient  de  marcher.  Il  n’y  a point  d’exemple 
d’une  h longue  marche  au  travers  des  marais, 
L’armée  fut  quatre  jours  ôc  trois  nuits  dans  l’eau. 
Il  y périt  beaucoup  de  monde  ; les  uns  étoient 
engloutis  dans  des  fondrières , d’où  ils  ne  pou- 
voient  fc  relever  ; les  autres  mouroient  de  fati- 
gue & de  défaillance.  Il  y mourut  aufli  beau- 
coup de  chevaux  ôc  de  bêtes  de  fomme.  Encore 
tiroit-on  de  cette  perte  une  grande  commodité  ; 
c’efl:  que  ces  chevaux  ôc  ces  bêtes  de  fomme  pa-, 
roiflbient  au-defliis  de  l’eau,  ôc  que  ceux  qui  pou- 
voient  s’en  faifir  , s’en  fervoient  comme  de  lit , 
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pour  s’y  repofcr  & pour  y dormir  quelques  mo- 
mens.  Annibal  paroifToit  au  milieu  monte  fur 
un  Eléphant  qui  étoit  le  feul  qui  lui  reftoit  ; par 
fon  courage  toujours  invincible , il  foûtenoit  ieul 
fes  troupes  qui  voyant  fa  confiance  , avoient 
honte  de  fe  décourager.  Il  étoit  travaillé  d’un 
mal  d’yeux  que  les  fatigues  6c  l’humidité  du  ma- 
rais augmentèrent  Ci  confiderablemcnt  , qu’il 
perdit  un  œil.  Dès  qu’il  eut  traverfé  ces  marais, 
& qu’il  eut  gagné  un  lieu  fec , il  y fit  repofer  foa 
armée  j après  quoi  il  continua  fa  marche  entre 
la  ville  de  Cortone  à fa  gauche  & le  Lac  de  Tra- 
fymene  à fa  droite.  Un  des  principaux  devoirs 
d’un  Général  d’armée  , c’eft  de  connoître  l’efprit 
& le  caradlere  du  Général  qui  lui  eft  oppofé. 
C’eft  à la  connoiflance  qu’ Annibal  avoir  du  gé- 
nie de  Flaminius  qu’il  deut  le  fuccès  qu’il  eut  con- 
tre lui.  Il  fçavoit  que  c’étoit  un  homme  très-élo- 
quent , mais  très-incapable  de  conduire  une  guer- 
re y d’ailleurs  fi  plein  d’ambition  & de  témérité , & 
fi  enflé  de  quelques  fuccès  qu’il  avoir  eus  dans  fon 
premier  Confulat , qu’il  fe  douta  bien  que  jamais 
il  ne  fouffriroit  patiemment  les  dégâts  qu’il  feroit 
fur  fon  paflage , & qu’il  fe  hâteroit  de  venir  feul 
contre  lui  fans  attendre  fon  Collègue  pour  avoir 
feul  la  gloire  de  l’avantage  qu’il  le  flatteroit  de 
remporter.  Il  ne  fe  trompa  pas  dans  fa  conjecture. 
Flaminius  n’écouta  point  les  remontrances  qu’on 
lui  faifoit , qu’il  devoir  attendre  Servilius  & ne 
rien  hazarder  contre  un  ennemi  très  - aguerri , 
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fuperieur  en  Cavalerie,  & dont  les  vidoifes qu’il 
venoit  de  remporter , avoient  extrêmement  éle- 
vé le  courage.  Il  ne  fut  pas  meme  emu  des  li- 
gnes qui  arrivèrent  dans  ce  tems-là , fie  qu’il  re- 
gardoit  comme  des  chofes  frivoles  , parce  qu’il 
n’avoit  pas  la  crainte  des  Dieux  ; car  Ton  mal- 
heur fut  précédé  Sc  annoncé  par  des  prodiges 
épouvantables.  En  Sicile  les  dards  des  Soldats , 
& en  Sardaigne  le  beâton  d’un  Cavalier  furent 
vus  en  leu  , tout  le  rivage  de  la  mer  parut  éclai- 
ré par  des  flammes.  On  vit  des  boucliers  tout 
couverts  de  fang.  Quelques  Ibldats  furent  frapez 
de  la  foudre  : le  globe  du  Soleil  parut  diminue 
à Prenefte  : il  tomba  du  Ciel  des  pierres  embra- 
fées.  A Arpi  on  vit  quantité  de  boucliers  cou- 
vrir le  Ciel , & la  Lune  combattre  contre  le  So- 
leil. A Capouc  on  vit  en  plein  jour  deux  Lunes. 
A Cere  les  eaux  parurent  mêlées  de  lang.  On 
moiflbnna  des  épies  fanglans  dans  les  cliamps 
d’Antium.  Au-delfus  de  fa  ville  de  Plialere  , on 


vit  le  Ciel  fe  fendre  & s’entr’ouvrir , & line  gran- 
de lumière  remplir  ce  grand  vuide.  A Prenefte 
les  forts  s’appetirt'erent,  & il  en  tomba  un  où  on 
lut  ce  mot  ; J\^ars  prépare  fes  armes. 

Ces  prodiges  qui  remplirent  d’eflroi  la  plupart 
des  efprits  , n’étonnerent  pas  Flanoinius.  Il  dit 
qu'il  ne  foujjnroit  point  que  la  pierre  s' anjançk  jusqu'aux 
portes  de  }{ome  , çÿ*  qu'il  n attendrait  point  à combattre 
pour  elle  au  dedans  de Jès  murailles  y comme  avait  fait  autre- 
fçis  Camillus.  Anlli-tôt  il  ordçnn^  i fes  troupes 
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de  fe  mettre  en  marche  : comme  il  montoit  i 
cheval  , il  arriva  que  fans  aucune  caufe  appa- 
rente , fon  cheval  s’effaroucha  , & le  jetta  par 
terre  la  tête  la  première.  Cet  accident  ne  le  fit 
point  changer  de  delTein  ; il  pourfuivit  Annibal 
qui  avoir  déjà  pafle  au-delà  de  Ion  camp , & ran- 
gea fon  armée  en  bataille  près  du  Lac  de  Thra- 
fymene. 

Le  chemin  que  tenoit  Annibal  entre  ce  Lac  & 
la  ville  de  Cortone , eft  fort  étroit  : il  aboutit  à 
une  alTez  grande  plaine  bordée  d’un  côté  par  des 
montagnes,  de  l’autre  par  le  Lac , & terminée  par 
une  colline.  Annibal  que  la  rule  n’abandonnoit 
jamais , profita  habilement  de  cette  fituation.  Il 
mit  en  bataille  dans  la  plaine  fes  Africains  &c 
fes  Efpagnols , envoya  fes  Baléares  & fon  armu- 
re legere  derrière  les  montagnes , & plaça  fa  Ca- 
valerie à couvert  fous  le  coteau.  Flaminius  en- 
tre inconfidérément  dans  la  plaine  fans  l'avoir 
fait  reconnoître  , va  atta(^uer  les  troupes  qu’il 
voit  en  bataille  fans  fe  defier  de  celles  qu’il  ne 
voïoit  point.  On  combattit  de  part  & d’autre  avec 
tant  d’animofité  & d’acharnement , qu’aucun  des 
combattans  ne  fentit  la  violence  d’un  tremble- 
ment de  terre  qui  fe  fit  pendant  le  combat  , & 
qui  fut  fi  terrible , que  des  villes  entières  furent 
renverfées  , que  les  rivières  changèrent  leur 
cours  , & que  les  montagnes  furent  enrr’ou- 
vertes  & leurs  fondemens  découverts.  Annibal 
^ant  donné  le  figoal  , l’embufcade  fe  leva 
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enveloppa  les  Romains  qui , attaquez  de  front  en 
queue  & par  les  flancs  , fc  virent  livrez  à une 
cruelle  boucherie.  Flaminius  après  avoir  fait  des 
allions  d’une  force  prodigieufe , & d’une  auda- 
ce encore  plus  étonnante  , fut  tué  avec  les  plus 
braves  de  l’armée.  Plufiéurs  périrent  dans  le  lac 
où  ils  avoient  cherché  leur  fàlut.  Il  y eut  plus  de 
quinze  mille  morts  fur  la  place , ôc  quinze  mille 
prifonniers..  Annibal  ne  perdit  que  quinze  cens 
hommes  &c  la  plupart  Gaulois.  Son  premier  foin 
fut  de  faire  chercher  parmi  les  morts  le  corps  de 
Flaminius  pour  l’enterrer  avec  tous  les  honneurs 
dûs  à fon  courage  i mais  il  fut  impoflîble  de  le 
trouver  , & l’on  ne  fçût  point  ce  qu’il  étoit  de- 
venu. La  nouvelle  de  cette  défaite  jetta  la  confter- 
nation  dans  Rome.  Cette  confternation  fut  même 
extrêmement  augmentée  trois  jours  après  par  la. 
nouvelle  qu’un  corps  de  quatre  mille  chevaux  , 
que  Servilius  avoit  envoie  au  fecours  de  fon  Col- 
lègue , fous  la  conduite  de  Centronius  , avoit  été 
défait , & pris  par  Maharbal.  Alors  le  trouble  & 
l’effroi  furent  fi  grands  , que  perfbnne  ne  pou- 
voir ni  donner  ni  prendre  conteil.  Mais  ils  con- 
vinrent tous  que  leur  unique  reffource  étoit  la 
Diétature  v qu’il  falloir  choifîr  un  homme  capa- 
ble de  l’exercer  avec  autant  de  courage  que  d’au- 
torité J & qu’il  n’y  avoir  que  le  feul  Fabius  Ma- 
ximus  en  qui  la  grandeur  d’ame  & la  gravité  de 
mœurs  repondiflent  à la  dignité  & à la  majefté 
de  cette  charge.  Il  fut  donc  nommé  Diétateur, 
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& il  choifit  pour  Général  de  la  Cavalerie  L.  Mi- 
nucius. 

D’abord  il  travailla  à fe  rendre  les  Dieux  fa- 
vorables par  des  vœux  & par  des  facrifîces.  Après 
avoir  repréfenté  au  peuple  que  la  défaite  de  Thra- 
iymene  ne  venoit  point  delà  lâcheté  des  foldats, 
mais  de  la  négligence  de  leur  Général,  & du  mé- 
j^ris  qu’il  avoir  eu  pour  les  aufpices,  il  les  exhorta 
a ne  pas  craindre  leurs  ennemis , à honorer  les 
Dieux  &c  à défarmer  leur  colere , en  quoi  faifant 
il  ne  cherchoit  pas  a remplir  leur  efprit  de  fuper- 
ftitions , mais  à raflurer  par  la  pieté  leur  courage, 

& â difliper  leurs  craintes  par  une  ferme  confian- 
ce dans  la  proteéUon  du  Ciel. 

Alors  les  Decemvirs  eurent  ordre  de  conful- 
ter  les  Livres  Saints , qu’ils  appellent  les  Livres  des 
Sil^Ues.  Ils  rapportèrent  que  le  vau  qu'on  avait  fait  à 
Mars  f n' avait  pas  été  fait  flan  les  cérémonies  requifes  i 
qu'il  fallait  le  renouvelur  & l' augmenter  \ qu'on  devait 
vouer  à Jufker  les  grands  Jeux  , Ct*  confacrer  un  Tem- 
ple d Venus  E^cine , un  autre  à la  Déeffe  qui  préfde  ^ u o/tft 
au  bon  ej^t.  ^i£tlfalloit  faire  des  meres  publiques  y tV 
étaler  dans  les  T enfles  les  Lits  avec  les  Statués  des  Dieux  ; 
qu'enfin  on  devait  vouer  le  Printemps  facré  , f leurs  ar- 
mes étaient  heureujès , tP*  que  la  République  fût  rétablie 
dans  l'état  où  elle  était  avant  la  guerre.  Le  peuple  fut 
confultéflir  le  premier  article^  le  peuple  le  rati- 
fia , ôc  tout  fut  exécuté. 

Annibal  après  le  combat  de  Thrafymene  , fe 
plie  en  marche.  Il  arriva  le  dixiéme  jour  à la 
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vüle  d’Adrîe  où  il  fit  rafraîchir  fon  armée.  Com- 
me fes  chevaux  avoient  palTé  l’hyver  à décou- 
vert , & qu’ils  avoient  beaucoup  fouffert  par  des 
longues  marches  & dans  le  paflage  des  marais  , 
ils  avoient  contraété  une  elpece  de  galle  & de 
farcin  qui  les  avoient  mis  hors  d’état  de  fervir  j il 
les  guérit , en  les  failant  laver  plufieurs  fois  le  jour 
avec  du  vin  vieux  qu’il  avoir  en  abondance.^  Cet- 
te particularité  ne  m’a  pas  paru  indigne  d’être 
rapportée  dans  une  vie  y puifque  Polybe  l’a  ju- 
ge digne  de  l’hiftoire.  Homere  même  a crû  or- 
ner fa  pocfie , en  décrivant  legerement  les  foins 
qu’Andromaque  avoir  des  chevaux  d’Heétor. 
Annibal  approcha  de  Spolete  qu’il  efperoit  de 
prendre  facilement  j mais  elle  fit  une  réfiftance 
Il  opiniâtre  , qu’il  fut  obligé  de  fê  retirer  avec 
une  grande  perte.  Cela  lui  fit  concevoir  quelle 
devoir  être  la  force  des  Romains , puifqu’une  de 
leurs  moindres  Colonies  avoir  eu  l’audace  de 
s’oppofer  a fes  armes  viélorieufes.  Une  chofe 
encore  qui  l’étonna  & qui  le  remplit  d’admira- 
xion  , ce  fût  de  voir  que  bien  qu’il  eût  rempor- 
té trois  grandes  viéloires , aucune  des  villes  de 
leurs  alliez  ne  lui  ouvrit  lès  portes  & n’enibrafi 
fa  fon  parti. 

Il  entra  dans  les  terres  de  Picenum , païs  abon- 
dant en  toutes  fortes  de  fruits , & rempli  de  ri- 
cheffes.  Apres  qu’il  y eut  fait  rafraîchir  les  trou- 
pes il  alla  faire,  le  dégât  dans  le  païs  des  Marfes,, 
des  Marrucins des  Pelignes , & autour  d’ Arpi  &c 
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de  Lucerie  frontière  de  la  Poüille.  Delà  il  pafla 
dans  les  terres  des  Samnites , fourragea  tout  le 
territoire  de  Benevent , prit  la  ville  de  Telefie  v 
enfin  il  n’oublia  rien  pour  tâcher  d’irriter  le 
Didateur  , & de  l’obliger  à en  venir  à un  com- 
bat par  la  honte  de  fouSrir  tant  d’indignitez , Ôc 
le  pillage  de  tant  de  villes  fes  alliées.  Mais  rien 
ne  fut  capable  d’ébranler  Fabius  & de  lui  faire 
abandonner  la  réfolution  qu’il  avoir  prife  de  ne 
point  combattre , & de  miner  la  vigueur  de  l’ar- 
mée d’Annibal  par  la  longueur  du  tems , de  la 
réduire  à la  derniere  difette  par  fon  abondance, 
& de  confumer  le  petit  nombre  de  fes  troupes 
par  fes  nombreufes  Légions, 

Dans  cette  vue  il  campoit  toujours  fur  les 
hauteurs  dans  les  lieux  les  plus  inaccelTibles.  Il 
ne  bougeoir  quand  Annibal  fe  tenoit  en  repos  j 
& quand  Annibal  marchoit  , il  le  fuivoit  & le 
côtoyoit , paroilTant  toujours  aux  environs  fur 
le  haut  des  montagnes  dans  une  diftance  affez 
grande  pour  ne  pouvoir  être  forcé  à combattre 
malgré  lui , & aufli  alTez  commode  pour  faire 
craindre  aux  ennemis  qu’il  n’attendoit  que  le 
moment  favorable  pour  les  attaquer  &c  les  pren- 
dre à fon  avantage. 

Cette  conduite  le  décria  dans  fon  camp  &c 
dans  Rome  même.  On  l’appelloit  communé- 
ment le  Pédagogue  d’Annibal  ; & Minucius  fe 
moquant  ouvertement  de  fes  campemeus,  alloic 
difànt que  leur  Dicîateur  leur  choijijjôit  au  moim  de 

G iij, 


Digitized  by  Google 


54  A N N I B A L. 

beaux  Théâtres  pour  leur  jaire  'voir  commodément  les  ra~ 
'va^es  O*  les  incendies  de  titalie.  Et  il  demandoic  aux 
amis  de  Fabius  t fi  fi  défiant  de  la  terre  ^ comme  d'un 
pofiepeu  Jury  il  n mit  pas  camper  dans  le  Ciel  avec fion  ar- 
mée y ou  fi  c'étoit  pour  fi  dérober  aux  ennemis  qu’il  aüoit 
Je  cachant  dans  les  brouillards  dans  les  nues. 

Ces  railleries  rapportées  à Fabius , ne  l’émûrent 
point  : il  dit,  que  quand  on  ne  crai^it  que  pour  fit  pa- 
trie yon  craignait Jans  home  i que  s' il  s’ étonnait  pour  t opinion 
des  hommes  qu’il  fi  laÆit  abbattre  par  leurs  calom- 
nies y ce  firoit  alors  qu’il  Je  montreroit  indigne  de  ce  com- 
mandemem  Jans  bornes  qu’on  lui  avait  confié , 0*  tEfila- 
ve  de  ceux  dam  H devait  être  le  Maître. 

Annibal  fut  le  feul  qui  jugea  bien  de  l’habileté 
de  Fabius , & qui  comprit  qu’il  attaquoit  Anni- 
bal avec  les  rufes  & les  artifices  d’ Annibal.  Il 
palTa  dans  la  Campanie  efperant  de  fe  rendre 
maître  de  Capouc.  Là  il  tomba  dans  une  gran- 
de méprifè.  Il  ordonna  à un  guide  de  le  mener 
^ Cafinum  \ parce  qu'en  occupant  ce  pofte  il 
fermeroit  le  cnemin  aux  Romains , & les  empê- 
cheroit  de  fecourir  leur?  alliez.  Mais  comme  les 
Carthaginois  prononçoient  mal  les  mots  Latins  , 
Annibal  prononça  la  fécondé  fyllabe  de  Cajji- 
num  en  traînant  : ce  qui  fit  que  le  guide  entendit 
Cafilinumy  .&  qu’il  le  mena  au  travers  du  pay5 
d’ Allipha , de  Calalia , & de  Calenum  dans  le 
territoire  de  Stellate.  Annibal  fe  voyant  enfer- 
mé entre  des  montagnes  & des  rivières , appella 
je  guide  , lui  demanda  où  il  l’avoit  mené^  Iç 
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guide  lui  répondit  cm’il  l’avoit  mené  à Cafili- 
num.  Alors  Annibal  connoiflant  l’erreur  du 
guide , le  fit  mettre  en  croix , & le  punit  de  la 
faute  qu’il  avoit  faite  lui -même.  Cependant  il 
fortifia  fon  camp  , & envoya  dans  les  terres  de 
Falerne  Maharbal  avec  fa  Cavalerie,  Maharbal 
fit  le  dégât  jufqu’à  Sinneffe.  Annibal  alla  camper 
fur  le  fleuve  du  Vulturne  , & mit  en  feu  le  plus 
, beau  païs  de  l’Italie.  Fabius  le  fuivoit  toujours  , 
campe,  fur  les  fommets  du  mont  Maflique  > & 
pour  fermer  le  retour  à Annibal  , il  fit  occuper 
par  des  troupes  le  mont  Callicula  , mit  une  bon- 
ne garnifon  dans  Cafilinum  , & envoya  Hofti- 
lius  Mancinus  avec  quatre  cent  chevaux  recon- 
noître  l’Ennemi,  Mancinus  tomba  d’abord  fur 


quelques  Numides  répandus  dans  la  Campagne, 
en  tua  une  partie  : mais  s’étant  engagé  trop  avant 
contre  les  ordres  de  fon  Général,  ileft  pouffé  & 
tué  avec  la  plupart  de  fes  Cavaliers  par  Cartalon 
Général  de  la  Cavalerie  Carthaginoife,  Ceux 
q^ui  échappèrent , arrivèrent  à Catcs , &c  par  des 
chemins  impraticables  ils  fe  rendirent  auprès  de 
Fabius  , qui  ce  jour-là  même  fut  joint  par  Minu- 


cius  envoyé  pour  occuper  le  porte  de  Terracine, 
& pour  empêcher  Annibal  de  paffer  dans  le  ter- 
ritoire de  Rome  comme  il  auroit  fait , s’il  avoit 
trouvé  la  voye  Appienne  fans  défenfe. 

Le  Dictateur  ôcle  Général  de  la  Cavalerie  aïant 


joint  leurs  armées,  vont  camper  fur  le  chemin  par 
où  Annibal  devoir  paffer.  Ce  Général  étoit  campe 
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à deux  milles  des  Romains , c^u’il  harcela  avec  - 
fa  Cavalerie  legere.  Il  y eut  la  un  combat  où  il 
perdit  huit  cens  hommes , & les  Romains  n’en 
perdirent  que  deux  cent.  L’hyver  approchoit  : 
Annibal  qui  voïoit  que  la  retraite  par  Cafilinum 
lui  étoit  lermce  , & qu’il  feroit  réduit  à hyver- 
ner  entre  les  rochers  de  Formies , les  fables  de 
Lixternum  ôc  d’affreux  étangs , où  il  ne  pourroit 
fubfifter  , imagina  ce  ftratagême.  Il  ordonna 
que  l’on  prît  deux  mille  bœufs  de  ceux  qu’on 
avoit  enlevez , qu’on  leur  attachât  à chaque  cor- 
ne une  torche  laite  4e  farments  & de  broffailles 
feches , & qu’à  l’entrée  de  la  nuit  fur  un  lignai 
qu’il  feroit  donner , on  allumât  ces  torches  , ôc 
qu’on  chaflat  ces  boçufs  vers  les  fommets  des 
montagnes. 

Pendant  qu’on  prépare  tout  ce  qui  eft  nécef- 
faire  pour  l’exécution  de  cet  ordre , il  met  fon  ar- 
mée en  bataille  fur  la  brune , & la  fait  avancer  à 
petits  pas.  Ces  bœufs,  tandis  que  le  feu  qu’ils  por- 
toient  à leurs  cornes  hit  petit , & ne  brûla  que  les 
torches , marchoient  lentement  vers  les  monta- 
gnes. Les  pafteurs  & les  bouviers  qui  gardoient 
les  troupeaux  fur  les  collines , étoient  émerveillez 
de  voir  ces  feux  qui  éclairoient  tous  les  environs, 

& ils  penfoient  que  c’étoit  une  armée  qui  mar- 
choif  en  bel  ordre  à la  clarté  des  flambeaux. 
Mais  h-tôt  que  les  cornes  brûlées  dans  la  racine, 
portèrent  le  feu  jufqu’au  vif , & que  les  bœufs 
Agitez  par  la  douleur  feçoiiant  leurs  têtes , fe 
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furent  tout  couvert  de  flammes  les  uns  les  autres, 
alors  ils  ne  gardèrent  plus  de  rang  ni  de  route 
certaine  i effarouchez  & pleins  de  rage , ils  fe  mi- 
rent â courir  comme  furieux  à travers  ces  mon- 
tagnes la  tcte.&la  queue  enflammées  , 6c  met- 
tant tout  en  feu  fur  leur  chemin.  Ce  fut  un  terri- 
ble fpeélacle  pour  ceux  qui  jgardoient  les  dé- 
troits > car  ces  torches  leur  paroifloient  des  flam- 
beaux portez  par  des  hommes.  Ils  s’effraient  6c 
fe  troublent , penfant  que  les  ennemis  viennent 
les  affaillir  6c  les  enfermer  de  tous  cotez.  Pas  un 
fi’a  le  courage  de  garder  fou  pofte,  ils  s’enfuient 
tous  vers  leur  camp,  6c  abandonnent  les  paflages. 
L’infanterie  legere  d’Annibal  s’en  faiflt  en  même 
tems , 6c  donne  le  loifir  au  refte  de  l’armée  de 
défiler  fans  crainte  6c  fans  danger  avec  tout  le 
gros  butin  qu’elle  traînoit  avec  elle. 

Fabius  fentit  dès  la  nuit  même  que  c’étoit  une 
rufe  d’Annibal  : car  quelques  - uns  de  ces  boeufs 
s’étant  écartez , étoient  tombez  entre  fes  mains  i 
mais  parce  qu’il  craignoit  quelque  embufeade  , 
il  fe  contenta  de  tenir  toute  la  nuit  fes  troupes, 
fous  les  armes  : 6c  à la  pointe  du  jour  il  tomba, 
fur  les  derniers  bataillons  de  cette  infanterie  le- 
gere qui  avoit  été  envoïée  pour  occuper  les  hau- 
teurs. Ces  bataillons  font  mis  en  defordre.  An-, 
nibal  s’en  étant  apperçu  , fit  pafler  du  front  i la 
queue  quelques  troupes  d’Efpagnols  accoutumez 
a gravir  fur  les  rochers  , ôc  fur  les  montagnes; 
Ces  Efpagnols  chargèrent  fi  à propos  les  JLo- 
Tome  IX.  H 


/ 


Digitized  by  Google 


58  A N N r B A t. 

mains  pefammenc  armez , qu’ils  en  tuerenc  un 
fort  grand  nombre  , & obligèrent  Fabius  à le 
retirer. 

‘ Cette  nouvelle  portée  à Rome  donna  plus  de 
prife  à la  cabale  qui  s’étoit  formée  contre  lui 
plus  de  force  à la  calomnie.  On  tira  encore  un 
nouveau  fn:éiexte  de  le  décrier  , fur  ce  qu’An- 
nibai  mettant  tout  en  feu  aux  environs  , avoit 
ordonné  qu’on  épargnât  les  terres  de  Fabius , Sâ 
y avoit  mis  lui-même^des  Gardes , afin  que  ce 
ménagement  parût  la  récompenfe  d’un  traité  fait 
avec  lui  contre  les  interets  de  Rome.  Cependant 
Fabius  Dppellé  à Rome  pour  les  fàcrifices  ^ laillà 
£bn  armée  à Minucius , & ne  fe  contenta  pas  de 
hii  ordonner  comme  fon  Diébateur , de  ne  com> 
battre  en  aucune  maniéré , il  prit  encore  la  voye 
du  confeil  comme  fbn  ami,  & eut  meme  recours 
aux  prières.  Minucim  , lui  dit-il  , ne  vous  pat 
tant  a la  Fortune  qu'au  confeil  : plutôt  ma  con- 

duite que  celle  de  Sempronius  (3^  celle  de  Flaminius  y (T 
ne  penjh^  pas  que  nous  rC ayons  rien  fait , ptàfque  nous 
avons  amufe  t ennemi  pendant  tout  l'efié.  Les  Médecins 
avancent  feuvent  plus  par  le  repos  que  par  le  travail  <3 
par  les  remedes.  Ce  n'eji  pas  un  petit  avantage  que  d'avoir 
eejfe  et  être  vaincu  par  un  ennemi  toi^ours  vainqueur, 

^ Savoir  rejpiré  aptes  tant  de  pertes. 

Cependant  Annibal  écoit  campé  devant  la 
ville  de  GerunJum  qu’il  avoit  prife , & où  il  avoit 
fait  fon  magafîn.  Minucius  , qui  avoit  marché 
pat  le  haut  des  montagnes  où  il  étoit  en  fiketé. 
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dc(cendie  dans  la  plaine , &c  campa  dans  les  ter- 


res de  Larinum  fur  une  colline  appellée  Celece, 
•épiant  l’occalion  de  tomber  fur  les  fburrageuis 
u’Annibal , ou  d’atta<]uer  Ton  camp  aBbibli  par 
leur  abfence-  En  effet  quelques  jours  apres  An- 
nibal  aïanc  envoie  au  fourrage  la  troifleme  par- 
tie de  fom  armée , Minucius  avec  fa  Cavalerie  ôc 


fon  armure  legere , combe  fur  les  Fourrageurs  , 
en  Fait  un  grand  carnage , ôc  les  pouffe  juFques 
dans  leur  camp.  Annibal  Forci  de  Fes  recrancne- 
mens  , le  repouffe  , ôc  Tauroit  encieremenc  dé- 
fait , Fans  l’arrivée  de  Numerius-Decimus  un  des 


principaux  des  Samnices , qui  menoic  aux  Ro-^ 
mains  huit  mille  hommes  de  pied  ^ de  cinq  cent 
chevaux.  Annibal  voïant  paroîcre  à Fon  dos  cet- 
te troupe  , crut  que  c’étoit  Fabius  lui-meme  qui 
revenoit  de  Rome  avec  un  nouveau  renFort  > ôc 


craignant  quelque  embûche , il  Fe  retira.  Minu- 
cius le  Fuivit , ôc  avec  le  fêcours  de  Numerius  il 
prit  deux  Châteaux  â Fa  vue.  Il  y eut  en  cette 
occaHon  fix  mille  Carthaginois  tuez  & près  de 
cinq  mille  Romains. 

Audi  - tôt  on  envoya  à Rome  la  nouvelle  de 
cet  avantage  qu’on  exageroit  en  des  termes 
Fort  pompeux  dans  des  Lettres  plus  remplies 
de  vanité  que  de  vérité.  Rome  nageoit  dans  la 
joie , & on  ne  parloic  partout  que  de  cet  exploit 
de  Minucius.  Fabius  fèul  diFoit  qtîd  ne  faHoit  pas 
croire  JifKîJemem  ces  premiers  hruits  \ qn’on  devait  fe  dé~'^ 
fier  de  ces  Lettres  , Cp*  que  quand  même  tout  ce  queÿes 
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annonçoient  Jèroit  vrai  , il  ne  craifftoit  rien  tant  que  la 
bonne  fortune  de  Mtnucius.  Metilîus  , Tribun  du  pea- 
pie  & proche  parent  de  Minudus , crioit  au  con- 
■traire  que  cV/o//  uneclnjè  injùpportable  que  le  Diûa^ 
leur  neuf  pas  feulement  empêché  les  troupes  de  profiter  des 
pccafions  de  rendre  quelque  ff^and  fervice  pendant  qud 
était  à l'armée , mais  qùahfent  même-  il  fit  tous' fis  'efiè/rts 
pour  contredire  décréditer  une  aéhon  glorkufiment  êxér 
cutee.  ^sfil  ne  trainoit  la  pierre  en  htmteur  que  pour 
Jàtisfairefon  ambition , O*  pour, avoir  fiul  plus  lon^-tems 
un  Endive  abfik  0*  à Rome  0*  à t armée,  ^nil  avait 
> retenu  comme  en  prifin  le  Général  de  la  Cavalerie  pour 
tenqpêcher  de  voir  t ennemi  y 0 de  faire  quelque  aélion 
d'éclat  y qu’il  ri  avait  pas  plutôt  quitté  le  camp  y que  fis 
troupes  délivrées  de  cette  dure  captivité  y étaient- forties  de 
leurs,  retranchemens  , 0;  avaient  mis  l’ennemi  en  fuite. 

fi  le  peuple  Romain  avait  encore  fin  ancien  courage 
il  mi  propojèroit  hardimem  de  dépouiller  Fabius  de  la 
Diéhüure  i mais  qu’il  fi  contentait  de  faire  une  propofi- 
tion  plus  douce  0 de  demander  quon  lui  égalât  le  Général 
de  la  Caviderie  y _ en  le  nommant  fécond  Diélateur. 

Tite-Live  affûre  que  Fabius  n’allifta  pointa 
ces  aflemblées  i-  parcequ’il  ne  fè  trouvoit  pas 
aflez  patient , ni  aflez  populaire  pour  répondre 
avec  douceur.  Il  Ce  contenta  de  dire  en  plein 
Sénat , qu’il  allait  partir  pour  châtier  la  témérité  de  Aii- 
nucius  qui  avait  combattu  contrefis  ordres , 0 qu'en  peu 
de  jours  il  ferait  voir  que  ce  n'eflpas  la  fortune  qu'il  faut 
«onfiderer  dans  un  Général , mais  le  bon  fins  0 la  bon- 
ne conduite  j que  pour  lui  il  tenait  d plus  ^ande  gloire 
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Savoir  conjèrvé  Jôn  ornée  fans  aucun  échec  dans  des  tems 
fi  terribles , que  tt avoir  tué  en  bataille  plufieurs  milliers 
d'ennemis.  • ' ... 

- Il  partit  la  nuit  fuivante  , & en  chemin  il  re- 
^ut  des  Lettres  qui  lui  apprirent  que  Minucius 
avoit  été  créé  fécond  Didateur.  Il  reçut  cette 
nouvelle  avec  cette  fermeté  d’ame  qui  lui  avoit 
fait  foûtenir  avec  tant  de  magnanimité  toutes  les 
calomnies  que  l’on  avoit  femées  contre  lui  ; bien 
fur  que  les  Romains  en  lui  égalant  Minucius  en 
autorité  , n’avoient  pû  le  lut  égaler  en  capacité 
& en  habileté  pour  commander  des  armees. 

Etant  arrivé  au  camp  il  trouva  Minucius  plein 
Je  fierté  ôc  d’arrogance.  Ils  s’abouchèrent  tous 
Jeux.  Minucius  lui  propofa  de  commander  cha- 
cun leur  jourv  ou  s’il  l’aimoit  mieux,  de  parta- 
ger le  commandement  pour  un  plus  long  terme. 
Fabius  qui  vit  fagement  que  par  ce  partage  tou- 
te la  fortune  de  Rome  leroit  au  pouvoir- de  la 
témérité  de  Ion  Collègue , dit  qu’il  ne  partage- 
roit  point  avec  lui  le  teins  du  commandement  ; 
mais  qu’il  partageroit  l’armée  : afin  que  ne  pou- 
vant, confer  ver  le  tout,  il  confervât  au  moins  ce 
qui  feroit  fous  fes  ordres.  ' 

. Annibal  informé  de  tout  par  fes  efpions  & par 
des  rendus , fentit  une  double  joie  : car  d’un  co>- 
té  il  voïoit  l’un  des  Diélateurs  aft'oibli  de  moitié  > 
l’autre  il  le  voïoit  libre , ôc  en  état  de  s’abandon- 
ner à fa  folle  témérité  qui  lui  olfriroit  quelque 
occafion  favorable  dont  il  profiteroit  fans  beau^ 
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coup  de  pwne.  Cela  arriva  plutôt  qu’il  n’avoit 
efperé. 

Minucius  alla  camper  dans  un  lieu  (èparc  à 
quinze  cent  pas  de  Fabius.  Entre  (on  armée  ôc 
celle  d'Anftibal , il  y avoir  une  petite  colline , 
<k>nt  il  n’étoit  pas  bien  difEcUe  de  fe  rendre  maî^ 
tre  , & qui  étant  occupée  , pouvoir  fournir  à 
une  arnïee  un  camp  très-commode  &c  très  - fur. 
La  plaine  d’alentour  à la  voir  de  loin , paroiiToit 
toute  unie  i parce  qu’elle  étoit  nue  & entière- 
ment découverte  : mais  elle  avoir  pourtant  en 
divers  endroits  des  ravins , des  cavernes , 6c  au- 
tres creux  alTcz  profonds.  Voilà  pourquoi  An- 
nibal  ne  voulut  pas  fe  faifir  de  cette  hauteur  à 
la  dérobée  : mab  il  la  laiffa  comme  une  amorce 
pour  attirer  l’ennemi  au  combat. 

Dès  qu’il  eut  vû  que  Minucius  s’étoit  feparé 
de  Fabius , il  jetta  la  nuit  dans  ces  creux  6c  dans 
ces  ravins , cinq  cent  chevaux  & cinq  mille  hom- 
mes d’infanterie.  Le  lendemain  dès  que  le  jour 
fut  aflez  grand  , il  envoya  à la  vûë  de  l’armée 
ennemie  un  petit  détachement  s’emparer  de  ce 
porte , pour  engager  l’ennemi  à le  diiputer. 

Cela  réurtit  comme  il  l’avoit  prévu,  Minucius 
détacha  d’abord  fon  Infanterie  îegere  ; il  la  fit 
foûtenir  par  fa  Cavalerie , 6c  enfin  voïant  qu’ An- 
nibal  marchoit  lui-mçmc  au  fecours  de  ceux  qui 
étoient  fur  le  coteau , il  s’avança  contre  lui  avec 
toutes  fes  forces  , 6c  attaqua  vigoureufemeni 
ceux  qui  combattoient  fur  la  hauteur.  Le  com* 
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bat  fût  fort  opiniâtré  , & la  viékoire  long-tems 
douteufè,  jufqu’à  ce  qu’Annibal  voïant  que  Mi- 
fiucius  avoit  oonné  dans  le  piege  , & qu’il  pré- 
toit le  dos  aux  troupes  qu’il  avoit  mifes  en  em- 
bufcade , qui  pouvoient  le  prendre  en  queue  , 
il  leur  donna  Iç  lignai.  Elles  fe  lèvent  bruTque- 
ment , & jettant  de  grands  cris , elles  fcwident  de 
tous  cotez  fur  les  Romains  avec  tant  de  fûrie  , 
qu’elles  renverfent  & taillent  en  pièces  les  der- 
niers rangs , ôc  jettentdansles  autres  un  defordre 
& un  effroi  qu’on  ne  fçauroit  décrire  Pas  un  n’o- 
fa  faire  ferme , ni  foûtenir  la  vûë  de  l’ennemi , 
tout  prit  la  fuite. 

Fabius  qui  avoir  prévu  ce  qui  arriveroit  , 
tenoit  fes  Légions  fous  les  armes  en  atten- 
dant le  fuecès  du  combat  qu’il  regardoit  lui- 
mcnte  de  deflûs  une  hauteur  qui  étoit  près  de 
fon  camp.  Voyant  donc  l’extrémké  où  les  Ro- 
mains  étoient  réduits , il  marcha  à leur  fecours , 
arracha  la  viéloire  aux  ennemis  , & les  mit  en 
fuite.  Annibal  voyant  la  fortune  changée  , fit 
cefler  le  combat , commanda  aux  trompettes  de 
former  la  retraite , Sc  ramena  fes  troupes  dans 
fon  camp  , difant  à fes  amis  qui  étoient  autour 
de  lui  : ne  vous  tofvoiSfje  pas  bien  dit  très -fowvent  , 
que  le  ^os  nua^e  qui  étoit  fur  ces  montages  creveroit  en- 
fin  y verferoit  ftjr  nous  quelque  ^anâ  orage  > 

Apres  le  combat  Minucius  alTembla  fon  ar- 
mée j & après  lui  avoir  fait  un  beau  difeours  y 
& commandé  qu’on  levât  les  aigles , il  marcha 
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vers  le  camp  de  Fabms fit  planter  devant  lui 
les  enfeignes , l’appella  Ton  pere , & lui  dit  ; mon 
Pirateur  , je  vous  ai  appelle  à bon  droit  mon  pere  , 
parce  qu’il  ny  a point  de  nom  plus  vénérable  que  je 
puijfe  vous  donner , quoique  t obligation  que  je  vous  ai , 
jôit  beaucoup  plus  ^ande  que  celle  que  j’ai  à celui  qui  nia 
donné  le  jour  » car  je  ne  lui  dois  que  U vie  moi  Jèul, 
au  lieu  qu’avec  la  vie  je  vous  dois  aujji  le  falut  de  tous 
ces  voilions  hommes,  je  caJJè  \donc  0*  j’abroge  dés  ce 
moment  le  decret  du  peuple  , dont  j’ai  été  plutôt  furchar- 
gé  que  honoré  J 0*  je  me  remets  Jous  vos  ordres,  je  vous 
renias  vos  Enfei^es  0',vos  JLegiçrts..  je  vous  Jùpplie 
feulement  qu’appaije  envers  moi  y votft  me  confervie:^  le 
titre  0*  le  rang  de  Générai  de  votre  Cavalerie  , 0 
que  vous  confervie^,  à tous  ces  Officiers  fe  grfide  qutls 
ont  eu  jufqu  ici.  Tout  le  camp  fut  rempli  d’alle- 
grefle , & on  |ie  voyoit  partout  que  des  larrnes 
que  la  joie  & la  tendrefle  faifoient  yerfer, 
L’adlion  de  Fabius  eft  grande  * mais  celle  de 
Minucius  ne  l’eft  pas  .moins,  Je  ne  fçai  meme  û 
les  fages  ne  la  trouveront  pas  plus  grande  en- 
core. On  a vu  aflez  fbuvent  des  Généraux  fau-i 
ver  une  armée  défaite  , & rçdonner  la  viâoire 
aux  vaincus  i mais  il  eft  rare  de  voir  un  Géné- 
ral orgueilleux  & fuperbe  , dépouiller  Ton  amour 
propre , renoncer  a un  grand  commandement, 
avouer  hautement  qu’il  eft:  incapable  de  com- 
mander , & qu’il  doit  obéir  à celui  à qui  il  a 
voulu  s’égaler,  & même  fe  préférer.  Fabius  par- 
• ^vec  fçs  trpupej  , ôf  Minucius  ne 

doit 
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doit  la  fienne  qu’à  lui  feul.  Fabius  a vaincu  dans 
un  combat  ordinaire , & où  il  n’y  a rien  de  fur- 
naturel  i & Mimicius  eft  forti  vainqueur  d’un 
combat  qui  paroît  au-deflùs  des  forces  numaines^ 
Avant  que  de  palTer  plus  avant  , il  eft  jufte 
de  faire  honneur  à la  magnanimité  des  Romains.  ‘ 
Les  Napolitains  leurs  envoient  des  Ambafladeurs 
pour  préfenter  au  Sénat  quarante  coupes  d’or  , 
& pour  lui  offrir  tous  leurs  biens  qu’ils  étoient 
prêts  de  facrifier  pour  leur  fervice.  Le  Sénat  les 
refufe  , & ne  prend  qu’une  feule  coupe , & en- 
core choifit-il  celle  qui  étoit  du  moindre  poids. 
Peu  de  jours  après  il  témoigna  la  même  genero- 
fité  aux  Ambaffadeurs  de  Paftum  qui  lui  pré- 
fentoient  aufti  grand  nombre  de  coupes  d’or. 

On  créa  à Rome  de  nouveaux  Confuls.  On 
nomma  Paul-Emile  6c  Varron.  On  leva  qua- 
tre nouvelles  Légions , & on  affembla  une  ar- 
mée de  quatre  - vingt  - huit  mille  combattans. 
Cette  exceffive  levée  jetta  les  gens  fages  dans  une 
très-grande  crainte  ; parce  qu’ils  ne  voyoient 
aucune  reffource  pour  Rome  , fi  elle  perdoit 
une  fi  nombreufe  jeuneffe  qui  étoit  la  fleur  6c 
l’élite  des  Romains. 

Cependant  de  nouveaux  prodiges  avoient  plon- 
gé Rome  dans  d’extrêmes  allarnies.  A Rome  6c  i 
Aricia  il  étoit  tombé  une  pluie  de  pierres.  Dans 
le  pais  des  Sabins , des  ftatucs  avoient  paru  tou- 
tes dégoûtantes  de  fang.  A Cere  une  fontaine 
avoit  rendu  des  eaux  chaudes , 6c  près  du  champ 
Terne  IX.  l 
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de  Mars  il  y eut  plufieurs  hommes  tuez  de  la 
foudre.  Les  Livres  des  Sibylles  furent  confultez  *, 
on  expia  ces  prodiges  félon  les  réglés  prefcrites , 

& on  fe  prépara  au  départ.  Varron.tint  des  pro- 

£os  pleins  de  férocité  & d’infolence.  Il  dit , 
guerre  que  les  nobles  avoieni  attirée  en  Italie , nen Jor- 
tiroit  jamais , quand  meme  on  auroit  flujteurs  Généraux  . 
comme  F obtus  que  pour  lui  il  la  termincroit  le  jour  me- 
me  quil  'verroit  l'ennemi.  Son  Collègue  Paul-Emile 
parla  plus  fagement  , mais  moins  agréablement 
pour  le  peuple.  Il  dit,  qu'il  s'étonnoit  comment  un  Géné- 
ral avant  que  et  avoir  vû jàn  armée  celle  des  ennemis^  O* 

que  d'avoir  examiné  la  fituation  (ÿ*  la  nature  des  lieux  ^ 
étant  encore  au  milieu  de  Rome  , pouvoit  Jçavoir  ce  qu'il 
auroit  a Jàire  quand  il  auroit  les  armes  à la  main  , Cÿ* 
annoncer  le  jour  ou  il  combattroit  en  bataille  rangée.  Pour 
moi , ajoûta-t’il , je  Jùis  perfuadé  que  les  hommes  pren- 
nent conjèil  des  chojès , 0*  non  pas  les  chojes  des  hommes. 
Je  Jouhaite  de  tout  mon  cœur  que  ce  que  ton  entreprendra 
avec  précaution  0 avec  prudence  , ait  un  heureux  Jùccés. 
La  témérité  eji  toujours  infenfée  , 0 elle  a été  malheu- 
reujè  jujqu'à  ce  jour. 

Par  ces  paroles  Emilius  fit  affez  connoître  qu’il 
préfereroit  des  confeils  fïirs  aux  confeils  précipi- 
tez ; & Fabius  pour  le  confirmer  dans  cette  ré- 
folution,  lui  parla  en  ces  termes  : Paul-Emile , Jt 
vous  arviex.  un  Collecte  fèmblable  à vous , ou  fi  vous 
étie^  fiemblahle  à votre  Collègue  y je  m' épargnerois  la  peine 
de  vous  parler.  Car  deux  bons  Confitls  n auroient  pas  be~ 
Join  de  mes  avis , 0 deux  mauvais  ne  daigneraient  pas 
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ks  entendre.  Mais  connoijfant  le  caraSlere  de  votre  Col- 
lègue & le  votre , je  parle  a vous  Jèul.  Fous  vous  trom- 
pe:^ infiniment , Paul- Emile , fi  vous  croyez,  A'voir  moins 
à combattre  contre  Varron  que  contre  Anmbal.  Je  ne  fiai 
meme  fi  Varron  n'efi  pas  pour  vous  un  ennemi  plus  re- 
doutable. Vous  n'aureT^  affaire  à Annibal  que  dans  le 
combat  i au  lieu  que  vous  aure:^  à faire  à V mon  en  tout 
tems  (S*  en  tous  lieux.  Vous  combattre^,  AnnibA  avec 
vos  Légions , c'efi  avec  vos  Légions  que  Vairon  vous 

combattra.  S’il  va  livrer  bataille  en  arrivant  comme  il 
nous  en  menace  , ou  je  fuis  très-mal  habile  dans  l’art  mi- 
litaire y j'ignore  abfolument  la  nature  de  la  guerre  que 
nous  avons  fur  les  bras  y O*  le  caraSîére  de  cet  ennemi  , 
ou  tly  aura  bien-tôt  un  lieu  que  notre  défaite  rendra  en- 
core plus  célébré  que  le  Lac  de  Thrafymene.  Croïex,  moi, 
la  feule  manière  pour  combattre  Annibal  avec fuccés , c’efi 
celle  que  fai  (uivie.  Les  mêmes  raifons  qui  m'ont  déter- 
miné y JubfiJtent  encore , fubfifieront  toujours  pendant 
que  les  chofes  front  au  même  état.  Nous  fai  fins  Lierre 
en  ItAie  nous  fommes  environne^,  de  Citoïens  (V  d'Al- 

lie:^  fideles  qui  nous  foumijjent  (T  nous  fourniront  toujours 
des  nommeSy  des  chevaux  y O*  des  convois.  Annibal  au- 
contraire  combat  dans  mpdis  ennemi.  Il  efi  éloiffié  de  fa 
patrie  1 il  n’a  la  paix  ni  fur  la  terre  ni  ferla  mer.  Aucune 
de  nos  villes  ne  ta  reçu  , Üt*  il  ne  voit  rien  qu’il  puijf 
dire  a lui.  line  vit  que  de  rapines  au  jour  la  journée.  É 
ne  lui  refie  pas  la  troifiéme  partie  des  troupes  qu’il  a- ame- 
nées d’Ejpa^e.  Douterrz-vous  donc  que  nous  ne  venions 
facilement  a bout  d'un  homme  qui  dépérit , qui  fe  confume 
tous  les  jours , & qui  n’a  ni  argent , ni  convois , ni  re- 
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cruës  ? V’arrtn  (3*  Armihd  auront  les  mêmes  'vues.  Ils  de- 
manderont  le  combat  a'uec  le  même  em^Jfement.  Varron, 
farce  qu'il  ne  connoit  fas  afjèz  fis  forces , O*  Annihal 
farce  qu'il  connoit  trof  fafoiohjfi..  Il faut  que  'vous  réfifiiet^ 
a ces  deux  ennemis  y 'vous  leur  refifteres^fi  'vous  demeu- 
rex,  toujours  firme  contre  les  rumeurs  (3  contre  les  bruits 
de  U Renommée  y (3*  fi  vous  n'êtes  ému  ni  de  la  vaine 
gloire  de  'votre  Collègue  , ni  de  L fauffi  infamie  dont  on 
voudra  'uous  cou'vrir.  On  voit  ajfix.  fouvent  la  vérité 
fiufirir  quelque  écbffi  ; mais  elle  n’ejl  jamais  entièrement 
éteinte  ^ O*  elleferce  enfin  les  nuages  qui  la  cachoient.  Celui 
qui  méfrifi  la  gloire  , en  trouve  enfin  une  véritable  Üt* 
jobde.  Soufre:^  qu'on  vous  affelle  timide  y lent  y farejjeux, 
(3*  méchant  Cafitaine.  J'aime  mieux  que  vous  fiyec^ 
craint  far  un  ennemi  fc^e  ,,  que  loué  far  des  amis  infin- 
êluand  vous  ofirez  > Annibal  vous  méfrifira, 
& il  vous  craindra  quand  vous  n entre frendre^,  rien  qu'a- 
vec fagejfi  (3*  avec  frudence.  Ce  n'eflfas  que  je  veuille 
que  vous  demeuriez,  les  bras  crofiz fiuts  rien  faire  y je  veux 
que  ce  fiit  la  raifiny  non  la  fortune  , qui  guide  toutes  vos 
délions  (3  tous  vos  deffeins.  Soïex.  toujours  maître  de 
toutes  vos  démarches , toujours  armé  y & toujours  atten- 
tif à ce  qui  fi  faffira  ^ afin  que  vous  fuiffies^  frofiter  de 
toutes  les  occafions  favorables  fans  en  donner  aucune  à vo- 
tre ennemi.  §luand  'vous  ne  frécifiterex,  rien  vous  ver- 
rex  clair  fartout  (3*  vous  firex  en  fureté.  La  frécifita- 
tion  efi  toujours  imfrudente..  Paul-Emile  répondit  : 
Fabius  y je  ne  vois  fas  quelles  forces  (3*  quelle  autorité  je 
fourrai  avoir  contre  un  Collègue  feditieux  e3*  temeraire. 
Mais  je  fitivrai  vos  avis  0*  je  n'oubberai  rien  four  vous 
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paroUre'Jage  Capitaine , plutôt  à vous  Jeul,  que  de  te  pa- 
roitre  à tous  les  autres  qui  voudroient  me  forcer  à prendre 
un  autre  parti. 

Les  Confuls  étant  arrivez  à l’armée  , Anni- 
bal  en  fut  ravi  > car  il  étoit  réduit  à l’extrémité  ^ 
n’ayant  plus  de  vivres  que  pour  dix  jours.  Ses 
Efpagnols  penfoient  déjà  à aller  fe  rendre  aux 
Romains , ôc  lui-même  il  avoir  déjà  réfolu  d’a- 
bandonner fes  gens  de  pied  & de  s’enfuir  en  Gau- 
le avec  fa  Cavalerie.  La  feule  folie  de  Varron 
le  tira  de  ce  mauvais  pas  > la  fortune  aïant  fervi 
fà  témérité  des  le  lendemain  de  fon  arrivée.  C’eft 
la  coutume  des  Romains , que  les  Confuls  com- 
mandent l’armée  chacun  leur  jour.  Varron  n’eut 
pas  plutôt  le  commandement  , qu’il  décampa 
malgré  fon  Collègue  , & s’approcha  des  enne- 
mis. Annibal  alla  à fa  rencontre  avec  là  Cava- 
lerie & fon  armure  legere  , & l’attaqua  vivement. 
Il  y eut  là  un  grand  combat  qui  dura  jufqu’à  la 
nuit.  Annibal  eut  du  défavantage , parce  que  le 
corps  de  bataille  n’avoit  rien  qui  le  foûtint , & 
que  les  Romains  avoient  mêlé  dans  le  leur  des 
Cohortes  de  leur  armure  legere  qui  fervireht  fort 
utilement.  Annibal  perdit  dix-fept  cens  hom- 
mes > & les  Romains  n’en  perdirent  pas  plus  de 
cent. 

Ce  fucccs  acheva  de  perdre  Varron  en  lui 
rempliffant  la  tête  d’une  telle  opinion  de  lui-mê- 
me, qu’il  regardoit  déjà  Annibal  comme  vaincu.- 
Il  alla  camper  fur  la  riviere  d’ Aufide  près  du  bourg. 
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de  Cannes , &c  le  lendemain  des  la  pointe  du  jour 
il  fit  expofer  le  fignal  de  la  bataille.  D’abord  les 
Carthaginois  furent  épouvantez  de  voir  l’audace 
de  ce  nouveau  Capitaine  , & le  grand  nombre 
de  Tes  troupes  qui  furpaflbient  les  leurs  de  plus 
de  la  moitié.  Mais  Annibal  leur  commanda  de 
prendre  leurs  armes  , ôc  alla  à cheval  avec  une 
petite  fuite  fur  une  éminence  d’où  il  voyoit  les 
ennemis  déjà  en  bataille.  Là  un  de  ceux  qui  le 
fuivoient , nommé  Gifeon , homme  d’auffi  gran- 
de confideration  que  lui , s’étant  approché , lui 
- dit  d’un  air  effraie  que  le  nombre  des  ennemis  lui  pa- 
roijfoit  fort  étonnant.  Annibal  fronçant  le  fourcil , 
lui  répondit  ; Jidais  il  y a une  chojè  plus  étonnante 
encore  , Gifeon  , flP*  a laquelle  tu  ne  prends  pas  garde  ; 
Gifeon  lui  demanda  ce  que  c’étoit.  C'ejî , dit  An- 
nibal, que  dans  ce  prodigieux  nombre  it hommes  il  ny 
en  a pas  un  feul  qui  s'appelle  Gif  on  comme  toi.  T out  le 
monde  fe  prit  à rire , & cette  plaifanterie  fit  plus 
q^ue  n’auroit  fait  la  harangue  la  plus  pathétique, 
elle  redonna  le  courage  & la  confiance  aux  Car- 
thaginois qui  fe  perfuaderent  que  leur  Général 
n’auroit  pas  plaifanté  à la  vûë  un  fi  grand  pé- 
ril , s’il  n’avoit  bien  vû  qu’il  pouvoir  fûrement 
meptifer  fes  ennemis. 

Varron  avoit  quatre-vingt  mille  hommes  de 
pied  & fix  mille  chevaux.  Il  mit  fon  armée  en 
bataille  , prit  pour  lui  l’aîle  gauche  , donna  la 
droite  à Paul-Emile  , 8c  fit  commander  le  corps 
de  bataille  par  M.  Servilius  ôc  Cn.  Attilius  qui 
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avoient  été  Confuls  l’année  précédente. 

Annibal  ayant  pafle  l’Aufide  , fe  mit  aulTi  en 
bataille.  Il  avoit  quarante  mille  hommes  de  pied 
& dix  mille  chevaux.  Afdrubal  commandoit  l’aî- 
le  droite  , Hannon  la  gauche  , & lui  il  fe  pla- 
ça, au  corps  de  bataille  avec  fon  frere  Magon. 
L’armée  Romaine  étoit  tournée  vers  le  midi  & 
les  Carthaginois  vers  le  Septentrion. 

Annibal  dût  le  fucccs  de  cette  grande  jour- 
née à deux  rulcs  qu’il  emploïa.  La  première  pour 
gagner  l’avantage  du  ^olle  ÿ car  il  trouva  moïen 
de  faire  que  fon  armee  tournait  le  dos  à un  vent 
impétueux  &:  brûlant  qui  foufloit  alors , & qui 
élevant  de  cette  campagne  rafe  &c  fablonneufe 
une  pouffiere  embrafée , la  portoit  par  delfus  les 
bauillons  des  Carthaginois  dans  les  yeux  des 
Romains  , qui  ne  pouvant  la  foûtenir  , étoient 
obligez  de  tourner  la  tête  & de  rompre  leurs 
rangs.  , 

La  fécondé  fut  dans  l’ordonnance  de  fes  trou- 
pes : car  ayant  mis  dans  les  ailes  ce  qu’il  avoir 
de  meilleur  , il  fe  plaça  avec  tout  ce  qu’il  avoit 
de  moins  bon  dans  le  milieu  , & le  difpofa  de 
maniéré  que  le  corps  de  bataille  s’avançoit  en 
pointe , & débordoit  extrêmement  les  deux  ailes. 
En  même  tems  il  ordonna  aux  ailes , que  lorfque 
les  Romains  auroient  enfoncé  ce  front , &c  que 
le  pouÛimt  vivement , ils  l’auroient  renverfe  au- 
delà  de  leur  ligne  jufqu’au  centre , elles  enfon- 
çalTent  brufquement  des  deux  cotez  , & enve- 
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loppaflent  ainfi  l’ennemi  en  le  prenant  par  les 
flancs  & par  derrière.  Ce  fut  ce  qui  contribua 
davantage  au  grand  carnage  qu’on  fit  des  Ro- 
mains : car  le  front  n’eut  jpas  plutôt  plié  , & les 
Romains  n’eurent  pas  plutôt  enfoncé  ce  corps  de 
bataille  , de  maniéré  qu’au  lieu  d’une  pointenl 
préfentoit  un  croiflant  , que  les  Officiers  des 
troupes  choifies  firent  fermer  l’ouverture  du 
croiUant  par  les  deux  ailes  > ce  qui  expofa  à la 
boucherie  tous  ceux  qui  ne  purent  prendre  la 
fuite  avant  que  d’ctre  enveloppez. 

Il  arriva  a la  Cavalerie  des  Romains  un  autre 
accident  imprévu  & très-funefte.  Paul-Emile  fut 
jetté  à terre  par  fon  cheval  qui  vraifemblable- 
ment  avoir  été  bleffé.  Les  Cavaliers  qui  étoient 
autour  de  lui , mirent  d’abord  pied  à terre  pour 
aller  à fbn  fecours.  Toute  la  Cavalerie  s’etant 
apperçuë  de  ce  mouvement , crut  que  c’étoit  un 
ordre  j c’eft  pourquoi  ils  quittèrent  leurs  che- 
vaux , & combattirent  à pied.  Ce  que  voyant 
Annibal , il  s’écria  : je  les  aime  mieux  de  cftte  maniéré, 
que  Jî  on  me  les  It'vron  pieds  (ST  points  Itev^. 

Une  troifiéme  ruie  d’ Annibal  acheva  la  perte 
des  Romains.  Pendant  le  combat  il  envoïa  cinq 
cent  Numides  fe  rendre  aux  Romains.  LesCon- 
fuls  les  reçûrent , & les  firent  paffer  à la  queue  des 
troupes.  Mais  ces  Numides  voyant  les  Romains 
pfeflez  de  tous  cotez  , prirent  dans  le  champ 
de  bataille  des  boucliers  & des  armes , fe  jet- 
tent fur  eux  en  les  prenant  par  les  derrières , & 
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en  font  un  carnage  horrible. 

Varron  fe  fauva  à cheval  dans  Venufe  avec 
peu  de  gens , & Paul-Emile  entraîné  par  l’impe- 
cueux  torrent  de  cette  déroute , tout  couvert  de 
bleflures , & l’ame  encore  plus  pénétrée  de  dou- 
leur , s’allit  fur  une  pierre.  La  ciuantité  de  fang 
qui  lui  enfanglantoit  tout  le  vilage  , l’avoit  li  • 
fort  défiguré  qu’il  n’étoit  pas  reconnoilTable , ôc 

3ue  fes  amis  ôc  fes  Domeftiques  pafToient  prcs 
e lui  fans  s’arrêter.  Il  n’y  eut  que  Cornefius- 
Lentulus , jeune  homme  de  maifon  Patricienne , 
qui  l’ayant  reconnu , s’approcha , mit  pied  à ter- 
re , lui  offrit  fon  cheval , le  preffant  de  s’en  fer- 
vir  , & de  fe  conferver  pour  fes  Citoyens , qui 
avoient  alors  plus  befoin  que  jamais  d’un  bon 
Conful. 

Paul-Emile  rejetta  fes  prières , le  força  de  re- 
monter à cheval  malgré  les  larmes  qu’il  verfoit 
en  abondance  , ôc  quand  il  le  vit  remonté  ,il 
lui  fa  main  dans  la  îienne  , & en  fe  foulevant  . 
un  peu , il  lui  dit  : Lentulus , tu  rapporteras  a Fabius , 
tu  lui  Jèras  témoin  que  P oui- Emile  a fuivi  fes  confeils 
jufquk  U fin  y & qu'il  n’a  nullement  violé  la  parole  qu'il 
lui  a donnée  i mais  qu’il  avait  été  vaincu  premièrement 
par  fon  Collègue , CÎT*  enfuite par  Annihal.  Ces  paroles 
finies , il  le  congédia  , fe  jetta  parmi  la  foule 
qu’on  malTacroit , ôc  fut  tué  avec  les  autres. 

Voilà  quel  fut  le  fucccs  de  la  journée  de  Can- 
nes. Les  amis  d’Annibal  lui  confeilloient  de  don- 
ner le  refte  du  jour  ÔC  la  nuit  fuivame  pour  faire 
Tm  IK.  JC 
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repofer  fes  troupes  j mais  Maharbal  Général  de 
la  Cavalerie  s’y  oppofoit.  Il  dit  à Annibal  : U 
ne  faut  fas  ^dre  un  moment.  Et  afin  que  vous  connoif- 
fie:(^  toute  la  confequence  du  combat  que  Vous  vene^^  de 
gagner  y en  cinq  jours  vous  fou^erex,auCafitoles  fiûve:(;- 
moi  feidement , je  vais  ni  avancer  avec  la  Cavalerie  ; 
afin  que  les  Romains  vous  vcyent  à leurs  portes  avant 
que  d’avoir  même  JoiOtçonné  que  vous  ave:(^  dejfein  d'y 
marcher.  Annibal  fui  répondit  qu’il  fallait  du  tenu 
pour  délibérer  fur  une  entreprijè  fi  importante.  Alors  Ma- 
barbal  lui  dit  ce  mot  qui  a été  fi  célébré  : An- 
nibal y les  Dieux  n’accordent  pas  toutes  leurs  faveurs  a un 
même  homme  \ vous  fçavex,  vaincre , mais  vous  ne  fia- 
vex  pas  profiter  de  la  viéîoire. 

Le  lendemain  Annibal  alla  attaquer  les  deux 
camps  qui  fe  rendirent  plutôt  qu’il  n’avoit  efpe- 
rc  ^ & ou  il  fit  encore  dix  mille  prifonniers. 

Cependant  on  étoit  à Rome  dans  la  derniere 
confternation.  Fabius  propofa  dans  une  afiem- 
blée,  d’envoïer  quelques  Cavaliers  pour  appren- 
dre des  fugitifs  des  nouvelles  véritables  de  tout 
ce  qui  s’étoit  pafle  , & dont  on  ne  Içavoit  en- 
core rien  de  certain , & pour  découvrir  ce  que 
fiiifoit  Annibal  , & les  delfeins  qu’il  pouvoir 
former.  . 

Sur  ces  entrefaites  arrive  un  courier  de  Var- 
ron  y qui  rend  au  Sénat  une  Lettre , par  laquel- 
le le  Conful  leur  apprend , que  l’armée  a été  dé- 
faite, & Paul-Emile  tué.  Que  lui  il  étoità  Venu- 
fe  où  il  raffembloit  le  débris  de  ce  terrible  nau» 
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frage.  Qu’il  avoit  déjà  raflfemblé  dix  mille  hom- 
mes, & qu’ Annihal  ctoit  dans  Cannes , où  il  s’a- 
mufoit  à rafl'embler  fon  butin  , &c  à fupputer  la 
rançon  des  foldacs , plutôt  en  marcliand , qu’en 
vainqueur  & en  grand  Capitaine. 

Toutes  les  maifons  particulières  apprirent 
par-là  leur  perte  , &c  le  deuil  fut  il  grand  dans 
toute  la  ville  , qu’on  remit  le  iàcrifice  annuel 
que  l’on  faifoit  à Cerés  ÿ parce  que  ce  facrificc 
ne  pouvoir  être  fait  par  des  perfonnes  en  deuil. 
& que  dans  toute  la  ville  il  n’y  avoit  pas  une 
femme  qui  en  fut  exempte.  Et  afin  que  tous  les 
autres  facrifices  publics  particuliers  ne  fulTent 
pas  interrompus  , on  orclonna  que  tout  deuil 
leroit  fini  en  trente  jours.  Comme  dans  les  grands 
malheurs  les  efprits  abbattus  tournent  en  prodi- 
ge les  chofes  les  plus  ordinaires , l’effroi  cle  Ro- 
me fut  augmenté  par  l’accident  de  deux  Vefla- 
les  Opinia  & Floronia  , qui  s’étant  lailfé  cor- 
rompre , l’une  fut  enterrée  toute  vive  à la  porte 
Colline  , & l’autre  fe  tua  elle-même  ; & le  Cor- 
rupteur de  Floronia  fut  battu  de  verges  jufqu’i 
la  mort  par  le  fouverain  Pontife. 

Fabius  Piélor  fut  envoie  à Delphes  confulter 
l’Oracle,  pour  fçavoir  par  quelles  prières  & par 
quels  facrifices  ils  pourroient  appauer  les  Dieux, 
& quelle  feroit  la  fin  de  toutes  leurs  miferes. 
On  confulta  les  Livres  facrez , & par  leur  ordre 
on  fit  des  facrifices  extraordinaires.  On  enterra 
tout  vivant  un  Gaulois  & une  Gauloife , un  Grec 
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& une  Grecc|ue  dans  le  marche  aux  bœufs  , où 
l’on  avoir  déjà  fait  un  pareil  facrifice  peu  con- 
forme à l’efprit  Romain.  Mais  que  ne  peut  la 
fuperftition  liir  le  peuple  , qui  dans  fes  calami- 
tez  attend  bien  plutôt  Ton  lalut  de  tout  ce  qui 
eft  extraordinaire  & infcnfé , que  de  ce  qui  eft 
ordinaire  & conforme  à la  raifon  & à la  lagelfe. 

Il  n’y  a point  de  peuple  qui  n’eût  été  acca- 
blé fous  de  fi. grandes  ruines.  Voilà  quatre  gran- 
des  batailles  perdues  ; voilà  l’Italie  prefque  en- 
tière livrée  à Annibal  i comment  les  Romains  fe 
tireront-ils  de  cet  abifme  î La  plus  grande  & la 
plus  fuie  relTource  des  Etats  , c’eft  la  magnani- 
mité , la  confiance , & la  fagelTe  des  confeils. 
C’efi  par-là  que  ce  peuple  qui  pouvoir  à peine 
efperer  de  conferver  une  petite  partie  de  fon 
Empire , non  feulement  le  conferva  entier  i mais 
fe  rendit  encore  maître  de  toute  la  terre.  Dans 
cette  extrémité  les  Romains  conferverent  un 
courage  fi  fier , fi  invincible  , Ôc  fi  fuperieur  à 
tous  les  revers  de  la  Fortune , que  perlonne  n’o- 
fa  feulement  propofer  de  faire  la  paix  , & que 
quand  Varron  s’en  retourna  à Rome  après  cette 
malheureufe  journée  , le  Sénat  & tous  les  autres 
ordres  allèrent  au  - devant  de  lui  pour  lui  faire 
honneur , & pour  le  remercier  de  ce  qu’il  n’avoit 
pas  défefperé  de  la  République.  Quelle  grandeur 
dans  cette  démarche  , & que  ne  doit-on  pas  at- 
tendre d’un  peuple  qui  penfe  fi  noblement  > Si 
iui  pareil  malheur  fût  arrivé  à un  Général  Car- 
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thaginois , il  n’y  auroir  pas  eu  pour  lui  aflez  de 
fupplices. 

Annibal  après  cette  grande  viâoire  étoit  paf- 
Cé  de  la  Poüillc  dans  le  pais  des  Samnites  , & 
delà  dans  le  pais  des  Hirpins  , où  il  fe  rendit 
maître  de  la  ville  de  Compfe  par  intelligence  > 
& comme  une  ville  maritime  lui  étoit  nécefl’aire 
pour  fes  defleins , il  s’approcha  de  Naples  pour 
l’attaquer.  Il  plaça  fes  Numides  dans  des  ravins 
& dans  des  chemins  creux  , & fit  pafler  devant 
la  place  quelques  troupes  chargées  de  butin.  Les 
Napohtains  voyant  ces  troupes  en  petit  nombre 
marcher  en  delordre , firent  une  fortie  avec  leur 


Cavalerie.  Ces  troupes  fe  laiflerent  pouffer  pour 
attirer  l’ennemi  dans  l’embufcade.  Il  y eut  là  un 
combat  où  les  principaux  des  Napolitains  furent 
tuez , ou  pris.  Annibal  s’étant  approché  des  mu- 
railles , éc  voyant  que  leur  hauteur  ne  lui  per- 
mettoit  pas  de  brufquer  la  place  , fe  retira  , & 
tourna  la  marche  vers  Capoüe.  La  diflention 
regnoit  dans  la  ville.  Les  uns  vouloient  qu’on 
ouvrît  les  portes  à Annibal , & les  autres  fai- 
foient  leurs  efforts  pour  l’empccher.  Ils  difoient 
même  que  fi  l’on  recevoir  la  garnifon  Cartha- 
ginoife , il  falloir  la  paffer  au  fil  de  l’épée , & la- 
ver par-là  le  crime  d’avoir  abandonne  avec  une 
fi  noire  infidélité  leurs  parens  & leurs  alliez. 
L’avis  le  plus  mauvais  l’emporta  : Annibal  fut 
reçu  dans  Capoüe.  Là  il  fut  dans  le  plus  grand 
danger  qu’il  eût  couru  de  fa  vie.  Il  étoit  logé 
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dans  la  maifon  de  Stenius  &c  de  Pacavius , les 
principaux  & les  plus  riches  de  la  ville.  Pacavius 
avoir  un  fils  nommé  Parolla  , qui  avoir  roûjours 
éré  du  parri  oppofé  à Annibal.  Il  l’avoir  enfin  re- 
tiré , &c  avoir  fair  fa  paix  plus  par  Tes  prières 
que  par  fes  juftificarions.  Annibal  l’avoir  meme 
prié  à fouper  avec  Ton  pere  Pacavius , Srenius  & 
Jubellius  Taureas , homme  d’une  grande  répu- 
tarion  dans  les  Troupes.  On  Te  mir  à rable  en 
plein  jour.  Pacavius  s’éranr  levé  de  rable  , Ton 
fils  le  fuivit , le  rira  en  parricuher  , & lui  dir  : 
Je  vais  'vous  découvrir  un  dejfein  que  fat  formé  ^ ti^qui 
non  feulement  nous  procurera  le  pardon  de  notre  crime  , 
mais  élevera  notre  nation  a un  plus  grand  crédit  Üi*  aune 
plus  grande  fortune.  Le  pere  éranr  éronné , & ne  fça- 
chanr  quel  éroir  ce  grand  deflein , le  fils  rejerre  fa 
robe , lui  découvre  fon  épée , & lui  dir  : Je  vais 
fceüer  un  nouveau  Traité  avec  les  Romains  par  le  fang 
d'Annibaly  tÿ*  fai  voulu  vous  en  avertir  ^ afin  que  vous 
vous  retirie-;^  fi  vous  ne  voulez,  pas  être  préfent  à cette 
exécution.  A ces  mors  Pacavius  faifi  de  frayeur , 
Ah  i mon  fils , lui  dir-il , par  tous  les  droits  qui  unif 
fient  les  enfans  aux  peres , je  te  conjure  de  ne  pas  commets 
tre  à mes  yeux  un  fi  noir  attentat  qui  va  t'expofer  a ce 
qu'ily  a de  plus  horrible.  Il  n'y  a que  peu  d'heures  que 
nous  avons  donné  notre  foi  à Annibal  avec  tous  les  fer^ 
mens  dont  les  Dieux  ont  été  témoins.  U nous  a appellé  à 
fa  table  , çÿ*  nous  armerons  notre  main  contre  lui  î Tu 
vas  enfiinglanter  cette  table  oâ  tu  as  été  reçu  (p*  immoler 
ton  hôte.  J'aurai  donc  pii  fléchir  Annibal  pour  mon  fils  , 
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C^je  ne  pourrai  fléchir  mon  fils  pour  Annibal  \ Ny~a~t'il 
rien  de  Jàcré  pour  toi  j & foules-tu  aux  pieds  la  pieté  & 
la  Religion  i ojè  les  plus  ^ands  attentats  y fi  en  nous  cou- 
ntrant  a opprobre  ils  ne  nous  font  pas  périr.  ' Mais  quoi , 
mon  fils  y tu  'vas  feul  attaquer  Annibal  ? devien- 
dront tous  ces  braves  Guerriers  ^ ces  Gardes  qui  l’envi- 
ronnent y qui  ont  toujours  les  jeux  attache'^  fur  ki  ? 
Selaijferont-ils  déformer  par  ta  folie  ? Les  bras  leur 
tomberont  - ils  de  peur  ? Cet  Annibal  dont  les  armées  les 
plus  agterries  ne  peuvent  foûtenir  les  regards , & qui 
fait  trembler  Rome  même  y tu  le  Jàütiendras  fèul  > Mais 
je  veux  que  tout  autre  fecours  lui  manque  y avant  que  d'al- 
ler jufqu'a  lui  , il  faut  que  tu  perces  ce  corps  dont  je  le 
cou'vrirai.  V'oilà  le  feul  chemin  que  tu  as  à prendre  : au 
nom  des  Dieux  , mon  fils  , renonce  à ton  deffein  plutôt 
que  d'aller fuccomber  malheureujèment  dans  cette  folle.  §lw 
mes  prières  ayent  autant  du  force  fur  toi  pour  AnnibaT, 
qu'elles  en  ont  eu  fur  Annibal  pour  toi.  En  fîniflant  ces 
mots , il  voit  ce  jeune  homme  s’attendrir  & fon- 
dre en  larmes.  Il  l’embrafla,  & le  baifant  tendre- 
ment , il  ne  le  quitta  point  qu’il  ne  l’eût  obligé 
à jetter  Ton  épée  II  la  jetta  par-delTus  les  murs 
du  Jardin , & rentra  dans  la  falle. 

Le  lendemain  Annibal  reçu  dans  le  Sénat, 
tint  des  propos  très -gracieux,  remercia  les  Ca- 
poüans  de  ce  qu’ils  avoient  préféré  fon  amitié 
a l’alliance  des  Romains , & entre  autres  ma- 
gnifiques promefles  qu’il  leur  fit , il  les  alTûra 
que  Capoüe  feroit  bien  - tôt  la  capitale  de  tou- 
te l’Italie  , & que  les  Romains  lui  feroient  foû- 
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rnis , comme  tous  les  autres  peuples. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  panent  en  Italie 
Magon  dépêché  par  fon  frere  Amiibal , arrive 
i Carthage  i on  lui  donne  audience.  Il  étale  en 
termes  magnifiques  les  exploits  d’Annibal.  Il 
dit  qu'il  a vaincu  cinq  Conjuls  Romains  y un  Diélateur, 
& un  General  de  la  Cavalerie  ; qu’il  leur  avoit  tué  deux 
cent  nulle  hommes , (SJ*  fait  cinquante  mille  prijànniers  > 
qu’tl  étoit  maître  de  frefque  toute  l’italje  , Ô*  qu'il  fàl- 
loit  rendre  ^aces  aux  Dieux  four  tant  de  viéîoires.  En 
même  tems  il  fait  verfer  à terre  les  anneaux  de 
tous  les  Chevaliers  qui  avoient  été  tuez.  Beau- 
coup d’ Auteurs  aflurent  qu’il  y en  avoit  trois 
boill'eaux  & demi.  Mais  ceux  qui  parlent  avec 
plus  de  vraifemblance  , n’en  mettent  qu’un.  Il 
ajouta  que  plus  on  voyoit  la  guerre  près  d’être 
heureulement  finie  , plus  on  devoir  faire  fes  ef- 
forts pour  fecourir  Amiibal.  Qu’il  falloir  lui  en- 
voler un  renfort  de  troupes,  du  bled,  & de  l’ar- 
gent , pour  ne  pas  laifler  périr  dçs  foldats  qui 
avoient  rendu  de  fi  grands  fervices. 

Ce  difeours  de  Magon  ayant  rempli  de  joie 
& d’efperance  tous  les  efprits  , Himilcon  qui 
étoit  de  la  faélion  d’Annibal*,  crut  avoir  trouvé 
une  occafion  favorable  de  confondre  Hannon 
qui  étoit  de  la  faélion  contraire  , & qui  s’éeoit 
toujours  oppofé  à çette  guerre.  Lui  adreflant  ’ 
donc  la  parole  > eh  bien , Hannon  , lui  dit-il , êtes-- 
vous  encore  ajfigé  de  cette  guerre  que  nous  avons  entre- 
frijè  contre  les  Romains  > Qrdonnex,  qu'on  leur  livre 
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'Annihid  y Cÿ*  défende:^  qu'on  rende  aux  Dieux  les  ^aces 
que  nous  leur  devons.  Introduijons  dans  notre  Sénat  un 
Sénateur  Romain , pour  obéir  à fis  ordres.  Alors  Han- 
non  dit  : J'aurois  volontiers  gardé  le  JÜence  y pour  ne  pas 
tivubler  votre  joie  par  des  dtfcours  importuns  Üt*  peu  agréa- 
blés  i mais  puijque  Himilcon  m’interpelle  , je  me  défen- 
drai. Aion  filence  me  ferait  paroître  Juperbe  , ou  timide 
tP*  bas  y O*  il  fiembleroit  que  j’oubUerois  votre  liberté  ou 
la  mienne.  Je  fuis  affligé  de  cette  pierre  , (P*  je  ne  cejfe- 
raà  d’accufir  notre  Général  y tom  viéîorieux  qu’il  ejl , que 
quand  je  verrai  cette  guerre  finie  a des  conditions  Jùppor- 
tables.  Il  n’y  a qu'une  nouvelle  paix  qui  puijfi  me  con- 
filer  de  l'ancienne  paix  que  nous  avons  rompue.  Les  nou- 
velles que  Adagon  nous  annonce  avec  tant  de  fafie y peuvent 
être  amables  à Himdcon  ydP*  aux  autres  Satellites  dAn- 
nibai  Elles  ne  peuvent  têtre pour  moi  qu’en  ce  que , fi  nous 
profitons  de  notre  fortune  prefinte  y elles  pourront  nous  pro- 
curer une  paix  raifonnabîe.  Adais  fi  nous  laijfons  échap- 
per cette  occafion , où  nous  pouvons  plutôt  donner  la  paix 
que  la  recevoir , je  crains  bien  que  cette  joie  trop  excejji- 
ve  ne  fait  vaine.  Encore  quelle  efi-elle  cette  joie,  r!p'  fur 
quoi  efi-elle  fondée  ? Anmbal  nous  mande  : J’ai  délaie 
les  armées  des  Romains  j envoïez  - moi  de  nou- 
veaux foldats.  élue  demanderiez.- vous  davantage, 
Annibal , fi  vous  étiez  "^^itteu  ? J’ai  pris  les  deux 
camps  des  ennemis , où  j’ai  trouvé  un  riche  butin, 
& des  provifions  infinies , envoïez-moi  des  con- 
vois de  bled  &:  d’argent,  élwües  demandes  nous  fe- 
riez-'vous  donc  fi  vous  aviez  ptrdu  votre  camp  ? mais 
vous  y Himilcon  , o»  vous  Adagon  y fi»fiéez  que  je  vous 
Tome  IX.  L 
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interroge  À mon  tour.  V ous  dites  que  tannée  Romaine  a 
été  entièrement  défaite  à la  bataille  de  Cannes , & que 
toute  t Italie  ejl  révoltée.  Y-a-t'il  quelque  peuple  Latin  qui 
fe  fut  rendu  a nous  ? Des  trente  cinq  tnbus  dont  le  peuple 
Romain  efl  compof , j-o4il  un  fui  homme  qui  f fit 
retiré  vers  Annibal  î Vous  n'ofre:^  le  dire.  Il  ne  nous 
refle  donc  encore  que  trop  d’ennemis  fr  les  bras,  êl^üe 
eferance  raifnnable  peut  donc  concevoir  cette  multitude 
que  je  vois  fi  remplie  de  joie  ? Vous  rien  favei^  rien, 
dites-vous , cela  efl  pourtant  aif  a fçavoir.  ^uels  Am- 
bajfadeurs  les  Romains  ont-ils  envoie  à Annibal  pour  trai- 
ter de  la  paix  ? Vous  mande -t' on  que  le  nom  de  paix  ait 
été  feulement  prononcé  dans  Rome  î V ms  avoiiex^  que 
non.  Nous  avons  donc  la  guerre  aujfi  entière  que  le  premier 
jour  qu  Annibal pajfa  en  Italie.  Nous  fmmes  ici plufieurs 
qui  nous  fouvenons  des  grands  fitcce^  que  nous  eûmes  dans 
la  première  guerre  , vainqueurs  fur  terre  fur  mer  avant 

le  Confiât  de  Lutatius  & de  Poflumius.  Sous  ce  Con- 
fulat  nous  fûmes  vaincus  aux  ifles  Egéates.  Si  aujourd’hui 
la  Fortune  toujours  inconflante  vient  d changer  de  meme , 
ce  que  les  Dieux  veUillera  empêcher , quand  nous  ferons 
vaincus , ofg;-vous  vous  flatter  dune  paix  que  perfnne  ne 
vous  offre  quand  nous fmmes  vainqueurs  > Pour  moi  y fi  t on 
me  confite  , s'il  faut  offrir  ou  recevoir  la  paix  , je  fuis 
tout  prêt  d dire  mon  avis.  Mais  fi  vous  ne  me  confultez, 
que  fur  les  demandes  de  Magon  , je  ne  crois  nullement  d 
propos  d envoyer  de  nouveaux  f cours  d une  armée  qui  f 
dit  viéîorieuf.  Et  fi  elle  nous  abuf  par  de  faujfes  efe- 
rances , je  fis  encore  moins  davis  de  les  envoyer. 

Ce  difeours  d’Hannon  ne  toucha  prefque  per- 
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fonne  ; car  outre  qu’il  étoïc  décrédité  par  l’an- 
cienne animofité  d’Himilcon  contre  Annibal  , 
tous  les  efprits  étoient  fi  aveuglez  par  la  joie , 
qu’on  refuioit  d’entendre  tout  ce  qui  pouvoit  la 
combattre  ou  la  diminuer , & ils  fc  tiattoient  tous 
que  pour  peu  qu’ils  vouluflent  faire  d’effort , la 
guerre  feroit  bien-tôt  glorieufement  finie,  par 
Tentiere  défaite  des  Romains.  On  envoïa  à An- 
nibal un  renfort  de  quatre  mille  Numides , & 
quarante  Elephans  , avec  des  femmes  confidé- 
rables. 

Cependant  à Rome  on  avoir  créé  un  Didateur 
M.  Junius,  & nommé  Tib.  Sempronius  Gracchus 
Général  de  la  Cavalerie  .On  fit  de  nouvelles  le- 
vées , dont  on  compofa  quatre  Légions  & mille 
chevaux.  On  enrolia  la  jeuneffe  au-deffus  de  dix- 
fept  ans.  Pour  les  armer  , on  prit  les  armes  qui  é- 
toient  confacrées  dans  les  Temples  ou  refervées 
dans  les  Portiques  publics,  & on  acheta  huit  mille 
Efclaves,  On  eût  pu  racheter  les  prifonniers  a 
meilleur  marché , mais  on  aima  mieux  cette  mili- 
ce que  de  reprendre  des  foldats , qui , les  armes  à 
la  main , avoient  mieux  aimé  devenir  la  proye  de 
l’ennemi,  que  de  fe  fauver  par  leur  courage. 

Annibal  ayant  affemblé  les  prifonniers , ren- 
voïa  les  alliez  fans  rançon,  & dit  aux  Romains, 
qu'il  n’a'voit  foim  avec  eux  une  pierre  qui  ne  pût  finir 
que  par  U mort  ; qu'il  ne  combattait  que  pour  la  gloire  tSf' 
pour  t Empire,  Jès  peres  avoient  cédé  à la  vertu  Ro~ 

moine , CT*  quil  tachait  de  les  réduire  a leur  tour  d ceder 
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à fa  fortune  à fi  'vertu,  ^u^il  leur  permettoh  de  f 

racheter  •,  que  le  Carvalter  donnerait  cinq  cent  drachmes 
lefantajfn  trots  cens , tST  tEfla've  cent.  Et  il  leur  per- 
mit de  choifir  parmi  eux  dix  hommes  pour  les. 
envoyer  au  Sénat , n’éxigea  d’eux  d’autre  gage 
que  leur  ferment,  & envoïa  avec  eux  un  Officier 
Carthaginois  nommé  Carthalon. 

Ces  dix  prifonniers  étant  fortis  du  camp  , il  y 
en  eut  un  qui  indigne  du  nom  Romain , pour  le 
dégager  de  Ion  ferment , y rentra  comme  s’il  y 
avoir  oublié  quelque  choie  , & rejoignit  fes  ca- 
marades avant  la  nuit.  Quand  on  apprit  à Ro- 
nae  qu’ils  arrivoient,  le  Diélateur  envoïa  un  Lic- 
teur au-devant  de  Carthalon  lui  ordonner  de 
fortir  avant  la  nuit  des  terres  de  Rome.  On  don- 
na audience  a ces  prifonniers.  Les  avis  furent  par- 
tagez dans  le  Sénat , mais  enfin  l’avis  de  T, Man- 
lius Torquatus  l’emporta  r le  Sénat  répondit 
qu’on  ne  racheteroit  ^oint  les  prifonniers , & les 
renvoïa.  Celui  qui  ctoit  rentré  dans  le  camp , 
s’étoit  déjà  retiré  dans  fa  maifon , comme  quitte 
de  fon  forment  par  fa  fupercherie.  Cela  ayant 
éclaté , l’affaire  fut  portée  au  Sénat , & tout  d’une 
voix  on  ordonna  qu’il  feroit  repris  & renvoyé  à 
Annibal, 

Pour  reprendre  le  fil  de  notre  hiftoire , An- 
nibal maître  de  Capoiie , s’approcha  de  Noie.  Il 
n’y  fit  d’abord  aucun  aéte  d’hoftilité , parce  qu’il 
cfperoit  qu’elle  fe  rendroit  volontairement.  En 
effet  le  peuple  qui  craignoit  le  ravage  de  fes  ter- 
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res , & qui  ne  voyoit  aucun  fecours , étoit  porté 
à ouvrir  fei  portes.  Mais  le  Sénat  voyant  qu’il 
étoit  difficile  de  réfifter  a la  multitude  , fît  fem- 
blant  d’entrer  dans  fes  vues  & d’être  tout  prêt  a 
embrafler  le  parti  d’Annibal.  Mais  il  reprcfenta 
qu’avant  que  de  renoncer  à leur  ancienne  allian- 
ce avec  les  Romains,  il  falloit  fçavoir  les  condi- 
tions qu’Annibal  voudroit  leur  impofer.  Parce 
moyen  il  gagna  du  tems,  & envoïa  fecretemenc 
à Marcellus  qui  étoit  à Cafilinum , lui  apjprendte 
l’état  où  il  fe  trouvoit , & l’impoffibilitc  qu’il  y 
avoit  à retenir  le  peuple  , s’il  n’étoit  prompte- 
ment fecouru.  Marcellus  après  avoir  loüé  le  Sé- 
nat , lui  ordonna  de  gagner  du  tems  jufqu’à  fon 
arrivée , part  de  Cafilinum  , pafle  le  Vulturne  & 
s’approche  de  Noie.  Annibal  fe  retire , prend  fii 
marche  vers  la  mer  inferieure  , & s’approche  de 
Naples  pour  tâcher  encore  de  la  gagner  : car  cet- 
te ville  maritime  lui  donnoit  un  paffage  fur 
pour  fes  convois  d’Afi:iquc.  Mais  voyant  que  les 
Napolitains  avoient  appellé  M.  Junius  Silanus, 
& ayant  été  refufé  à Naples , il  alla  â Nucerie  , 
la  prit  par  famine , la  brûla , & fe  rapprocha  de 
Noie.  Il  y avoit  dans  cette  place  un  jeune  hom- 
me nommé  L.  Bandius  d’une  des  plus  nobles  fa- 
milles & très-brave.  Après  la  bataille  de  Cannes 
il  avoit  été  trouvé  tout  couvert  de  bleflures  au 
milieu  d’un  monceau  de  morts.  Annibal  l’avoir 
fait  pancer  & l’avoit  renvoyé  comblé  de  préfens% 
Ce  ieune  homme  pour  lui  marquer  fa  reconnoif- 
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fance,  ne  cherchoic  que  l’occafion  de  lui  livrer  la 
place.  Marcellus , averti  de  fon  deflein , vit  qu’il 
falloit  ou  le  punir  , ou  Te  l’attacher  , il  prit  le 
dernier  parti  > &:  l’ayant  fait  venir , il  lui  dit  : 1/ 
ejî  aije  de  juger  que  tu  as  ici  beaucoup  d'envieux , puijqu  au- 
cun de  tes  Citoyens  ne  nia  parlé  des  pondes  délions  que 
tu  as  faites.  Mais  quand  un  brave  homme  a porté  les  ar- 
mes dans  un  camp  Romain , Jà  valeur  ne  peut  être  cachée. 
Plujteurs  Ojfciers  avec  lefquels  tu  as  fait  des  campais , 
m’ont  dit  ce  que  tu  es  y O*  tous  les  nands  périls  aufquels  tu 
t’es  expoje  pour  le  falut  Üi*  pour  la  gloire  de  Rome,  ils 
m’ont  rapporté  qu’à  la  bataille  de  Cannes  y tune  cefas  de 
combattre  y qu  après  qu’accablé  par  le  nombre , tu  fus  tom- 
bé prejque  fans  vie  ftr  un  monceau  de  morts.  Redoiéle , 
s’il  fe  peut , ton  courage.  Tu  me  trouveras  toujours  prêt  à 
te  combler  d honneurs  de  préjèns.  Et  plus  tu  feras  ajji- 
du  auprès  de  moi  , plus  tu  t’appercevras  que  ton  attache- 
ment te  fera  glorieux  ür  utile.  En  meme  tems  il  lui 
fait  donner  un  beau  cheval  de  bataille  , cinq 
cent  drachmes , & ordonna  à fes  Li<ïleurs  de  le 
lailTer  entrer  chez  lui  aulïi  fouvent  qu’il  le  vou- 
droit.  Par  cette  genérofité  il  gagna  tellement  ce 
jeune  homme  , qu’il  n’y  eut  point  d’allié , qui 
par  la  fuite  fervît  les  Romains  avec  plus  de  fide- 
lité & de  zélé. 

Noie  qui  voïoit  Annibal  à fes  portes , en  étoit 
encore  plus  portée  à la  révolté.  Marcellus  entra 
dans  la  place  avec  fes  troupes.  Les  deux  armées 
étoient  tous  les  jours  en  bataille  ; celle  de  Mar- 
cellus dans  la  place  , & celle  d’Annibal  devant 
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fes  portes  *,  il  y avoir  fouvent  de  petits  combats 
avec  differens  fuccez.  Marccllus  fut  averti  par 
Bandius  , que  toutes  les  nuits  ceux  de  Noie 
avoient  des  pourparlers  avec  les  Carthaginois  *, 
qu’ils  avoient  rélolu  que  des  qu’il  feroit  forti 
avec  fes  troupes  pour  marcher  aux  ennemis , ils 
pilleroient  fes  bagages  , lui  fermeroient  leurs 
portes,  & recevroient  Annibal.  Cet  avis  fit  que 
Marcellus  fe  hâta  d’en  venir  à un  combat.  Il  ran- 
ge fes  troupes  en  bataille  dans  la  ville  meme , 
vis-â-vis  des  trois  portes  qui  regardoient  le  camp 
ennemi.  Il  place  le  bagage  à la  queue , & fait 
publier  à fon  de  trompe  des  défenfes  à tous  les 
nabitans  de  paroître  fur  les  muraille».  Cette  fo- 
litude  trompa  Annibal  , qui  voïant  les  murail- 
les defertes  , ne  douta  point  qu’il  n’y  eût  une 
grande  fédition  dans  la  ville  , & plein  de  con- 
fiance il  s’en  approchoit  avec  moins  d’ordre  &c 
de  précaution.  Dans  ce  moment  Marcellus  com- 
mande qu’on  ouvre  la  porte  qui  efl:  devant  lui , 
& fortant  avec  fa  meilleure  Cavalerie , il  charge 
de  front  l’ennemi  & l’enfonce.  Un  moment  apres 
on  ouvre  une  fécondé  porte  , l’infanterie  fort 
rapidement  avec  de  grands  cris , & comme  An- 
nibal veut  partager  les  troupes  pour  faire  tete  à 
ces  derniers , on  ouvre  la  troifiéme  porte  , tout 
le  refte  des  troupes  Romaines  fort  en  meme  tems 
& tombe  fur  les  ennemis  étonnez  de  cette  fortie 
imprévue,  ôcquife  défendoient mollement  con- 
tre les  premiers  â caufe  de  ceux  qui  en  fécond  lieu 
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leur  étoient  tombez  fur  les  bras.  Ce  fut  en  cette 
Gccafion  que  les  troupes  d’Annibal  plièrent  pour 
la  première  fois , & qu’elles  fe  laiflerent  pouflcr 
jufques  dans  leur  camp , avec  beaucoup  de  fraïeur 
& avec  une  grande  perte.  Car  on  dit  qu’Anni^ 
bal  perdit  plus  de  cinq  mille  hommes , & que  les 
Romains  n’en  perdirent  que  cinq  cent. 

Annibal  défefperant  de  fe  rendre  maître  de 
Noie,  marche  à Acerres.  Apres  avoir  tout  tenté 
inutilement  pour  la  porter  a lui  ouvrir  fes  por- 
tes , il  en  forme  le  fiége.  Les  habitans  qui  avoient 

f)lus  de  courage  que  de  forces  , l’abandonnent 
a nuit  i Annibal  la  pille  & la  brûle , &c  mene  fon 
armée  à Cafilinum.  Il  envoyé  devant  fes  Getu- 
liens  fous  la  conduite  d’un  Officier  nommé  Ifal- 
ca , qui  s’étant  approché  de  la  place , tâcha  d’a- 
bord d’enfoncer  les  portes.  Dans  ce  moment  la 
garnifon  de  Cafilinum  fait  une  furieufe  fortie  , 
où  elle  tue  beaucoup  de  monde.  Maharbal  ar- 
rive au  fecours  d’Ifalca  avec  un  gros  corps  de 
troupes , & eft  aufïi  repouffé.  Annibal  plante 
fon  camp  devant  la  place , ôc  l’affiége  dans  tou- 
tes les  formes.  Il  employé  les  galeries  à clayes 
& les  mines.  Les  affiégez  n’oublient  rien  de  tout 
ce  que  l’art  ordonne  contre  ces  attaques.  Ils  fe 
défendent  contre  ces  galeries  par  des  ouvrages 
qu’ils  leur  oppofent  , &z  font  des  contrcmincs. 
Annibal  honteux  de  cette  longue  réfiflance , laif 
fe  quelques  troupes  pour  bloquer  feulement  la 
ville  , & va  hyverner  à Capoüe,  Ce  féjour  Rit 
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funefte  à Annibal  \ & fait  voir  qu’Homere  con- 
noiflbit  bien  les  dangers  de  la  volupté  , lorfqu’il 
feint  que  Minerve  donne  à Diomede  ce  confeil 
très-fage  : GardeXr'^ous  de  combattre  contre  ces  im- 
mortels  J fi  ce  n'eji  contre  la  feule  fille  de  Jupiter  , contre  ^ 
la  belle  Venus  y fi  elle  fe  has^arde  a venir  dans  les  combats  y »• 
tire:(^  hardiment  fur  eue  fins  la  ménager. 

Tous  les  maux  & tous  les  travaux  de  la  guer- 
re , n’avoient  pu  vaincre  les  Carthaginois , & ils 
furent  vaincus  par  les  délices  & par  les  volup- 
tez  de  Capoüe.  Ce  ne  furent  pendant  l'hyver 
que  feftins , que  bains , que  débauches  avec  les 
femmes , &:  qu’une  molle  oifiveté  que  l’habitu- 
de rend  tous  les  jours  plus  charmante  & par-là 
plus  invincible.  Les  plus  habiles  dans  le  métier 
de  la  guerre  , trouvèrent  cette  derniere  faute 
d’Annibal  beaucoup  plus  grande  que  la  première, 
lorfque  apres  la  bataille  de  Cannes  il  n’avoit  pas 
marché  contre  Rome.  Car  cette  première  fau- 
te auroit  pû  ne  faire  que  différer  la  viétoire , au 
lieu  que  la  derniere  avoir  entièrement  abbattu  & 
lié  fes  forces , & l’avoit  mis  hors  d’état  de  pou- 
voir vaincre.  Aufïi  quand  il  fortit  de  Capoüe  à 
la  fin  de  l’hyver , on  auroit  crû  que  c’étoit  une 
autre  armée.  Il  n’y  avoir  plus  aucun  ombre  de 
l’ancienne  difcipline  , & quand  il  fallut  camper 
& reprendre  fes  travaux  militaires , fes  foldats 
n’avoient  plus  ni  force  ni  courage  i la  plupart 
abandonnèrent  même  leurs  drapeaux  i & l’idée 
pleine  de  leurs  maîtreffes  qu’ils  venoient  de  quit- 
Tome  IX.  M 


Digitized  by  Coogle 


90  A N N I B A L. 

ter , ils  retournèrent  à Capoüe  pour  joüir  de  leur 
commerce.  On  rapporte  qu’Annibal  dit  en  cette 
occafion , que  juiques-là  il  avoir  eu  une  armée 
d hommes , mais  qu’il  n’avoit  plus  qu’une  armée 
de  femmes.  Cependant  le  blocus  avoit  réduit 
Cafilinum  à une  difette  extrême.  Gracchus  qui 
etoit  campé  près  delà  avec  un  corps  de  troupes 
pendant  que  le  Diélateur  étoit  allé  à Rome  pour 
les  Aufpices , apprenoit  tous  les  jours  que  les  ha- 
bitans  ne  pouvant  fupporter  la  famine , fe  préci- 

J)itoient  des  toits , ou  montoient  fur  les  murail- 
es , & ofProient  leurs  corps  fans  armes  aux  traits 
des  afîiegeans.  Il  étoit  d’autant  plus  affligé  de 
leur  état , qu’il  ne  pouvoit  y apporter  aucun  re- 
mede.  Car  d’un  coté  de  vouloir  mener  en  plein 
jour  des  convois  dans  la  place  , cela  ne  fe  pou- 
voit fans  combat , & le  Diélateur  lui  avoit  défen- 
du abfolument  de  combattre  > de  l’autre  côté  il 
nctoit  pas  pofïible  d’y  en  faire  paffer  fecrete- 
ment , tant  toutes  les  avenues  étoient  exaéle- 
ment  gardées.  Enfin  voici  l’expedknt  qu’il  ima- 
gina ; Il  remplit  de  bled  plufieurs  tonneaux,  &c 
apres  avoir  fait  avertir  les  Cafilins , il  abandon- 
na la  nuit  ces  tonneaux  au  courant  de  la  riviere 
qui  les  portoit  dans  la  place  avant  le  point  du 
jour.  Cela  fut  répété  le  lendemain  , & le  jour 
d apres  avec  le  meme  bonheur.  Mais  le  troifiéme 
jour , la  riviere  enflée  par  les  pluies  fe  déborda, 
& le  courant  pouffa  ces  tonneaux  par  le  travers 
fur  la  rive  où  étoient  les  ennemis  qui  les  apper- 
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furent  parmi  les  làules  & les  roleaux.  Cela  fut 
rapporté  à Annibal  qui  ordonna  que  l’on  veillât 
avec  plus  de  foin  à empêcher  que  la  riviere  ne 
portât  aucun  fecours  aux  aflicgez.  Les  Romains 
ne  fe  rebutèrent  point  -,  ils  jetterent  dans  le  fleu- 
ve une  grande  quantité  de  noix  , que  les  cou- 
rans  portoient  dans  la  ville  , & que  l’on  ramaf- 
foit  avec  des  clayes.  Mais  enfin  la  famine  de- 
vint fi  grande  , qu’on  mangeoit  les  cuirs  & les 
couvertures  des  boucliers  apres  les  avoir  fait 
boüillir , qu’on  fe  nourriflbit  des  rats , & de  tous 
les  autres  animaux  les  plus  étranges,  & des  her- 
bes & des  racines  qu’on  alloit  chercher  au  pied 
des  murs  & des  mafures.  Comme  les  Carthagi- 
nois avoient  labouré  autour  de  la  ville  tout  le 
terroir  qui  pouvoir  porter  de  l’herbe  , les  allié- 
gez  y femerent  une  grande  quantité  de  graine 
de  raves  > ce  que  voïant  Annibal  : Eh  quoi , dit- 
il  Jèrai  donc  rédmt  à demeurer  devant  cette  place  juf~ 
qu'à  ce  que  ces  raves  Jôient  venues  ? Cela  le  difpolâ 
a écouter  des  propofitions.  Il  fut  convenu  que 
les  Cafilins  rendroient  la  place , & qu’ils  retire- 
roient  leurs  prifoimiers  moyennant  lèpt  onces 
d’or  pour  chaque  homme  libre.  Annibal  mit 
dans  la  place  une  garnifon  de  fept  cens  hommes 
pour  la  défendre  , fi  les  Romains  l’attaquoient 
après  <^ue  fon  armée  feroit  partie. 

Delà  il  alla  attaquer  Petelie  , qui  envoya  de- 
mander du  fecours  aux  Romains.  Le  Sénat  ré- 
pondit qu’il  n’étoit  pas  en  état  de  fecourir  des 
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alliez  fi  éloignez  ; qu’ils  n’avoient  qu’à  s’en  re- 
tourner & à pourvoir  à leur  falut  comme  ils  le 
jugeroient  neceflaire.  Ces  pauvres  malheureux 
accablez  de  douleur , prirent  le  parti  de  fe  défen- 
dre. Ils  refifterent  quelques  mois  , mais  enfin 
plus  aifoiblis  par  la  famine  que  par  le  fer  enne- 
rni  , ils  furent  emportez  d’affaut  par  Himilcon 
qui  commandoit  au  fiége.  ‘ 

Annibal  Maître  de  Petelie,  alla  attaquer  Con- 
fenze  qui  fe  rendit  en  peu  de  jours. 

Sur  ces  entrefaites , Philippe  fils  de  Demetrius 
II.  envoya  des  Ambafladeurs  à Annibal  pour 
faire  alliance  avec  lui  i ces  Ambaffadeurs  évitè- 
rent les  ports  de  Brundufe  & de  Tarente  où  il  y 
avoit  des  Efcadres  de  vaifleaux  Romains,  & al- 
lèrent defcendre  au  Cap  de  Lacinium  d fix  milles 
de  Crotone.  Mais  en  traverfant  la  Poüille  pour 
arriver  d Capoüe  , ils  tombèrent  au  milieu  des 
gamifons  Romaines , & ils  furent  menez  au  Pré- 
teur M.  Valerius  Levinus  qui  étoit  campé  près 
de  Nucerie.  Là  Xenophane  chef  de  l’Ambafla- 
de  dit  hardiment  &c  avec  une  perfidie  plus  di- 
gne d’un  Carthaginois  que  d’unAmbalTadeur  des 
Macédoniens,  envoie  par  Philippe  pow  traiter 

amitié  f!S^  alliance  avec  les  Romains  y O*  pour  leur  o^r 
toutes  fes  forces.  Aiais  que  fes  inftruélions  ne  devaient 
être  communiquées  qu’au  Sénat  cÿ'  au  peuple.  Levinus 
ravi  de  l’alliance  d’un  Rôf  fi  puilfant , reçut  cet 
ennemi  comme  un  allié  , lui  donna  une  efcor- 
te  pour  l’accompagner,  pour  lui  montrer  les 
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cKemins  les  plus  fûrs  , & pour  lui  faire  voir  les 
lieux  que  tenoient  les  Romains , éc  ceux  qu’oc- 
cupoienr  les  Carthaginois.  Xenophane  traver- 
fant  la  Campanie  au  milieu  des  garnifons  Ro- 
maines, ne  le  vit  pas  plutôt  près  du  camp  d’An- 
nibal , qu’il  s’y  jetta  , & fit  avec  lui  fon  traite 
qui  portoit  que  Philippe  envoyeroit  à fon  fe- 
cours  une  flotte  qui  leroit  au  moins  de  deux 
cent  vaifleauxi  qu’il  ravageroit  les  côtes,  & que 
la  guerre  finie,  Rome  & l’Italie  entière  feroient 
la  proie  d’Annibal  avec  tout  le  butin  > & que  l’Ita- 
lie étant  fubjuguée,  ils  navigeroient  en  Grece 
& feroient  la  guerre  aux  Rois  que  Phiüppe  vou- 
droit  attaquer  : que  toutes  les  villes  cfu  conti- 
nent & les  ifles  qui  étoient  à la  bienféance  des 
Macédoniens , feroient  le  partage  de  ce  Prince. 

Ce  traité  figné , Annibal  envoïa  des  Ambafl'a- 
deurs  à Philippe  pour  le  faire  ratifier.  Ces  Ambaf- 
fadeurs  étant  arrivez  à Lacinium,  où  étoit  le  vaif- 
feau  qui  avoir  porté  les  Macédoniens , s’embar- 
quèrent. Mais  dans  leur  route  ils  furent  apper- 
çûs  par  la  Flotte  des  Romains  qui  gardoit  les  cô- 
tes de  la  Calabre.  Valerius  Flaccus  qui  la  com- 
mandoit,  envoya  quelques  vaifleaux  légers  après 
eux.  Leur  vaifleau  fit  tous  les  efforts  poflibles 
pour  échapper,  mais  n’ayant  pû  en  venir  à bout, 
ils  fe  rendirent,  Xenophane  fans  s’étonner  con- 
tinua fon  menfonge  , & dit  qu’il  étoit  envoyé 
aux  Romains  par  Philippe  j qu’il  étoit  arrivé  en 
toute  fureté  au  camp  de  Levmus , 6c  qu’il  n’a- 
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voit  pu  traverfer  la  Campanie  à caufe  des  garni- 
rons des  ennemis.  Mais  leurs  habits  Carthagi- 
nois les  ayant  rendu  fufpeds  , & eux -memes 
s’étant  coupez  dans  leurs  réponfes  , ils  furent 
feparez.  Les  menaces  les  obligèrent  enfin  à 
avouer  la  vérité.  On  trouva  les  Lettres  qu’An- 
nibal  écrivoit  à Philippe  , & le  traité  qui  avoit 
été  conclu.  On  jugea  donc  à propos  de  les  en- 
voyer au  Sénat , ou  aux  Confuls.  On  les  mit  fe- 
parément  fur  cinq  vaifleaux  que  commandoit 
Valerius  Antias  , à qui  l’on  ordonna  d’empê- 
cher qu’ils  n’eulTent  enfemble  aucune  commu- 
nication, . 

Cependant  les  peuples  de  la  Campanie  , qui 
étoient  dans  les  intérêts  d’Annibal , entreprirent 
defe  rendre  maîtres  deCumes  pour  la  lui  livrer. 
Mais  ne  pouvant  efperer  d’y  réuflir  par  la  force, 
ils  eurent  recours  à la  rufe.  Ils  avoient  accoutu- 
mé de  faire  toutes  les  années  un  facrifice  dans  la 
ville  d’Hames  , qui  eft  à troi?  milles  de  Cumes, 
Quelques  jours  avant  la  fête  ils  envoïerent  aver- 
tir les  Cumains  qu’un  tel  jour  le  Sénat  de  la  Cam- 
panie fe  rendroit  à Hames  pour  y célébrer  les 
facrifices  , & prier  le  Sénat  de  Cumes  , de  s’y 
trouver  pour  délibérer  avec  eux  fur  le  parti  qu’ils 
avoient  a prendre.  Les  Cumains  fe  doutèrent  de 
la  fraude  , mais  comme  ils  efperoient  d’en  tirer 
avantage , ils  acceptèrent  le  rendez-vous.  Ils  cn- 
voyent  d’abord  des  députez  au  Confiai  Sempro- 
nius  Gracchus  pour  lui  donner  avis  de  tout  ce 
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oui  fe  paffoit  , & pour  lui  apprendre  que  la  Fête 
(croit  dans  trois  jours  , & que  tout  le  Sénat  de 
la  Campanie  feroit  à Hames  avec  des  troupes. 
Sempronius  profitant  de  cet  avis  , ordonne  aux 
Cumains  de  retirer  dans  leur  ville  tous  les  biens 
de  la  Campagne  , & de  fe  tenir  renfermez  dans 
leurs  murailles  : la  veille  de  la  Fête  il  s’appro- 
cha de  Cumes  avec  fon  armée.  Déjà  l’Aflem- 
blée  étoit  formée  à Hames.  Marius  Alfius  qui 
ctoit  le  fouverain  Magiftrat , campoit  près  delà 
avec  un  corps  de  quatorze  mille  hommes.  Il 
étoit  bien  plus  occupé  à pr^arer  les  facrifices  ôc 
â alTûrer  le  fuccès  de  fa  rufe  , qu’à  fortifier  fon 
carnp , & qu’à  fe  mettre  à couvert  de  toute  fur- 
prife.  On  fit  à Hames  des  facrifices  pendant  trois 
jours , & le  dernier  jour  la  Fête  devoit  finir  par 
une  veille  que  l’on  faifoit  à l’honneur  des  Dieux. 
Sempronius  jugea  que  c’étoit  le  tems  le  plus 
propre  pour  l’éxécution  de  fon  delTein.  Il  or- 
donne à (es  troupes  de  repaître  fur  la  dixiéme 
heure  du  jour , & de  fe  repofer  jufqu’à  l’entrée 
de  la  nuit  i à la  première  veille  il  fe  met  en  mar- 
che , arrive  à Hames  fur  le  minuit , trouve  le 
camp  fort  négligé  ; tout  le  monde  étant  occu- 
pé à cette  veille  religieufe  , entre  par  toutes  les 
portes , & furprend  les  uns  endormis , & les  au- 
tres qui  revenoient  fans  armes  après  la  veille  fi- 
nie. Il  leur  tua  plus  de  deux  mille  hommes  avec 
leur  Général  Marius  Alfius , & ne  perdit  pas  plus 
de  cent  des  fiens.  Il  leur  prit  trente-quatre  En- 
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feignes  i & s’en  retourna  la  nuit  meme  à Cumes, 
craignant  Annibal  qui  étoit  campé  fur  le  mont 
Tifate  au-defliis  de  Capoüe. 

En  effet  Annibal  n’eut  pas  plutôt  appris  cet 
échec  , qu’il  partit  pour  arriver  promptement  à 
Hames , dans  l’e^erance  qu’il  furprendroit  cette 
armée  viétorieufe,  qui  n’étoit  compofée  que  de 
nouvelles  milices  & d’Efclaves  ; & qu’il  la  trou- 
veroit  occupée  à dépoüiller  les  morts  & à ra- 
maffer  le  butin.  Mais  il  fe  trompa  ; il  trouva  le 
camp  vuide , & toutes  les  rues  jonchées  de  morts. 
La  plupart  de  fes  Officiers  le  prefToient  d’aller 
incontinent  â Cumes  & de  l’attaquer.  Mais  com- 
me fes  foldats  n’avoient  apporté  que  leurs  ar- 
mes , il  s’en  retourna  à fon  camp  de  Capoüe , Ôç 
des  le  lendemain  touché  des  prières  des  peuples 
de  la  Campanie,  il  partit  pour  ce  fiége,  & apres 
avoir  ravagé  tous  les  environs , il  campa  à mil- 
le pas  des  murailles.  Sempronius  n’oublia  rien 
pour  fe  bien  défendre.  Annibal  battoit  la  place 
avec  une  haute  tour  qu’il  avoit  élevée.  Sempro- 
nius en  éleva  fur  fes  murailles  une  plus  haute  , 
& jetta  tant  de  feu  fur  celle  de  l’ennemi  , qu’il 
l’embrafa.  Ceux  qui  la  défendoient  , étoient 
obligez  de  fe  précipiter  pour  éviter  les  flammes, 
Sempronius  profitant  de  ce  defordre  , fort  par 
deux  portes , renverfe  les  ennemis , & les  poulie 
jufques  dans  leur  camp  ; de  forte  qu’Annibal 
étoit  plutôt  afliégé  qu’afliégeant.  Il  périt  dans 
çette  occafion  treize  cent  Carthaginois.  Il  y en  eut 
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cinquante-neuf  de  pris,  & avant  que  les  trou- 
pes d’Annibal  puflent  revenir  de  leur  frayeur, 
Sempronius  fit  Tonner  la  retraite , & rentra  dans 
Ta  place. 

Annibal  elperant  que  ce  Tuccès  donncroit  au 
ConTul  Taudace  d’en  venir  à un  combat , Te  pré- 
Tenta  en  bataille  devant  les  murailles  j mais  voïant 
que  perTonne  ne  Tortoit  , ôc  que  le  ConTul  ne 
vouloir  rien  bazarder  témérairement,  il  Te  reti- 
ra à Capoüe. 

Sur  ces  entrefaites,  les  cinq  vaifleaux  qui  por- 
coient  à Rome  les  Ambafiadeurs  des  Macédo- 
niens & des  Carthaginois , paflerent  devant  Cu- 
mes.Sempronius  détache  quelques  vailTeaux  pour 
les  reconnoître.  Ceux  qui  conduiToient  ces  Am- 
balTadeurs , aïant  appris  que  le  ConTul  étoit  à Cu- 
mes,  y abordèrent  pour  lui  remettre  leurs  priTon- 
niers.  Sempronius  aïant  lu  les  Lettres  de  Philippe 
& d’Annibal,  les  envoïa  au  Sénat  par  terre , & or- 
donna que  l’on  conduifit  les  priTonniers  par  mer. 
Le  Sénat  aïant  lu  ces  Lettres  & vû  le  traite.  Te  trou- 
va dans  un  grand  étonnement  ; car  lorTqu’ils  ne 
pouvpient  qu’à  peine  réfifter  aux  Carthaginois, 
ils  voyoient  qu’ils  alloient  encore  avoir  les  Ma- 
cédoniens Tur  les  bras.  Leur  courage  les  Toûtint 
en  cette  rencontre  : ils  donnèrent  tous  les  ordres , 
& prirent  toutes  les  meTures  néceflaires  pour  em- 
pêcher Philippe  de  Tortir  de  Tes  Etats. 

Fabius  Maximus  pafle  le  Vulturne  , reprend 
quelques  places  qui  avoient  quitté  l’alliance  des 
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Romains , va  camper  au-deffus  du  Vcfuve  en-, 
tre  Capoüe  & le  camp  d’Annibal , & envoyé 
Marcclius  à Noie  pour  contenir  cette  place,  où 
le  peuple  ne  chercnoit  que  l’occafion  de  fe  ren- 
dre à Annibal.  De-là  ce  Proconful  faifoit  tous 
les  jours  des  courfes  dans  les  terres  des  Hirpins 
& des  Samnites  où  il  mettoit  tout  à feu  & à 
fang.  Les  Samnites  envoyent  des  députez  à An- 
nibal lui  repréfcnter  leur  état , & combien  il  lui 
ctoit  honteux  après  tant  de  batailles  gagnées,  de 
laifler  périr  fes  alliez  lorfqu’il  pouvoir  les  fau- 
ver , en  leur  envoïant  feulement  une  partie  de 
fes  Numides.  Annibal  leur  répondit  qu’il  alloit 
mener  Jès  troupes  dans  les  terres  des  allie:^  des  Romains 
pour  attirer  fur  lui  l’ennemi  (P*  les  en  délivrer.  Il  ajou- 
ta, que  fia  bataille  deTrafymene  avait  été  effacée  par 
la  bataille  de  Cannes , ilferoit  bien-tôt  en  frte  que  cette 
demiere  ferait  effacée  par  une  viéîoire  plus  ffftalée  plus 

éclatante.  Le  lendemain  lailTant  dans  fon  camp 
quelques  troupes  pour  le  garder  , il  marche  a 
Noie  avec  le  refte  de  fon  armée.  Là  il  fut  joint 
par  Hannon  qui  lui  amena  le  renfort  & les  Ele- 
phans  qu’on  lui  avoir  envoyez  d’Afrique.  D’a- 
bord il  elTaïa  d’ébranler  la  fidelité  de  Noie , mais 
n’ayant  pû  y rculTir,  il  enveloppa  la  place  com- 
me pour  donner  un  alTaut  général.  Marcellus  fit 
une  furieufe  fortie.ôc  renverfa  tout  ce  qui  ofa  lui 
faire  tcte , jufqu’à  ce  qu’un  grand  orage  vint  fe- 
parer  les  comibattans. 

Deux  jours  apres  Annibal  envoya  une  partie 
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de  fon  armée  fourrager  tous  les  environs.  Mar- 
cellus  profitant  de  cette  occafion , fort  à la  tête 
de  fes  troupes , & va  l’attaquer  brufquement. 
Après  un  combat  fort  rude , les  Cartliaginois 
furent  battus.  Marcellus  leur  tua  plus  de  cinq 
mille  hommes  & quatre  Elephans  , fit  fix  cent 
prifonniers,  prit  dix-huit  Enfeignes , & deux  Ele- 
phans  ; & apres  le  combat  près  de  treize  cent 
Cavaliers  Efpagnols  bu  Numides  vinrent  fe  ren- 
dre à lui , èc  lui  furent  toujours  fidèles  » il  n’y 
eut  pas  mille  morts  de  fon  côté. 

Après  cet  échec  Annibal  envoïa  Hannon  dans 
Je  pais  des  Bruttiens  avec  les  troupes  qu’il  lui 
avoir  amenées , alla  hy  verner  dans  la  Poüille  , 
& campa  autour  d’Arpi.  Il  y eut  U divers  com- 
bats pendant  l’hyver.  Annibal  prelTé  par  les  in- 
Bantes  prières  des  peuples  de  la  Campanie  de 
s’approener  de  Capoüe  que  les  Romains  mena- 
çoient  d’attaquer , leva  fon  camp  d’Arpi,  & alla 
lé  loger  dans  fon  ancien  camp  ae  Tifate  au-dcB 
fus  de  Capoüe.De-là  il  delcendit  au  Lac  d’Averne 
comme  pour  y faire  un  facrifice  i mais  en  effet 
pour  tâcher  d’attirer  Putéoles  dans  fon  parti. 

Pendant  qu’il  étoit  là , il  arriva  dans  Ion  camp 
cinq  jeunes  nommes  des  plus  nobles  de  Taren- 
te  qui  avoient  été  pris  à la  bataille  de  Trafyme- 
ne , & à celle  de  Cannes , qu’ Annibal  avoir  ren- 
voïez  fans  rançon.  Ces  jeunes  gens  pour  lui  té- 
moigner leur  reconnoiffance  , avoient  porté  la 
plus  grande  partie  de  la  jeunefie  de  Tarente  à 
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préférer  fon  alliance  à celle  des  Romains  ; ife 
lui  dirent  qu’ils  venoient  de  leur  part  le  prier 
de  s’approener  de  Tarente  avec  fon  armée  , Sc 
l’aflurer  qu’on  ne  l’auroit  pas  plutôt  apperçu  de 
delTus  les  murailles  , que  la  place  lui  ouvriroit 
fes  portes.  Annibal  fouhaitoit  avec  paflion  de 
fe  voir  Maître  de  Tarente , ville  tres-puiflante  & 
très-riche , & d'ailleurs  ville  maritime , qui  ou- 
vroit  à Philippe  un  port  alTûré  s’il  vouloit  pafTer 
en  Italie , Brundufe  étant  au  pouvoir  des  Ro- 
mains. Annibal  apres  avoir  achevé  fon  facrifice, 
fit  le  dégât  dans  toutes  les  terres  de  Cumes  juf- 
qu’au  Cap  de  Mifene  , & tomba  fur  Putéoles 
pour  la  furprendre.  Mais  la  place  étoit  forte  & 
par  la  nature  & par  l’art , & il  y avoit  une  gar- 
nifon  de  fix  mille  hommes.  Annibal  ayant  raté 
la  place  pendant  trois  jours  fans  aucun  cfïct,  alla 
ravager  les  terres  de  Naples , & s’approcha  de 
Noie  pour  profiter  de  la  difpofition  du  peuple 
qui  éroit  entièrement  pour  lui.  Mais  MarcelJus 
prévint  & empêcha  les  effets  de  cette  bonne  dit 
pofition  , en  y envoyant  fix  mille  hommes  de 
pied  & trois  cent  chevaux. 

Cependant  le  Conful  Fabius  s’approche  de 
Cafilinum  où  il  y avoit  garnifon  Carthaginoife, 
pour  tâcher  de  furprendre  cette  place  & de  s’en 
emparer.  Dans  le  même  tems  Hannon  vient  du 
pais  des  Bruttiens  avec  un  gros  corps  d’infante- 
rie & de  Cavalerie  pour  fe  rendre  maître  de  Be- 
nevent,  ôc  Tiberius  Gracchus  y arrive  de  Luce-- 


Digitized  by 


10 1 


A N N 1 B A L. 

rie , &:  entre  dans  la  place.  Il  eft  informé  qu’Han- 
non  eft  campé  à trois  milles  de-là  fur  le  fleuve 
Calore  , & qu’il  fait  le  dégât  aux  environs.  Il 
fort  de  Benevent  , s’avance  jufqu’à  mille  pas 
d’Hannon  , alfemble  fes  troupes , les  harangue, 
& promet  la  liberté  à tous  ceux  qui  lui  apporte- 
roient  la  tête  d’un  ennemi.  Cette  promefte  qui 
devoit  lui  affûter  la  vidoire  , penfa  la  lui  ravir 
d’entre  les  mains.  Car  fes  foldats  après  avoir  fait 
un  grand  carnage , s’amuferent  à couper  les  têtes 
des  Carthaginois , & cefferent  de  comoattre.  Les 
Tribuns  ayant  tajpporté  cela  à Gracchus , il  fit 

Î)ublier  qu’on  jettàt  les  têtes , que  l’on  continuât 
e combat , & que  l’on  n’efperât  de  liberté , fi  ce 
jour-lâ  l’ennemi  n’étoit  défait  &c  mis  en  fuite. 
Cela  enflamma  tellement  le  courage  des  trou- 
pes , qu’elles  fe  jetterent  fur  l’ennemi , en  firent 
un  grand  meurtre  , & le  pouffèrent  dans  fon 
camp,  où  ils  entrèrent  avec  lui.  Dans  ces  retran- 
chemens  le  combat  recommença  avec  une  nou- 
velle furie , & devint  encore  plus  fanglant.  De 
toute  l’armée  d’Hannon  il  ne  fe  fauva  pas  deux 
mille  hommes , la  plupart  Cavalerie , qui  prirent 
la  fuite  avec  leur  Général.  Tout  le  refte  fut  tué 
ou  fait  prifonnier , & on  prit  trente-huit  Enfei- 
gnes.  Gracchus  ne  perdit  pas  deux  mille  hom- 
mes , il  donna  la  liberté  à tous  les  foldats  fans 
diftindion.  Il  ne  laiffa  pas  d’en  punir  quatre  mil- 
le qui  avoient  mal  fait  leur  devoir.  Mais  pour 
ne  pas  ternir  par  une  trop  grande  feverité  une 

N ii| 


lot 


A N N I B A L. 


fi  heureufe  journée  , il  fe  contenta  d’ordonner, 
que  pendant  toutes  leurs  campagnes , ils  ne  pour- 
roient  jamais  repaître  que  de  bout  , excepté  en 
cas  de  maladie.  Les  troupes  vitlorieufes  toutes 
chargées  de  butin , rentrèrent  dans  Benevent , en 
danlant  & en  folâtrant.  On  eût  dit  que  c’étoient 
des  gens  qui , un  jour  de  fête , revenoient  d’un 
feftin , & non  d’une  grande  bataille. 

Cependant  Annibal  apres  avoir  fourragé  les 
terres  de  Naples  , s’étoit  rapproché  de  Noie.  A 
fon  approche  , Marcellus  rappella  Pomponius 
qui  étoit  avec  un  corps  de  troupes  au  - ddfus  de 
Suelfule , & le  prépara  à marcher  à l’ennemi.  Dans 
ce  delfein  il  fit  fortir  la  nuit  Claude  Néron  avec 
la  Cavalerie  par  la  ^orte  oppofée  au  chemin  par 
où  Annibal  venoit  a lui , & lui  ordonna  de  faire 
un  grand  circuit , de  fuivre  la  marche  d’Anni- 
bal  , & de  tomber  fur  lui  par  les  derrières , des 
qu’il  verroit  le  combat  engagé.  On  ne  fçait  fi  Né- 
ron s’égara  la  nuit , ou  s’il  n’eût  pas  allez  de  tems 
pour  éxécuter  cet  ordre.  Mais  s’il  fût  arrivé  a 
point  nommé , Annibal  étoit  entièrement  défait. 
Marcellus  feul  l’avoit  déjà  battu , mais  n’aïant 
as  alTcz  de  Cavalerie , il  n’ofa  le  pourfuivre  ôc 
t fonner  la  retraite.  Annibal  perdit  plus  de  deux 
mille  hommes  , & les  Romains  n’en  perdirent 
que  quatre  cent.  Néron  après  avoir  inutilement 
fatigué  fes  troupes  fans  avoir  vû  l’ennemi , ren- 
tra le  foir  dans  Noie.  Marcellus  lui  fit  une  feve- 
re  rcpriraiinde , & lui  dit  qu’il  n’avoit  tenu  qu’i 
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lui  que  les  Romains  n’euflent  rendu  ce  jour-lâ  a 
Annibal  1 echec  qu’ils  avoient  reçu  à la  bataille 
de  Cannes.  Le  lendemain  il  fe  préfenta  encore 
en  bataille  : mais  Annibal  fe  tint  dans  fon  camp, 
avoüant  par-là  fa  défiite  j &c  deux  jours  apres 
défabuile  de  l’efperance  de  fe  rendre  maître  de 
Noie , il  décampa  la  nuit,  & s’approcha  de  Ta- 
rente  où  il  avoir  des  intelligences  qui  lui  pro- 
inettoient  un  plus  heureux  (uccès.  if  planta  fon 
camp  à mille  pas  de  la  place  , & voyant  qu’on 
ne  faifoit  rien  de  tout  ce  qu’on  lui  avoir  fait  ef- 
perer,  apres  avoir  attendu  inutilement  quelques 
jours  , U décampa  & alla  à Salapie  qu’il  remplit 
de  toute  forte  cle  provifions , comme  un  lieu  où 
il  pourroit  hy verner  commodément , & iàns  s’é- 
loigner de  Tarente  , dont  il  efperoit  que  Je  peu- 
ple lui  ouvriroit  enfin  les  portes.  Son  efpérance 
ne  fut  pas  vaine.  Treize  jeunes  hommes  des 
plus  nobles  familles  , à la  tête  dcfquels  étoient 
Nicon  & Philemene , entreprirent  de  lui  livrer 
la  place  > & voici  comment  la  trame  fut  con- 
duite : avant  que  de  rien  commencer  ils  voulu- 
rent s’aboucher  avec  Annibal.  Ils  fortent  donc 
de  Tarente  la  nuit  fous  prétexte  d’aller  à la  chaf- 
fe , car  ils  étoient  grands  chafleurs.  Quand  ils 
furent  afl'ez  près  du  camp  d’Annibal,  ils  demeu- 
rèrent caches  dans  les  bois  ; & Nicon  & Phile- 
mene s’étant  approchez  des  Gardes  avancez , fu- 
rent pris  & menez  à Annibal  ; ils  lui  commu- 
niquèrent leur  deffein , & Annibal  les  renvoya 
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comblez  de  loüanges , & plus  encore  de  promef- 
fes.  Et  afin  qu’ils  puflent  plus  facilement  gagner  la 
confiance  de  leurs  Citoïens , il  leur  permit  d’em- 
mener avec  eux  quelques  troupeaux  qui  paillbient 
allez  loin  du  camp.  Les  Tarentins  ravis  de  cet- 
te proie  qui  fourniflbit  abondamment  & à leurs 
facrifices  & à leurs  feftins , loüerent  leur  fideli- 
té , & s’accoutumèrent  à les  voir  fortir  fans  en- 
trer dans  aucune  défiance.  Ils  répétèrent  cela 
plufieurs  jours  , & ils  rentroient  dans  la  place 
toujours  chargez  de  butin  & de  gibier , dont 
ils  faifoient  part  au  Gouverneur  &:  aux  Officiers 
qui  étoient  aux  portes.  Dans  une  de  ces  forties 
ils  conclurent  leur  traité  avec  Annibal.  Les  con- 


ditions furent , que  les  Tarentins  demeureroient 
libres,. qu’ils  conferveroient  leurs  loix  & leurs 
privilèges,  qu’ils  ne  feroient  obligez  à aucun 
tribut , ôc  qu’ils  ne  recevroient  aucune  garni- 
fon  que  de  leur  confentement. 

Quand  Philemene  eut  Çi  bien  gagnç  la  con- 


fiance des  Gardes  des  portes , qu’ils  Te  laiflbient 
entrer  à toute  heute  au  premier  coup  de  fifflet, 
Annibal  jugea  qu’il  pouvoir  exécuter  fon  en- 
treprife.  Il  choifit  dans  fes  troupes  dix  mille 
hommes  les  plus  déterminez  & les  plus  difpos, 
tant  Cavalerie  qu’Infanterie , leur  fait  prendre 
des  vivres  pour  quatre  jours , & à la  quatrième 
veille  de  la  nuit  il  fc  met  en  marche  &:  va  cam- 


per à quinze  milles  de  Tarente.  On  étoit  con- 
venu que  pçndaut  qu’il  iroit  gagner  la  porte 
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Temenide,  Philemene  fe  préfenteroit  à l’autre 
porte , par  laquelle  il  avoir  accoutumé  d’entrer. 
Cela  fut  exécuté.  A l’errtrée  de  la  nuit  Annibal 
fe  met  en  marche  , & fur  le  minuit  il  arrive  à 
la  porte  Temenide  dans  un  grand  filence.  Ni- 
con  qui  étoit  refté  dans  la  place  avec  les  autres 
conjurez , s’approche  de  cette  porte , trouve  les 
Gardes  endormis,  les  poignarde,  ôc  ouvre  la 
porte.  Annibal  entre  avec  fon  Infanterie , & laifle 
dehors  fa  Cavalerie , qui  confiftoit  en  deux  mille 
chevaux,  afin  qu’il  pût  avoir  un  fecours  tout 
prêt  s’il  paroiffoit  quelque  ennemi , ou  s’il  ar- 
rivoit  quelque  autre  chofe  qu’on  n’auroit  pas 
prévûë.  Philemene  de  fon  côté  fuivi  de  deux 
mille  Africains , fe  préfente  à l’autre  porte  avec 
un  grand  Sanglier  qu’ Annibal  lui  avoir  fourni. 
Au  premier  fignal  le  Garde  lui  ouvre  le  guichet. 
Philemene  qui  tenoit  un  bout  de  la  Civiere  fur 
laquelle  étoit  le  Sanglier , entre  avec  un  chafleur 
homme  de  main  , & deux  jeunes  hommes  qui 
tenoient  l’autre  bout  de  la  Civiere.  Pendant  que 
le  Garde  admire  la  grandeur  du  Sanglier , Ptii- 
lemene  le  perce  de  fon  épieu.  Trente  Africains 
qui  marchoient  les  premiers , entrent  après  eux, 
& ouvrent  la  grande  porte.  Les  troupes  qui  les 
fuivoient , entrent  en  même  tems , & étant  arri- 
vées à la  place  , elles  fe  joignent  à Annibal  qui 
étoit  en  bataille. 

Le  lendemain  Annibal  fit  publier  à fon  de 
trompe  , que  tous  les  Tarentins  fe  rendiffent 
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Tans  armes  à la  place.  Là  il  leur  fit  un  difcours 
qui  fut  fuivi  des  acclamations  de  toute  l’Aflem- 
blcc , leur  ordonna  de  fe  retirer  dans  leurs  mai- 
fons , & d’écrire  chacun  fur  leur  porte  Tarentins, 
avec  dcfenfes  lur  peine  de  la  vie  d’écrire  ce  mot 
fur  aucune  porte  des  maifons  des  Romains. 

La  ville  étant  prife  de  cette  maniéré,  il  reftoit 
encore  la  Citadelle  qui  étoit  très  - forte , où  le 
Commandant  Romain  C.  Livius  s’étoit  rétiré 
avec  tous  les  Tarentins  qui  avoient  fuivi  fon 
parti.  Annibal  pour  aflùrcr  fa  ville  contre  la 
Garnifon  Romaine  , creufa  devant  la  citadelle 
un  grand  folfé  qu’il  accompagna  d’un  rempart 
garni  de  palilfades.  Les  Romains  firent  une  fu- 
rieufe  fortie  fur  les  travailleurs.  Il  y eut  là  un 
grand  combat , où  les  Ronrains  perdirent  beau- 
coup de  monde. 

Annibal  apres  avoir  fortifié  la  ville , y laiffa 
une  forte  garnifon , & alla  camper  à cinq  milles 
fur  le  fleuve  du  Galefe  que  la  plupart  des  Au- 
teurs nomment  Enrotas,  du  nom  de  la  riviere  de 
Lacédémone  » parce  que  les  Tarentins  étant  Co- 
lonie des  Lacédémoniens  , ont  confervé  beau- 
coup de  noms  de  Lacédémone , & les  ont  donnez 
à différé  ns  lieux  de  leur  p.aïs. 

Pendant  qu’ Annibal  le  prépare  à faire  le  liè- 
ge de  la  Citadelle , il  arriva  par  mer  aux  Ro- 
mains un  grand  fecours  de  Metaponte  , qui  fit 
perdre  aux  Carth.aginois  reifccrancc  de  fe  rendre 
maîtres  de  la  Citadelle  par  la  force  , & qui  rele- 
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va  fl  fort  le  courage  des  Romains , qu’ils  firent 
la  nuit  meme  une  fortie  où  ils  renverferent  ou 
brûlèrent  les  ouvrages  des  ennemis. 

Annibal  aflembla  les  principaux  de  Tarente, 
& leur  dit  (^uil  ne  voyait  aucun  moyen  de  forcer  U 
Citadelle  pendant  que  les  ennemis  feraient  maitres  de  la 
mer.  s'il  pouvait  avoir  des  vaiffeaux  pour  leur  cou- 

per les  convois , O*  tout  autre  fecours , il  les  réduirait  bien- 
tôt à Je  retirer  ou  à fè  rendre.  Les  Tarentins  tomboient 
d’accord  de  tout  ce  qu’il  difoit.  Mais  ils  lui  re- 
préientoient  qu’il  falloir  renoncer  à toute  efpé- 
rance  d’avoir  des  vaifleaux  , à moins  qu’on 
ne  fît  venir  la  Flotte  qui  étoit  en  Sicile  , ce  qui 
croit  impraticable,  & qu’il  étoit  également  im- 
pollible  de  faire  palfer  dans  la  haute  mer  les 
vailfeaux  qu’ils  avoient  dans  un  petit  Golfe  ; car 
comment  ces  vailfeaux  pourroient-ils  fortir  pen- 
dant que  la  Citadelle  étoit  maîtrelfe  du  port  ? 

Annibal  répondit  ; ce  que  la  Nature  fernble  rendre 
impojfble , devient  fouvent  facile  par  l’art  & par  les  bons 
confeils.  Heureufement  votre  ville  ejî  Jàuée  dans  laplaine , 
elle  ejl  traverfée  par  de  grandes  rues,  lly  en  a une  très- 
large  qui  aboutit  à la  place  le  long  du  mur  entre  la  Cita- 
delle la  ville  , Cÿ'  qui  mene  depuis  le  port  jufqua  la 
mer.  Je  ferai  voiturer  par  charroi  vos  vaijjeaux  par  ce 
chemin  au  côte  de  la  ville  qui  regarde  le  midi , ^ je  vous 
rendrai  maîtres  de  L mer  fans  beaucoup  de  peine. 

Les  Tarentins  admirèrent  cette  invention  & 
crurent  qu’il  n’y  ayoit  rien  d’impoflible  à fon 
efp^rit  & à fon  courage.  On  prépara  les^  chariots  ôc 
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les  machines  néceflaires  pour  ce  tranfport , & en 
peu  de  jours  ces  vaifTeaux  firent  le  tour  de  la  Ci- 
tadelle, parurent  à l’ancre  devant  le  port , &:  ôte-*' 
rent  aux  afliégez  toute  efpcrancc  de  fecours,  An- 
nibal  apres  avoir  encore  fortifié  la  garnilon  de 
la  ville  , fe  retira  avec  le  relie  de  les  troupes 
dans  Ton  camp  qui  étoit  à trois  journées  de  Ta- 
rente,  ôc  y pafla  tranquillement  l’hyver. 

Cependant  les  deux  Confiais  Fulvius  Flaccus 

Appius  Pulcer  étoient  dans  le  pais  des  Sam- 
nites  , & fe  préparoient  à faire  le  fiége  de  Ca- 
poüe.  Les  Capoüans  prefl'ez  déjà  par  ïa  famine , 
députent  à Annibal , pour  le  prier  de  leur  en- 
voïer  du  bled  , avant  que  les  Confiais  arrivent 
avec  leurs  Légions,  & que  tous  les  chemins  foient 
occupez  par  les  troupes  Romaines.  Annibal  or- 
donne à Hannon  de  palTer  du  pais  des  Bruttiens 
dans  la  Campanie  , & d’envoyer  à Capoüe  des 
Convois  avec  des  efeortes  fuffifantes.  Hannon  fe 
met  en  état  d’éxécuter  cet  ordre.  Les  Confuls 
en  étant  avertis , Fulvius  fe  rend  la  nuit  à Bene- 
vent  avec  fon  armée.  Il  apprend  là  qu’Hannon 
eft  allé  avec  la  plus  grande  partie  de  les  troupes 
pour  ramalTcr  le  bled  qu’on  avoir  ferré  pendant 
l’été,  & qu’il  a déjà  alTemblé  deux  mille  chariots 
pour  un  grand  Convoi.  Il  ordonne  à fes  foldats 
de  fe  tenir  prêts  |)our  la  nuit  fuivante.  Ils  par- 
tent fur  la  quatrième  veille , lailfant  à Benevenc 
tous  les  bagages , & arrivent  avant  le  point  du 
jour  devant  le  camp  des  Carthaginois , qu’ils  at- 
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laquent  avec  furie.  Les  Carthaginois  font  une  Ci 
vigoureufe  défènfe , que  le  Conful  fe  préparoit  à 
fe  retirer.  Mais  Vibius  qui  commandoit  une  Co- 
horte de  Peligniens , ayant  pris  l’Etendard  à fon 
Enfeigne , le  jette  dans  le  camp  avec  des  exécra- 
tions norribles  contre  lui-même  & contre  fi  trou- 
pe , Il  on  lailTe  cet  Etendard  au  pouvoir  des  enne- 
mis , & en  meme  tems  il  fe  lance  dans  les  retran- 
chemens.  D’un  autre  côté  T.  Pedanius  qui  étoit 
le  premier  des  Centurions  ayant  aufll  arraché 
l’Etendard  à fon  Enfeigne  , cet  Etendard , dit-il , 
CiSf  le  Centurion  vont  être  hien-tôt  dans  le  camp.  Me Juive 
qui  voudra  empêcher  que  les  ennemis  nen  demeurent  les 
maîtres.  Il  le  jette  & s’élance  au-delà  des  Palilfa- 
des  & du  folié  » fa  compagnie  fe  jette  après  lui, 
& toute  la  légion  le  fuit.  Cela  donna  une  li 
grande  émulation  à tous  les  foldats  & ralluma 
tellement  leur  courage , qu’ils  fe  jetterent  en 
foule  fur  les  retranchemens  , ôc  les  forcèrent. 
Il  y en  eut  beaucoup  de  blelfez  à cette  attaque, 
mais  ils  n’en  étoient  que  plus  animez,  ceux  mê- 
me dont  le  fang  qu’ils  perdoient , épuifoit  en- 
tièrement les  forces , faifoient  de  nouveaux  ef- 
forts pour  aller  au  moins  mourir  dans  les  re- 
tranenemens.  Le  camp  étant  forcé  , ce  ne  fut 
plus  un  combat , ce  lut  un  carnage  horrible. 
Les  Romains  tuèrent  plus  de  Iix  mille  hom- 
mes , firent  plus  de  fept  mille  prifonniers , pri- 
rent tous  les  fourrageurs , tous  les  chariots , &: 
toutes  les  bêtes  de  lomme  , ôc  emportèrent  un 
très-grand  butin.  O iij 
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Capoüe  apprit  cet  échec  le  jour  même , &: 
envoya  de  nouveaux  députez  à Annibal  lui  an- 
noncer que  les  deux  Coniuls  étoient  à Benevent, 
à une  journée  d’elle  , que  la  guerre  étoit  à les 
portes  '}  ôcque  s’il  ne  la  lecouroit  promptement, 
elle  alloit  tomber  au  pouvoir  des  Romains. 
Annibal  répondit  qu’il  auroit  foin  de  fa  confer- 
vation  , Ôc  envoya  avec  fes  députez  deux  mille 
, chevaux  , afin  qu’avec  ce  fecours  les  Capoüans 
pulTent  empêcher  le  pillage  de  leurs  terres. 

Les  deux  Confuls  perluadez  que , s’ils  fe  ren- 
doient  maîtres  d’une  ville  aulfi  riche  que  Ca- 
poüe , ils  rendroient  leur  Confulat  célébré , & 
erfaceroient  la  honte  dont  le  nom  Romain  étoit 
couvert  pour  avoir  laifle  pendant  trois  ans  fa 
défertion  impunie,  partent  de  Benevent  pour 
aller  faire  ce  liege.  Avant  leur  départ  ils  font 
venir  à Benevent  Sempronius  Gracchus  avec 
la  Cavalerie  &c  l’armure  legere , afin  que  fi  An- 
nibal vouloir  tenter  le  fecours  de  Capoüe,  com- 
me il  le  feroit  fins  doute  , ce  Proconful  pût  s’y 
oppofer  avec  ce  corps  de  troupes  , & ils  lui  or- 
donnent d’établir  un  Commandant  fur  les  Lé- 
gions qu’il  lailTeroit  dans  la  Lucanie.  Le  fort  de 
ce  Proconful  & les  lignes  qui  l’annoncerent , mé- 
ritent d’être  rapportez.  Avant  fon  départ  de  la 
Lucanie  il  fit  un  grand  facrifice  > le  ficrifice  ache- 
vé , deux  ferpens  fc  glilferent  fecretement  & de- 
vorerent  le  loye  de  la  victime.  Les  Arulpices 
étonnez  de  ce  prodige , ordonnèrent  que  le  là- 
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crifice  fût  recommencé.  La  fécondé  viétime  ne 
fut  pas  plutôt  immolée  , que  les  memes  ferpens 
revinrent  & devorerent  le  loye.  La  meme  choie 
arriva  une  troifiéme  fois  , &c  les  ferpens  fe  reti- 
rèrent. Les  Arufpices  aflurerent  que  ce  prodige 
menaçoit  le  Proconful,  & l’avertilToit  de  fe  pré- 
cautionner contre  des  traîtres  qui  étoient  cachez, 
& contre  leurs  pernicieux  defleins.  Mais  nulle 
prévoïance  ne  peut  détourner  le  deftin  de  Grac- 
chus.  Il  y avoit  dans  la  Lucanie  un  Officier  nom- 
mé Flavius  qui  étoit  à la  tête  du  parti  demeuré 
fidèle  aux  Romains  , & cette  année  - là  il  étoit 
Préteur.  Ce  traître  voulant  fe  faire  un  mérite 
auprès  d’Annibal , &c  attirer  fa  faveur  par  quel- 
que grand  fervice , crut  que  ce  n'étoit  pas  afléz 
pour  lui  de  paffer  dans  fon  camp , & d’y  entraî- 
ner les  Lucaniens  , il  voulut  encore  fccller  fon 
Traité  par  le  làng  de  fon  Général  qui  étoit  me- 
me fon  hôte.  Il  va  trouver  Magon  dans  le  pais 
des  Bruttiens,  & s’abouche  fecretement  avec  lui. 
Magon  lui  promet  que  s’il  lui  livre  le  Général , 
les  Lucaniens  aur oient  amitié  & alliance  avec 
Annibal , feroient  libres , & conferveroient  leurs 

firivileges  & leurs  Loix.  Flavius  le  mene  dans  le 
ieu  qu’il  avoit  choifi , & où  l’on  pouvoit  cacher 
un  grand  nombre  de  troupes.  Le  jour  de  l’éxé- 
cution  venu , ce  traître  va  dans  la  tente  de  Grac- 
chus  Ôc  lui  dit  qu'tl  avoit  fait  me  entrejnife  très-im- 
portante y mais  qu'il  ne  pouvoit  l'achever  fans  lui , quil 
avoit  porté  les  Lucaniens  releUes  à rentrer  dans  leur  de- 
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O/’o/r , fwr  ce  qu'ib  voyaient  eux-mêmes  que  les  Romains 
étoient  revenus  du  grand  échec  quils  avaient  reçu  k U 
journée  de  Cannes  y & qu'au  contraire  les  forces  des 
Carthaginois  déperijjhient  tous  les  jours,  êl^il  leur  avait 
repré fènté  que  les  Romains  ne  Jèroient  pas  implacables , 
qu'il  n'y  avait  jamais  eu  de  nation  fi  portée  & fi  prompte 
a pardonner.  Combien  de  fois  leurs  ancêtres  avoient-ils 
éprouvé  cette  humanité  (3^  cette  clemence  dans  leur  rébel- 
lion ? §lw  les  Lucaniens  déjà  perfuade:^  parfis  paroles , 
ne  demandaient  qu’a  entendre  les  mêmes  chofis  de  fa  bou- 
che pour  avoir  ce  gage  de  fit  foi  ; qu’il  leur  avait  marqué 
un  lieu  peu  éloigné  du  camp  Romain  où  ils  ne  manqueroient 
pas  de  fi  rendre , (3*  que  l'affaire  firoit  conclue  en  peu  de 
mots. 

Gracchus  ne  fe  doutant  d’aucune  fraude, fort 
de  fon  camp  avec  Tes  Liseurs , & un  petit  nom- 
bre de  Cavaliers , fuit  ce  traître  & le  précipite 
dans  l’embufcade.  Tout  d’un  coup  les  Lucaniens 
fe  lèvent , Flavius  fc  met  à leur  tête  , ils  l’enve-. 
loppent  & l’accablent  de  traits.  Gracchus  def- 
cend  de  cheval , exhorte  fa  petite  troupe  à ho-r 
norer  par  leur  courage  le  feul  parti  qui  leur  rcf. 
toit  , & de  vendre  (mcrcment  leur  vie.  Il  leur 
ordonne  de  ne  s’attacher  qu’à  Flavius  pour  pu- 
nir fa  perfidie,  & leur  dit  que  celui  qui envoïera 
cette  viéHme  devant  lui  dans  les  enfers , acquer- 
ra une  gloire  immortelle , & fe  procurera  la  feu- 
le  conlolation  qu’il  puilTe  avoir  dans  fa  mort. 
En  meme  tems  il  entortille  fa  cotte  d’armes  au- 
tour de  fon  bras  gauche , car  ils  n’avoient  point 
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apporte  de  boucliers , & fe  jette  au  milieu  des 
ennemis.  Le  combat  fut  plus  long  & plus  opiniâ- 
tré qu’on  ne  devoir  l’attendre  d’un  fi  petit  nom- 
bre. Les  Carthaginois  font  tous  leurs  efforts  pour 
le  prendre  en  vie , mais  aux  grands  coups  de 
main  qu’il  faifoit  pour  joindre  Flavius , ils  virent 
bicn-tôt  qu’ils  ne  pouvoient  l’épargner,  fans  s’ex- 
pofer  à perdre  beaucoup  de  monde  , ils  l’acca- 
blent de  traits  , Gracchus  tombe  (ans  vie,  Ma- 
gon  fiit  enlever  fon  corps  & l’envoye  jetter  de- 
vant la  tente  d’Annibal  avec  fes  failceaux.  An- 
nibal  ordonne  qu’on  cleve  un  grand  bûcher  de- 
vant le  camp , on  y place  le  mort,  toute  l’armée 
fait  des  courfes  tout  autour , les  Efpagnols  dan- 
fant  chacun  à la  maniéré  de  leur  pais , on  célébré 
fes  funérailles  avec  beaucoup  de  magnificence , 
& on  les  accompagne  de  grands  éloges. 

Annibal  s’approche  enfuite  de  Capoüe,  & 
trois  jours  apres  il  fe  met  en  bataille  & attaque 
les  Romains.  Pendant  le  combat , on  voit  arri- 
ver l’armée  de  Gracchus  conduite  par  fon  Que- 
fteur.  Les  deux  partis  crurent  que  c’étoit  un  fe- 
cours  qui  venoit  a leur  ennemi , ce  qui  les  obli- 
gea à le  féparer. 

La  nuit  fuivante  les  Confuls , pour  éloigner 
Annibal  de  Capoüe , firent  femblant  d’abandon- 
ner le  fiege , & prirent  leur  marche , Fulvius 
vers  les  terres  de  Cumes,  & Claude  vers  la  Lu- 
canie. Annibal  informé  de  leur  départ  dès  le 
matin,  ne  fçait  d’abord  lequel  il  doit  fuivre. 

Tome  IX.  P 
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Enfin  il  fe  détermine  à fe  mettre  aux  trouflTes  de 
Claude.  Mais  Claude  ayant  amené  Annibal  où 
il  vouloir,  tourne  tout  court , & prenant  un  au- 
tre chemin  , il  retourne  devant  Capoüe.  Anni- 
bal trompé  de  cette  maniéré , fe  confole  en  pro- 
fitant d'une  occafion  favorable  que  la  Fortune 
lui  offrit.  Il  y avoir  à Rome  un  Officier  nommé 
Centenius  Pfenula  qui  avoit  achevé  fes  cam- 
pagnes , Capitaine  de  la  première  Compagnie 
des  Triaircs  , & qui  s’ctoit  rendu  célébré  par  fa 
force  & par  fon  courage.  Il  fe  fait  introduire 
dans  le  Sénat  par  le  Préteur  P.  Cornélius  Sylla. 
Il  dit  aux  Sénateurs  qu'il  avoit  une ^ande  connoijfan- 
ce  des  lieux  y & de  l'ennemi  y que  s' ils  voulaient  lui  don- 

ner feulement  cinq  nulle  hommes , il  leur  promettait  que- 
hien-tot  il  leur  rendrait  un  frvicefmaléy  (P'  quilffr- 
viroit  contre  Annibal  des  mêmes  rujes  dont  Annibal  s' était 
f heureufment frvi  contre  leurs  troupes.  Cette  promelle 
fut  aufli  follement  crue  , que  follement  faite- 
Car  quelle  folie  à un  fimple  Capitaine  de  fe  croire 
capable  de  s’oppofer  à Annibal  , comme  fi  les. 
qualitez  d’un  loldat  étoient  celles  d’un  grand 
Capitaine,  & quelle  folie  aux  Romains  de  croire 
l’affaire  douteufe  entre  Annibal  &c  ce  Capitaine,, 
entre  une  armée  compofée  de  vieux  foldats  aguer- 
ris , commandée  par  un  Général  de  cette  réputa- 
tion,&  une  armée  prefque  toute  compofée  de  mi- 
lices levées  tumultuairement,  & qui  même  man- 
quoit  d’armes  î Au  lieu  de  cinq  mille  hommes,  les 
.^naceursjui  en  dooneicuc  huit  mille  , Romains 
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ou  alliez , & en  chemin  il  ramafla  un  pareil  nom- 
bre de  volontaires.  Il  arriva  bien-tôt  dans  le  lieu 
où  Annibal  avoir  fuivi  Claude.  Des  que  les  deux 
armées  furent  en  préfence , elles  fe  mirent  en  ba- 
taille. Le  combat  dura  plus  de  deux  heures  , & 
plus  qu’on  ne  devoir  attendre  d’une  fi  grande 
inégalité.  Centenius  voyant  fes  troupes  mal  me- 
nées , & ne  voulant  ni  trahir  fa  réputation  , ni 
furvivre  à un  malheur  où  il  avoir  engagé  les  Ro- 
mains par  fa  folle  témérité , prit  le  iêul  parti  di- 
gne de  fon  courage , il  fe  jetta  au  milieu  des  en- 
nemis &c  fe  fit  tuer  i fon  armée  eft  paflée  au  fil 
de  l’épée  , il  n’en  échappa  pas  deux  mille  hom- 
mes. 

Cependant  les  Confuls  prelTent  le  fiége  de 
Capoüe , & n’oublient  rien  de  ce  qui  peut  en  af* 
fûrer  le  fuccès.  Annibal , averti  que  les  troupes 
qui  étoient  aux  ordres  du  Préteur  Cn.  Fulvius , 
après  avoir  repris  quelques  places  qui  avoient 
abandomié  l’alliance  des  Romains , enflées  de  ce 
fucccs , & chargées  de  butin , vivoient  dans  une 
grande  licence  , & qu’il  n’y  avoir  ni  ordre  ni 
difeipline  daijs  leur  camp,  &c  voyant  une  belle 
occailon  de  profiter  de  l’incapacité  de  Fulvius  , 
comme  il  avoir  déjà  fait  de  celle  de  Centenius  , 
il  mena  fon  armée  dans  la  Poüille.  Fabius  croit 
campé  près  d’Herdonia.  Dès  que  fes  troupes 
eurent  appris  l’approche  d’ Annibal,  elles  lurent 
fur  le  point  d’arracher  leurs  Enlèignes  & de  mar- 
cher à lui  fans  attendre  l’ordre  du  Préteur,  On 
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eut  beaucoup  de  peine  à les  retenir  & à calmer 
leur  impatience.  La  nuit  fuivante  on  rapporta  à 
Annibal  qu’il  y avoit  un  grand  mouvement  & 
un  grand  tumulte  dans  le  camp  ennemi , & que 
les  Soldats  prelToient  Fulvius  de  prendre  les  ar- 
mes. Sur  cet  avis  il  fait  cacher  trois  mille  de 
fes  meilleurs  foldats  dans  des  bois  ôc  dans  des 
buiflbns , leur  donne  ordre  de  fe  lever  de  leur 
embufcade  au  premier  fignal  qu’il  donneroit, 
envoyé  Magon  avec  deux  mille  chevaux  occu- 
per tous  les  chemins  par  où  les  ennemis  pou- 
voicnt  prendre  la  fuite , & met  fon  armée  en 
bataille  à la  pointe  du  jour.  Fulvius  ne  refulè 
pas  le  combat.  Mais  la  meme  témérité  qui  le  fit 
lortir  de  fes  retranchemens,  préfida  à fon  ordon- 
nance de  bataille  \ il  la  rangea  avec  tant  d’inca- 
pacité , que  fes  troupes  ne  purent  foûtenir  le 
premier  choc  des  Carthaginois  » & pour  lui  il 
imita  bien  la  folie  de  Çentenius , mais  il  n’imita 
pas  fon  courage  : car  dès  que  fes  troupes  eurent 
commencé  à lâcher  le  pied , il  prit  un  cheval,  Sc 
s’enfuit  avec  deux  cent  cavaliers  qui  le  fuivirent. 
Toute  fon  Armée  fut  taillée  en  pièces  j de  dix- 
huit  mille  hommes  il  ne  s’en  fauva  pas  deux 
mille. 

Les  nouvelles  de  ces  deux  grandes  pertes  é- 
tant  portées  à Rome  , toute  la  ville  fut  remplie 
de  deüil  & d’effroy.  Mais  comme  fon  courage 
étoit  invincible , elle  fe  raffeura  bientôt  & don- 
na tous  les  ordres  uéceflàires.  Les  Confuls  qui 
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ctoicnt  devant  Capoüe , envoyèrent  ordre  a 
Néron,  qui  avoir  un  camp  à Sueflule  , de  ve- 
nir les  joindre  avec  Tes  troupes,  & de  ne  laifler 
a Sueflule  qu’une  Garnifon  luffilante  pour  main- 
tenir ce  porte.  Il  y eut  ainfl  trois  armées  de- 
vant la  place.  On  commença  à l’envelopper 
d’un  double  fofle , ôc  d’une  paliflade  avec  des 
forts  d’efpace  en  efpace.  Les  afliégez  firent  plu- 
fieurs  forties  pour  renverfer  les  travaux  , mais 
ils  furent  continuez  avec  tant  de  fuccès,  que 
les  afliégez  furent  obligez  de  fe  tenir  renfermez 
dans  leurs  murailles. 

Annibal  qui  ne  voyoit  aucun  jour  à rien  ten- 
ter pour  le  fecours  de  Capoüe , étoit  parti 
d’Herdonia,  & s’étoit  rapproché  de  Tarente 
dans  l’efperance  qu’il  fe  rendroit  maître  de  la 
Citadelle  ou  par  la  force  ou  par  la  rufe.  Mais 
n’ayant  pu  y réuflir,  il  avoit  marché  à Brundufe 
pour  tâcner  de  le  furprendre.  Pendant  qu’il  per- 
doit  là  fon  tems , il  reçut  les  députez  de  Ca- 
poüe , qui  lui  repréfenterent  le  malheureux  état 
où  ils  étoient  réduits,  & qui  lepreflerent  de  leur 
donner  un  prompt  fecours.  Annibal  leur  répon- 
dit, qu’il  A'voit  déjà  fait  le^er  le  fiége  de  Cafoüe  i qu’il 
allait  marcher  contre  les  Confuls  y ÜT  qu’tb  n attendraient 
pas  Jon  arrivée. 

A Rome  on  créa  de  nouveaux  Confuls , on 
prolongea  le  commandement  à Fulvius  & à Clau- 
de , qui  étoient  devant  Capoüe  , dont  le  fiége 
alloit  Ibrt  lentement , la  place  étant  plus  reflétée 
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que  prefl'ée.  Annibal  fe  trouvoit  dans  un  grand 
embarras.  Il  ne  fçavoit  s’il  devoir  continuer  le 
fiége  de  la  Citadelle  de  Tarentc  , ou  marcher 
au  fccours  de  Capoüe.  Enfin  il  prit  ce  dernier 
parti  : car  il  vit  que  cette  place  ne  pouvoir  ré- 
lifter long-tems , &c  que  fà  prife  entramoit  la  dé- 
fcrtion  de  toutes  les  villes  qui  avoient  abandon- 
né les  Romains  pour  fc  rendre  à lui.  Il  laiflc 
donc  Tes  gros  bagages  dans  le  pais  des  Bruttiens  ; 
& avec  fes  troupes  pefamment  armées , Sc  l’élite 
de  fa  Cavalerie  fie  de  fon  infanterie  , ôc  trente- 
trois  Elephans  il  entre  dans  la  Campanie  , & va 
camper  lur  le  mont  Tifate  au-deflus  de  Capoüe. 
Des  le  lendemain  il  trouve  moyen  d’avertir  les 
afliégez  de  fon  arrivée , & leur  ordonne  que  lorf- 
qu’il  attaquera  les  Romains  , ils  fortent  de  leur 
côté  par  toutes  les  portes.  Cela  fut  exécuté.  Il  y 
eut  là  un  furieux  combat,  où  le  Proconful  Clau- 
de fut  bleflé.  Les  Efpagnols  & les  Numides  en- 
trent dans  le  camp  des  Romains  avec  leurs  Ele» 
phans  qui  y caufent  un  grand  défordre , renver- 
lent  les  tentes , 5c  rempliflent  tout  d’effroi.  An- 
nibal profitant  de  ce  défordre  , a recours  à la 
rufe.  Comme  il  avoit  dans  fes  troupes  des  gens 
qui  parloient  fort  bien  la  Langue  Latine  , il  en 
envoïa  quelc|ues-uns  parmi  les  ennemis  avec  or- 
dre de  crier  a haute  \oix  y que  les  Conjùls 'votant  leurs 
camps  perdus  , leur  ordonnaient  de  Je  retirer  fur  les  mon- 
tais 'voifnes  > mais  cette  rufe  fut  découverte  dans 
le  moment  5c  détruite  par  le  grand  meurtre  que 
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les  Romains  firent  des  Carthaginois.  Annibal 
fut  rechalTé  & les  alfiéçez  renfermez  dans  leurs 
murailles.  Les  Carthaginois  perdirent  huit  mil- 
le hommes  & quinze  Enfeignes , & du  côté  des 
afliégez  , il  y eut  dix -huit  Enfeignes  prifçs  Ôc 
trois  mille  hommes  tuez. 

Annibal  défefperant  donc  de  forcer  le  camp 
des  Romains  , & de  délivrer  Capoüe  , &;  crai- 
gnant d’ailleurs  que  les  nouveaux  Confuls  ne 
vinlTent  par  les  derrières  l’afliéger  lui-même , ou 
lui  couper  du  moins  fes  convois  , rélblut  de  fe 
retirer.  Mais  il  étoit  combattu  fur  le  parti  qu’il 
devoit  prendre.  Capoüe  eft  prife  s’il  s’en  éloigne,. 
& fes  alliez  vont  l’abandonner.  Dans  cette  exi- 
trémité  il  fe  détermine  en  grand  Capitaine  : il 
ne  voit  d’autre  refl'ource  pour  lui  que  de  mar- 
cher à Rome  avec  toutes  les  forces.  Car  il  obli- 
gera les  Proconfuls , ou  à lever  le  fiége  pour  ve- 
nir au  fecours  de  la  Capitale  de  l’Empire , ou  à 
fe  partager  ; ôc  ce  partage  les  alFoibliirant  tous 
deux  , lui  livrera  quelque  occafion  favorable  de 
faire  un  grand  coup  contre  le  Confiai  qui  mar- 
chera à Rome  , ou  mettra  les  Campaniens  en 
état  d’avoir  bon  marché  de  celui  qui  fera  demeu- 
ré devant  Capoüe  pour  continuer  le  fiége.  Il  fait 
prendre  à fes  troupes  des  vivres  pour  dix  jours, 
ôc  pafle  le  Vulturne.  Mais  avant  fon  départ,  il 
oblige  à force  de  préfens  un  Numide  des  plus 
déterminez  à fe  hazarder  de  traverfer  le  camp 
ennemi  , & à tenter  de  porter  aux  alfiégez  fes* 
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Lettres  , par  leLquelles  il  leur  mandoit  qiiil  mar- 
choit  a Kome  pour  attirer  après  lui  les  Proconjuls.  ^’ils 
ne  perdtjjèru  donc  point  courage  , bien  Jtirs  qu’en  tenant 
encore  quelques  jours , ils  acquerroient  une  gloire  immor- 
telle y Ô*  Je  procureroient  une  entière  liberté. 

Le  Proconful  Fulvius  averti  du  defleiii  d’An- 
nibal  par  un  transluge  , écrit  fur  le  champ  au 
Sénat  qui  s’alTemble  d’abord  fur  cette  terrible 
nouvelle.  Là  Cornélius  Afma  fut  d’avis  d’écrire 
aux  Proconfuls  pour  leur  ordonner  de  lever  le 
liège,  & de  venir  défendre  Rome.  Mais  Fabius 
Maximus  s’oppofa  à cet  avis.  Il  trouvoit  que  ce 
feroit  une  honte  horrible  de  lever  le  liège  , & 
de  fc  laifl'er  tellement  elFraïer  par  les  menaces 
d’Annibal , que  l’on  réglât  toutes  fes  démarches 
fur  le  premier  mouvement  de  cet  ennemi,  êl^i, 
dit-il , celui  qui ^ vainqueur  a la  bataille  de  Carmes , n'a 
ofé  regarder  Bjome , repoujje  de  Capoiie , aura  t audace  de 
s’en  approcher  } Ce  n’ejî  pas  là  Jon  dejjein.  Il  ne  penji 
nullement  à entreprendre  le  Jîége  de  Rome  i fon  unique  ^ 
ejl  de  faire  lever  celui  de  Capoiie.  Rajfure’^-vous.  jtfpd^ 
témoin  des  traite:^^  violex, , ^fendra  Rome  avec  les  Jèules 
troupes  qui  refient  dans  fis  murailles.  Valerius  Flaccus 
prit  un  milieu  entre  ces  deux  avis  *,  il  dit  qu’il 
falloit  rappeller  un  des  deux  Proconjuls , eéSt*  laijfir  t autre 
continuer  le  fiége , Sc  cet  avis  fut  fuivi.  Fulvius  qui 
dev.oit  marcher  , parce  que  Ibn  Collègue  étoit 
retenu  dans  le  camp  par  la  bleflurc , choifit  dans 
les  trois  armées  quinze  mille  hommes  de  pied  & 
mille  chevaux  & pafla  le  Vulturne. 

Annibal 
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'Annibal  arrivé  à Fregelles  fur  le  fleuve  du  Li- 
ris , trouve  que  les  Fregellaniens  ont  rompu  le 
pont  pour  retarder  fa  marche.  Fulvius  avoir  aufli 
été  retardé  de  fon  côté  au  çaflage  du  Vulturne, 
parce  qu’Annibal  avoir  brûlé  tous  les  barreaux 
quiétoient  fur  cette  riviere  > mais  aïant  aflemblc 
des  radeaux  avec  beaucoup  de  diligence , il  avoir 
pafle  ce  fleuve  &c  continué  fon  chemin. 

Les  Fregellaniens  n’eurent  pas  plutôt  vu  An- 
nibal , qu’ils  dépêchèrent  un  courier , qui  ayant 
marché  tout  le  jour  ôc  toute  la  nuit , arriva  à 
Rome,  & y annonça  la  terrible  nouvelle  de  l’ap- 
proche d’Annibal.  Tout  eft  rempli  d’elFroi.  Tou- 
tes les  maifons  retentiflent  de  cris  & de  lamen- 
tations. Les  rues  font  pleines  de  femmes  qui  tou- 
tes échevelées,  vont  remplir  les  Temples,  où  elles 
balaient  les  Autels  avec  leurs  cheveux,  & fe  met- 
tant à genoux  & levant  les  mains  au  Ciel , elles 
prient  les  Dieux  d’arracher  Rome  à un  fi  cruel 
ennemi , & de  les  délivrer  elles  & leurs  enfans 
des  épouvantables  malheurs  qui  les  menacent. 

Dans  ce  moment  on  apprend  que  le  Procon- 
fiil  Fulvius  arrive  de  Capoüe  avec  une  armée  , 
& comme  fon  pouvoir  cefleroit  dès  qu’il  feroit 
à Rome  à caufe  de  la  préfence  des  Confuls , le 
Sénat  ordonna  que  le  commandement  lui  feroit 
continué  , & qu’il  auroit  le  même  pouvoir  que 
les  Confuls.  Fulvius  entre  par  la  porte  Capene , 
traverfe  Rome  & va  camper  entre  la  porte  Ef- 
quiline  & la  porte  Colline. 

Tome  IX. 
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. Annibal  après  avoir  fait  le  dégât  fur  fon  paf- 
fage  , va  camper  fur  lAnio  à trois  milles  de  Ro- 
me ; & à la  tête  de  deux  mille  chevaux,  il  s’avan- 
ce jufqu’àla  porte  Colline  près  du  Temple  d’Her- 
cule  , & reconnoît  la  place.  Fulvius  ne  crut  pas 
devoir  le  lailTer  ainfi  approcher  des  murailles 
avec  tant  de  fecurité  & d’audace  > il  envoie  con- 
tre lui  quelque  Cavalerie , qui  après  un  allez  long 
combat , l’oblige  à Ce  retirer. 

Le  lendemain  Annibal  palfe  l’Anio  avec  tou- 
te fon  armée  , & fe  met  en  bataille.  Fulvius  & 
les  Confuls  ne  refufent  pas  le  combat.  Cette  jour- 
née va  décider  de  la  fortune  de  l’Empire , & Ro- 
me va  être  le  prix  du  vainqueur.  Le  fignal  n’eft 
pas  plutôt  donné  , que  voilà  une  horrible  pluie 
mêlée  de  grêle  & de  vents  impétueux.  Les  deux 
armées  ne  peuvent  y réfifter , & font  forcées  de 
rentrer  dans  leurs  retranchemens  , pouvant  à 
peine  conferver  leurs  armes.  Le  lendemain  elles 
le  remettent  en  bataille  , un  nouvel  orage  aulli 
violent  les  fepare  , & elles  ne  font  pas  plutôt 
retirées , qu’une  admirable  ferenité  fuccede  à 
cette  furieufe  tempête.  Les  Carthaginois  fuper- 
ftitieux  prennent  cct  accident  pour  un  effet  de 
la  colere  des  Dieux , & Annibal  dit  : Après  la  ha~ 
taille  de  Cannes  mon  imprudence  m'empêcha  de  me  rendre 
maître  de  Rome  , & aujourd'hui  c'ejl  la  fortune  ennemie 
qui  me  t arrache  des  mains. 

Deux  choies  rabattirent  encore  fon  courage 
& fes  efperances.  La  première,  c’eft  que  dans  le 
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tems  même  qu’il  tenoit  Rome  afliégée , les  Ro- 
mains envoyoient  un  nouveau  renfort  en  Efpa- 
gne  ; & la  fécondé , qu’ayant  fait  publier  la  ven- 
te des  comptoirs  des  Banquiers  qui  étoient  à la 
place  Romaine , il  ne  s’étoit  pas  prêfentc  un  feul 
acheteur , & que  les  Romains  n’eurent  pas  pki- 
tôt  mis  à l’encan  les  terres  qu’occupoient  les  trou- 
pes , qu’on  ne  pouvoir  fuffire  à recevoir  les  en- 
chères. Quel  peuple  que  le  peuple  Romain  ! Et 
les  Dieux  pouvoient-ils  refufer  leur  fecours  à des 
hommes  qui  joignoient  à un  fi  grand  courage , 
une  confiance  fi  entière  dans  leur  proteêlion  i à 
des  hommes  qui  menacez  de  perdre  l’Italie,  con- 
tinuoient  la  guerre  en  Sicile,  en  Sardaigne,  enEf 
pagne  , & qui  afliégez  dans  leur  Capitale , li- 
vroientde  grands  combats  devant  Tes  murailles, 
& envoïoient  de  nouveaux  renforts  en  Efpagne  î 

Cette  magnanimité  & cette  confiance  firent 
renoncer  Annibal  au  vain  efpoir  de  fe  rendre 
maître  de  Rome.  Il  leva  fon  camp , & retourna 
dans  la  Campanie.  Le  Proconful  Fulvius  reprend 
en  même  tems  le  chemin  de  Capoüe. 

Comme  Annibal  ne  tentoit  plus  rien  pour  fe- 
courir  cette  place,  les  Capoüans  aflemblerent  leur 
Sénat.  On  jugera  de  leur  défefpoir  par  l’avis  que 
propofa  Vibius  Virius,  un  des  principaux  Citoïens 
& celui  qui  avoir  été  le  premier  auteur  de  leur 
révolté.  Sur  ce  que  le  plus  grand  nombre  repré- 
fentoit  que  dans  l’extrémité  où  ils  étoient  réduits, 
‘ -&  n’ayant  plus  aucune  efperance  de  fecours , ils 
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n’avoient  d’autre  parti  à prendre  que  d'envoyer 
des  députez  aux  Généraux  Romains  pour  con- 
venir d’une  Capitulation  } Vibius  fit  un  long  dis- 
cours où  il  dit  entre  autres  chofes  : Tout  ce  aue 
nous  avons  attenté  contre  Rome  , dott  nous  faire  depf- 
perer  de  notre  pardon.  Les  Romains  encore  flus  irrite;^ 
contre  Capoüe  que  contre  Carthage  , nous  front  foufrir 
tout  ce  qu’ily  a de  plus  cruel  > pour  moi , je  fuis  réfolu  de 
me  dérober  a leur  fureur  par  une  mort  honnête  (5T  douce. 
Je  ne  fuhirai  ni  la  honte  du  triomphe  , ni  t infamie  du  ftp‘- 
pùce  qui  nous  efl  préparé.  Ceux  qui  auront  le  même  cout- 
rage  , riom  qu'à  venir  chex_  moi.  J'ai  fait  préparer  un 
g^and  fefiin^  ou  apres  que  nous  nous  ferons  remplis  de  vin  tT 
de  viande  , on  nous  préfentera  à tous  à la  ronde  une  cou- 
pe que  je  boirai  le  premier , ^ qui  nous  délivrera  de  la  ter- 
rible nécejfté  de  voir  ^ d’entendre  , defufrir  toutes  les 

chofes  atroces  qui  nous  attendent.  L'ennemi  ne  fera  pas 
, niime  madtre  de  notre  corps  ; car  j'ai  ordonné  qu'on  éleve 
devant  ma  porte  un  grand  bûcher  où  ton  nous  jettera  dis 
que  nous  frons  expire^,  y qui  fera  tout  t appareil  de  nos 

funérailles.  C'efl  le  fui  chemin  honnête  (St  libre  qui  nous 
refe  pour  courir  à la  mort.  Les  Romains  front Jôrcex,  d ad- 
mirer notre  courage , (ST  Anntbal  de  rougir  d’ avoir  aban- 
donné des  alliex,  fi  fidèles  (ÿ*  fi  dignes  d’être  f courus.  Ce 
difcours  de  Vibius.  fut  reçu  avec  plus  d’applau- 
diflement  qu’on  ne  témoigna  de  rcfolution  à lui 
obéir*  Il  n’y  eut  que  vingt-fept  Sénateurs  qui  le 
fuivirent , & qui  s’étant  mis  à table  avec  lui , bu- 
rent la  coupe.  Apres  s’étre  embraflez , & s’être 
dit  les  derniers  adieux , en  déplorant  leur  mal- 
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heureux  fort  & celui  de  leur  patrie , les  uns  ref- 
terent  dans  la  fallc  du  feftin  pour  être  brûlez 
tous  enfemble  fur  le  même  bûcher , & les  autres 
fe  retirèrent  chez  eux.  Les  viandes  dont  ils  s'é- 
toient  remplis,  affaiblirent  la  force  du  venin,  ils 
réfifterent  le  refte  de  la  nuit , & une  partie  du 
lendemain  : mais  ils  eurent  tous  le  bonheur  d’ex- 
pirer avant  que  la  place  fût  rendue. 

Le  lendemain  les  affiégez  livrent  aux  Ro- 
mains la  porte  de  Jupiter , & le  Lieutenant  C. 
Fulvius  entre  avec  une  Légion  & deux  aîles 
de  Cavalerie.  On  punit  les  principaux  autheurs 
de  la  rébellion.  La  plûpart  vouloient  que  l’on 
rafat  la  ville , mais  on  fe  contenta  de  lui  ôter 
fes  loix  & fes  privilèges  i on  la  priva  du  droit 
de  s’affembler  & de  faire  aucune  délibération 
publique , & on  réfolut  qu’on  y envoyeroit  de 
Rome  toutes  les  années  un  Magiftrat  pour  y 
rendre  la  juftice  au  nom  des  Romains. 

Cet  exemple  fit  perdre  courage  à la  plûpart 
des  autres  villes  qui  avoient  embraffé  le  parti  des 
Carthaginois  : car  Annibal  ne  pouvant  les  tenir 
en  bride  par  des  garnifons  , ce  qui  auroit  épuifé 
toute  fon  armée,  les  abandonna  apres  les  avoir 
faccagez  , & elles  fe  rendirerit  aux  Romains. 

Cependant  la  Citadelle  de  Tarente  étoitfort 
preflée  par  la  difette,car  elle  ne  pouvoir  rece- 
voir des  vivres  que  de  la  Sicile  i & une  flotte 
de  vingt  vailTcaux  commandée  par  Démocrate, 
croifoit  fur  cette  mer  pour  couper  les  convois* 
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Quincius , homme  d’une  naifl'ance  obfcure , mais 
qui  s’étoit  rendu  célébré  à la  guerre  par  plu- 
lieurs  grandes  aétions , ayant  allemblé  à Rhcge 
un  pareil  nombre  de  vaÜïèaux,menoituncon- 
voy  à la  Citadelle.  Ces  deux  flottes  s’etant  ren- 
contrées , donnèrent  un  furieux  combat.  On  en 
vint  d’abord  à l’abordage.  Le  combat  le  plus 
remarquable  fe  pafl'a  entre  le  vaifl'eau  de  Quin- 
tius  & celui  de  Nico  qui  commandoit  un  vaillcau 
Tarentin.  Celui-ci  aïant  percé  d’un  coup  de  lance 
Quintius  qui  combattoit  fur  la  proüc  avec  beau- 
coup de  valeur , faute  dans  fon  vaifl'eau  ôc  chafl'c 
les  Romains  de  la  proue.  Ceux  de  la  po^pe 
fe  défendent  encore  & font  tous  leurs  efforts 
pour  le  rcpoulTer.  Mais  un  vaifléati  Tarentin  s’é- 
tant approché , le  vaifléau  Romain  prefle  par  la 
pouppe  &:  par  la  proüe , fut  pris , les  autres  vaif- 
leaux  prirent  la  fuite  & le  convoi  fut  diflipé. 

Cet  échec  que  les  Romains  reçurent  par  mer, 
fut  compenfe  par  un  avantage  qu’ils  remportè- 
rent fur  terre.  La  ville  de  Tarente  avoir  envoyé 
au  fourrage  quatre  mille  hommes  qui  s’étoient 
répandus  dans  la  campagne.  Livius , qui  com- 
mandoit dans  la  Citadelle , fît  fortir  contre  eux 
deux  mille  hommes  fous  les  ordres  d’un  brave 
Officier  nommé  Perfîus,  qui  battit  les  foura- 
geurs , & en  tua  un  grand  nombre , les  autres 
le  retirèrent  dans  la  ville  avec  précipitation, de 
peur  qu’elle  ne  fût  prife , & ils  n’emporterent 
aucun  fourrage. 
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Le  Conful  Marcellus  après  s’être  rendu  maî- 
tre de  Salapie  par  la  trahilon  de  Bla{ius,un  des 
principaux  de  cette  place  , étoit  pafic  dans  le 
païs  des  Samnites  , où  il  prit  de  force  les  villes 
de  Maronée  &:  de  Mêles , ôc  trois  mille  hommes 
qu’Annibal  y avoir  mis  en  garnifon.  Il  avoir  fait 
un  grand  butin , &c  il  avoir  trouvé  dans  ces  pla- 
ces deux  cent  quarante  mille  mefures  de  bled  , 
& cent  dix  mille  mefures  d’orge. 

La  joïe  de  ce  grand  fucccs  tut  bicn-tôt  trou- 
blée par  ce  qui  arriva  à Herdonée.  Le  Procon- 
fiil  Cn.  Fulvius  s’en  étoit  approché  dans  l’cfpe- 
rance  qu’elle  fe  rendroit  bicn-tôt , car  il  fçavoit 
qu’elle  n’étoit  plus  ferme  dans  le  parti  d’Anni- 
bal  , depuis  qu’il  s’étoit  retiré  dans  le  païs  des 
Bruttiens  après  la  perte  de  Salapie-  Cette  con- 
fiance l’avoit  empeené  d’en  preffer  le  fiége,  quoi- 
qu’elle ne  fût  ni  forte  d’alliete  ni  pourvue  ci’une 
bonne  garnifon , & faifoit  qu’il  vivoit  avec  beau- 
coup de  négligence  ôc  fans  aucune  difeipline. 

Annibal  averti  par  fes  Efpions , part  du  païs 
des  Bruttiens , marche  à grandes  journées  à Her- 
donée pour  prévenir  le  bruit  de  fon  approche  , 
de  pour  furprendre  le  Proconful , & fe  préfente 
cn  bataille  devant  lui.  Fulvius  qui  lui  étoit  fort 
inférieur  en  prudence  & en  forces , mais  qui  l’é- 
galoit  en  audace  , ne  refùfe  pas  le  combat , & 
range  fes  troupes  à la  h.îte.  Annibal  avant  que  de 
charger , donne  ordre  à fi  Cavalerie  que  lorf- 
qu’eÜc  verra  le  combat  engagé  avec  l’infanterie. 
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elle  tourne  les  ennemis  , & qu’une  partie  atta- 
que leur  camp , & que  l’autre  partie  leur  donne 
en  queue.  Cela  fut  exécuté.  Les  Romains  qui 
avoient  déjà  perdu  beaucoup  de  monde  , n’eu- 
rent pas  plutôt  entendu  à leur  dos  les  cris  de 
ceux  qui  étoient  entrez  dans  leur  camp , & de 
ceux  qui  les  prefloient  par  les  derrières , qu’ils 
prirent  la  fuite.  Fulvius  fut  tué  avec  onze  Tri- 
buns , & treize  mille  hommes  de  fes  meilleures 
troupes  , & le  camp  fut  pris.  Marcellus  <^ui  étoit 
dans  le  pays  des  Samnites,  reçut  les  débris  de 
cette  armée , & écrivit  au  Sénat  la  grande  per- 
te qu’on  avoir  faite  à Herdonée  , & il  finit  fa 
lettre  par  ces  ‘ paroles  : C’efl  mot  qui  ai  arrêté  la  fu- 
reur d'Amihal  après  la  bataille  de  Cannes  y je  vais  mar- 
cher à lui  y & en  peu  de  jours  je  rabattrai  la  joye  ex- 
cejftve  que  bti  donne  ce  Jùccès. 

Annibal  qui  fçavoit  qu’Herdonée  avoir  été 
fur  le  point  de  fe  rendre  aux  Romains,  &:  qui  ne 
doutoit  point  qu’elle  n’abandonnât  fon  parti  dès 
qu’il  fe  feroit  retiré , fit  paffer  fes  habitans  à Thu- 
rics  & à Metaponte , la  brûla  , & fit  mourir  les 
principaux  qui  avoient  eu  des  conférences  fe- 
cretes  avec  Fulvius. 

Marcellus  pour  accomplir  la  grande  promef- 
fe  qu’il  venoit  de  faire  au  Sénat  , pafle  dans  la 
Lucanie , & va  camper  près  de  la  ville  de  Numi- 
ftron , â la  vûë  d’ Annibal , qui  occupoit  les  hau- 
teurs ; & pour  marquer  une  plus  grande  con- 
fiance , il  iê  mit  en  bataille  le  premier.  Annibal 
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s’y  met  auffi  de  fon  côté.  Il  y eut  là  un  grand 
combat  qui  dura  depuis  la  troifiéme  heure  juf- 
qu’à  la  nuit  avec  un  égal  avantage  i la  nuit  fe- 
para  les  combattans.  Le  lendemain  à la  pointe 
du  jour  Marcellus  fort  de  Tes  retranchemens , fe 
remet  en  bataille  parmi  des  monceaux  de  morts, 
y demeure  la  plus  grande  partie  du  jour,  & voïant 
qu’Annibal  ne  paroît  point,  il  dépouille  les  morts 
des  ennemis  & fait  brûler  les  fiens. 

La  nuit  fuivante  Annibal  leva  fon  camp  avec 
un  grand  filence , & tira  vers  la  Poüille.  Le  len- 
demain des  que  le  jours  eut  découvert  là  fuite, 
Marcellus  lailfa  à Numiftron  fes  blclfez  avec  un 
détachement , fe  mit  à fes  troulfes  & l’atteignit 
prés  de  Venufe.  Ils  campèrent  là  en  préfence 
quelques  jours  , & il  y eut  plulîeurs  rencontres 
qui  furent  plutôt  des  efcarmouches  que  des  com- 
bats. Les  deux  armées  palferent  dans  la  Poüille 
fans  aucun  combat  qui  mérite  d’etre  rapporté. 
Annibal  décampoit  la  nuit  pour  chercher  quel- 
que endroit  propre  à une  embufeade  i mais  Mar- 
cellus évita  tous  fes  pièges  : car  il  ne  le  fuivoit 
qu’en  plein  jour , & ne  marchoit  que  par  les 
lieux  qu’il  avoir  fait  reconnoître. 

Cependant  les  Romains  envoyent  à la  Cita- 
delle de  Tarente  un  grand  convoi  de  vivres  & 
un  renfort  de  mille  hommes. 

Dans  le  même  tems  Valcrius  Meffala  qui  com- 
mandoit  la  Flotte  , eut  ordre  de  palfer  en  Afri- 
que avec  cinquante  vaifl’eaux  pour  y faire  le  dé- 
Tome  IX.  R 
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gât , pour  s’éclaircir  de  ce  que  faifoient  les  Car- 
thaginois , &c  des  defléins  qu’ils  pouvoient  for- 
mer. Meflala  aborde  près  d’Utique  , fait  une 
defcente  , ravage  toutes  les  terres  des  environs, 
enleve  un  grand  nombre  de  Carthaginois , fait 
un  grand  butin , &c  retourne  à Lilybéc  le  troi- 
Céme  jour  apres  qu’il  en  étoit  parti.  Par  le  rap- 
port des  prilonniers  , on  apprit  que  Maflinifla 
his  de  Gala,  jeune  homme  d’une  grande  valeur, 
avoir  alTemblé  cinq  mille  Numides  •,  qu’il  faifoit 
de  nouvelles  levées  par  toute  l’Afrique  pour  les 
envoyer  en  Efpagne  a Afdrubal , afin  qu’il  allât 
joindre  Annibal  en  Italie  avec  une  groffe  armée , 
comme  la  viéloire  dépendant  de  cette  jonétion, 
& que  d’ailleurs  on  préparoit  une  grande  Flotte 
qui  pafleroit  bien-tôt  en  Sicile. 

Ces  nouvelles  épouvantèrent  extrêmement  le 
Sénat  : car  l’Italie  pouvant  à peine  réfiftcr  â An- 
nibal feul , que  deviendroit-elle  fi  Afdrubal  l’a- 
voit  joint  > Cette  fraieur  redoubla  leurs  foins  & 
leur  vigilance.  Sans  attendre  le  tems  des  Comi- 
ces , on  nomma  Confiils  Fabius  Maximus  pour 
la  cinquième  fois , & Q.  Fulvius  Flaccus  pour  la 
quatrième.  Et  on  continua  à Marcellus  le  com- 
mandement de  fon  armée.  Fabius  eut  ordre  de 


marcher  à Tarente  pour  en  faire  le  fiége , & Ful- 
vius fut  deftiné  à pafler  dans  le  pais  des  Brut- 
tiens.  On  prit  dans  le  Temple  de  Saturne  tout 
l’or  du  vingtième  qui  y étoit  gardé  pour  les  der- 
nières extrémitez.  Il  s’y  en  trouva  quatre  mil- 
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le  livres  pefant.  On  en  donna  cinq  cent  livres 
aux  Confuls  & aux  Proconfuls.  On  en  remit  cent 
livres  de  plus  à Fabius  pour  la  Citadelle  de  Ta- 
rente , & on  emploïa  le  relie  à liabiller  les  trou- 
a guerre  en  Efpagne  avec  beau- 

Les  Confuls  avant  que  de  partir  de  Rome, 
travaillèrent  à expier  les  prodiges  qui  venoient 
d’arriver  en  difterens  lieux.  Sur  le  mont  d’Albe 
la  ftatuë  de  Jupiter  , & l’arbre  qui  étoit  près  du 
Temple  > A Ollie  le  Lac  i A Capoüe  les  murail- 
les de  La  ville  & le  Temple  de  la  Fortune  ; A Si- 
nuelTe  le  mur  & la  porte  avoient  été  frappez  de 
la  foudre  -,  le  Lac  d’Albe  avoir  paru  tout  de  fangj 
& à Rome  au  dedans  du  Sanéluaire  du  Tem- 

f)le  de  la  Fortune , une  petite  ftatuc  qui  étoit  fur 
a couronne  de  la  Déefle  , lui  étoit  tombée  fur 
les  mains.  A Privernum  un  bœuf  avoir  parlé , & 
un  vautour  s’étoit  rabattu  dans  une  boutique  au 
milieu  de  la  place  toute  remplie  de  monde  j & à 
Sinueffe  il  étoit  né  un  Androgyne  & un  enfant 
qui  avoir  la  tete  d’un  Eléphant , & il  avoir  plû 
du  lait.  Pour  l’expiation  de  ces  prodiges , on  im- 
mola les  plus  grandes  viélimes  , on  ordonna  un 
jour  de  prières  publiques  dans  tous  les  Temples, 
& on  célébra  les  jeux  en  l’honneur  d’Apollon. 

Les  Confuls  partirent  enfuite.  Fulvius  partit 
le  premier  & marcha  à Capoüe.  Fabius  le  fuivit 
peu  de  jours  apres , & l’ayant  joint  il  lui  remon- 
tra de  quelle  importance  il  étoit  qu’il  occupât 
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Annibal , pendant  que  de  fon  côté  il  fcroit  le  fie. 
gc  de  Tarente.  Que  fi  on  pou  voit  lui  enlever 
cette  place , il  n’auroit  plus  de  retraite  fûre  en 
Italie , & feroit  obligé  de  l’abandonner.  Il  écri- 
vit la  meme  chofe  à MarcelJus  qui  te  mit  en  cam- 
pagne des  que  le  Printems  lut  venu  , & alla  ren- 
contrer Anmbal  qui  étoit  devant  Canufe , ôc  qui 
follicitoit  cette  place  d’abandonner  les  Romains. 
Annibal  averti  de  fon  approche  , leve  fon  camp, 
& fe  retire  dans  des  lieux  couverts , Marcellus  le 
fuit , & campant  toujours  à fa  vue , il  paroît  tous 
les  matins  en  bataille  devant  lui.  Annibal  fe  cort. 
tencoit  d’engager  de  légers  combats  , & évi- 
toit  d’en  venir  à une  bataille  générale , mais  il 
y fut  attiré  malgré  lui  : car  Marcellus  l’ayant 
joint  dans  une  grande  plaine , tomba  fur  fes  trou- 
pes qui  travailloient  à fe  retrancher.  Annibal  fît 
ibûtenirlcs  travailleurs,  & enfin  le  combat  devint 
général , & comme  la  nuit  a^prochoit , les  deux 
armées  fe  retirèrent  avec  un  égal  avantage & fe 
retranchèrent  à la  hâte  dans  leur  camp.  Le  len- 
demain à la  pointe  du  jour  Marcellus  parut  en 
bataille.  Annibal  étonné  Sc  affligé , affemble  fes 
troupes  & leur  dit  : Le  Jouvenir  de  la  batatüe  de  Tra- 
Jymene  6^  de  celle  de  Cannes  doit  animer  'votre  coura^Cy 
& 'VOUS  porter  à faire  tous  'vos  efforts  pour  reprimer  la  fé- 
rocité de  cet  ennemi , qui  ne  nous  donne  le  tems  ni  de  cam- 
per y ni  de  faire  tranquillement  une  marche.  Tous  les  ma^ 
tins  le  Soleil  levé  éclaire  fon  audace  , CT*  le  trouve  déjà 
armé.  .Après  tant  de  batailles  ^a^ées  il  ne  nous  ejl  pas  per- 
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mh  de  rejpirer , dans  le  Jèin  meme  de  la  ‘viéîoire  nous 
ne  pouvons  jouir  d'aucun  repos.  Il  faut  chajfercet  homme  y 
ou  vous  ré  foudre  a ne  voir  point  de  fin  a vos  travaux. 
Reveille:^^  donc  votre  courage  , CiîT*  déploycT^  aujourd’hui 
toute  votre  valeur  dans  ce  dernier  combat  pour  vous  ajjurer 
le  fruit  de  tous  les  autres. 

Les  Carthaginois  enflammez  par  ces  exhorta- 
tions , & honteux  d’avoir  tous  les  jours  l’ennemi 
fiir  les  bras  lans  aucun  relâche  , chargent  avec 
furie  •,  on  combattit  deux  heures  avec  beaucoup 
d’acharnement.  Enfin  l’aîle  droite  des  Romains 
& les  troupes  d’élite  vivement  preffées,  lâchent 
le  pied.  Marcellus  pour- les  foûtenir  , fait  paflér 
fadix-huiticme  Légion  de  la  queue  à la  première 
ligne  *,  comme  cette  première  ligne  cede  fa  place 
en  defordre  & que  la  Légion  s’avance  mollement 
& avec  lenteur,  Annibal  profite  de  leur  trouble, 
redouble  fes  cftbrts  & répand  partout  la  terreur 
& la  fuite.  Les  Romains  perdirent  en  cette  occa- 
Con  deux  mille  fept  cens  hommes  tant  citoyens 
qu’alliez,  quatre  Centurions deux  Tribuns  de 
(oldats  & lix  Enfeignes. 

Marcellus  rentré  dans  fon  camp  , fit  à fes  trou- 
pes un  difeours  terrible  j il  leur  dit  qu  il  voioit  bien 
devant  lui  des  armes  Romaines  & des  corps  d’hommes  , 
mais  qutl  ne  voïoit pas  un  Romain.  Ce  mot  les  piqua 
vivement  , & les  affligea  plus  que  leur  défaite. 
Ils  jettent  tous  de  grands  cris  , & le  prient  avec 
larmes  de  leur  pardonner  leur  malheur  &d’éprou- 
ver  encore  leur  courage.  Je  l’éprouverai  aujfi,  leur 
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dit-il  y & dès  demain  je  vous  ramènerai  au  combat , afin 
que  vous  devie:^  votre  pardon  à votre  vtclotre.  Il  taie 
donner  de  l’orge  aux  cohortes  qui  avoient  aban- 
donné leurs  Enfeignes , condamne  les  Centurions 
qui  les  avoient  perdues , à fe  tenir  debout  tout 
le  jour  fans  ceinture , l’épée  à la  main  , leur  or- 
donne de  Te  ranger  le  lendemain  lous  leurs  dra- 
peaux, &:  congédié  l’AlEemblée.  Ils  avouent  tous 
que  la  colere  eft  jufte  , & que  dans  toute  l’ar- 
mée Romaine , ils  n’ont  vu  d’homme  que  leur 
Général. 

Le  lendemain  ils  fe  trouvent  tous  à l’ordre. 
Marcellus  les  loue  de  leur  ardeur  , & leur  dit 
qu’il  va  mettre  à la  première  ligne  les  troupes 
qui  avoient  tuï  ôc  les  cohortes  qui  avoient  per- 
du leurs  Enfeignes , afin  qu’elles  lavent  leur  hon- 
te dans  le  fing  ennemi.  Il  leur  déclare  qu’il  faut 
vaincre  ou  mourir , & qu’il  ny  a point  de  pardon  pour 
eux  y fi  I{ome  ne  reçoit  plutôt  la  nouvelle  de  leur  viHoire 
que  celle  de  leur  fuite.  Il  leur  ordonne  d’aller  repaî- 
tre , afin  que  leurs  forces  puilTent  fuffire  à un  long 
combat , Hc  les  met  enfuite  en  bataille.  Quand 
cela  fit  rapporté  à Annibal , il  s’écria  : Nous 
avons  donc  à faire  à un  ennemi  qui  ne  peut  Jùpporter  ni 
la  bonne  ni  la  mauvaife  fortune.  Qmnd  il  a vaincu , il 
pourjùit  vivement  les  vaincus  , Cÿ*  quand  il  efi  vaincu 
lui-même , il  revient  au  combat  ÜP  dijpute  aux  vainqueurs 
la  victoire.  Il  fort  de  fes  retranenemens  & ordon- 
ne aux  Trompettes  de  fonner  la  charge.  On  fe 
bat  avec  encore  plus  d’acharnement  que  la  jour- 
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née  précédente  » les  Carthaginois  n’oubliant  rien 
pour  aflûrer  la  gloire  qu’ils  avoient  remportée , 
ôc  les  Romains  faifant  les  plus  grands  efforts  pour 
- effacer  leur  honte.  Le  combat  eftlong-tems  dou- 
teux. Annibal  qui  voit  la  Fortune  balancer , fait 
avancer  les  Elephans  à la  première  lignes  ces  ani- 
maux jettent  d’abord  la  terreur  ôc  le  defordre 
dans  les  premiers  rangs.  La  fuite  auroit  été  gé- 
nérale, fi  un  des  Tribuns  nommé  Decimius  Fla- 
vius ayant  pris  l’Enfcigne  d’une  des- premières 
Compagnies , Ôc  ordonné  à cette  Compagnie  de 
le  fuivre  , ne  fé  fût  porté  dans  l’endroit  où  ces 
Elephans  caufoient  le  plus  grand  defordre.  Là 
il  enfonça  la  hante  de  Ion  Enfeigne  dans  le  corps 
du  premier  Eléphant.  Ses  foldats  lancent  leurs 
épieux  fur  ces  animaux  , qui  fe  fentant  prefque 
tous  bleffez , car  il  n’y  avoir  point  de  coup  per- 
du , fe  jettent  fur  leurs  troupes  ôc  mettent  en 
déroute  des  corps  entiers.  En  même  tems  l’in- 
fanterie Romaine  charge  impetueufement  ces 
corps  que  le  paffage  de  ces  Elephans  avoir  dé- 
rangez , ôc  les  renverfe.  Marcelfus  profite  de  ce 
moment  ôc  lâche  fur  eux  ù.  Cavalerie , qui  ache- 
vé la  défaite.  On  pourfuivit  l’ennemi  jufques 
dans  fon  camp  , où  l’on  fit  un  grand  meurtre. 
Annibal  perdit  huit  mille  hommes  ôc  cinq  Ele- 
phans , ôc  les  Romains  en  perdirent  trois  mille. 
Mais  de  ces  derniers , il  n’y  en  eut  prefque  pas 
un  qui  ne  fortit  bleflé  de  ce  combat.  Ce  qui 
donna  le  tems  à Annibal  de  fe  retirer  la  nuit- 
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Marcellus  ne  fc  trouva  pas  en  état  de  le  pourfui- 
vre  à caufe  du  grand  nombre  de  Tes  bfefl'cz , il 
fe  retira  à petites  journées , &c  alla  pafler  l’été 
dans  la  ville  de  Venufe  pour  refaire  fes  troupes. 

Cependant  Fabius  apres  avoir  pris  d’all'aut 
la  ville  de  Mandurie,  & tait  quatre  mille  prifon- 
niers,  ctoit  campé  devant  Tarente.  Ce  fiége au- 
roit  été  long  & difficile  , fans  une  intelligence 
qu’il  eut  dans  la  place  & qui  lui  en  facilita  la 
prife , contme  nous  l’avons  écrit  dans  fa  vie.  La 
ville  tut  pillée  , on  y prit  treize  mille  Efclaves  , 
une  quantité  prodigieufe  d’argent  monnoïé  ou 
en  matfe  , quatre-vingt-fept  mille  livres  pefant 
d’or,  & prelque  autant  de  ftatuës  & de  tableaux 
que  Marcellus  en  avoit  pris  à Syraeufe.  Mais 
Fabius  ufa  avec  plus  de  magnanimité  de  ce  der- 
nier butin  que  n’avoit  fait  Marcellus  : car  le 
Greffier  lui  ayant  envoyé  demander  ce  qu’il 
vouloir  qu’on  fit  des  ftatuës  des  Dieux,  qui  étoient 
toutes  d’une  grandeur  prodigieufe , & en  poftu- 
re  de  combattans , il  dit  : Laitons  aux  Tarentins  leurs 
Dieux  irritex^.  Annibal  avoit  marché  nuit  & jour 
pour  fecourir  la  place , &:  comme  on  lui  rappor- 
ta qu’elle  étoit  prife , il  dit  : Les  Romains  om  donc 
aujjt  leur  Annibal  i Mais  pour  ne  pas  paroître  avoir 
pris  la  fuite  , il  cam|)a  a cinq  milles  de  Fabius  , 
& apres  s’etre  tenu  la  quelques  jours , il  fe  retira 
à Metapont , où  il  eut  recours  à fes  rufes  ordi- 
naires. Il  fuppofa  des  Lettres  des  principaux  de 
la  place,  qui  mandoient  à Fabius  que  s’il  s’appro- 
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choit , ils  fe  rendroient  à lui  & lui  livreroient  la 
garniibn  Carthaginoife.  Fabius  trompé  par  ces 
Lettres , leur  marqua  le  jour  qu’il  y arriveroit. 
Annibal  ravi  que  Fabius  meme  donnât  dans  fes 
pièges , place  Ion  embufeade  devant  Metapont. 
Mais  Fabius  avant  fon  départ  ayant  confulté  les 
Aufp  ices , les  oifeaux  le  refuferent  par  deux  fois, 
& a l’infpeéUon  des  entrailles  de  la  viélime  qu’il 
immola , l’Arufpice  l’avertit  de  prendre  garde  à 
lui , & l’aflura  qu’il  étoit  menacé  de  quelques 
embûches.  Comme  cela  lui  avoit  fait  perdre  du 
tems  , Annibal  voyant  qu’il  n’étoit  pas  venu  le 
jour  qu’il  avoit  marqué , lui  envoya  les  memes 
Metapontins  avec  de  nouvelles  Lettres  qui  le 
preflbient  de  fe  hâter.  Ces  envoyez  furent  arrê- 
tez fur  l’heure  , on  les  menaça  de  les  apphquer 
à la  queftion , & ils  découvrirent  l’embufeade. 

L’année  fuivante  Marcellus  fut  nommé  Con- 
fui  pour  la  cinquième  fois,  & on  lui  donna  pour 
Collègue  T.  Quintius  Crifpinus.  Ce  dernier  palTa 
dans  la  Lucanie  pour  faire  le  fiége  de  Locres  ; 
mais  il  abandonna  le  fiége  pour  aller  joindre 
Marcellus  fur  la  nouvelle  qu’Annibal  s’étoit  ap- 
proché de  Lacinium.  Les  deux  Corfuls  s’étant 
joints , campèrent  feparément  entre  Venule  & 
Bantia  à trois  milles  Pun  de  l’autre.  Annibal  qui 
ne  fe  voïoit  pas  en  état  de  hazarder  une  batail- 
le contre  les  deux  Conluls  , voulut  devoir  à la 
rufe  ce  qu’il  délefpcroit  d’obtenir  par  la  force , 
& cherchoit  un  moyen  de  drelTer  quelque  em- 
Tome  IX.  S 
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bufcade.  Il  en  trouva  bien-tôt  l’occafion.  Le* 
Confuls  croyant  que  le  relie  de  l’été  le  pafleroit 
en  quelques  légers  combats  .,  réfolurent  de  faire 
reprendre  le  fiége  de  Locres.  Ils  envoyèrent  or- 
dre à L.  Cincius  d’y  pafl'er  de  la  Sicile  avec  fa 
Flotte  , & afin  qu’on  l’afllégeât  aufli  par  terre  , 
ils  ordonnèrent  qu’un  détachement  de  la  garni- 
fon  de  Tarente  y marcheroit  pour  le  joindre.  .. 

Annibal  averti  de  ces  mefures,  envoya  occu- 
per le  chemin  de  Tarente.  Il  cacha  trois  mille 
chevaux  & deux  mille  hommes  de  pied  fous  le 
coteau  de  Petelie.  Le  détachement  de  Tarente 
étant  tombé  dans  l’embufeade , on  leur  tua  deux 
mille  hommes  fur  la  place  , on  fit  douze  cent 
prifonniers , le  relie  le  fauva  par  des  heux  cou- 
verts & rentra  dans  Tarente.  Cela  tranfporta 
Marcellus , & irrita  fon  impatience  pour  le  com- 
bat. Il  marche  avec  toutes  fes  troupes  & s’ap- 
proche de  l’ennemi.  La  qualité  qu’Homere  at- 
tribue à Ulyfie  par  préférence  & pour  le  dillin- 
guer  des  autres  Généraux  , en  l’appellant  fécond 
en  Stratagèmes  en  ntjès , ell  la  qualité  dominante 
d’Annibal.  Il  n’a  pas  plutôt  drefl'é  une  embufea- 
de  à fon  ennemi , qu’il  lui  en  prépare  une  nou- 
velle. 

Entre  les  deux  armées  il  y avoir  un  tertre  éle- 
vé alTez  fort  d’alfiette , plein  de  bois  &c  de  brof- 
fiillcs  qui  des  deux  cotez  cachoient  des  trous  ôc 
des  ravins,  d’où  couloient  beaucoup  de  fontaines 
& de  ruill'eaux.  Les  Romains  s’écoanoient  com- 
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ment  Annibal  étant  arrivé  le  prcinier  , n’avoit 
pas  occupé  un  fi  bon  pofte , & l’avoit  lailTé  ea 
proie  à fes  ennemis.  Mais  fi.  ce  lie*^  avoit  paru 
propre  à Annibal  pour  y loger  des  troupes  , il 
lui  avoir  paru  plus  propre  encore  à placer  des 
embûches  & il  aima  mieux  s’en  fervir  à cet  uia- 
ge  j il  le  laiflà  donc  là  comme  un  appas  pour 
attirer  l’ennemi.  Il  remplit  la  nuit  les  bois  &:  les 
ravins  de  gens  de  trait  ôc  de  LaiKicrs  Numides  ^ 
ne  douranr  point  que  la  commodité  de  ce  polie 
n’attirât  bien-tôt  les  Romaius. 

Il  ne  fe  trompa  pas  dans  fa  conjecture.  Dans 
toute  l’armée  Romaine  ce  ne  fut  qu’un,  cri  qu’il 
falloir  s’emparer  de  ce  tertre  ou  du  moins  y élc^ 
ver  un  Fort , de  peur  que  fi  Annibal  l’occupoit 
le  premier , ils  n’eufl'enr  toujours  l’ennemi  fuc 
leur  tete.  Marcellus  touché  de  ces.  difeours,  diü 
a Crilpinus  : n allons-nous recormoître  cepojîe  avec 

quelijues  chevaux  } Sur  le  Leu  nous  verrons  mieux  ce  que 
nous  devons  Jaire.  Di  même  tems  il  ordonna  au 
Devin  de  faire  des  facrifices.  La  première  victi- 
me immolée  , le  Devin  fit  voir  à Marcellus  le 
fcye  fins  tête.  On  en  immola  une  leconde  , la! 
tête  du  foye  parut  groflie  confiderablement , ôc 
toutes  les  autres  parties  parurent  très-fraîches  ôc 
Hes-bien  conditionnées  i de  forte  que  les  crain- 
tes qu’avoir  donné  la  première  victime , paroif- 
lôient  effacées  &c  furmontées  par  les  grandes  ef- 
peranccs  que  donnoit  la  fécondé.  Mais  les  Devins 
en  jugèrent  autrement.  Ils  aff  ûtèrent  que  cela  ne 
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faifoit  que  les  allarmer  davantage  : car  des  figne? 
très-favorables  & très-heureux  furvenant  après 
des  lignes  très -malheureux  & très-fiineftes  , ce 
changement  fubit  cil  ful'peèt , & doit  être  regar- 
dé comme  une  marque  de  la  colere  des  Dieux  i 
1 événement  juftifia  leurs  craintes. 

Marcellus  fort  du  camp  & mene  avec  lui  fon 
Collègue  Crifpinus , fon  hls  Marcellus  & Man- 
lius Tribuns  des  foldats , L.  Arennius  & M.  Au- 
lius  deux  Généraux  des  alliez , & quelques  deux 
cent  vingt  chevaux , tous  Tofeans,  excepté  qua- 
rante Fregellaniens  qu’il  avoir  toujours  trouvé 
fidèles  & affectionnez  , àc  qui  en  toute  occafioni 
lui  avoient  donné  des  marques  de  leurcourage» 

Tout  l’efpace  entre  les  retranchemens  des  Ro- 
mains & la  Colline  étoit  découvert.  Dès  que  les 
Conlùls  fe  furent  avancez  , Annibal  les  fit  cou- 
per par  les  derrières , & les  Numides  qui  étoienc 
en  embufeade  s’étant  levez  en  même  tems  , fé- 
lon l’ordre  qu’ils  avoient  reçu , cette  petite  trou- 
pe fe  trouva  enveloppée.  Les  Conluls  ne  pou- 
vant gagner  la  Colline  occupée  par  l’ennemi  , 
n’attendirent  leur  falut  que  de  leur  courage , &c 
combattirent  en  défefperez.  Les  Tofeans  prirent; 
d’abord  la  fuite.  Les  Fregellaniens  feuls  foûte- 
noient  encore  le  combat  avec  beaucoup  de  va- 
leur > mais  enfin  votant  le  Conful  Crilpinus  dan- 
gereufement  bleffé , & le  Conl'uL  Marcellus  per- 
cé d’une  lance  & tombé  mort  aux  pieds  de  fon 
cheval , ils  enlevèrent  le  jeune  Marcellus  qui 
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étoit  dangereufement  blefle  , & fe  fauverenc  à 
bride  abattue  dans  leur  camp. 

Jamais  il  n’étoit  arrivé  aux  Romains  un  pareil 
defaftre , car  jamais  ils  n’avoient  perdu , non  pas  - 
même  dans  les  plus  grandes  batailles , les  deux 
Confuls , Sc  ici  les  deux  Confuls  périrent  non 
dans  un  combat  , mais  dans  une  efcarmouche 
comme  de  fimples  avanturiers,  laifl'ant  la  Répu- 
blique comme  orpheline.  Grand  exemple  , qui 
apprend  aux  Généraux  à ne  pas  fe  commettre 
avec  Cl  peu  de  précaution , & à ne  pas  commettre 
avec  eux  le  falut  des  peuples  qui  leur  eft  confié. 

Annibal  ayant  fçû  que  Marcellus  avoit  été  tué, 
fe  tranfporta  à l’heure  même  fur  le  champ  de 
bataille , & fe  tenant  auprès  dumort , il  confide- 
ra  long-teras  avec  admiration  fa  bonne  mine, 
fa  taille , fa  force',  fans  laiflèr  échapper  aucune 
parole  infolente,  & fans  donner  la  moindre  mar- 

3ue  de  joie  de  £ê  voir  défait  d’un  ennemi  fi  re- 
outable  ; mais  feulement  étonné  d’une  mort  fi 
étrange  ôc  fi  peu  digne  d’un  homme  comme  lui 
qui  avoit  plus  de  foixante  ans , & dont  tant  de 
grandes  & glorieufes  aélions  avoient  nourri  & 
fortifié  l’experience.  Il  lui  ôta  l’anneau  dont  il  ca- 
chetoit  fes  Lettres,  & après  avoir  enfeveli  magni- 
fiquement fon 'corps , ôc  l’avoir  couvert  d’étoffes, 
précieufes , il  le  fit  brûler,  recueillit  fes  cendres 
les  enferma  dans  une  urne  d’argent , fur  laquelle 
il  mit  une  couronne  d’or,  & les  envoïa  à fon  fils, 
qui  la  fit  enterrer  avec  beaucoup  de  magnifi- 
cence.. S iij. 
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Crifpinus  effraie  cie  la  mort  de  fon  Collègue, 
& affoibli  par  fes  bleffures  , dont  il  mourut  à la 
fin  de  l’année  , profita  de  la  nuit , fe  retira  fur 
les  montagnes  voifines , &c  mit  fon  camp  en  fure- 
té. Les  deux  Généraux  tournèrent  toute  leur 
application , l’un  à nouver  quelque  nouvelle  ru- 
fe  , & l’autre  à l’éviter.  Crifpinus  écrivit  d’a- 
bord à toutes  les  villes  voifines  pour  les  avertir 
qu’Annibal  croit  maître  du  cachet  de  Marcellus, 
& qu’ils  ne  dévoient  ajouter  nulle  foi  aux  Let- 
tres qui'  feroient  écrites  en  fon  nom.  Les  cou- 
riers  étoient  à peine  arrivez , qu’on  reçût  à Sala- 
pie  des  Lettres  qu’Annibal  avoir  écrites  fous  le 
nom  de  Mxarcellus,  par  lefquelles  il  les  infor- 
moit  qu’il  arriveroit  la  nuit  fuivante  à leurs  por- 
tes , & leur  mandoit  de  fe  tenir  prêts  à obéir  à 
les  ordres.  Les  Salapiens  heureufement  avertis , 
connurent  la  fraude , & fe  préparèrent  à en  pro- 
fiter. Sur  la  quatrième  veille  de  la  nuit , Anni- 
bal  arrive  devant  Salapie.  A la.  tête  étoient  les 
Transfuges  Romains , qui,  parlant  Latin  , ap- 

fîellent  les  Gardes,  leur  difeneque  le  Conful  eft 
a,  & qu’ils  n’ont  qu’à  ouvrir  la  porte.  Les  Gar- 
des lèvent  la  herfe.  Les  Transfuges  fe  jettent  en 
foule  dans  la  place.  Des  qu’il  en  fut  entré  envi- 
ron fix  cent,  les  Salapiens  abattent  la  lierfè,  & 
font  main-baffe  fur  ceux  qui  font  entrez.  Annibal 
déçu  par  fa  propre  faute  , & tombé  dans  le  piè- 
ge qu’il  avoit  tendu  , s’en  retourne  tout  confus 
& marcho  à Locres  pour  en  faire  lever  le  fiége. 
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Magon  qui  commancioit  dans  la  place  , ayant 
appris  la  mort  de  Marcellus , ne  douta  point 
qu’il  ne  pût  la  défendre  & la  garder.  A l’appro- 
elle  d’Annibal  il  fait  une  furicufe  fortie  lur  les 
Romains  , qui , apres  avoir  foûtenu  long  - tems 
le  combat,  enfin  cftraïez  par  l’arrivée  des  Numi- 
des , prirent  la  fuite , & fe  jetterent  dans  leurs 
vaifleaux. 

Le  Conful  Crilpinus  informé  qu’Annibal  mar- 
choit  vers  le  païs  des  Bruttiens,  ordonna  au  jeu- 
ne Marcellus  de  mener  à Venufe  l’armée  que 
commandoit  Ion  pere , & lui  avec  fes  Légions 
il  fe  retira  à Capoüe , pouvant  à peine  fouffrir 
l’agitation  de  la  litiere  a caufe  de  fes  blcllûres. 

Le  même  été  Valerius  palla  de  Sicile  en  Afri- 
que avec  une  Flotte  de  cent  vaifleaux , fit  une 
defeente  à Clupca , ravagea  tous  les  environs , 
& ayant  appris  que  les  Carthaginois  venoient  à 
lui  avec  quatre-vingt-trois  vaifleaux , il  le  rem- 
barqua promptement , & alla  à leur  rencontre  , 
les  battit,  leur  prit  dix-huit  vaifleaux,  diflipa 
le  refte  , & retourna  à Lilybée  avec  un  grand 
butin. 

Cependant  les  deux  armées  Romaines  étoient 
demeurées  fans  chef  prefque  en  préfence  de  l’en- 
nemi , ôc  on  recevoir  des  nouvelles  qu’Afdrubal 
fe  préparoit  à pafler  les  Alpes  avec  de  grandes 
forces  pour  fe  joindre  à Annibal  j & que  com- 
me il  portoit  avec  lui  de  grofles  fômmes  pour 
aclietcr  des  fecours , on  ne  doucoit  point  q^uc  ie« 
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Gaulois  attirez  par  cet  appas , ne  marchalTenc 
fous  fes  Enfeignes.  On  créa  donc  de  nouveaux 
Confuls , & on  nomma  Claude  Néron  &c  M. 
Livius  pour  la  fécondé  fois.  Claude  Néron  eut 
ordre  de  marcher  dans  la  Lucanie , & dans  le 
pais  des  Bruttiens  contre  Annibal  ; & afin  que 
M.  Livius  s’oppofàt  au  paflage  d’Afdrubal , on 
lui  décerna  la  Gaule. 

Avant  que  les  Confuls  partiflent  de  Rome , 
on  ordonna  des  facrifices  pour  expier  des  pro- 
diges qui  étoient  arrivez.  A Vejcs  il  étoit  tom- 
bé une  pluie  de  pierres  i à Minturnes  le  Temple 
de  Jupiter , &c  le  bois  de  Marica  avoient  été  frap- 
pez de  la  foudre  , ôc  on  avoit  vu  prés  de  la  porte 
un  ruifleau  de  fang.  La  foudre  avoit  aufli  Irap- 
pé  la  muraille  & la  porte  de  la  ville  d’Atella.  A 
Capoüc  un  Loup  étoit  entré  dans  la  ville  , &: 
avoit  déchiré  la  fentinelle  > mais  le  prodige  le 
plus  terrible , ce  fut  un  enfant  qui  naquit  à Fru- 
finone  aufïi  grand  qu’un  enfant  de  quatre  ans , 
& qui  n’étoit  pas  fi  étonnant  par  fa  grandeur , 
que  parce  qu’il  étoit  fans  fexe.  Les  Arufpices  ap- 
peliez de  la  Tofeane  déclarèrent  que  c’étoit  un 
prodige  des  plus  funefles , & qu’il  falloir  empê- 
cher qu’il  ne  foüillàt  la  terre.  Ün  l’enferma  tout 
vivant  dans  un  coffre  , & on  alla  le  jetter  dans 
la  mer. 

Tous  ces  prodiges  furent  expiez  par  des  fa- 
crifices de  neuf  jours , & par  une  procefïion  de 
vingt-fept  jeunes  filles , qui  traverièrent  la  ville 
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en  danfint  & en  chantant  un  Cantique  compofé 
par  le  Poète  Livius  Andronicus.  Elles  étoient 
précédées  par  deux  Genifles  blanches  &:  par  deux 
Statues  de  Junon  faites  de  bois  de  Cyprès,  & 
fuivies  par  les  Decenivirs  couronnez  de  bran- 
ches de  laurier , &c  vêtus  de  leurs  robes  bordées 
de  pourpre.  Cette  procellron  arrivée  en  bel  or- 
dre dans  le  Temple  de  Junon  , les  deux  Genifles 
furent  immolées  par  les  Decemvlrs , & on  plaça 
les  deux  Statues  dans  le  Temple. 

Quand  toutes  ces  cérémonies  pour  appaifer 
les  Dieux  , lurent  finies , les  Conluls  s’appliquè- 
rent à faire  de  nouvelles  levées  avec  plus  de  foin 
& plus  de  vigueur  qu’on  n’avoit  jamais  fait , 
on  n’eut  égard  à aucun  privilège  : car  on  reçut 
des  Lettres  du  Préteur  L.  Porcius  qui  mandoit 
qu’Afdrubal  paflbit  les  Alpes , &:  qu’il  y avoir  un 
corps  de  huit  mille  Liguriens  en  armes,  tout  prêts 
à fe  joindre  à lui.  Cette  nouvelle  obligea  les  Con- 
fuls  à partir  pour  fe  rendre  dans  leurs  provinces 
&:  y arrêter  chacun  l’ennemi  de  fon  côté , afin 
qu’ils  ne  puflent  fe  joindre.  Et  c’efl:  à quoi  fer- 
vic  très -utilement  l’opinion  oii  étoit  Annibal , 
qui , fe  fouvenant  de  toutes  les  peines  qu’il  avoir 
eues  à pafler  ces  montagnes,  & des  divers  com- 
bats qu’il  avoir  été  forcé  de  livrer  pendant  cinq 
mois  de  marche , étoit  perfuadé  que  fon  frere 
Afdrubal  n’arriveroit  pas  fi-tôt  en  Italie,  & dans 
cette  penfée  il  quitta  plus  tard  fes  quartiers  d’hy- 
ver.  Mais  Afdrubal  trouva  plus  de  facilité  qu’il 
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n’avoit  cru  ; car  outre  que  les  Alpes  croient  ou- 
vertes depuis  fon  pafTage  , les  el^rits  s’étant  ap- 
privoifez  pendant  les  douze  années  qu’avoit  du- 
ré cette  guerre , & n’étant  plus  fi  effarouchez  de 
la  viië  des  Etrangers  , les  peuples  d’Auvergne , 
les  Gaulois  , & tous  les  Montagnards  reçurent 
Afdrubal  à bras  ouverts  , Sc  groHircnt  fes  trou- 
pes. Mais  le  fiége  de  Plaifance , auquel  il  s’atta- 
cha mal-à-propos  & fans  fucccs , lui  fit  perdre 
tout  le  fruit  de  fa  diligence. 

Pendant  que  Claude  Néron  marche  à gran- 
des journées , Annibal  qui  menoit  fon  armee  par 
le  pars  des  Salentins , efl  attaque  par  Hollilius 
TuWlus,  qui , tombant  fur  lui  avec  quelques  co- 
hortes legeres,  lui  tua  quatre  mille  nommes,  6c 

{)rit  huit  drapeaux.  Annibal  le  retire  la  nuit  dans 
e pais  des  Bruttiens.  Claude  Néron  s’avance 
dans  celui  des  Salentins  &c  Hoftilius  le  joint  à 
Venufè  avec  fes  troupes.  Là  on  choifit  dans  les 
deux  armées  quarante  - deux  mille  hommes  de 
pied  , & cinq  cent  chevaux,  que  Claude  Néron 
mene  contre  Annibal , & Hoftilius  conduit  le 
refte  à Capoüe. 

Annibal  leve  tous  les  quartiers  qu’il  avoir 
dans  le  pais  des  Bruttiens , & s’approche  de  la 
ville  de  Grumentum  dans  la  Lucanie.  Le  ConluI 
Néron  y arrive  prefque  dans  le  meme  tems  de 
Venufe,  & campe  à cinq  cent  pas  de  l’ennemL 
Pendant  quelques  jours  il  y eut  plufieurs  eftar- 
mouches  dans  la  plaine  qui  féparoit  les  deux  ar- 
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niées , & enfin  on  en  vint  à un  combat  général, 
où  Annibal  fut  battu  & perdit  huit  mille  hom- 
mes , neuf  Enfeignes , & fix  Elephans  tuez  ou 
pris.  Néron  ne  perdit  que  cinq  cens  hommes 
tant  Romains  qu’Alliez.  Le  lendemain  Annibal 
fe  tenant  renfermé  dans  fon  camp , Néron  re- 
cüeillit  les  dépoüilles  des  ennemis  qui  avoient  été 
tuez,  & fit  brûler  fes  morts. 

Quelques  jours  après  Annibal  fit  allumer  pen- 
dant la  nuit  quantité  de  feux  dans  la  partie  de 
fon  camp  qui  regardoit  le  camp  des  Romains , 
& laiflant  quelques  troupes  Numictes  aux  portes 
& le  long  des  retranchemcns  , fur  la  troilléme 
veille  de  la  nuit  il  marcha  vers  la  Poüille  , & à 
la  pointe  du  jour  il  fut  rejoint  par  fes  Numides. 
Au  lever  du  Soleil , Néron  étonné  du  filence  qui 
regnoit  dans  le  camp  ennemi , ne  voyant  plus 
paroître  les  Numides  qu’on  avoit  vus  le  matin  , 
envoya  deux  Cavaliers  le  reconnoître  > ayant 
appris  qu’il  étoit  abandonné , il  y entra , & après 
avoir  donné  à fes  foldats  le  tems  de  le  piller , il 
fît  fonner  la  retraite  avant  la  nuit.  Le  lendemain 
il  fe  mit  aux  troulTes  d’Annibal , & après  deux 
marches  forcées , il  le  joignit  près  de  Vcnufe , 
l’attaqua  en  arrivant  , & lui  tua  deux  mille 
hommes. 

Annibal  marcha  nuit  & jour  par  le  chemin  des 
montagnes  pour  n’ètre  pas  forcé  à combattre , 
& arriva  à Metapont , où  ayant  joint  les  trou- 
pes de  Magon  aux  fiennes , il  retourna  par  le 
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meme  chemin  à Venure/&  s’avança  jufqu’à  Ca- 
nufe  fans  s’arrêter. 

Cependant  Afdrubal  forcé  d’abandonner  le 
ficge  de  Plaifance  , avoir  dépêché  quatre  Cava- 
liers Gaulois  & deux  Cavaliers  Numides  avec 
des  Lettres  pour  Annibal.  Ces  Cavaliers  ayant 
traverfe  toute  l’Itahe  au  miheu  de  tant  de  polies 
ennemis , tombèrent  près  de  Tarente  entre  les 
mains  de  quelques  fourrageurs  Romains  qui  les 
menèrent  à Claudius  qui  commandoit  dans 
Tarente.  Ils  furent  interrogez  , & la  peur  des 
tourmens  les  ayant  obligez  de  dire  la  vérité  , 
ils  déclarèrent  qu’ils  portoient  à Annibal  des 
Lettres  d’ Afdrubal  fon  frere.  On  les  remit  avec 
leurs  Lettres  cachetées  entre  les  mains  de  L.  Ver- 
ginius  Tribun  des  foldats  qui  les  mena  au  Con- 
lul  Néron. 

Ces  Lettres  ayant  été  lues  devant  lui , ôc  les 
prifonniers  interrogez  , il  penfa  que  le  tems  ne 
demandoit  pas  qu’on  oblervât  rigidement  les 
réglés , ôc  que  chaque  Conful  fe  tînt  dans  les 
bornes  de  fon  département  pour  ne  faire  la  guer- 
re qu’à  l’ennemi  contre  lequel  le  Sénat  l’avoit 
deftiné  ; qu’il  falloit  oler  quelque  chofe  d’extra- 
ordinaire & d’inopiné , qui  étant  entrepris , eau- 
feroit  d’abord  autant  de  terreur  parmi  les  Ci- 
toïens  que  parmi  les  ennemis , & qui  étant  heu- 
reufement  exécuté  , converüroit  la  terreur  des 
Romains  en  une  grande  joie.  Il  écrit  donc  au 
Sénat  ce  qu’il  a projetté , leur  marque  les  mefu- 
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res  qu’ils  doivent  prendre,  &:  envoyé  des  ordres 
dans  tous  les  lieux  par  où  il  doit  mener  ion  ar- 
mée , qu’on  ait  à faire  trouver  fur  ion  chemin 
les  vivres  ncceiTaires , &c  les  chevaux  & les  voi- 
tures pour  foulager  ceux  qui  feroient  fatiguez. 
Après  ces  précautions  il  choifit  dans-  fon  armée 
fix  mille  hommes  de  pied  & mille  chevaux  ; & 
laiflant  fon  camp  fous  les  ordres  de  fon  Lieute- 
nant Q.  Catius , il  fe  mit  en  marche  fans  bruit 
comme  pour  aller  dans  la  Lucanie , &:  tout  d’un 
coup  il  tourne  à gauche  vers  le  Picentin. 

Cette  nouvelle  répandue  à Rome  , y caufa 
autant  de  confternation  & d’allarme  qu’en  avoit 
caufé  deux  ans  auparavant  l’arrivée  d’Annibal 
devant  fes  portes.  On  ne  fçavoit  ii  on  devoit 
loüer  ou  blâmer  cette  marche  de  Néron,  &,cc  qui 
eft  trcs-injuft e , il  paroiiï'oit  qu’on  n’en  jugeroit 
que  par  le  fucccs.  F'otlà  donc , difoit-on , /e  camp 
Romain  laijje fans  chef  en  préfence  de  l’ennemi , çÿ*  d’un 
ennemi  comme  Anntbal , Ô*  a'vec  une  armée  dont  on  a 
emmené  toute  la  force  & toute  la  feur\  le  njoilà  fans  att- 
ire fureté  que  l'erreur  même  d’ Anntbal , qui  i^ore  que  le 
Conful  e fl  parti  avec  la  meilleure  partie  de  (es  troupes,  êljfp 
deviendra-t’on  , s’il  vient  enfin  a être  déjabujé  , qu’tl 
prenne  le  parti  y ou  de  Je  mettre  avec  toute  fon  arme  a 
pourjùivre  le  Conful  qui  ne  marche  qu’avec  fept  mille  hom- 
ms  y ou  de  tomber  fur  fon  camp  qut  lui  efl  abandonné 
Cela  eft  accompagné  de  beaucoup  d’autres  re- 
fléxions  que  la  terreur  leur  infpire. 

Qiiand  le  Conful  fe  vit  aflez  avancé , il  crut 
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ou’il  pouvoit  fûrement  découvrir  fon  deiTciii  à 
{es  foîdats.  Il  leur  parle  donc  en  peu  de  mots  , 
& leur  dit  jamais  Général  n avait  formé  de  projet 
plus  hardi  Ct*  plus  téméraire  en  apparence , plus  fur  en 
efet  aue  le  ften  ; qu'il  les  menoit  d une  vicîoire  Jiire , car 
ils  allaient  joindre  une  armée  affè^  forte  pour  refjler  fuie 
même  à Annihal  i que  quelque  petit  que  fit  le  renfort  qu’ils 
lui  amenaient , il  ferait  ajfûrément  pancher  la  balance  y Cÿ* 
que  la  nouvelle  de  l'arrivée  de  loutre  Conful , ne  laijfe- 
roit  pas  un  fui  moment  la  victoire  douteuf  i qu'à  la  guer- 
re la  rénomme  fait  tout , tT  que  la  moindre  chofe  arrivée 
de  Jmxroît  fjft  pour  jetter  dans  les  ejprits  la  terreur  ou  la 
confiance  , ÜP  quiL  auraient  fuis  la  gloire  de  ce  ^and 
exploit.  Car  pour  1 ordinaire  c'efl  le  renfort  amené  apro-  ' 
pos  y qui  paroît  avoir  tout  entraîné  y (SP  on  lui  impute  les 
plus  ^ands  fucces , fans  que  perfrme  les  lui  dijpute.  V lus 
vqye:(^  vous-même  y ajoûta-t’il,  de  quelle  foule  y de  quelle 
admiration  y eSP  de  quelle  faveur  votre  marche  efi  accom- 
pagnée. 

En  elFet  tous  le^  chemins  étoient  remplis 
d’une  affluence  d’hommes  6c  de  femmes  , qui 
venoient  de  tous  les  environs  , qui  failoient 
retentir  les  airs  de  bénédictions , de  vœux  6c  de 
loüanges,  qui  les  appelloient  le  foutien  de  la  Répu- 
blique y (SP  les  Libérateurs  de'  Rome  éSP  de  t Empire , 6c 
^ui  publioient  que  leur  falut  6c  leur  liberté 
etoient  en  leurs  mains , 6c  qu’ils  ne  les  atten- 
doient  que  de  leur  courage.  les  Dieux  be- 
nijfent  votre  marche , -lui  difoient-ils , afin  que  comme 
nous  vous  accompagnons  aujourd'hui  pleins  d inquiétude  , 
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mus  Ÿuijjions  en  peu  de  jours  courir  pleins  de  joie  au  - de- 
vant de  vous  pour  vous  féliciter  de  votre  viéloire.  En  ^ . 
même  tems  chacun  les  prcflbit  avec  de  grandes 
inftanccs  de  prendre  plutôt  de  lui  cjue  des  autres 
tout  ce  dont  ils  avoient  bclbin , lans  les  épargner. 
Cette  libéralité  , ou  plutôt  cette  prodigalité  des 
peuples  fut  combattue  par  la  modération  des 
îoldats , qui  ne  voulurent  que  ce  dont  ils  ne  pou- 
voient  fe  palïér.  Pour  faire  plus  de  diligence  ils 
repaiflbient  fous  leurs  Enfeignes  , & marchoient 
jour  & nuit  fans- donner  à leuf  repos  que  ce  que 
la  nature  demandoit  néceifairement. 

Livius  étoit  campé  devant  la  ville  de  Sene  à 
cinq  cent  pas  d’Afdrubal.  Néron  s’arrêta  fous 
quelques  montagnes,  & envoya  lui  donner  avis 
de  fon  arrivée,  & lui  demander  s’il  vouloir  qu’il 
entrât  dans  fon  camp  en  plein  jour  ou  la  nuit. 
Livius  jugea  à propos  que  ce  fût  la  nuit  > & pour 
n’être  pas  obligé  d’étendre  fon  camp , ce  qui  au- 
roit  découvert  l’arrivée  du  Conful  , il  envoya 
un  ordre  que  chaque  Tribun  logeât  un  Tribun, 
chaque  Centurion  un  Centurion , que  chaque 
Cavalier  prît  avec  lui  un  Cavalier , & chaque 
fantaflin  un  fantalTin.  Ces  troupes  étant  entrées 
la  nuit  avec  un  grand  filence , il  y eut  des  le 
lendemain  un  grand  Confeil , où  le  plus  grand 
nombre  fut  d’avis  que  Néron  devoir  donner  à fes 
troupes  fatiguées  le  tems  de  fe  refaire , & pren- 
dre quelques  jours  ^our  reconnoître  l’ennemi. 

Néron  s’oppofa  a cet  avis  avec  beaucoup  de 
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force , & dit  qu’il  ne  falloir  pas  par  le  retarde- 
ment rendre  vain  & téméraire  un  delTein  que  la 
diligence  avoir  rendu  furj  qu’on  pouvoir  défaire 
l’armée  d’Afdrubal,  &c  regagner  la  Poüille  avant 
qu’Annibal  fe  fût  reconnu  \ qu’il  falloir  donc  fe 
mettre  en  bataille  fur  l’heure  meme  , donner  le 
fignal  du  combat , &c  profiter  de  l’erreur  des 
deux  Généraux  Carthaginois,  en  les  empêchant 
l’un  de  s’appercevoir  qu’il  avoir  à faire  à un 
moindre  nombre  d’ennemis  qu’il  ne  penfoit , ôc 
l’autre  à un  plus  grand. 

Le  Confeil  fini , on  arbore  le  fignal  du  com- 
bat. Afdrubal  fe  met  aufli  en  bataille  devant  les 
retranchemens,  mais  avant  que  de  faire  fonner 
la  charge  , il  s’avance  avec  quelques  chevaux 
pour  reconnoître  la  pofture  de  l’ennemi.  Là  il 
remarque  de  vieux  boucliers  qu’il  n’avoit  pas 
encore  vus , il  voit  des  chevaux  plus  maigres , 
8c  il  lui  paroît  que  le  nombre  des  ennemis  eft 
fort  augmenté.  Cela  lui  eft  fufpeét.  Il  foupçon- 
nc  ce  qui  en  eft , fait  battre  la  retraite  & en- 
voyé quelques  Cavaliers  à la  rivière  où  les  Ro- 
mains allèrent  abreuver  leurs  chevaux,  afin  qu’ils 
tâchent  de  faire  quelque  prifonnier , ou  qu’au 
moins  ils  rapportent  s’ils  n’ont  pas  vû  des  vifages 
plus  brûlez  comme  de  gens  qui  ne  font  que  d’ar- 
river après  une  longue  marche.  En  même  tems 
il  en  envoyé  d’autres  faire  le  tour  du  camp  de 
Livius  pour  voir  s’il  n’eft  point  augmenté , 8:  fi 
on  y donne  le  fignal  une  feule  fois , ou  deux  fois. 

Les 
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Les  coureurs  lui  ayant  fait  leur  rapport , ce 
qui  contribua  le  plus  à le  tromper,  c’eft  l’aflu- 
rance  que  le  camp  n’avoit  pas  plus  d’étendue 
qu’auparavant.  Mais  d’un  autre  coté  ce  qui  con- 
firma ôc  qui  augmenta  meme  fes  foupçons , ce 
fut  ce  qu’on  lui  dit  que  dans  le  camp  du  Préteur 
Porcius , on  ne  battoit  le  fignal  qu’une  fois , & 
que  dans  celui  de  Livius  on  Te  battoit  deux  fois. 
Cela  lui  fit  juger  que  les  deux  Confuls  étoient 
dans  ce  dernier  camp.  Ne  pouvant  donc  conce- 
voir comment  cela  avoit  pu  le  faire , ni  démêler 
les  diverfes  penfées  que  fes  craintes  lui  fugge- 
roient , il  fit  éteindre  les  feux  dans  fon  camp  la 
nuit  fuivante,  ôc  fur  la  première  veille  il  ordon- 
na qu’on  marchât  pour  gagner  le  Metaure  qu’il 
avoit  deffein  de  pafTcr.  Mais  le  lendemain  il  fut 
joint  d’abord  par  Néron  avec  la  Cavalerie , en- 
fuite  par  Porciüs  qui  menoit  l’armure  legere,  & 
enfin  par  Livius  à la  tête  de  l’infanterie  toute 
prête  a combattre. 

Les  deux  armées  étant  donc  en  préfence , les 
Romains  fe  mirent  d’abord  en  bataille.  Néron 
prit  l’aîle  droite , Livius  fe  plaça  à la  gauche,  & 
Porcius  eut  le  corps  de  bataille.  Afdrubal  ordon- 
na fon  armée  de  cette  maniéré  ; Il  mit  fes  Ele- 
phans  devant  fon  corps  de  bataille  , donna  aux 
Gaulois  Taîle  gauche  où  ils  étoient  protégez  par 
une  colline  i il  fe  plaça  à l’aîle  droite  avec  fes 
Efpagnols , & rangea  fes  Liguriens  au  corps  de 
bataille  derrière  fes  Elephans. 
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Le  combat  commença  entre  l’aîle  gauche  des 
Romains  commandée  par  Livius,  & l’aîle  droite 
des  Carthaginois  commandée  par  Afdrubah,  ôc 
il  hic  très  - Cinglant  de  part  & d’autre  ; car  les 
deux  corps  de  bataille  y furent  mêlez.  Néron 
q^ui  étoit  à la  droite  , ayant  tenté  de  gagner  la 
colline  qui  partageoit  la  gauche  des  ennemis 
pour  tomber  de-là  fur  les  Gaulois  de  cette  aîle, 
& n’ayant  pu  en  venir  à bout,  prit  quelques  co- 
hortes , & les  menant  derrière  fon  corps  de- 
taille  , il  alla  tomber  par  Ci  gauche  fur  la 
droite  où  étoit  Afdrubal.  Cela  décida  de  la 
viâ:oire,  ce  fut  une  boucherie  horrible.  Les  Car- 
thaginois pris  de  front  j en  queiie  & en  flanc 
furent  ennii'  obligez  de  ceder.  Afdrubal  donna 
des  marques  d’une  valeur  héroïque  •,  toujours 
expofé  au  plus  grand  péril , il  Coudent  ceux  qui 
combattent,  & rallume  le  courage  de  ceux  qui 
font’  fatiguez  ou  rebutez  , ramene  à la  charge 
ceux  qui  ont  plié,  & rétablit  par-tout  le  combat. 
Mais  enfin  voïant  que  la  Fortune  fe  déclare  pour 
l’ennemi , il  dédaigne  de  furvivre  à une  fi  gran- 
de armée  qui  a fuivi  fa  réputation , & pouflanc 
fon  cheval  au  milieu  d’une  cohorte  Romaine , il 
meurt  en  combattant,  comme  devoit  mourir  un 
fils.d’Amilcar  , & le  frere  d’Annibal.  Jamais  les. 
Romains  n’avoient  tué  tant  d’ennemis  d.ins  un^ 
foui  combat.  Il  y eut  cinquante  fix  mille  hom-- 
mtes  detuez  du  côté  d’ Afdrubal  ,,dnq  mille  qua- 
tre cent  de  pris. -Quatre  mille  Romains  quiétoientr 
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prifonniers  dans  le  cafnp  des  Carthaginois , fu- 
rent délivrez.  Cet  échec  des  Carthaginois  à ce 
combat  du  Metaure , égale  celui  des  Romains  à 
la  bataille  de  Cannes.  Cette  viéloire  ne  laiffa 
pas  de  coûter  cher  au  vainqueur.  Il  perdit  prés 
de  huit  mille  hommes  tant  Romains  qu’Alliez. 
Neanmoins  Polybe  ccrit,  que  du  côté  d’Afdru- 
bal  il  ne  demeura  que  dix  mille  hommes  tant 
Carthaginois  que  Gaulois , &c  que  les  Romains 
n’en  perdirent  que  deux  mille.  Mais  il  faut  né- 
celTairement  qu’il  y ait  une  faute  de  nombre 
dans  ce  texte  de  Polybe  > & une  marque  fûre  de 
cette  erreur  , c’eft  que  le  lendemain  quelques 
coureurs  ayant  rapporté  à Livius  , qu’un  corps 
de  Liguriens  & de  Gaulois  écliapez  du  combat, 
fe  retiroit  fans  chef,  & qu’une  leule  troupe  de 
Cavalerie  fuffiroit  pour  le  défaire , répondit , 
S ouvrons  qu'il  refîe  quelques  Courier  s qui  aillent  annoncer 
la  nouvelle  de  notre  viBoire,  Ce  mot  feroit  ridicule, 
s’il  n’y  avoir  eu  que  dix  mille  hommes  tuez  du 
côté  des  Carthaginois. 

La  nuit  fuivante  Néron  partit  & s’en  retour- 
na dans  la  Poüille  avec  une  diligence  plus  gran- 
de que  celle  qu’il  avoir  faite  pour  venir  > car  le 
fixiéme  jour  il  arriva  dans  Ion  camp.  On  ne 
conçoit  pas  comment  Annibal  peut  ignorer  li 
long-tems  fon  abfcnce.  La  faute  qu’il  fit  en  cette 
occafion  p.iroît  encore  plus  grande  que  celle 
qu’il  avoit  faite  à la  bataille  de  Cannes  \ car  il 
pouvoir  facilement  enlever  le  camp  de  Néron, 
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dont  on  avoir  amené  toute  la  force , fe  mettre 
cnfuite  avec  toute  fon  armée  aux  troufles  du 
ConfuI,  qui  avec  fept  mille  hommes  n’auroit 
pas  fait  une  longue  refiftance,  & s étant  joint 
avec  fon  frere  Afdrubal , il  eft  vifible  que  tous 
deux  ils  auroient  défait  l’autre  ConfuI  Livius , 
qui  n’auroit  pû  tenir  contre  ces  deux  Armées, 
&c  contre  deux  Généraux  de  cette  réputation; 
ainfi  l’Italie  étoit  perdue  ôc  la  guerre  finie.  Mais 
quelque  Dieu  favorable  aux  Romains  détourna 
la  penfee  d’Annibal  de  tout  ce  qui  auroit  pû 
le  defabufer  & l’inftruire. 

La  nouvelle  de  la  défaite  d’Afdrubal  caufa 
dans  Rome  une  joye  d’autant  plus  grande  , que 
l’entreprife  de  Néron  avoir  paru  très-hardie, 
& l’évenement  très-douteux.  On  ordonna  des 
prières  publiques  de  trois  jours , & pendant  ces 
trois  jours  tous  les  Temples  furent  remplis  d’une 
foule  d’hommes  8c  de  femmes , qui  avec  leurs 
enfans  remercioient  les  Dieux  de  cette  |)rote6tion 
toute  puilTante  qui  les  avoir  arrachez  a la  cruelle 
fervitude  dont  us  étoient  menacez. 

Néron  en  arrivant  dans  fon  canip , fit  jetter 
dans  celui  d’Annibal  la  tête  d’Afdrubal  qu’il 
avoir  apportée  , fit  paroître  devant  fes  retran- 
chemens  plufieurs  Africains  chargez  de  chaînes, 
& en  envoya  deux  à Annibal  pour  lui  appren- 
dre tout  ce  qui  s’étoit  paflé.  Annibal  fr^pc  de 
ce  malheur  public  Sc  domeftique,  dit  '.je  recon- 
nais le  malhewreux  fin  de  Carthage , & levant  fon 
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camp  & tous  fes  quartiers , il  fe  retira  dans  le 
païs  des  Bruttiens  , où  11  emmena  avec  lui  tous 
ceux  de  Metapont  & les  Lucaniens  qui  étoienc 
fous  fon  obcillance. 

Sur  la  fin  de  l’Eté  le  Sénat  ordonna  au  Con- 
ful  Livius  de  revenir  à Rome  avec  fon  armée , 
& envoya  ordre  en  même  tems  à Néron  l’autre 
Confiai  de  s’y  rendre  aufli  i mais  feul  fans  fes 
Légions  pour  faire  tête  à Annibal.  Les  deux 
Confiais  arrivèrent  le  même  jour  à Prenefte  , & 
de-là  à Rome  au  milieu  d’une  foule  innombra- 
ble qui  étoit  fortie  au-devant  d’eux,  & qui  s’em- 
prefloit  pour  les  fiiluer , & pour  toucher  ces  mains 
victorieufes  qui  avoient  fauvé  la  République  & 
redonné  à l’Italie  fes  beaux  jours,  en  écartant  les 
épaiffes  ténèbres  dont  elle  étoit  couverte. 

Ils  furent  introduits  dans  le  Sénat  aflemblé 
au  Temple  de  Bellone.  Là  après  avoir  rendu 
compte  de  tout  ce  qu’ils  avoient  fait,  ils  de- 
mandèrent qu’on  remerciât  les  Dieux  en  leur 
nom  , fie  qu’on  leur  décernât  le  Triomphe  i ce 
qui  leur  hit  accordé.  Voici  comment  on  régla 
l’ordre  fie  la  nianierc  de  leur  Triomphe.  Com- 
me cette  grande  aélion  s’étoit  paffee  dans  la 
Province  de  Livius,  que  le  jour  du  combat  c’é- 
toit  Livius  qui  avoit  les  Aufpices , fie  que  fes 
troupes  étoicnr  à Rome , on  ordonna  qu’il  triom- 
pheroit  fur  un  char  à quatre  chevaux  fuivi  de 
les  troupes  i &c  que  fon  Collègue  Néron  ne  triom- 
pheroit  qu’à  cheval  fie  fans  aucunes  troupes.  Cec- 
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te  düFercnce , bien  loin  de  diminuer  la  gloire  de 
Néron  , fervoit  à l’augmenter.  Tout  le  n^onde 
fut  charmé  de  voir  que  celui  qui  étoit  fupcrieur 
en  mérite , cedoit  à Ton  Collègue  le  plus  grand 
jionneur  \ & on  relevoit  d’autant  plus  le  fervice 
qu’il  venoit  de  rendre.  C’eJI  lut , difoit-on  , qui 
en  ftx  jours  a traverje  a cheval  toute  t étendue  de  t Italie 
a défait  Afdruhal  » cejl  lui  qui  a combattu  en  même 
tems  les  deux  Généraux  ennemis , l'un  dans  la  PoUille  par 
la  feule  terreur  de  fon  nom  ^ C autre  en  pafonne  dans  la 

Gaule^  fon  Collej^ue  triomphe  donc  comme  l'on  vou- 
dra fur  un  char  à plufeurs  chevaux  , le  véritable  triom- 
phe cejl  celui  que  l’on  voit  paffer  fur  un  feid  cheval  ^ O* 
quand  même  Néron  ne  triompherait  qua  pied,  il  ferait 
toujours  plus  célébré  O*  par  la  gbire  qu’il  a acqutfe  par 
ce  grand  exploit , 0*  par  celle  qu'il  mérite  par  fa  modefiie. 
Comme  c’eft  la  coutume  des  Romains  d’accom- 


pagner les  Triomphateurs  avec  des  chantons 
toutes  remplies  de  brocards,  on  remarqua  qu’il 
y en  eut  beaucoup  plus  fur  Néron  que  lur  fon 
Collègue.  J’ai  quitté  un  moment  Annibal  pour 
rapporter  une  chofe  mémorable  & finguliere , 
qui  fait  voir  que  les  grands  hommes  n’ont  q^u’à 
fe  repofer  de  leur  gloire  fur  le  jugement  public, 
qui  les  dédommage  toujours  avantageuîement 
de  ce  que  leurs  Supérieurs  ou  leur  modeftie  leur 
font  perdre. 

On  nomma.de  nouveaux  Confuls  pour  l’an- 
née fuivante,  & on  élut  L.  Veturius  Philo  , & 
Q.  Cœcilius  Metellus  , qui  eurent  ordre  d’al- 
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1er  contre  Annibal  dans  le  pais  des  Bruttiens. 
Mais  ils  n’entreprirent  rien  contre  lui  dans  tou- 
te leur  année.  Annibal  confterné  de  l’échec  qu’il 
avoit  reçu  , ne  donna  lieu  à aucune  occahon  , 
& les  deux  Confuls  ne  jugèrent  pas  à propos  de 
l’inquiéter,  ce  qui  eft  pour  lui  un  très-grand  élo- 
ge y en  effet  quelle  idée  ne  falloit-il  pas  qu’ils 
eufTent  de  lui  leul , puifqu’ils  n’ofoienc  l’attaquer,, 
lors  meme  que  toutes  les  affaires  alloient  en  dé- 
cadence, &:  que  toutparoifîoit  lui  être  contraire? 
AufTi  ne  fçauroit-on  dire , fi  Annibal  n’étoir  pas 
plus  grand  & plus  admirable  dans  l’adverfité 

3 lie  dans  la  profperité.  Car  faifant  la  guerre 
ans  un  pais  ennemi,  loin  de  fai patrie  , & avec 
une  armée  compofée  d’un  ramas  de  toutes  les 
nations , qui  n’avoient  ni  les  mêmes  Loix , ni 
les  mêmes  Coutumes,  ni  le  même  langage,  ni  les 
mêmes  facrifices , ni  prefque  les  mêmes  Dieux 
de  les  avoir  contenues  pendant  tant  d’années  & 
de  les  avoir  tenues  fi  obéïfTantes  & fi  bien  unies, 
que  jamais  il  ne  fe  foit  élevé  le  moindre  mouve- 
ment entre  elles , ni  la  moindre  révolté  contre 
leur  Général , fur-tout  apres  tant  de  pertes , & 
lorfque  les  convois  Sc  l’argent  pour  leur  folde 
manquoient  abfolument,  & que  chafTées  du  refte 
de  l’Italie  , elles  étoient  poufTées  à l’extrémité 
du  pais  des  Bruttiens  , c’eft  un  fujet  digne  de. 
l’admiration  de  tous  les  hommes. 

Les  Romains ,,  dont,  tant  de  pertes  n’avoient 
pu  abattre  le  courage  „ ranimez  par  ces  grands^ 
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fucccz , prirent  toutes  les  mefures  que  la  ma- 
gnanimité & le  courage  pouvoient  fuggerer  , 
pour  achever  de  chalTer  Annibal  de  l’Italie. 

Quand  Homere  décrit  la  déroute  des  Troïens 
pouflez  par  Achille  , il  la  met  devant  nos  yeux 
par  cette  comparaifon  : Comme  on  'voit  des  Levions 
de  Sauterelles  chajpes  d'une  Campagne  par  la  •violence  du 
Jeu  mton  allume  de  toutes  parts  y je  retirer  vers  un  jleurvej 
C^jî  le  jeu  les  pourjùit  toujours , s’enjèvelir  dans  jès  on- 
des y on  voit  de  même  les  Troyens  chajfex,  par  le  divin 
jils  de  Pelée  je  précipiter  dans  les  eaux  profondes  du  Kan- 
the  avec  leurs  chars  O'  leurs  chevaux.  Cette  image 
repréfentc  parfaitement  la  fuite  des  Carthagi- 
nois , qui  chalTez  de  tous  cotez  par  les  Légions 
Romaines , fe  retirent  à l’extrémité  de  l’Italie 
tout  prêts  à fe  jetter  dans  leurs  vailfeaux  pour 
regagner  l’Afrique. 

Scipion  nommé  Conful  malgré  fa  grande 
jeunelTe  , eut  ordre  de  palfer  en  Sicile  , & 
Licinius  CralTus  qu’on  lui  avoir  donné  pour 
Collègue,  fut  envoie  dans  le  pais  des  Bruttiens. 
Mais  l’Eté  il  s’éleva  une  fi  grande  pelle  dans 
le  camp  des  Romains  &c  dans  celui  des  Cartha- 
ginois , & ces  derniers  furent  de  plus  fi  abat- 
tus par  la  famine  qui  fe  joignit  à la  pefte , que 
ni  les  uns  ni  les  autres  ne  furent  en  état  de 
rien  entreprendre  de  confidérable.  Ce  n’étoit 
plus  tant  une  guerre  que  des  courfes  de  partis 
qui  fortoient  plutôt  pour  piller  que  pour  com- 
battre. La  Garnilon  Romaine  qui  étoit  à Rhe- 
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ge , profita  de  ce  tems-là  pour  recouvrer  la  ville 
de  Locres  qui  avoir  embrafle  le  parti  d’Annibal. 
Sur  quelque  intelligence  qu’elle  avoir  dans  la 
place , elle  s’approcha  de  nuit  d’une  de  fes  deux 
Citadelles,  clcalada  fes  murailles,  & s’en  empa- 
ra apres  un  grand  meurtre.  La  Garnifon  Car- 
thaginoife  qui  la  défendoit , fe  retira  dans  l’au- 
tre Citadelle.  Annibal  en  étant  averti , & voïant 
de  quelle  importance  il  étoit  pour  lui  de  con- 
ferver  cette  place , marcha  au  fecours , & fit  tous 
lès  efforts  pour  reprendre  la  Citadelle  qu’il  avoir 

1>erduë.  Cette  nouvelle  portée  à Scipion  en  Sici- 
e , il  partit  fans  différer  avec  une  Flotte  & entra 
dans  la  place  avant  le  coucher  du  Soleil.  Anni- 
bal avoit  déjà  appliqué  les  échelles.  Les  Romains 
ranimez  par  l’arrivée  de  Scipion , font  une  fu- 
rieufe  fortie.  Annibal  fçaehant  que  Scipion  étoit 
préfent , fit  fonner  la  retraite  , & la  garnifon  ^ 
abandonna  l’autre  Citadelle , & le  fuivit.  Scipion 
punit  les  principaux  auteurs  de  la  révolté,  laifla 
dans  la  place  Pleminius  pour  Commandant , & 
s’en  retourna  a Mefïine. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paffoient , les  Ro- 
mains allarmez  de  ce  que  cette  année-là  il  étoit 
tombé  plufieurs  fois  une  pluïe  de  pierres , con- 
fulterent  les  Livres  des  Sibylles  où  ils  trouvèrent 
cette  prophétie  : comme  un  ennemi  étranger  avoit 

porte  U guerre  en  Italie  , le  feul  mdien  de  le  vaincre  O* 
de  l’en  chajjèr , c étoit  dejaire  venir  de  PeJJtnonte  la  DéeJJè 
qu'on  appelloit  la  mere  Idéene.  On  confulta  l’Oracle 
Tome  IX.  X 
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de  Delphes  qui  répondit  conformément  à la 
prophétie  : ^^ils  olntendroient  cette  DéeJJè  par  le  moïen 
du  Fjai  Attalus  , (ÿ*  que  lorfquils  t auraient  conduite  à 
Rome  y il  fallait  la  faire  recevoir  par  le  plus  homme  de 
bien  de  la  ville.  On  envoya  des  Ambafladeurs  à 
Pergame  au  Roi  Attalus  qui  les  mena  à Pefll- 
nonte  , & leur  fit  délivrer  une  pierre  que  les 
Phrygiens  adoroient  comme  la  mere  des  Dieux. 
Ces  Ambafladeurs  dépêchent  à Rome  Valerius 
Falto  pour  leur  annoncer  l’arrivée  de  la  Déefle. 

Cependant  on  élit  à Rome  de  nouveaux  Con- 
fuls , & on  nomme  Cornélius  Céthégus  &c  Sem- 
pronius  Tuditanüs.  On  décerne  la  Tofcane  à 
Cornélius,  & les  Bruttiens  à Sempronius.  Alors 
on  reçoit  à Rome  la  nouvelle  que  la  Déefle  efl: 
déjà  à Térracine  > & voilà  le  Sénat  très-embar- 
rafle  à choifir  le  plus  homme  de  bien  pour  la 
recevoir.  Tous  les  principaux  afpiroient  à cet 
honneur  , & préferoient  la  gloire  d’être  choifis 
à tous  les  honneurs  & à tous  les  commande- 
mens  qui  pourroient  leur  être  accordez  par  le 
Sénat  & par  le  peuple.  Enfin  le  choix  tomba  fur 
P.  Scipion  , fils  de  Cneus  qui  avoit  été  tué  en 
Efpagne,  jeune  homme  qui  n’étoit  pas  encore 
en  âge  d’être  Quefteur.  Quelle  gloire  pour  un 
homme  de  cet  âge  , de  remporter  le  prix  de  la 
fagefle  dans  une  ville  pleine  de  perfonnages  re- 
commandables par  leur  vertu  ! 

Scipion  s’étant  rendu  à Oftie  avec  les  prin- 
cipales Dames  de  la  ville  qui  furent  nommées 
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pour  cette  honorable  commiflion  , s’avança  en 
pleine  mer  , reçut  la  Déefle  des  mains  des  Prê- 
tres qui  la  conduifoient , & la  remit  entre  les 
mains  de  ces  Dames , qui  fe  relayant , la  portè- 
rent à Rome  & la  placèrent  dans  le  Temple  de 
la  Vi(Stoire.  Toute  la  ville  étoit  fortie  au-devantj 
dans  les  rues  où  elle  devoit  pafler , il  y avoit 
des  enccnfoirs  à toutes  les  portes  , l’air  étoit 
embaumé  de  l’encens  qu’on  y brûloit , & reten- 
tilToit  d’acclamations  & de  prières.  On  la  con- 
juroit  de  venir  de  Ion  bon  gré  habiter  la  ville  de 
Rome  & de  lui  être  favorable.  Cette  procelïîon 
entra  à Rome  le  quatorze  d’Avril.  Ce  jour-là 
fut  une  fête  fblemnelle  , & on  célébra  des  Jeux 
qui  furent  appeliez  Megaîejîa. 

Les  Romains  qui  avoient  déjà  recouvré  la  Si- 
cile , la  Sardaigne , l’Efpagne  , & chalfé  Annibal 
de  prcfque  toutes  les  places  qu’il  occupoit  en  Ita- 
lie, éxécuterent  le  grand  deflein  qu’ils  avoient  dé- 
jà formé,  de  faire  palfer  Scipion  en  Afrique  mal- 
gré l’oppofition  de  Fabius  Maximus , qui  n’ou- 
blioit  rien  pour  l’empêcher , qui  proteftoit  que 
c’étoit  la  ruine  fûre  de  l’Italie  > & qui  alloit  criant 
dans  les  Confeils  & dans  les  Affemblées  du  peu- 
ple : §l^il  ne  fiffifoit  pas  a Scipion  de  fuir  Annthal,  s’il 
n emmenait  encore  toutes  les  forces  qui  leur  ref  oient  en  Ita-^ 
lie  i repaijjant  la  jeunejfe  de  'vaines  efperances , en  leur 
perfuadant  et  ahandonner  leurs  peres , leitrs  femmes , leurs 
enfans , Cÿ*  leur  ville , aux  portes  de  laquelle  il  venait  un 
putffant  ennemi  jufques-U  toujours  invincible. 
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Malgré  cette  oppofition  Scipion  partit , pafla 
à Carthage  , & tranfporta  dans  le  kin  de  cette 
ville  ennemie  la  guerre  qu’elle  avoir  ofé  porter 
jufqu’aux  murailles  de  Rome. 

Le  Conful  Sempronius  qui  marchoit  vers  le 
pais  des  Bruttiens , eut  une  rencontre  avec  An- 
nibal  fur  les  terres  de  Crotone.  Ce  ne  fut  pas 
une  bataille , mais  un  combat  tumultueux  tait 
par  des  troupes  feparées.  Le  Conful  fut  battu  ,, 
perdit  douze  cens  nommes  & fe  retira  avec  pré- 
cipitation dans  fon  camp  , où  les  ennemis  n’o- 
lèrent  le  fuivre. 

La  nuit  fuivante  il  envoïa  ordre  à Licinius. 
qui  commandoit  près  de-là  un  corps  de  trou- 
pes , de  lui  amener  fes  Légions.  Les  deux  Ar- 
mées étant  jointes, Sempronius  donna  une  gran- 
de bataille  à Annibal,&  avant  que  de  commen- 
cer la  charge  , il  adreffa  fes  prières  à la  Fortune 
appellée  Pnmigenia\  & lui  voüa  un  Temple  fi 
elle  lui  accordoit  la  viétoire.  La  Déetfe  agréa 
fon  vœu  , les  Carthaginois  furent  battus  Sc  mis 
en  fuite.  On  leur  tua  quatre  mille  hommes,  on 
fit  trois  cent  prifonniers  &:  on  prit  onze  Enlèi- 
gnes.  Annibal  déconcerté  par  cet  échec  , retira  . 
Ion  Armée  & la  mena  à Crotone.  Le  Conful 
profitant  de  fa  retraite  , attaqua  la  ville  de 
Clampetia  Sc  la  prit  d’alfaut.  Toutes  les  autres 
villes  moins  confidérables  fe  rendirent  volontai- 
rement. 

L’année  fuivante  eut  pour  Confuis  Cn.  Ser- 
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vilius  Cœpio,  & C.  Servilius.  Magon  frere  d’An- 
nibal , qui  étoit  paflé  dans  les  Gaules  avec  des 
troupes  pour  fe  joindre  à Annibal , &:  qui  avoir 
fait  loulever  prefque  toute  la  Tofcane , rut  battu 
& fort  blelfé  dans  un  combat  que  lui  donnèrent 
Quintilius  Varus  &c  le  Proconful  M.  Cornélius. 

Scipion  ne  fut  pas  plutôt  paflé  en  Afrique  , 
que  Rome  retentit  du  bruit  de  fes  glorieux  ex- 
.ploits  & de  fes  vidoires  ,qui  obligèrent  les  Car- 
thaginois a envoyer  à Annibal  & à Magon  des 
députez,  pour  leur  ordonner  d’abandonner  l’I- 
talie &:  de  venir  an  fecours  de  leur  Patrie  déjà 
réduite  à l’extrémité. 

Quand  Annibal  reçut  ces  ordres  , il  venoit 
encore  d’être  battu  à Crotone  par  le  Conful  C.. 
Servilius.  On  ne  comprend  point  comment  ce 
combat  a échappé  à la  diligence  des  Hiftoriens. 
Valerius  Antias  eft  le  feul  qui  en  parle , & qui. 
allure  que  les  Carthaginois  perdirent  cinq  mille 
hommes  en  cette  occafion.  Toutes  ces  grandes 
pertes  avoient  II  peu  abattu  le  courage  d’Anni- 
bal,  qu’ayant  entendu  les  ordres  que  ces  dépu- 
tez lui  apportoient , il  en  frémit  de  rage  jufqu’à 
verfer  des  larmes.  Ilj  a long-tems  ^ dit-il  , qu'on 
me  rappelle  par  des  'xjvyes  détournées  en  refujant  de  nîen- 
'voïer  des  recrues  &■  de  l'argent.  Aujourdmi  on  me  rap- 
pelle par  des  ordres  formels.  Annibal  n'efl  poim  'vaincu 
par  les  Romains  qu'il  a fi  fouvent  battus  (3"  mis  en  fuite  > . 
il  ne  te  fi  que  par  t envie  & par  l’oppofition  opiniâtre  du 
Sénat  de  Carthage.  Ce  ne  fera  pas  tant  Scipion  qui  fe' 
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réjouira  çÿ*  W/'  s' énorgu'éillira  du  retour  plein  de  honte  au 
quel  je  jùis  forcé , que  Hannon  qui  noyant  pu  ahhattre 
ma  maifon  par  d’autres  •voies  , a trouvé  mdien  de  l'acca- 
bler fous  les  ruines  de  Carthage. 

Annibal  fans  différer  un  moment , fit  embar- 
quer fon  armée.  Avant  fbn  départ  il  fit  paffer 
au  fil  de  l’épée  quelques  troupes  du  païs  qui 
avoient  refuie  de  le  fuivre,  & qui  s’étoient  réfu- 
giées dans  le  Temple  de  Junon  Lacinienne.  La 
lainteté  de  cet  afile  ne  put  les  fauver  de  fa  fu- 
reur i & pour  lailler  un  monument  durable  de 
fes  aélions , il  éleva  dans  ce  Temple  un  autel , 
fur  lequel  il  fit  graver  une  magnifique  infcri- 
ption  où  tous  fes  exploits  furent  détaillez  en 
Lettres  Grecques  & Puniques. 

Jamais  homme  n’a  marqué  tant  de  douleur  ' 
en  quittant  fa  patrie  pour  aller  en  éxil , qu’An- 
nibal  en  témoigna  quand  il  quitta  cette  terre  en- 
nemie. Et  ce  qui  ell  encore  plus  fingulier  , les 
Romains  ne  furent  pas  plus  affligez  de  l’arrivée 
des  Carthaginois  en  Italie , qu’ils  le  furent  de 
leur  départ,  & ils  fe  plaignoient  de  leurs  Géné- 
raux qui  ne  les  avoient  pas  retenus  félon  les  or- 
dres qu’ils  leur  en  avoient  donnez  : car  ils  crai- 
gnoient  l’ifl'uc  d’une  guerre  , dont  tout  l’effort 
alloit  tomber  fur  une  feule  armée  & fur  un  feul 
chef.  C’ejî  la  Jcene  qui  efl  changée , difoient-ils , tT 
non  pas  le  danger.  Fabius  Aïaximus,  ce  grand  perjônna- 
ge  qui  vient  de  mourir  ^ a prédit  mille  fois  le  grand  combat 
qui  fe  prépare,  il  a publié  O*  avec  raifon  , quAnmbal 
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Jèroit  plus  redoutable  dans  fon  propre  pais  qu  il  ne  t avait 
été  aux  portes  de  Rome.  Ce  ne  fera  m un  Sjypbax  homme 
dune  barbarie  fans  conduite , ni  un  /Ifdrubal  qui  ne  fait 
que  fur  y ni  une  armée  ramajfée  a la  hâte  & compofe  de 
paijans  mal  arme^  que  Scipion  aura  a combattre,  il  aura 
en  tête  Annibal  né  prefque  dans  le  camp  de  fon  pere  y dont 
la  valeur  a été f célébré  y Annibal  nourri  O'  élevé  dans  les 
armes  dès  fon  enfance , parvenu  à commander  en  chef 
avant  que  d'être  devenu  homme , qui  a vieilli  dans  le  fin 
de  la  viéloire , cÿ*  qui  a rempli  des  monumens  de  fs  man- 
des aSlions  les  Ejpagnes , les  Gaules  toute  t Italie , depuis 

les  Alpes  jufqua  la  mer  > qui  mene  une  armée  endurcie  à 
Joufrir  ce  qui  avant  lui  paroifoit  au-deffus  des  forces  hu- 
maines y une  armée  cent  fois  teinte  du  Jang  Romain , c!?* 
qui  remporte  des  dépoüilfes  fans  nombre.  Scipion  trouvera 
devant  lui  dans  le  combat  une  infinité  de  Chefs  qui  ont 
tué  de  leurs  mains  nos  Généraux , & parcouru  en  vain- 
queurs nos  camps  O*  nos  villes.  Aujourd’hui  tous  nos  Mat- 
gifirats  enfmble  ne  font  point  porter  devant  eux  tant  de 
fai  féaux  qu'Amibal  en  pourrott  faire  marcher  devant 
lui  y s’ il  produifoit  tous  ceux  qu’il  agagne-^  pair  le  meurtre 
de  nos  Capitaines. 

Apres  toutes  ces  triftes  réflexions  , la  peur 
fl’offenlèr  les  Dieux  par  leur  ingratitude  , les 

{)orta  à ordonner  des  têtes  & des  ucrifices , pour 
es  remercier  de  ce  qu’ils  fe  voioient  poflelieurs 
de  l’Italie  après  feize  années  d’une  û cruelle 
guerre. 

Cependant  Annibal  porté  par  un  vent  favo- 
rable , approchoit  du  rivage  d’Afrique.  Il  or- 
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donna  à un  matelot  de  monter  au  haut  durait 
pour  reconnoître  l'endroit  où  ils  alloient  pren- 
dre terre.  Le  matelot  étant  monté , lui  cria  que 
la  proue  étoit  tournée  vers  un  lieu  où  il  y avoit 
un  tombeau  ruiné.  Annibal  regardant  cela  com- 
me un  préfage  funefte , lui  commanda  de  pafler 
outre , Ôc  alla  defeendre  à la  petite  Leptis,  d’où 
il  mena  fon  armée  à Adrumette,  & apres  l’avoir 
laillé  repofer  quelques  jours , il  marcha  en  dili- 
gence à Zama  , qui  eft  à cinq  journées  de  Car- 
thage. Là  ayant  appris  les  grands  progrez  que 
Scipion  avoit  déjà  laits , & ne  voyant  aucune 
apparence  de  pouvoir  rétablir  les  allaires  par 
les  armes  , il  envoya  demander  une  conférence 
à Scipion  qui  ne  la  relufa  point.  On  convient 
d’un  lieu  entre  les  deux  camps  *,  & les  deux  Gé- 
néraux avec  une  troupe  d’élite  qu’ils  laiflent  à 
une  égale  diftance  , s’avancent  au  milieu  fuivis 
chacun  de  leur  Trucheman. 

Annibal  parla  le  premier , & par  un  long 
difeours  il  tacha  de  porter. Scipion  à accorder 
la  paix  aux  Carthaginois  : Scipion , lui  dit-il  , 
fou'veneT^-'Vous  de  tinconjlance  de  la  Fortune  qui  ren'verjè 
Jouvent  ceux  quelle  a le  plus  élevez,  y Cÿ*  qui  y àiantheaum 
* coup  de  pouvoir  fur  toutes  les  chojès  humaines , le  déploie 
avec  plus  d’injolence  dans  les  aÿaires  de  la  guerre,  line 
faut  pas  en  aller  chercher  des  exemples  bien  loin , ni  dans 
les  anciennes  hijîoires , vous  en  voye:(^  un  bien  fenfble 
devant  vos  yeux.  Je  fuis  cet  .Annibal , qui  après  la  ba~ 
uuüe  de  Cannes  m'étafit  rendu  maître  de  pref que  toute  tl- 

talie. 
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t Italie  y portai  mes  armes  viSlorieuJès  jufqu'aux  portes  de 
Rjome  y (St  campai  a cinq  milles  de  ws  murailles.  La  je 
m'arrêtai  pour  délibérer  ce  que  je  devois  faire  de  vous  àt 
de  votre  patrie.  Et  aujourd’hui  je  me  vois  en  Afrique , 
moi  Aficam  réduit  à venir  vous  demander  la  paix  a vous 
Fjomain , (T  traiter  avec  vous  de  mon  falut  (St  de  celui 
de  Carthage.  Si  vous  confderex,  bien  ce  ^and  revers  , 
vous  compterez,  moins  fur  vos  profperitex.  préjèntes  , (St 
pour  ne  pas  vous  expofer  a perdre  le  nom  que  vous  avex^ 
acquis  dans  une  f forijfante  jeunejfe , vous  accepterex,  nos 
ofres  (St  vous  nous  accorderex  la.  paix.  La  Sicile  , la 
Sardaigne  (St  les  Ejpafftes  feroru  au  peuple  Romain  , 
fans  que  nous  puifjions  jamais  les  répéter  par  nos  armes. 
Toutes  les  if  es  qui  font  entre  l’Italie  (St  l'Afrique  vous 
demeureront,  ^^ef-ce  que  la  guerre  pourra  vous  donner 
davantage  î En  faifant  par  ce  Traité  la  fureté  des  Car- 
thaginois y Vous  ajjûrerex  tJotre  gloire  (St  ceüe  du  nom 
Romain. 

Scipion  répondit  à Annibal  par  un  long  dif- 
cours , dont  la  fin  fut  : que  ce  nétoit  pas  au  vain- 
cu a faire  le  partage  du  vainqueur , (*t  qu'il  falloit  que 
les  Carthaginois  fe  remijfent  entièrement  à la  dijeretion  des 
Romains , ou  que  dès  Je  lendemain  on  décidât  par  les  ar- 
mes y laquelle  des  deux  villes  de  Rome  ou  de  Carthage 
feroit  la  m.utrejfe  du  monde , (St  donneroit  la  Loi  à toutes 
les  nations. 

Apres  cette  conférence  ils  fe  retirèrent  cha- 
cun dans  leur  camp , & le  lendemain  à la  pointe 
du  jour  ils  mirent  leurs  troupes  en  bataille , avec 
tant  de  capacité  & d’art , que , comme  dit  Ho- 
Tome  IX.  Y 
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mere,  fi  Mars  & Bellone  avoient  parcouru  les 
deux  armées , & vifité  tous  les  rangs , ils  n’au- 
roient  pu  y trouver  la  moindre  chofe  à repren- 
dre. Scipion  lui-même  donna  de  grands  éloges 
à la  difpofition  (ju’avoit  fait  Annibal. 

Le  combat  fut  long,  fort  opiniâtré,  & di- 
vcrfiHé  par  des  accidens  étranges  bc  finguliers: 
mais  enfin  la  vidloire  fè  déclara  pour  les  Ro- 
mains. Les  Carthaginois  perdirent  vingt  mille 
hommes  tuez  fur  la  place.  On  fît  autant  de  pri- 
fonniers,  & on  leur  prit  cent  trente-trois  Enfci- 
gnes  & onze  Elephans.  Scipion  ne  perdit  pas  plus, 
de  quinze  cens  hommes.  Annibal  après  avoir 
fait  tout  ce  qu’on  pouvoit  attendre  du  plus 
çrand  capitaine , fe  retira  à Adrumette  &:  de-là 
a Carthage  où  il  déclara  en  pleine  afl'emblée, 
qu’il  n’y  avoit  pour  eux  de  refi'ource  que  dans 
la  paix. 

Il  y eut  fur  cela  plufieurs  aflfemblées.  On  en- 
voya par  deux  fois  à Scipion  des  députez  en 
état  de  fupplians.  Scipion  leur  diéta  les  condi- 
tions qu’il  leur  impofoit,&  leur  ordonna  d’aller 
les  déclarer  à Carthage.  La  leélure  en  étant  faite, 
Gifcon  qui  avoit  toujours  été  oppofé  à Annibal, 
voulut  empêcher  le  peuple  de  les  recevoir,  & il 
étoit  favorablement  écouté  de  la  multitude.  An- 
nibal indigné  de  cette  oppofition  fi  impruden- 
te , & qui  alloit  achever  l’entiere  ruine  des  Car- 
thaginois , s’approcha  de  lui , le  prit  par  le  corps, 
bc  le  tira  par  force  de  la  Tribune.  Cette  aélion 
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violente  faite  dans  une  ville  libre  , parut  très- 
infolente  , & excita  un  grand  murmure  dans 
l’Aflemblée.  Annibal  étonné  de  cette  liberté  du 
peuple  > que  la  guerre  ne  connoiflToit  point , dit 
pour  calmer  les  efprits  : Je  fuis  forti  de  Carthage  à 
loge  de  neuf  ans  ; jj  ftis  retenu  trente-fx  ans  a^s\  fj 
crois  fçarvoir  fajfablement  tart  de  la  guerre  y fs  Loix  & 
fes  ujàges  , dont  la  Fortune  tant  publique  que  particulière 
nia  infruit  depuis  mon  enfance  i mais  j'ignore  Us  Loix , 
les  mceurs  (T  Us  Coutumes  de  vos  Ajjemblées  de  vilU  , 

c’efl  à vous  à me  Us  enfei^er.  Ainfi  aïant  exculé 
fon  imprudence  , il  ht  un  long  difcours  pour 
faire  voir  que  la  paix  qu’on  leur  offroit , n’é- 
toit  point  injufte  > que  fes  conditions  étoient 
même  plus  douces  qu’ils  ne  dévoient  l’efperer 
dans  l’etat  où  ils  fe  trouvoient , & qu’elle  étoit 
néceffaire. 

Les  députez  qu’on  avoit  envoyez  à Rome , 
étant  revenus  avec  la  ratification  du  Traité , lorf. 
qu’il  fut  queftion  de  faire  le  premier  payement 
des  dix  mille  talens  qui  avoient  été  impofez,  & 
qu’ils  dévoient  payer  en  cinquante  années  deux 
cent  talens  par  an,  voilà  toute  l’affemblée  qui  fe 
met  à pleurer  & à jetter  de  grands  cris.  Annibàl 
s’étant  pris  à rire , Afdrub^  furnommé  Hœdus  • 
lui  en  fit  un  crime  •>  il  dit  qu’il  étoit.  étonnant 
qu’il  pût  rire  dans  ce  deüil  public , lorfque  tout 
le  monde  fondoit  en  larmes,  lui  fur-tout  qui 
étoit  la  caufe  de  tous  ces  pleurs.  Annibal  re- 
pouffa  cette  infulte  par  des  paroles  pleines  de 


Yij 


lyr  A N N 1 B A L. 

fens  ; Ces  ris  que  vous  blâmex, , dit-il , ne  Jànt  point 
jt  fort  hors  de  faifon  que  vos  larmes  impertinentes,  ^uamd 
on  nous  a ôté  nos  armes  , qu'on  a brûlé  nos  vaijfeaux  , 
qu'on  nous  a interdit  toute  guerre  étrangère  , c'ctoit  alors 
qu'il  fallait  pleurer  : car  voilà  le  coup  mortel  qu’on  nous  a 
porte.  Adais  nous  rte  fentons  des  maux  publics  que  ce  qui 
touche  nos  fortunes  particulières , & rien  ne  nous  af[lige 
que  la  perte  de  notre  argent.  §l^nd  on  a dépouillé  Car- 
thage, qu'on  l’a  mife  toute  nuë  çÿ*  fans  armes  ai*  mi- 

lieu de  ces  nations  d'Afrique  toutes  armées , perfonne  n'a 
gémi,  perfonne  n’a  verf  une  fuie  larme  ; O*  aujourd'hui 
parce  qu  il  faut  (jue  chacun  contribue  au  premier  paiement' 
du  Tribut  qui  a été  impof , vous  pleurex  tous  comme  dans 
des  funérailles  publiques.  Ah  que  je  crains  que  vous  fen- 
tiex  bien  - tôt  "que  vous  avex  pleuré  pour  des  maux  tns- 
legers  i 

Tite-Live  afllire  qu’il  y des  Auteurs  qui  ont 
écrit,  que  d’abord  apres  la  bataille  Annibal  s’em- 
barqua pour  aller  a la  Cour  d’Antiochus.  Cela 
ctoit  fondé  apparemment  fur  ce  que  Scipion 
ayant  fait  demander  aux  Carthaginois  qu’on  lui 
livrât  Annibal  , les  Carthaginois  répondirent 
qu’ Annibal  n’étoit  plus  en  Afrique.  Mais  c’étoit 
un  menfonge  : car  Annibal  après  la  ratification 
du  Traité  de  paix  &c  le  départ  de  Scipion  , de- 
meura encore  fix  années  à Carthage  jufqu’au 
Confulat  de  Caton  & de  L.  Valerius  F laccus.  Ce 
ne  fut  que  cette  année-là , que,  pour  fe  dérober 
• à la  haine  de  fes  Citoïens  qu’il  avoit  offenfez  par 
des  nouveautez  qu’il  avoit  introduites , & en- 
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core  plus  pour  éviter  d’être  livré  aux  Romains 
qui  avoient  envoie  des  Ambafladeurs  à Cartha- 
ge le  demander , fur  ce  qu’on  avoir  appris  à Ro- 
me qu’il  s’étoit  lié  avec  Antiochus , ôc  qu’il  avoir 
fait  un  traité  avec  lui  pour  leur  faire  la  guerre  , 
il  réfolut  de  s’évader.  Mais  comme  il  étoit  ob- 
fervé,  il  ufi  d’une  grande  prudence.  Le  jour  t^u’il 
avoit  pris  pour  fa  fuite  , il  fut  tout  le  jour  a la 
place  publique  pour  éloigner  tout  foupçon  de 
Ion  dellein.  A l’entrée  de  la  nuit  il  fortit  fccre- 
tement  fuivi  feulement  de  deux  de  fes  domefti- 
• ques , ôc  fe  rendit  dans  un  lieu  où  il  avoit  fait 
préparer  des  chevaux.  Là  il  monta  à cheval  ôc 
fit  tant  de  diligence,  que  le  lendemain  matin  il 
arriva  à la  Tour  qui  porte  fon  nom,ôc  qui  ell 
. fur  le  bord  de  la  mer  entre  Acholla  ôc  Thapfe. 
Il  y avoit  là  un  vaiffeau  tout  prêt  fur  lequel  il 
palfa  le  jour  même  à fille  de  Cercina,  où  il  trou- 
va plufieurs  vailTcaux  chargez  de  marchandifes. 
Des  qu’il  fut  defeendu , les  Marchands  ôc  les  Pa- 
trons allèrent  en  foule  pour  le  faluer.  Comme 
UH  autre  Ulylfe  , il  leur  fit  une  faulfe  confiden- 
ce , ôc  leur  dit  que  Carthage  l’envoyoit  Ani- 
balTadeur  à Tyr.  Mais  craignant  que  quelqu’un 
de  ces  vaifleaux  ne  partît  la  nuit  ôc  n’allât  an- 
noncer à Thapfe  ou  à Acholla  qu’on  l’avoit  laif 
fé  à Cereina , il  fit  préparer  un  facrifice  ôc  un 
grand  repas  auquel  il  pria  tous  ces  marchands  ôc 
ces  pilotes } ôc  afin  qu’on  pût  fouper  à l’ombre  , 
car  on  étoit  alors  au  cœur  de  l’Eté,  il  fê  fervit  des- 
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voiles  & des  mâts  de  Quelques  vaifleaux , & fit 
une  tente  fort  fpatieule  fur  le  rivage.  La  chere 
fut  aufli  grande  que  l’avoit  pu  permettre  le  peu 
de  tems  qu’on  avoir  eu  pour  fe  préparer.  On  but 
jufques  bien  avant  dans  la  nuit.  Annibal  trouvant 
un  moment  favorable  pour  fe  dérober  fans  être 
vu , fit  voile  &c  arriva  heureufement  à Tyr , 
où  il  fut  reçu  par  les  Fondateurs  de  Carthage 
comme  dans  une  autre  patrie.  Il  n’y  fejourna  que 
peu  de  jours , Sc  navigea  à Antioche.  Il  trouva 
que  le  Roi  en  étoit  parti,  & il  apprit  que  fon  fils 
étoit  à Daphné  où  il  célébroit  des  jeux  îolemnels. 
Il  alla  l’y  trouver.  Le  jeune  Prince  le  reçut  avec 
beaucoup  de  politelfe.  Il  ne  s’arrêta  point , & 
alla  à Epnefe  où  il  trouva  Antiochus  encore  in- 
certain & flottant  fur  la  guerre  contre  les  Ro- 
mains. Son  arrivée  acheva  de  le  déterminer. 
Pendant  qu’il  fut  à Ephefe  , il  arriva  une  avan- 
ture  qui  mérite  d’être  rapportée. 

Les  Ephefiens  avoient  chez  eux  un  philofo- 
phe  Peripateticien  nommé  Phormion , pour  le- 
qûel  ils  avoient  une  eftime  trcs-fingulierc.  Ils 
crurent  ne  pouvoir  mieux  reg.iler  Annibal  qu’en 
lui  faifant  entendre  leur  Philofophe.  Ils  lui  pro- 
pofèrent  d’aller  à fon  auditoire  : ce  qu’ Annibal 
accepta  très-volontiers.'  Ils  le  mènent  donc  avec 
un  grand  concours  de  peuple.  Phormion  fit  un 
difeours  de  plufieurs  heures  fur  le  devoir  du  Gé- 
néral d’Armée  & fur  tout  l’art  de  la  guerre.  Les 
Ephefiens  charmez , demandèrent  a Annibal  ce 
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qu’il  penfoit  de  ce  perfonnage.  Annibal  s’expli- 
quant allez  mal  en  Grec  , mais  avec  une  fran- 
chile  digne  de  lui , dit  : quil  arvoit  bien  'vâ  en  fa. 
*vie  des  'Vieillards  radotter , mais  qu'il  n'a'voit  jamais  'vü. 
un  plus  parfit  radotteur  que  leur  Philofphe.  En  effet 
quelle  arrogance  , ou  plutôt  quelle  démence  & 
quelle  démangeaifon  de  parler  dans  ce  Grec , qui 
n’avoit  jamais  vû  l’ennemi,  ni  meme  un  camp, 
qui  toute  fa  vie  avoit  été  éloigné  de  toute  fori- 
dion  publique , de  fe  mêler  de  parler  de  l’art  de 
^ la  guerre  devant  Annibal , qui  avoit  difputé  tant 
d’années  l’Empire  aux  Romains  vainqueurs  de 
toute  la  Terre  > 

Antiochus  faifoit  toute.forte  d’honneurs  à An- 
nibal , comme  au  Capitaine  le  plus  propre  à lui 
procurer  de  grands  luccez  dans  la  guerre  qu’il 
méditoit , & il  avoit  avec  lui  de  frequentes  con- 
férences. Annibal  fidèle  à la  haine  qu’il  avoit  jurée 
aux  Romains , le  preffoit  de  porter  la  guerre  en 
Italie  , qui  lui  fourniroit  les  convois  néceflaires 
pour  la  lubfiftance  de  fes  troupes  & des  recrues 
dont  il  avoit  befoin.  Il  lui  repréfentoit  que  s’il  don- 
noit  le  tems  aux  Romains  de  faire  la  gueure  hors 
de  l’Italie,  il  n’y  avoit  point  de  Roi , point  de 
nation  qui  pût  leur  réfifter.  Il  lui  demandoit  cent 
vaiffeaux  couverts,  dix  mille  hommes  de  pied  & 
mille  chevaux  , 6c  l’afl'ûroit  qu’avec  cette  Flotte 
il  pafferoit  en  Afrique , 6c  feroit  révolter  les  Car- 
thaginois , ou  que  s’ils  rcfufoient  de  l’écouter,  il 
pafleroit  en  Italie , 6c  y exciteroit  quelque  guer- 
re contre  les  Romains. 
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Antiochus  admirant  fes  grandes  vues , donna 
les  mains  à tout.  Annibal  avant  que  de  rien  en- 
treprendre , crut  qu’il  étoit  néceflaire  de  prépa- 
rer les  elprits  de  fes  Citoïens.  Pour  cet  effet  i|  le 
fervit  d’un  certain  Arifton  de  Tyr,  qui  étoit 
alors  à Ephéfe  , &:  dont  il  avoir  éprouvé  l’habi- 
leté &:  l’adrefle  dans  plufieurs  emplois  dont  il  l’a- 
voit  chargé.  Il  le  prend  en  paniculicr , lui  ex- 
plique tout  ce  qu’il  méditoit,  & l’envoye  à Car- 
thage. Il  n’ofa  le  charger  de  Lettres  , de  peur 
qu’étant  interceptées , elles  ne  découvnffent  tout 
ce  qu’il  tramoit.  M^ys  il  lui  donna  fes  ordres,  lui 
nomma  ceux  avec  lefquels  il  devoir  s’aboucher , 
& l’inftruifit  de  plufieurs  fecrets  qui  feroient  con- 
noître  à fes  amis  qu’il  venoit  de  fa  part , & qui 
lui  tiendroient  lieu  de  Lettres  de  creance. 

Ariflon  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à Carthage  , 
que  les  ennemis  d’Annibal  fe  doutèrent  de  la 
commilllon  dont  il  étoit  chargé.  On  ne  s’entre- 
tenoit  d’autre  chofe  & en  public  & en  particu- 
lier. Enfin  on  porta  la  choie  au  Sénat , & fur  le 
rapport  qui  fut  fait , Arifton  eut  ordre  de  com- 
paroîtr^.  Il  fe  défendir  d’abord  alfez  bien  ; ôc  la 
principale  de  fes  défenfes  fût  qu’il  n’avoit  porté 
aucune  Lettre  à aucun  des  Citoïens.  Mais  il  n’al- 
leguoit  nulle  bonne  raifon  fur  le  fujet  de  fon 
voïage  i aufli  fut-il  très-embarraffé  à répondre  au 
reproche  qu’on  lui  fit , qu’il  n’avoit  eu  des  con- 
férences qu’avec  les  amis  d’Annibal.  Sur  cela  il 
s’élève  un  grand  tumulte  parmi  les  Sénateurs.  Les 

uns 
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\Kis  veulent  qu’on  le  traite  en  efpion  & qu’on 
l’envoye  à Rome;  & les  autres  crient  que  de 
traiter  ainfi  un  étranger  (ans  aucune  preuve , 
c’étoit.  donner  un  exemple  pernicieux  , qui  au- 
roit  de  terribles  conlequences  : car  on  traiteroit 
de  même  les  Carthaginois  ôc  à Tyr  & dans  les 
autres  lieux  où  ils  alloient  pour  leur  commerce. 
L’affaire  fut  remife  au  lendemain  ; mais  Arifton 
qui  craignoit  les  fuites , s’embarqua  fecretement 
la  nuit  même , après  avoir  affiché  au  haut  du 
Tribunal  un  Placard  où  il  déclaroit , qutî  n' avait 
eu  aucun  ordre  de  traiter  avec  aucun  particulier  ; mais 
qu’il  avait  été  envoyé  pour  traiter  avec  le  Sénat.  Ce 
Placard  plein  de  malice  étoit  fait  à deux  fins  ; 
l’une  pour  rendre  les  principaux  de  la  NoblelTe 
fufpeébs  au  Sénat , & pour  rendre  le  Sénat  fufpeét 
au  peuple  ; l’autre  pour  donner  des  foupçons  aux 
Romains  & pour  les  irriter  contre  Carthage. 

Le  lendemain  les  Magiftrats  appeliez  Suffetes 
s’étant  affiemblez , ils  trouvèrent  ce  Placard,  le 
lurent  , & trouvant  le  crime  avéré , ils  jugèrent 
à propos  d’envoyer  des  Ambaffadeurs  à Rome 
déclarer  tout  ce  qui  s’étoit  paflc.  Ces  Ambaffa- 
deurs ayant  été  entendus , le  Sénat  fe  trouva  dans 
de  grandes  allarmes , & craignit  que  Rome  n’eût 
inceffamment  la  guerre  avec  Antiochus  & avec 
les  Carthaginois.  Mais  ce  qui  augmenta  fesfoup- 
çons  contre  ces  derniers , c’eft  que  bien  loin  qu’il 
y eut  eû  des  avis  pour  envoïer  Arifton  à Rome , 
non  feulement  ils  ne  les  avoient  pas  fuivis,  ils  ne 
Tome  IX.  Z 
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l’avoient  pas  même  retenu  , & ne  l’avoient  pas 

empêché  de  prendre  la  fuite. 

Les  Romains  envoyèrent  à Ephéfc  deux  Am- 
hafladeurs  P.  Sulpicius  &:  P.  Villius  chargez  d’in- 
ftiuêtions  fccretes  , & d’un  ordre  de  pafTcr  à 
Pergame  à la  Cour  d’Eumenes  qui  ne  deman- 
doit  qu’une  occafion  de  faire  la  guerre  à An- 
tiochus.  Sulpicius  demeura  malade  à Pergame  & 
Villius  arriva  à Ephéfe  dans  le  teins  qu’Antiochus 
étoit  occupé  à la  guerre  de  Pifidic. 

Les  Courtifans  de  ce  Prince  jaloux  d’Annibal, 
& qui  craignoient  qu’il  ne  s’élevât  a leur  préju- 
dice au  premier  degré  d’autorité  de  de  crédit  „ 
Pavoient  déjà  rendu  très-fuipcél.  Antiochus  ne 
fc  fervoit  plus  de  lui , & ne  l’appelloit  plus  à 
fes  Confeils.  Cette  mauvaife  difpolition  nit  en- 
core augmentée  par  l’arrivée  de  Villius  qui  eut 
de  frequentes  conférences  avec  Annibal  j ce  qui 
ralluma  les  foupçons  d’ Antiochus  & fortifia  les 
imprefllons  que  les  Courtifans  lui  avoient  déjà 
données- 

L’Hiftorien  Claudius  , qui  a traduit  en  Latin 
les  Annales  Grecques  d’AciIius,  & qui  les  a fui- 
vies,  écrit  que  pendant  qu’Antiochus  étoit  dans. 
taPifidie,  Scipion  l’Africain  fe  trouva  â Ephéfe, 
qu’il  y vit  fouvent  Annibal , & qu’un  jour  qu’il 
s’entretenoit  avec  lui , la  converfiition  étant  tom- 
bée fur  les  Généraux  d’Armée , Scipion  lui  de- 
manda quel  étoit  le  Capitaine  qu'il  préjèroit  à tous 
les  autres.  Annibal  répondit  Alexandre  : Et  le 


Digilized  by  Google 


ANNIBAL.  lyp 

fécond  y continua  Scipion  j c’ej}  Pyrrhus  fans  contre- 
dit y répliqua  Annibal.  Et  le  troiféme  , reprit  Sci- 
pion c'ejl  moi , repartit  Annibal  fans  balancer  ; 
que  fur  cela  Scipion  fe  prit  à rire , & lui  dit  : 
feroit  - ce  donc  fi  vous  m'aviex^  vaincu  ? Oh , ré- 
pondit Annibal , y?  je  vous  avais  vaincu  y je  me  rr  et- 
trois  avant  Alexandre , avant  Pyrrhus  , tiX  avant  tous 
les  autres.  Scipion  fut  agréablement  flatté  de  cette 
xéponl'e  fine  , & de  cette  politefl'e  peu  attendue 
du  Carthaginois  , qui  ne  l’avoit  point  compris 
parmi  les  Généraux  , comme  le  jugeant  innni- 
ment  fupérieur  à tous  les  autres , ôc  hors  de  tou- 
te comparaifon. 

Antiochus  ayant  appris  que  les  Ambafladeurs 
des  Romains  arnvoient , quitta  la  Pifidie , & ar- 
riva à A pâmée.  Villius  partit  d’Ephéfe  , Sx  alla 
l’y  joindre.  Ils  eurent  là  quelques  -conférences 
qui  furent  interrompues  par  la  mort  d’ Antiochus 
hls  aîné  du  Roi , jeune  Prince  d’une  grande  ef- 
pcrance  , & qui  avoir  déjà  donné  des  marques 
qu’il  feroit  un  jour  un  grand  Roi , c’eft-à-dire , 
unRoi  jufte.  Toute  la  Cour  fut  plongée  dans  le 
dcüil , Sx  l’affliélion  du  Roi  parut  d’autant  plus 
grande , qu’elle  étoit  feinte  : car  il  fut  foupçon- 
né  d’avoir  fait  empoifonner  fon  fils  pour  le  dé- 
faire d’un  héritier  qui  talonnoit  de  trop  prés  fà 
vieillefle , &:  qu’il  aceufoit  à faux  d’attendre  avec 
trop  d’impatience  fa  fucceflion.  Le  Palais  fut  fer- 
mé pendant  plufieurs  jours  , Sx  Villius  pour  n’c- 
tre  pas  incommode  au  Prince , alla  à Pergame, 
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d’où  il  fe  rendit  peu  de  tcms  après  à Epliéfe  avec 
Sulpicius  qu’il  trouva  guéri.  Le  Roi  y arriva  peu 
de  jours  apres.  Il  y eut  là  plufieurs  conférences 
qui  n’aboutirent  à rien  ^ & les  AmbafTadeurs 
furent  obligez  de  s’en  retourner  à Rome  fans 
avoir  rien  conclu  de  tout  ce  que  portoient  leurs 
inftruélions. 

Ap  rès  leur  départ  Antioclius  affcmbla  un 
grand  Confeil  pour  délibérer  fur  Li  guerre  con- 
tre les  Romains.  Là  chacun  fe  piqua  d’autant 
plus  de  s’emporter  contre  eux , que  c’étoit  faire 
là  cour  au  Prince.  Les  uns  relèvent  l’infolence 
des  demandes  de  ce  peuple  ambitieux  qui  pré- 
tendoit  donner  Li  Loi  à Antiochus  , au  plus 
grand  Roi  de  l’Afîe  , comme  il  la  donnoit  à 
Nabis  apres  l’avoir  vaincu.  Les  autres  difent  que 
véritablement  les  deux  places  que  les  Romains 
demandoient , n’étoient  pas  bien  confidérables 
pour  un  aufli  grand  Roi  qu’ Antiochus  , mais 
que  c’étoit  un  effai  qu’ils  faifoient  ; qu’ Antiochus 
ne  fe  feroit  pas  plutôt  relâché , qu’ils  en  deman- 
deroient  de  plus  importantes,  ôc  que  c’étoit  tou- 
jours la  coutume  de  commencer  par  de  petites 
chofes , pour  en  éxiger  enfuite  de  plus,  grandes 
& de  plus  injuftes.  Il  y avoit  dans  ce  Confeil 
un  certain  Alexandre  d’Acarnanie , qui  avoit  été 
un  des  principaux  amis  de  Philippe , & qui  l’a- 
voit  quitté  pour  s’attacher  à Antiochus , comme 
à un  Roi  plus  piiiflànt  , & plus  en  état  de  ré- 
compenfer  fes  fervices.  Il  avoit  acquis  beaucoup 
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de  crédit  auprès  du  Roi  qui  l’admettoit  à Ces 
Confeils  les  plus  fecrets , comme  un  homme 
qui  connoiflbit  la  Grece,  & qui  étoit  parhite- 
ment  inftruic  des  affaires  des  Romains.  Quand 
ce  fut  à lui  à parler  , il  dit  quH  n'étoit  pas  quejlion 
de  deliherer  f l'on  jeroit  Lt  guerre  , mais  qu'il  Cagijjoit 
de  décider  O*  où  Ù*  comment  on  la  jtroit  i qu'il  promet- 
toit  une  vtcloire  Jure  à Antiochus , s'il  pajjoit  en  Euro- 
pe y & s'il  s'eLwliJfott  dans  quelque  coin  de  U Grece  , 
comme  dans  une  place  d'armes  i qu'il  trouverait  les  Eto- 
liens  déjà  armes^  •,  que  Nabis  ne  manqueroit pas  défaire 
foulever  tout  le  Pcloponéfe  , t?*  que  le  fgnal  ne  feroit 
pas  plutôt  donné  y que  Philippe  accourroit  du  fond  de  Lt 
Macédoine  \ qu'il  Je  fouvenoit  combien  de  fois  il  avait 
entendu  ce  Pnnee  demander  aux  Dieux- d'avoir  feulement 
le  fe.ours  d' Antiochus  y (ST  qu  enfin  il  ne  fallait  pas  ufer 
de  remife  , mais  faire  pajjer  incejfammem  Annihal  en 
Afrique  pour  y occuper  les  Romains. 

Annihal  n’alhîloit  pas  à ces  Confeils , parce 
qu’il  étoit  fufpcél  au  Prince,  & il  n’avoit  plus 
aucune  confidération  à la  Cour.  D’abord  il  lup^ 
porta  cet  affront  fans  fe  plaindre  , mais  enfin  il 
crut  devoir  à fa  gloire  de  fe  juftifier  , & de  de- 
mander au  Roi  meme  la  caufe  de  fon  change- 
ment à fon  égard  , fur-tout  la  conjonéturc  lui 
paroiffant  favorable.  Il  entre  donc  dans  le  Con- 
feil  & demande  au  Roi  le  fujet  de  fes  froideurs, 
& l’ayant  entendu  de  fa  bouche  , il  lui  dit:  An- 
ttochus  y je  n'étois  qu'un  enfant  lorfque  mon  pere  Amit- 
car  m'approcha  de  l'autel  fur  lequel  il  faijoit  un  facrifeccy, 
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&•  me  força,  a faire  un  ferment  invioLwle  que  je  fèrois 
toujours  l'ennemi  des  Romains.  C’ejî  ce  ferment  qui  m’a 
oblige  a leur  faire  la  guerre  pendant  trente-fx  années 
fans  aucun  relâche.  C'ejl  ce  ferment  qut  m’a  chafjé  de 
ma  patrie  , tS*  qui  m’a  jette  dans  vos  Etats  , & c’ejî 
ce  même  forment  qui , f vous  hvmpe^  mes  efperances 
CT*  que  vous  trJoiJfe:^  votre  gloire  , me  portera  a aller 
par-tout  où  iljy  aura  des  armes  des  troupes  y & a 
courir  les  terres  & les  mers  pour  chercher  des  ennemis  de 
Rome.  C’ejl  pourquoi  fi  quelques-uns  de  vos  Courtifans 
veulent  s'élever  en  me  calomniant  auprès  de  vous , je  les 
avertis  de  bâtir  leur  fortune  fur  tout  autre  que  fur  Annibal. 
Je  hais  les  Romains  Cr*  j’en  fuis  hai'.  Aion  Pere  Amilcar 
CT*  tous  les  Dieux  font  témoins  de  cette  vérité.  Si  vous 
pénfe:^  donc  ferieufiment  â faire  la  guerre  aux  Romains 
a qui  fai  voué  une  haine  implacable  , firve:^-vous  de 
moi  comme  du  meilleur  Cr*  du  plus  fidèle  ami  que  vous 
puijftex,  avoir.  Aîais  fi  vous  faites  la  paix  avec  eux , 
aujourd'hui  même  je  me  .déclare  votre  ennemi  CT*  je 
chercherai  tous  les  moyens  de  vous  faire  a vous  CT*  â eux 
le  plus  de  maux  qu’il  me  fera  pojfible. 

Ces  paroles  pleines  de  lincerité  & de  force, 
prononcées  avec  beaucoup  de  leu  , ne  touchè- 
rent pas  feulement  le  Roi,  elles  dilfiperent  tous 
fes  foup^ons  & le  portèrent  à redonner  à Anni- 
bal toute  fa  confiance  > Annibal  fut  mieux  que 
jamais  dans  fon  efprit , & la  guerre  fut  refoluë. 

On  ne  parloit  à Rome  que  des  menaces  d’An- 
tiochus  ) .mais  les  Romains  n’avoient  contre  lui 
d’autres  préparatifs  que  leur  courage.  Enfin  aver- 
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tis  de  Hi  marche  , ils  lèvent  de  nouvelles  Lé- 
gions , aflcmblent  le  fecoürs  des  Alliez  , & en- 
voyent  des  troupes  dans  tous  les  portes  les  plus 
expofez  pour  s'oppoler  à cet  orage  qui  venoit 
fondre  fur  eux.  Les  nouveaux  prodiges  que  l’on 
annonçoit  de  toutes  parts , augmentoient  encore 
leurs  allarmes.  Dans  le  Picenum  une  Chèvre 
avoir  eu  (ix  Chevreaux  d’une  portée  j à Aretium 
il  croit  né  un  enfint  qui  n’avoit  qu’une  main  j a 
Amiterne  il  avoir  plû  de  la  terre  i à Formies  la 
porte  & les  murailles  de  la  ville  avoient  été  frap- 
pées de  la  foudre  •,  à Rome  le  Tibre  s’étoit  dé- 
bordé , & avoir  fait  de  grands  ravages  j du 
haut  du  Capitole  il  s’étoit  détaché  un  grand  ro- 
cher qui  étoit  tombé  dans  un  quartier  de  la  vil- 
le , & y avoir  accablé  plulieurs  perlonnes  , & 
cela,  fans  que  l’on  eût  lenti  la  moindre  fecouffe 
d’un  tremblement  de  terre,  ni  le  moindre  vent. 
Et  ce  qui  les  effraïoit  encore  plus  que  tout  le 
rerte  , dans  les  terres  du  Conful  Domitius  , un 
bœuf  avoir  prononcé  ces  paroles  vRoma  cavf  tibi. 
Rome  f rem  garde  a toi.  On  nt  des  prières  publiques 
pour  expier  ces-  prodiges  & pour  appaifer  la 
colere  du  Ciel , & les  Arufpices  ordonnèrent  que 
l’on  gardât  & que  l’on  nourrît  avec  beaucoup  de 
foin  le  bœuf  qui  avoir  parlé. 

La  réconciliation  d’Annibal  avec  Antiochus 
bien  loin  d’appaifer  l’envie,  n’avoit  fait  que  l’en- 
flammer davantage  : car  l’envie  devient  toujours 
d’autant  plus  forte , qu’on  fc  fent  plus  incapable 
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d’égaler  ceux  <]ui  en  font  l’objet.  Quand  il  fut 
queftion  de  faire  paffer  Annibal  en  Afrique  avec 
les  vaiffeaux  qu’il  avoir  demandez  & que  le  Roi 
lui  avoir  promis , il  s’éleva  dans  le  Confeil  de 
grandes  conteflations.  Thoas  qui  étoit  un  des 
premiers  de  l’Etolie  & un  des  plus  grands  flat- 
xeurs  du  Roi , fut  celui  qui  s’y  oppofa  le  plus 
vivement,  & qui  parla  avec  le  plus  de  force.  Il 
foûtint  que  l'on  ne  devait  point  faire  ce  détachement  de 
la  Flotte  , tP*  que  quand  même  on  le  ferait , Ann  i h al 
étoit  l'homme  du  monde  a qui  il  en  fallait  le  moins  con- 
fier le  commandement  i que  c' étoit  un  banni  y & déplus 
un  Carthaginois , à qui  ou  l'état  préfent  des  afiaires , ou 
L legereté  de  fon  ejfirit  fuggeroient  mille  difilre ns  deffeins. 
Fltee  fi  l'on  avait  quelque  heureux  fuccès  fous  fa  con- 
duite , il  en  retirerait  Jeul  toute  la  gloire , fans  qu'Antio- 
chus  en  eût  la  moindre  part  ; (3*  que  fi  l'on  finijjoit  heu- 
reufement  cette  guerre , comment  pouvoit-on  ejperer  qu- 
Anntbal  fe  refoudroit  a vivre  fournis  à un  Roi  étranger , 
lui  qui  n avait  pu  Joufirir  fa  patrie  ? 'Un  homme  qui 
dans  fa  jeunejfe  a porté  fon  ambition  (3*  fis  ejptrances 
jufqu  à fe  promettre  l'empire  de  l'univers  , foufirira-t'il 
patiemment  un  maître  dans  fa  vietllejfe  ? En  un  mot  , 
ajoûta-t’il  , Antiochus  n'a  que  faire  d' Annibal  pour 
Général.  Il  peut  le  mener  avec  lui  t3*  fe  fervir  de  fis 
Confie  ils  i le  fruit  que  l'on  tirera  de  cet  efprit  n'étant 
^ue  leger , pourra  être  utile  fans  être  a charge.  Adais  fi 
on  lui  donne  le  Commandement , il  n'y  a que  malheurs 
.a  attendre  ou  de  fon  infidélité  ou  de  fon  audace. 

Antiochus  touché  de  ce  difeours , renonça 
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au  deflein  trcs-fage  qu’il  avoir  fait  d’abord  d’en- 
voïer  Annibal  avec  une  Flotte , & ne  penfa  plus 
qu’à  pafler  en  Grece  fans  différer.  Dès  ce  mo- 
ment Annibal  n’eut  plus  aucune  part  aux  affaires» 
mais  peu  de  tems  après  le  Roi  étant  paffé  de 
Chalcis  à Demétriade  pour  délibérer  fur  la  ma- 
niéré dont  il  devoir  fe  conduire  pour  attirer  les 
Theffaliens  dans  fon  parti , il  appella  Annibal 
au  Confeil.  Annibal  parla  avec  beaucoup  de 
fèns , & dit  : U ne  faut  pas  tant  fe  mettre  en  peine 
de  gagner  les  Theffaliens  que  leur  propre  foihleffe  por- 
tera toujours  a faire  la  cour  à ceux  qui  feront  a leurs  ' 
portes.  Ce  qu'ilj  a de  plus  important  O*  de  plus  prejfé, 
c'ejl  d’attirer  le  Roi  Philippe  dans  votre  alliance.  Si  nous 
avons  Philippe  , nous  aurons  les  Etidiens  (f?  les  Atha-  • 
mânes,  s’tl  refife  d'écouter  nos  Ambaffadeurs 
de  fe  joindre  à nous  , il  faudra  prendre  des  mefures 
pour  l’empêcher  de  fe  joindre  aux  ennemis.  V’otre  fils 
Seleucus  efi  à Lyfimachie  i il  n'aura  qu'a  s'avancer 
par  la  Thrace  avec  fes  troupes  (T  d ravager  les  en- 
virons de  la  Macédoine.  Par  ce  nu^en  n le  mettra 
hors  d’état  de  donner  du  fecours  aux  Romains  O'  le 
forcera  d veiller  d la  confervation  de  fin  propre  pats. 
Koild  ce  que  je  penfe  fur  Philippe.  Pour  ce  qui  efi 
de  toute  la  conduite  de  cette  guerre  , vous  fiave-:^  ce 
que  j'en  ai  penje  dès  le  commencement.  Si  vous  m'Or- 
vie:^  cru  f les  Romains  n' apprendroient  pas  préfente- 
ntent  que  vous  ave:(_  pris  Chalcis  forcé  ce  boule- 
vart  de  t Europe , mais  ils  apprendroient  que  la  Tofane^ 
la  Ligurie  (ST  la  Gaule  en  deçd  des  Alpes  font  toutes  en 
Tome  XX.  A a 
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feu  y ce  qui  ferait  pour  eux  le  plus  terrible  y ils  appren- 
draient qu'Anmhal  ejl  au  milieu  de  l'Italie.  Je  fuis  dore 
erKore  d'avis , que  vous  rajfemblie:^  toutes  vos  forces  de 
terre  O*  de  mer;  que  vous  fajfex,  fuivre  votre  Flotte  par 
des  vaijfeaux  de  charve  remplis  de  bons  Convois  j que 
vous  partagiez,  cette  Hotte , que  vous  en  placie:(_  la  moi- 
tié à Corcyre  pour  fermer  ce  p^jj'igc  aux  Romains , 
que  de  l'autre  moitié  vous  enbordiex,  les  cotes  d'Italie  qui 
regardent  la  Sardaigne  KT  l'Afrique  y & vous  avec  vo- 
tre armée  de  terre , vous  vous  ttendrex,  Bjllis , d’oib 
vous  dominerez  fur  la  GrecedT  fur  l'Italie  y & tiendre:^ 
en  échec  les  Romains , qut  vous  verront  en  état  depajfer 
dans  l’une  ou  dans  l'autre  à la  première  occafon  favo- 
rable qu'ils  vous  donneront.  F'otlà  mon  avis  y f je  ne 
mérite  pas  et  être  crû  fut  toute  forte  de  guerres , les  mal- 
heurs les  fuccei^  que  j'ai  eus  en  Italie , me  rendent  au- 
moins  digne  de  l’être  fur  la  guerre  contre  les  Romains.  Si 
vous  prene:^  ce  parti  y je  vous  fervirai  avec  autant  de  fi- 
delité que  de  Xÿlc.  Je  prie  les  Dieux  de  faire  profperer 
le  confeil  qui  voue  aura  paru  le  meilleur. 

Cet  avis  d’Annibal  fut  plus  approuvé  que  fui- 
Ti.  La  feule  cliofc  que  fit  Antioenus  , c’eft  qu’il 
envoya  Polyxcnidas  pour  faire  venir  d’Afie  la 
Flotte  & fes  troupes  de  terre  ; mais  tout  ce  qui 
arriva  bientôt  après , le  força  d’admirer  Annibal 
non  fimplement  comme  un  homme  d’un  grand 
lèns , mais  comme  un  Prophète  qui  avoit  prévu 
& prédit  tout  ce  qui  étoit  arrivé. 

La  guerre  étant  finie  en  Grece  par  la  viétoire 
que  les  Romains  venoient  de  remporter  aux 
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Thermopyles  & par  la  prife  d'Heraclée,  & d’au- 
tres places  qu’occupoient  les  Etoliens , Antiochus 
qui  ne  voïoit  plus  de  reflburce  pour  lui  en  Grè- 
ce, abandonna  l’Europe  & pafla  à Ephéfe  où  il 
fe  croyoit  en  fureté  , abufë  par  fes  flatteurs  qui 
l’afluroient  que  jamais  lesRomains  ne  viendroient 
le  chercher  en  Afie.  Annibal  fiit  le  feul  qui  ofa 
combattre  cette  fecurité  du  Roi  ; il  lui  dit  en 
plein  confeil  : Antiochus , bien  loin  de  douter  que  les 
Romains  viennent  vous  chercher  en  Afie , je  fuis  fiùr 
qu'ils  y viendront  très-promptement,  cÿ*  je  fuis  Jurpris 
qu'ils  n'y  fiaient  déjà.  Je  connais  leur  maniéré.  Ils  ne  don- 
nent jamais  ni  repos  m trêve  ni  aux  vaincus  ni  aux  vain- 
queurs. Le  pajfage  ejl  hten  plus  facile  plus  court  de 
Grèce  en  Afie  qu’il  ne  ï était  éthalie  en  Grece  , O*  An- 
tiochus ejl  pour  eux  un  objet  bien  plus  prejfimt  que  ne  l'é- 
toient  les  Etoliens.  Les  Romains  ne  font  pas  moins  forts 
fur  mer  que  fur  terre.  Ils  ont  depuis  long-tems' une  flotte 
au  Cap  de  fidalée , cÿ*  fapprens  qu’il  en  arrive  une  autre 
avec  un  nouveau  Commandant.  C’ejl  pourquoi,  An- 
tiochus , cejfix.  de  vous  repaître  de  vaines  efperances , O* 
de  vous  flatter  que  vous  aureg^  la  paix.  Bien-tôt  vous  fe- 
re:^  forcé  de  difputer  aux  Romains  t Afie  dans  l' Afie  mê- 
me , & il  n'y  a point  là  de  milieu  il  faut  ou  que  vous 
leur  ravifjis^  l’Empire  & l’efperance  de  fe  rendre  Maî- 
tres de  t'Univers , ou  que  vous  perdie:(_  votre  Roïaume. 

L’évenement  juftifia  bicn-tôt  cette  prophétie 
& augmenta  l’admiration  que  l’on  avoir  pour 
Annibal.  Antiochus  renonçant  aux  promeflés  de 
fes  flatteurs , l’envoya  en  Syrie  pour  faire  venir 
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les  vaiflfeaux  de  Cilicie , & donna  ordre  à Poly- 
xenidas  de  radouber  ceux  qui  avoient  été  mal- 
traitez dans  le  dernier  combat , & d’en  faire  bâ- 
tir de  nouveaux. 

Bien-tôt  apres  il  y eut  un  fécond  combat  en- 
tre la  Flotte  du  Roi  & celle  de  Rhodes  près  de 
la  ville  de  Side  fur  la  côte  de  la  Pamphilie.  Eu- 
damus  commandoit  la  Flotte  des  Rhodiens  com- 
pofée  de  trente-deux  vailléaux  à quatre  rangs  de 
rames  & de  trois  à trois  rangs , & s’étoit  placé 
â l'aîle  droite  pour  être  oppolé  à Annibal  qui 
commandoit  la  gauche  de  la  Flotte  d’Antiochus, 
compofée  de  trente-fept  vaifleaux  dont  il  y en 
avoir  quatre  à fix  rangs  de  rames  & trois  à fept 
rangs.  Annibal  ayant  pris  le  large , avoir  enve- 
loppé Eudamus  qui  étoit  venu  lur  lui  avec  cinq 
gros  vailTeaux , & alloit  s’en  rendre  maître,  lorl- 
que  l’aîle  gauche  des  Rhodiens  après  avoir  bat- 
tu l’aîle  droite  d’Antiochus  commandée  par  A- 
pollonius  un  des  principaux  de  fa  Cour , vint  lui 
arracher  des  mains  la  viétoire. 

La  meme  année  il  y eut  un  troifiéme  com- 
bat à Myonnéfe  entre  la  Flotte  d’Antiochus  com- 
mandée par  Polyxenidas , & la  Flotte  des  Ro- 
mains & des  Rhodiens.  On  ne  voit  point  qu’ An- 
nibal fe  foit  trouvé  à ce  combat  qui  fut  plus  con- 
hdérable  que  les  deux  autres , par  le  nombre  des 
vailTeaux  qui  combattirent , par  la  forme  du  com- 
bat qui  fut  très  - divers  , & par  la  perte  qu’Aii- 
tiochus  y fit  de  tous  fes  vailïeaux  qui  furent  tous 
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pris  ou  coulez  à fond.  Antiochus  • chafTé  de  la 
mer , retira  fa  garnifon  de  Lyfimachie  , gagna 
Sardis,  & apres  avoir  inutilement  envoie  faire  des 
propofitions  de  paix  par  Heraclide  de  Byzance, 
il  palTa  dans  la  Magnelie  où  il  aflembla  toutes  fes 
forces , & s’y  retrancha. 

Les  Romains  commandez  par  Scipion  l’Afia- 
tique  , dont  Scipion  l’Africain  fon  frere  avoit 
bien  voulu  être  le  Lieutenant , l’y  fuivirent , & fe 
mirent  en  bataille  devant  lui.  Antiochus  fortit 
de  fes  retranchemens  & mit  toute  fa  fortune  au 
hazard  d’une  feule  journée.  La  bataille  fut  long- 
tems  difputée  & fort  fanglante.  Antiochus  prit 
la  fuite  apres  avoir  perdu  cinquante  mille  hom- 
mes de  pied  , quatre  mille  chevaux  , un  grand 
nombre  de  prilonniers  &:  quinze  Elephans.  On 
peut  inferer  d’un  paflage  de  Tite-Live , qu’An- 
nibal  fut  à ce  combat. 

Antiochus  vaincu , & n’ayant  d’autre  reflbur- 
ce  que  la  paix , envoya  la  demander  par  des  Am- 
baüadeurs  qui  ayant  obtenu  audience  du  Con- 
ful , dirent  ; Romains , nous  n'anjons  autre  chofea'vous 
dire  qu’à  vous  demander  à vous-mêmes  par  quels  mo'iens 
nous  pourrons  expier  la  faute  d’ Antiochus  , Ô*  obtenir  de 
nos  vainqueurs  le  pardon  (5*  la  paix.  Jufquici  avec  une 
magnanimité  di^ne  de  Rome  , vous  ave^  pardonné  aux 
peuples  çÿ*  aux  Rois  que  vous  ave:(^  vaincus.  A plus  forte 
raifon  deve^/vous  témoigner  aujourd’hui  la  même  magna- 
nimité & la  même  clemence  dans  cette  viéloire  qui  vous 
rend  les  Maîtres  du  monde.  N'axant  plus  d’ennemis  à 
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combattre  y il  ne  'vous  refle  que  d'épargner  le  genre  humain^ 
O*  den  avoir  foin  comme  les  Dieux  mêmes. 

Scipion  voulut  que  fon  firere  l’Africain  répon- 
dît à ces  Ambafladeurs.  Il  leur  expliqua  donc  les 
conditions  aufquelles  ils  pouvoient  obtenir  la 

f)aix  , & une  des  principales  fut  qu’attendu  que 
es  Romains  ne  pouvoient  jamais  efperer  de  paix 
fûre  par-tout  où  feroit  Annibal , il  falloir  avant 
toutes  chofes  qu’Antioclius  leur  livrât  cet  enne- 
mi. Annibal  informé  de  cette  réponfe,  & voïant 
bien  qu’Antiochus  n’étoit  pas  en  état  de  rien  re- 
fufer  aux  Romains , fe  déroba  la  nuit.  Il  fut  long- 
tems  errant  de  côté  & d’autre.  Il  y a eu  des  Au- 
teurs qui  ont  écrit  qu’il  fe  retira  d’abord  en  Crè- 
te chez  les  Gortyniens , & que  ne  fçaehant  com- 
ment fauver  fon  or  & fon  argent  , il  imagina 
cette  rufe  digne  d’un  Carthaginois  : Il  remplit 
des  pots  de  terre  de  pièces  de  cuivre  qu’il  avoit 
fait  dorer,  & les  mit  en  dépôt  dans  le  Temple 
de  Diane , & qu’il  mit  fon  or  ôc  fon  argent  dans 
des  ftatucs  de  bronze  creufes  qu’il  lailla  noncha- 
lamment dans  fa  cour  pour  tromper  les  Gorty- 
niens par  cette  feinte  négligence.  Mais  cette  tra- 
dition me  paroît  fort  mal  appuyée  & fort  incer- 
taine. Il  y a plus  d’apparence  de  vérité  dans  cel- 
le qu’ont  fuivie  ceux  qui  ont  écrit  , qu’après  la 
défaite  d’Antiochus , Annibal  fe  retira  auprès 
d’Artaxe  ou  Anaxerce  Roi  d’Armenie , & qu’é- 
tant à fa  Cour  , il  lui  donna  plulieurs  confeüs  & 
plufieurs  inftruétions  très-utiles.  Entre  autres  on 
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rapporte , qu’aïant  remarque  une  heureufe  fitua- 
tion  dans  un  païs  très  - agréable  & très  - fertile 
dont  on  ne  profitoit  point,  & dont  on  ne  faifoit 
aucun  compte  , il  y traça  le  plan  d’une  ville  i 
qu’ayant  mené  Artaxe  fur  les  lieux,  il  le  lui  mon- 
tra , & que  le  Roi  ravi , le  pria  de  vouloir  con- 
duire lui-meme  l’ouvrage.  Ce  qu’il  fit  ôc  en  peu 
de  tems.  On  vit  là  une  grande  fie  belle  ville  qui 
fut  appcllée  Artaxate  du  nom  du  Roi , & décla- 
rée la  Capitale  de  l’ Arménie. 

Annibal  fe  déroba  du  camp  d’Anriochus  l’an 
de  Rome  5 <>  3 . & il  fe  retira  à la  Cour  de  Prufias 
Roi  de  Bithynie  fept  ans  après,  l’an  570.  Il  eft 
étonnant  que  les  fix  dernieres  années  de  la  vie 
d’un  fi  grand  perfonnage , qui  avoir  rempli  la 
terre  du  bruit  de  fon  nom  & fur  qui  la  terre  en- 
tière avoir  les  yeux , foient  entièrement  ignorées, 
& que  l’on  n’en  fçache  rien  de  certain.  On  écrit 
qu’il  fut  très-bien  reçu  à la  Cour  de  Prufias , & 
que  le  Roi  ravi  de  l’avoir , le  fit  Général  de  fon 
année.  Annibal  le  fervit  très  - utilement  dans  la 
guerre  qu’il  avoir  contre  Eunienes  Roi  de  Per- 
game,  & allié  des  Romains.  On  raconte  un  ftra- 
tagême  afl'ez  nouveau  dont  il  fe  fervit  dans  un 
combat  naval.  Il  fit  remplir  de  ferpens  jilufieurs 
cruches  de  terre , & pendant  que  l’on'  etoit  aux 
mains,  il  les  jetta  dans  les  vaifleaux  des  ennemis 
qui  ayant  à fe  défendre  en  meme  tems  contre 
ces  ferpens  & contre  les  vailfeaux  qu’ils  avoienc 
en  tête  , furent  battus. 
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Tout  ce  que  l’on  fçait  de  plus  certain , c’eft 
qu’Annibal  renonçant  à toute  efperance  de  fe 
relever  , vivoit  aflbz  loin  de  la  Cour  dans  une 
retraite  qu’il  s’étoit  faite  près  du  rivage  de  la 
mer.  Là  comme  il  fe  doutoit  bien  que  les  Ro- 
mains ne  le  laifleroient  pas  en  repos , & qu’ils 
l’envoyeroient  demander  à Prufias  dont  il  con- 
noiflbit  la  timidité  & la  foiblefle  , il  avoit  pra- 
tiqué fous  terre  fept  conduits  qui  partant  de 
* fa  maifon,  & prenant  tous  de  differens  cotez, 
alloient  aboutir  fort  loin  par  des  iifucs  imperce- 
ptibles, & pouvoient  lui  donner  le  moïcn  de  s’é- 
chapper en  cas  de  néceflité.  Scs  craintes  ne  fu- 
rent pas  vaines.  Flaminius  fut  envoie  par  les  Ro- 
mains à la  Cour  de  Prufias  pour  moyenner  un 
accommodement  entre  Eumenes  & lui.  Mais  on 
prétend  que  dans  fes  inftruétions  il  y avoit  un 
article  fecret  qui  lui  ordonnoit  de  demander  à 
Prufias  la  mort  d’Annibal. 

Prufias  n’oublia  rien  pour  adoucir  Flaminius , 
& pour  fauver  fonami , Ion  fuppliant  & fon  hôte> 
mais  Flaminius  fut  infléxible  & Prufias  fut  forcé 
d’obéir.  Il  envoïa  des  Gardes  environner  la  mai- 
fon d’Annibal , de  maniéré  qu’il  ne  pouvoir  for- 
tir  fans  être  pris.  Il  voulut  le  fauver  par  le  foû- 
terrain  le  plus  caché,  mais  ayant  trouvé  que  l’if- 
fuc  en  étoit  aulfi  gardée , il  eut  recours  à la  mort 
comme  à l’afile  le  plus  lût  & le  feul  inviolable  ; 
il  prit  du  poifon  qu’il  portoit  toujours  avec  lui 
pour  une  derniere  néceflité , & avant  que  de  l’a- 
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âvallcr  il  dit  * Délhrom  les  Romains  de  leur  inquiétude 
de  leurjraïeur.  Ils  trouvent  trop  long  ciT*  trop  dangereux 
d’attendre  la  mort  naturelle  d’un  vieillard  qu’ils  haijjent. 
Flaminius  ne  remportera  pas  une  grande  gloire  d’avoir 
atterré  un  ennemi  trahi  défarme  j ce  feul  jour  va 

faire  voir  combien  les  mœurs  des  Romains  font  changées. 
Leurs  Peres  envoyèrent  avertir  Pjrrhus  leur  ennemi  qui 
avoit  les  armes  à la  main  une  puijjànte  armée  en 
Italie  , de  prendre  garde  a lui  parce  qu’on  voulait  lem- 
poijonner  , & eux  ils  envoient  des  Ambajfadeurs  à 
Prufias  pour  le  prejjer  de  faire  mourir  par  le  plus  grand 
des  forfaits  fon  hôte , qui  efl  fans  défenfe  (ST  a fa  merci. 

Ainfi  mourut  Annibal.  Il  s’étoit  toujours  flat- 
té qu’il  retourneroit  <a  Carthage , qu’il  y fîniroic 
Les  jours , &:  qu’il  feroit  enterré  dans  le  fein  de 
fa  patrie.  Il  fcmbloit  que  cela  lui  étoit  promis 
par  un  ancien  Oracle  qui  portoit  ; La  terre  Li- 
t^ffe  engloutira  le  corps  d' Annibal.  On  ne  doutoit 
point  que  l’Oracle  ne  parlât  de  la  Libye  & qu’il 
ne  lui  prédît  qu’il  feroit  enterré  à Carthage  i mais 
il  faut  toujours  fe  défier  des  Oracles  qui  paroif- 
fènt  trop  clairs.  Le  fens  qui  paroît  d’abord  fi  évi- 
dent , n’eft  prefque  jamais  leur  fens  véritable. 
Un  Oracle  cloit  être  obfcur.  Annibal  fut  enter- 


ré dans  ce  coin  de  la  Bithynie  qu’il  avoit  choifi 
pour  fa  retraite,  où  il  y avoit  une  petite  bourga- 
de appellée  Libyfle , ainfi  l’Oracle  fut  éclairci  ôc 
juftine. 

Ceux  qui  ont  voulu  laver  les  Romains  de  la 
honte  d’une  pourfuite  fi  odieufe , ont  écrit  qu’ils 
Tome  IX,  B b 
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n’ignoroient  pas  ù retraite , mais  qu’ils  faifoienc 
femblant  de  l’ignorer  , le  méprilânt  à caufe  de 
(a  foiblefle  & de  fa  vicillelfe  r & que  lorfquc  la. 
nouvelle  de  fa  mort  fut  portée  à Rome  , le  Se* 
nat  fut  trcs-faché  que  Flaminius  eut  fait  mourir 
Aruiibal  de  fa  feule  autorité  & fans  en  avoir  re- 
çu aucun  ordre  , feulement  par  une  convoitife 
outrée  de  gloire  , pour  remporter  dans  cous  le», 
âges  le  grand  titre  d’Auteur  de  la  mort  d’Anni- 
bal.  Mais  cela  n’efl;  nullement  vraifemblable  par 
trois  raifons. 

La  première , que  Flaminius  n’étoit  pas  feul 
Ambafladeur.  On  avoir  envoyé  avec  lui  Scipion 
l’Afiatique  & Scipion  Nafica.  Or  il  n’y  a nulle 
apparence  que  Ci  Flaminius  eût  voulu  entrepren- 
dre de  fon  cnef  une  aélion  fi  cruelle , fi  atroce  Sc 
fl  honteufe  pour  Rome , les  deux  Scipions  ne  s’y 
fülTcnt  pas  oppofez.  Ils  fe  feroient  (ouvenus  en 
cètte  occafion  de  la  magnanimité  de  Scipion  l’A- 
fricain, qui  après  avoir  défait  en  Afrique  cet  en- 
nemi jutques-là  invincible  , de  encore  fi  redou- 
table , nè  le  chafla  point  de  fon  pais  , ne  le  de- 
manda point  â fes  Citoïens  y.  & dans  les  condi- 
tions de  paix  qu’il  lui  accorda , il  ne  propofa  rien 
contre  lui  , & n’rnfulta  j>oint  à fon  infortune. 

La  fécondé  ,.  c’eft  que  fi  Flaminius  avoit  agi 
fins  ordre  , le  Sénat  n’auroit  pas  manqué  de  le 
punir  , d’avoir  imprimé  au  nom  Romain  une  fi 
horrible  tache. 

■ Et  la  croifiéme  enfin , c’eft  que  ce  n’étoit  nulr 
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lement  la  vieillefle  d’Armibal  qui  devait  rafTiirer 
les  Romains  : car  il  n’avoic  que  foixante-quatce 
ans  quand  il  mourut  i & à cet  âge  il  croit  encore 
en  état  de  Te  £aire  redouter  s’il  eût  trouvé  les  oc- 
cafions  de  facrilier  à fa  haine.  Audi  cette  aéiion 
de  Flaminius  n’étoit  - elle  pas  blâmée  de  (tout 
le  monde  : on  trouvoit  des  gens  qui  la  loüoiejit,, 
& qui  difoient  quAnnihA pencU)^  qu'il  'uhoit , ftoit 
un  jeu  caché  qui  n' attendait  que  quelqu'un  jui  le  foujjlk  i 
que  ce  n était  ni  fan  corps  ni  fn  bras  qui  fiaient  à crainr 
are , mars  que  c était  fa  ^anae  capacité  Çÿ*  fn  expérien^ 
ce  jointes  a cette  animofté  naturelle  éS'  a .cette  haine  in- 
'veteyée  qu'il  avait  contre  les  Romains  .,  flj^dont  la  cadu- 
cité ne  diminue  jamais  la  violence  ; car  le  naturel  perf- 
vere  tT*  domine  toujours  dans  les  mœurs  \ que  U Fortune 
ne  demeure  pas  toujours  la  même , <^7*  que  changeant  con- 
tinuellement y elle  invite  par  de  nouvelles  efpérances  a de 
nouvelles  entrephfs  ceux  qui  par  la  haine  qu'ils  nous  por- 
tent y n'ont  jamais  cejjé  de  nous  faire  la  guerre  dans  leur 
cœur.  Combien  d’exemples  l’hiftoire  ne  préfcn- 
te-t’elle  pas  de  gens  qui  apres  avoir  été  abattus 
par  la  Fortune , Te  (ont  relevez  de  leurs  défaites, 
& fc  font  remontrez  formidables  à leurs  ennemis. 

Il  n’eft  pas  vrai  même  qu’Annibal  lut  fi  ab- 
battu  qu’on  n’en  pût  encore  rien  craindre.  Il  avoir 
un  grand  Roi  pour  ami.  Il  tiroit  de  lui  de  grof- 
fes  penfions,  &c  il  avoir  de  grandes  relations  avec 
la  Flotte  âc  avec  la  Cavalerie  & l’infanterie  de  ce 
Prince. 

Il  y a donc  bien  de  l’apparence,  de  pluficurs  Au- 
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teurs  meme  i’aflurent , que  Flamini'us  ne  fit  pas 
cette  aAion  de  fa  feule  autorité,  & que  les  Ro- 
mains fuivirent  en  cette  occafion  les  maximes  de  , 
la  plus  exade  politique , qui  veut  qu’on  ne  laifle 
rien  au  pouvoir  de  la  Fortune  autant  qu’on  le 
peut , & que  pour  une  plus  grande  fureté  on  ou-> 
tre  les  précautions  de  la  plus  timide  prévoïance.  - 
Mais  fi  jamais  les  Romains  avoient  pu  ou  dû 
fe  relâcher  de  cette  réglé  trop  cruelle , on  peut 
alTûrer  que  c’étoit  en  cette  occafion.  Tout  ctoit 
fournis.  Les  Romains  vainqueurs  de  la  Terre 
entière,  pouvoient-ils  craindre  un  homme  feulî 
Quand  meme  ils  auroient  trouve  une  plus  gran- 
de fureté  dans  fa  mort , il  eft  certain  qu’ils  au- 
roient trouvé  une  plus  grande  gloire  à le  mé- 
prifer  & à le  laifler  vivre. 

Fin  de  U 'vie  d'Annihal 
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N peut  à jufte  titre  mettre  Enée 
à la  tête  des  Héros  Romains.  Les 
Hiftoriens  de  Rome  l’ont  toujours 
regardé  comme  le  fondateur  de 
cette  première  ville  du  monde  , 
parce  qu’il  érigea  un  petit  empire  dans  cetté 
partie  de  l’Italie  où  elle  fut  bâtie  dans  la  fuite 
par  des  hommes  qui  étoient  prefque  tous  def- 
cendus  de  lui  .&  de  fes  compagnons.  Ôn  peut 
donc  dire  avec  vérité  que  l’hiftoire  Romaine 
commence  par  lui.  Tout  ce  que  nous  avons 
avant  fon  tems , doit  être  compté  pour  rien  ; 

B D iij 


Digitized  by  Google 


t^8  E N E‘  E. 

les  anciens  Auteurs  ne  nous  ont  confervé  de  ces 
fiécles  reculez  qu’un  petit  nombre  de  faits  hifto- 
riques,  encore  Ibnt-ilstellementmclez  de  fables, 
qu’ii  n’cfl:  pas  facile  de  feparer  la  vérité  d’avec  les 
muffetez  qu’on  y a ajoutées  mal  à propos. 

Il  faut  avoücr  qu’il  en  eft  à peu  près  de  me- 
me de  l’hiftoire  d’Enée.  La  première  partie  de 
fa  vie  eft  extrêmement  ftérile  ; on  y voit  par- 
tout un  trop  grand  mélange  de  fables , à travers 
lefquelles  il  n’cft  pas  poflible  de  reconnoître  la 
vérité.  Mais  les  Hiftoriens  Romains  ont  fait  de 
plus  exaéles  recherches  fur  les  dernieres  aélions 
de  ce  Héros , & nous  en  ont  donné  un  détail 
plus  particulier  : nous  trouvons  même  dans  leurs 
écrits  plufieurs  faits  racontez  avec  plus  d’éxaéH- 
tude  & de  clarté  qu'on  n’auroit  pu  l’attendre  du 
fiécle  où  vivoit  Enée  ; quoi  que  dans  laplûpart 
de  ces  faits  on  ne  voie  ordinairerhent  que  les 
premières  lueurs  de  la  fidélité  de  l’hiftoirc. 

La  maifon  des  Rois  de  Troye;(a)d’où  Enée 
ctoit  defeendu  , tiroit  Ton  origine  des  Dieux 
fabuleux  de  l’Antiquité.  AfTaracus'arriere-petit 
fils  de  Dardanus  qui  fut  le  premier  de  cette  fa^ 
mille  , étoit  un  prince  cadet  de  cette  maifon. 
Pendant  qu’Ilus  Ion  frere  aîné  regnoit  à Troye, 
ville  alors  nouvellement  bâtie , il  demeura  dans 
la  province  de  Dardanie  où  s’étoit  d’abord  éta- 
bli Dardanus  qui  lui  avoit  donné  fon  nom.  Af- 


(a)  Homtr.  Il,  10.  i^.jlpollodor.l.  j.  u.  Dtjdar.  Sic,  /.  4 p.  151. 
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{âracus  laiffa  cette  principauté  à fes  dercendang, 
Anchife  fon  petit  nls , fut  pere  d’Enée.  La  repu, 
tation  de  celui -ci  fut  fi  grande  , que  félon  U 
coutume  de  ces  tems  - là  , il  falloir  en  quelque 
forte  qu’on  le  regardât  comme  un  homme  ex- 
traordinaire & defeendu  de  quelque  divinité. 
Tout  le  monde  fçait  que  Venus  fut  fa  Dceflb  que 
les  Auteurs  des  fables  lui  choifirent  pour  mere. 
Peut-être  la  beauté  de  fa  mere  réelle  donna-t’elle 
occafion  à ce  choix,  L’Auteur  qui  s’amufa  au- 
trefois à rechercher  (a)  quelle  étoit  la  véritable 
tnere  d’Enée  , ôc  qui  publia  un  traité  fous  ce  ti- 
tre, fut  juftement  expolé  à la  raillerie  du  public, 
& ce  lut  avec  raifon  qu’on  Te  mocqua  de  la  va- 
nité de  fon  entreprife. 

• Tout  ce  que  nous  fçavons  de  l’éducation  d’E- 
née , c’eft  qu’il  eut  pour  gouverneur  le  fameux 
Chiron,  (b)  fous  lequel  la  plupart  des  grands  horn- 
mes  de  ce  tems-là  furent  élevez-  Ence  apprit  de 
lui  tous  les  exercices  quipeuvent  contribuer  à for- 
mer un  Héros.  Il  paroit  qu’entre  ces  exercices, 
celui  de  la  chaflTe  croit  le  principal.  Apres  s’être 
formé  fous  un  fi  habile  maître  , Enée  tpoulà 
Creüfe  , qui  étoit , dit-on  , fille  de  Priam  der- 
nier Roi  de  Troye.  Il  vécut  plufieurs  années  en 
Dardanie  où  il  joüit  d’une  longue  paix  , aufli- 
bien  que  tout  le  Royaume. 

L’injuftice  de  la  violence  de  Paris  mirent  fin 


{A)DidymHS , Sen.  Ep,  |,  {b)  Xenoph.Cyntget.t.i  J.  z. 
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si  la  félicité  publique.  Ce  prince  étoic  un  des  fils 
de  Priam.  Il  s’embarqua  avec  une  nombreufe 
fuite  , &:  apres  de  longs  voyages , il  arriva  enfin 
à la  Cour  de  Sparte.  Menelas  Roi  de  cette  ville 
le  reçut  avec  la  dernière  politefle  & lui  donna 
l’iiofpitalitc.  Paris  lui  marqua  fa  reconnoiflance 
en  entrant  dans  une  intrigue  avec  la  Reine.  Hé- 
lène , princefle  d’une  rare  beauté  , mais  beau- 
coup moins  célébré  pour  fa  vertu  , fc  montra  fi 
peu  cruelle  envers  Paris  , que  ce  jeune  prince 
profitant  de  l’abfcnce  de  Menelas  que  des  affaires 
néceffaires  avoient  appellé  ailleurs , la  fit  embarr 
quer  fur  fa  flotte  & la  mena  à Troye.  Une  en- 
treprife  fi  inoüie  répandit  l’allarme  par  toute  la 
Grèce  , & on  fe  fouleva  contre  le  raviffeur.  D’ar 
bord  les  Grecs  envoyèrent  des  Ambaffadeuryà 
Troye  pour  redemander  Helene,  Mais  la  faétion 
du  jeune  prince  étant  la  plus  forte  , ils  ne  furent 

I)oint  écoutez.  Sur  ce  refus  ils  unirent  toutes 
eurs  forces  pour  fc  faire  juftice  eux-memes  j & 
afin  de  poufler  la  guerre  avec  plus  de  vigueur  , 
ils  donnèrent  le  commandement  de  toute  l’atr 
mée  à Agamemnon  Roi  d’Argos  & de  Mycenes, 
qui  étoit  frere  du  prince  dont  Paris  avoir  enle- 
vé la  femme. 

Une  guerre  entreprife  pour  de  fi  jufles  rai- 
fons  , ne  pouvoir  manquer  d’avoir  un  heureux 
fuccès.  Enéc  en  prévit  les  triftes  fuites , &:  com- 
mença à craindre  que  le  crime  de  Paris  '(a)  n’en- 

(a)  Liv.  l.  I.  (.  U • • 

traîna; 
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craînât  la  ruine  totale  du  Royaume  de  Prîam.  U 
eut  le  courage  de  fe  déclarer  contre  le  ravifleur  , 
& prefla  vivement  pour  qu’on  rendît  Helene, 
quoiqu’il  l^ût  bien  qu’une  probité  fi  hors  de  fai- 
{on  devoir  lui  attirer  les  reflentimens  du  parti 
contraire  , qui  étoit  le  plus  puifl'ant.  Cependant 
l’injuftice  de  fon  Prince  ne  rallentit  point  en  lui 
l’amour  de  la  patrie  &c  le  zèle  du  bien  public.  Ne 
pouvant  fe  refoudre  à relier  tranquille  tandis 
que  les  Troïens  écoient  ménacez  par  les  Grecs 
d’une  ruine  prochaine  , pour  des  crimes  qu’ils 
n’avoient  point  commis  i quand  il  vit  que  la 
guerre  étoit  inévitable  , il  prit  volontiers  les  ar- 
mes & le  joignit  aux  autres  pour  défendre  la  li- 
berté. Il  protefta  néanmoins  dans  plufieurs  occa- 
fions  qu’il  ne  défiroit  rien  tant  que  de  voir  cette 
guerre  heureufement  terminée.  Sa  Province  étoit 
lituée  proche  de  la  mer.  Les  Grecs  en  ravagèrent 
une  partied es  qu’ils  furent  entrez  fur  lesterres  des 
Troyens.  Enée  s’oppofa  de  toutes  fes  forces  i 
leurs  entreprifes,  & n’abandonna  jamais  la  caufe 
commune.  Mais  ils  étoient  en  trop  grand  nom- 
bre , & il  n’étoit  pas  polïible  qu’il  reliftât  long- 
tems  à une  fi  puilTante  armée  {a).  Il  prit  donc 
^vec  lui  toutes  les  forces  qu’il  put  lever,  & les 
mena  à la  capitale,  qui  fut  alfiegéebien-tôt  après. 

La  longueur  du  fiege  procura  à Enée  mille 
occafions  de  fe  diftinguer.  Hector  étoit  le  feul 


^a)  Homer.  II.  io.v.,ÿo. 
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entre  les  Troyens  (<*)  à qui  on  pût  le  comparer  ; 
&:  fice  Prince  avoir  quelqu’avantage  fur  Enéedii 
côté  de  la  valeur , Enée  l’emportoit  fur  lui  du 
côté  de  la  prudence.  L’Hiftoire  nous  apprend 
qu’on  avoir  accoutumé  d’appellerHeélor  le  Brasy 
& Enée  l’Ame  de  Troye  , & que  les  Grecs  dé- 
clarèrent en  plufieurs  occafions  que  la  prudence 
d’Enée  étoit  un  plus  grand  obftacle  à leurs  def- 
feins  que  le  courage  & la  fureur  d’Heélor. 

Homère  eft  le  plus  ancien  Auteur  qui  ait  par- 
lé d’Enée  i c’eft  de  lui  feul  que  nous^  pouvons 
apprendre  quelque  chofe  de  fon  caradere  & de 
ce  qu’il  fit  pendant  le  fiege  de  Troye.  Il  ne 
paroît  pas  que  ce  Pocte  ait  eu  aucun  interet  de 
flatter  la  mémoire.  Ainfi  le  portrait  qu’il  nous  en 
fait  dans  fon  Iliade,  eft  fans  doute  fondé  fur  la 
vérité.  Ce  portrait  eft  extrêmement  à l’avantage 
d’Enée  f^).  Homere  le  met  beaucoup  au-defliis 
de  tous  les  Troyens,  fi  on  en  excepte  Hedor 
auquel  il  le  joint  fouvent  comme  fon  égal  en  va- 
leur & en  prudence.  Il  releve  fon  mérite , lorfqu’il 
nous  le  repréfente  en  même  tems  comme  le  plus 
aimé  du  peuple  ( c ) & conime  le  plus  confiant 
objet  de  la  haine  d’une  injufte  ( d)  Cour , où  cha- 
que nouvelle  preuve  qu’il  donnoit  de  fon  mérite, 
ne  faifoit  que  i’expoler  à de  nouveaux  mépris. 


(a) .  PhiloJlr.Henîc.intÆneâ.  (c)  r/.  ii^v,  57» 

(b)  /t  (.  V.  75.  & ÎO.& 
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Il  le  fait  combattre  ( 4 ) en  même  tems  contre 
plüfieurs  des  plus  célébrés  Capitaines  Grecs,  com- 
me un  Héros  capable  de  tenir  contre  plus  d’un 
ennemi  à la  fois  j & quand  il  le  fait  venir  aux 
mains  avec  Achille  (^)  8c  Diomede  les  deux  plus 
grands  Héros  de  la  Grèce,  quoiqu’il  fe croie  obli- 
gé de  donner  l’honneur  de  la  viéloire  à fes  Com- 
patriotes , il  ne  nous  repréfente  pas  Enée  com- 
me prenant  honteufement  la  fuite , mais  il  fait 
venir  des  Dieux  à fon  fecours , 8c  par  ce  moïen 
il  rend  juftice  en  même  tems  8c  à la  valeur  des 
Grecs  8c  à la  pieté  du  Troyen,  qui  lui  attiroit  la 
protection  non  feulement  des  Dieux  qui  favori- 
loient  la  caufe  des  Troyens , mais  encore  de  ceux 
qui  étoient  ennemis  de  fa  Patrie. 

L’Hiftoire  du  fiege  de  Troye  eft  aflez  connue; 
tout  le  monde  fçait  quel  en  fût  l’évenement. 
Apres  avoir  tenu  dix  ans , la  ville  fut  prife  par 
une  trahifon  que  les  Hiftoriens  rapportent  diver- 
fement.  Le  Roi , la  famille  royale , la  plupart  des 
Citoyens  8c  des  alliez  de  Troye,  furent  ou  tuez 
ou  faits  efclavcs.  Enée  perdit  Créüfe  dans  la  con- 
fufion  8c  le  délordre  que  caufa  la  prife  de  cette 
ville.  On  la  chercha  parmi  les  morts  8c  parmi  les 
prifonniers  fans  pouvoir  la  trouver.  Le  bruit  fe 
répandit  que  les  Déeffes  Venus  8c  Cybele  l’a  voient 
fauvée  de  la  ruine  commune  ( c ) 8c  la  retenoient 


(a)//.  J.  & 13.  &c.  I (c)  Pauf.  1. 10.  e.  i8. 

{l>} //.  j.cr  10.  I 
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à leur  fervice.  On  le  crut  dans  la  fuite  , & il  ne 
fut  plus  permis  d’en  douter.  Enée  lui -meme  c- 
chappa  a la  ruine  de  là  Patrie  : il  n’étoit  pas  jufte 
en  enet  qu’il  fût  enveloppé  dans  la  ruine  de 
Troye , lui  qui  n’avoit  point  eu  de  part  au  cri- 
me de  cette  ville. 

Les  Grecs  s’etant  rendu  maîtres  de  la  balTe 
ville , Enée  ( ^ ) en  fut  afl'ez-tôt  averti  pour  s’em- 
parer de  la  Citadelle  de  Pergame  avec  la  plus 
grande  partie  des  troupes  qu’il  commandoit. 
C’étoit  une  place  des  plus  fortes.  Les  Troyens  y 
avoient  tranfporté  des  richelles  immeniés  pour 
les  mettre  à couvert  des  dangers  ordinaires  d’un 
fiege.  Ils  y avoient  aufli  rétiré  leurs  Dieux  Pé- 
nates, c’eft-à-dire, leurs  Dieux domeftiques,  les 
Dieux  proteéleurs  de  Troye  : ces  Dieux  étoient 
la  plus  précieufe  partie  des  Tréfors  qu’on  con- 
fervoit  dans  cette  forterefle.  Plufieurs  Auteurs 
( b ) alTurent  outre  cela  , qu’on  y gardoic  le  PaL- 
ladium , fameufe  ftatuc  de  Pallas  qui  devoir  pré- 
ferver  les  Troyens  d’une  ruine  totale  tant  qu’ils 
la  polTcderoient. 

A peine  y étoit-il  entré  , que  les  Grecs  ani- 
mez par  leurs  premiers  fuccès  & regardan-t  déjà 
les  Troyens  comme  v.'iincus , y coururent  préci- 
pitamment pour  le  forcer  i fe  rendre.  Il  ne  lui 


(a)  Dion,  Halicam.  l.  i.  p.  efi  reprifemé  fur  pJufieurs  mèda^~ 

& 19.  Us  emportant  dt  Troye  le  PaUa^ 

(b)  Paufan.  /.  1.  (.  zj.  Enée  fdiuniv 
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fut  pas  difficile  de  repoufl'er  [a)  leurs  premiers 
attaques.  Connoiflant  parfaitement  les  avenues 
de  la  Citadelle , il  faifoit  de  tems  en  teins  des 
forties,  & recevoit  toujours  queli^ues  nouveaux 
renforts  de  troupes , qui  échappées  à la  fureur 
des  Grecs  , venoient  fe  joindre  à lui  par  des 
routes  fecretes  bc  inconnues  aux  afliegeans. 
Avec  ces  fecours  il  arrêta  quelque-tems  la  fou- 
gue des  vainqueurs , & empêcha  que  la  place  ne 
fût  prife  d'emblée.  Mais  jugeant  qu’il  lui  feroit 
impoflible  de  faire  une  longue  refiftance  quand 
les  Grecs  l’attaqueroient  en  réglé,  il  refolut  en- 
fin de  fe  retirer.  Il  mit  d’abord  à couvert  les  en- 
fans  , les  femmes,  bc  les  vieillards  i il  les  fit  forcir 
par  des  portes  de  derrière  , & leur  donna  une 
bonne  efeorte  pour  les  conduire  au  Mont  Ida, 
dont  quelques  endroits  étoient  naturellement 
inaccefhbles.  Dégagé  de  cet  embarras , il  refta 
dans  la  Citadelle  avec  l’élite  de  fes  troupes,  où  il 
fit  toujours  bonne  contenance  pour  faciliter  la 
retraitte  de  ceux  qu’il  avoit  envoyez  devant, 
tandis  que  l’ennemi  occupé  à donner  l’aflaut , 
étoit  moins  attentif  à ce  qui  fe  paffoit  ailleurs. 
Enfin  Neoptoleme  ayant  forcé  une  partie  de 
la  muraille , Enée  prit  avec  lui  fon  pere , fes  en- 
fans  , les  Dieux  Penates , le  Palladium , bc  tout 
ce  qu’il  put  enlever  dcsrichefles  immenfes  qu’on 
avoit  retirées  dans  la  Citadelle , & fortit  par  une 
porte  de  derrière. 

(a)  Dion.  Hal, 

C C Üj 
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Pendant  ce  tems-Ià  les  Grecs  s’emparèrent  du 
rcfte  de  la  ville  &c  de  la  Citadelle , & tout  occu- 
pez au  pillage,  ils  donnèrent  aux  fliiars  le  moien 
de  s’évader  en  toute  fureté.  Enée  & les  fiens  trou- 
vèrent en  chemin  ceux  qu’ils  avoient  envoyez 
devant  avec  une  efcorte  » us  fc  joignirent  tous  en 
un  fcul  corps , & s’emparèrent  des  portes  les  plus 
avantageux  du  Mont  Ida.  Les  habitans  de  Dar- 
danie  apperçurent  à la  faveur  de  la  nuit  les 
tourbillons  de  flammes  qui  s’élevoient  de  l’em^ 
brafement  de  leur  métropole  , ils  comprirent  par 
là  que  les  Grecs  s’enétoient  emparez,  & vinrent 
joindre  les  autres  fur  la  montagne.  Les  peuples 
d’Ophrynie  &:  de  quelques  autres  villes  Troyen- 
nes , prirent  le  même  parti  par  amour  de  la  li- 
berté y de  forte  qu’en  très-peu  de  tems  il  s’aflem- 
bla  une  nombreufe  armée  fur  la  montagne.  Enée 
àla  tête  de  prcfquetous  lesTroyens  qui  avoient 
échappé  à la  ruine  générale  de  leur  nation,  re- 
folut  de  demeurer  avec  eux  fur  le  Mont  Ida 
jufqu’à  ce  que  l’ennemi  eût  mis  à la  voile.  Il  ef- 
peroit  qu’apres  le  départ  des  Grecs  il  pourroit 
reparer  les  ruines  de  Troye  , ou  du  moins  s’é- 
tablir dans  la  Troade  aux  environs  de  cette 
ville. 

Cependant , apres  avoir  pillé  & ficcagé  la 
ville  de  Troye,  porté  la  défolation  dans  toutes 
les  places  du  Royaume , & partagé  le  butin  & 
les  prifonniers  , les  Grecs  voulurent  mettre  le 
çomble  à leurs  victoires  par  la  défaite  de  ceux  qui 
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avoient  gagné  les  hauteurs.  Au  lieu  de  s’en  re- 
tourner comme  Enée  s’y  ctoit  attendu , ils  fe  dif- 
poferent  à attaquer  le  mont  Ida , & à forcer  ceux 
qui  s’y  étoient  réfugiez.  Mais  Enée , qui  éroit  bien 
éloigné  de  vouloir  s’engager  dans  de  nouveaux 
combats , prévint  le  malheur  qui  le  menaçoit. 
Il  leur  envoya  des  Hérauts  pour  les  conjurer  de 
ne  point  réduire  fes  troupes  à la  dure  néceflité 
de  combattre  jufqu’au  dernier  foupir  & de  ven- 
dre chèrement  leur  vie  Les  Grecs  ennuiez  d’une 
fl  longue  guerre,ne  fouhaittoient  rien  tant  que  de 
la  voir  terminée  pour  s’en  retourner  dans  leur  Pa- 
trie. Ils  reçurent  favorablement  l’ambafl'ade,&  on 
fit  un  traittéàces  conditions:  Qu’Enée  livreroit 
aux  Grecs  les  places  fortes  dont  il  étoit  en  pofléf- 
fion  •>  que  dans  un  certain  tems  marqué  par  le 
traitté  , il  fortiroit  de  la  Troade  avec  tous  ceux 
qu’il  commandoit  ou  qui  étoient  fous  fa  protec- 
tion : Que  les  Grecs  de  leur  côté  donneroient 
aux  Troyens  un  libre  palTage  tant  par  mer  que 
par  terre,  fans  leur  faire  aucun  mal  en  leurs  per- 
fonnes  ou  en  leurs  biens.  Les  Troyens  acceptè- 
rent ces  conditions , perfuadez  que  c’étoit  le  meil- 
leur parti  qu’ils  puflent  prendre  dans  la  fituation 
où  ils  fe  trouvoient  alors. 

Enée  avoit  beaucoup  d’enfans  de  fa  femme 
Créüfe.  Il  envoya  Aicagne  l’aîné  de  fes  fils  en 
Phrygie  avec  quelques  troupes  Phrygiennes.  Ce 
jeune  Prince  s’y  établit  dans  un  Canton  appelle 
Dafeylitis  , où  étoit  le  lac  Afcanien,  Plulieurs 
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années  après  que  les  Grecs  furent  partis , il  rei 
tourna  à Troye.  Un  petit  nombre  de  Troyens 
qui.avoicnt  échappé  a la  fureur  des  Grecs  par- 
ce qu’ils  étoient  dilperfez  dans  diffcrens  endroits 
du  pays,  l’y  accompagnèrent.  Il  régna  dans  fbn 
petit  Royaume , & le  laill'a  à fa  pofîerité  , mais 
beaucoup  plus  étendu  qu’il  n’avoit  été  dans  (on 
commencement,  tnée  prit  avec  lui  fcs  autres  en- 
fans,  Ton  pere,  & les  images  des  Dieux;  & dès 
qu’il  eut  équippé  une  flotte  & que  la  faifon  le 
permit , il  mit  à la  voile  pour  aller  chercher  un 
nouvel  établiflement  où  il  pût  être  plus  heureux 
qu’il  n’avoit  été  dans  fa  Patrie. 

Voilà  ce  que  l’Hiftoire  nous  apprend  de  plus 
particulier , de  plus  exad: , ôc  de  plus  vrai  fur  la 
fuite  d’Enée  apres  la  ruine  de  Troie.  D’autres 
Auteurs  [a  ] attribuent  uniquement  fa  délivrance 
à fa  pieté.  Ceft  un  fait  confiant  dans  l’Hiftoire 
& généralement  reçu,  que  tandis  que  les  autres 
Troyens  s’échappoient  des  mains  des  vainqueurs, 
chacun  étant  chargé  de  fes  plus  riches  tréfors  , 
on  vit  Enée  porter  fon  pere  ôc  les  images  des 
Dieux  ; que  les  Grecs  furpris  d’une  pieté  donc 
on  avoit  fî  peu  d’exemples  , fe  firent  un  feru- 
pule  de  le  troubler  dans  fa  retraitte  , ôc  que  par 
refpecl  pour  lui  ils  épargnèrent  meme  ceux  qui 
le  luivoient. 


( a ) yfurel.  f^iâ.  OrÂJrb.  Rom. 
t.  9 Sophacltsap.Diou.l.i.c.  30; 
xÆlian.  l,  %.  c.  ii  i Diod.  Sic. 


Exc.  V def.  l.  6.  p.ii^i  Xenoph. 
Cyneg.c.i.§.i^. 

Il 


Digitized  by  Google 


E N E’  E.  zop 

• Il  y a des  Auteurs  qui  parlent  tout  autrement 
de  la  différence  de  fon  fort  & de  celui  du  reftc 
des  Troyens/Ils  l’attribuent  (d)  à ce  qu’il  s’étoit 
joint  aux  Antenorides  pour  livrer  la  villt  aux 
Grecs;  & félon  eux,  fon  falutfut  la  rccompenfe 
de  fa  trahifon.  L’autorité  de  ceux  qui  rapportent 
ce  conte , n’cfl  pas  affez  grande  pour  nous  obli- 
ger à les  en  croire  fur  leur  parole.  D’ailleurs  la 
plupart  des  Hiftoriens  qui  ont  écrit  apres  eux , 
n’ont  pas  jugé  à propos  de  les  fuivre  ôc  de  noir- 
cir la  réputation  d’un  Prince  qui  dans  tout  le 
lefte  de  les  aélions  connues  ne  fit  jamais  rien  qui 
puifl'e  donner  quelque  vraifemblance  à un  crime 
;li  énorme.  Il  paroît  que  cette  fable  n’a  point  d’au- 
tre fondement  que  la  haine  que  Paris  & ceux  de 
fa  faélion  avoient  contre  lui  \ haine  fi  marquée  , 
qu’il  en  reffentit  des  effets  qui  auroient  pu  por- 
ter une  ame  moins  noble  que  la  fienne  à quel- 
que efpece  de  vengeance.  Mais  il  eft  plus  raifon- 
nable  de  croire  que  leur  injuflice  l’excita  à faire 
des  aélions  qui  lui  attirèrent  de  plus  en  plus  leur 
haine  fans  qu’il  la  méritât , que  de  fuppofer  qu’il 
fe  foit  livré  à des  refl'entimens  qui  auroient  ruiné 
pour  jamais  fa  réputation  , & juftifié  les  plus  af- 
freufes  aceufations  de  fes  ennemis.  D’ailleurs 
l’inclination  qu’il  avoit  toJjours  témoignée  pour 
conclure  une  paix  fiable  avec  les  Grecs  & pour 


( a ) Lutat.  ap.  ^ur.  f'iEl.  c.  I /.  i.  ç.  40. 
i MenterAtes  ap.  Bien.  Hdïc.  1 
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leur  rendre  Hclene  , ne  pouvoit-elle  pas  les  en- 
gager par  un  motif  de  reconnoilTance  à lui  ac- 
corder plus  facilement  des  conditions  qu’ils  n’ac- 
corderent  qu’à  lui , & à Antenor  dont  la  famil- 
le eft  aceufee  d’avoir  livré  la  ville  par  de  meiU 
leures  autoritez  que  celles  qui  attribuent  à Enée 
une  fl  noire  trahifon  î 

Si  les  anciens  Auteurs  font  fi  difFerens  dans? 
ce  qu’ils  difent  de  la  &çon  dont  Enée  fe  fâuva 
de  1‘embrafement  de  Troye , ils  le  font  encore 
plus  dans  ce  qu’ils  rapportent  de  fes  voyages, 
La  Thracc,  la  Macedoine,  l’Arcadie, la  Phry- 
' gie  meme  , difputent  à l’Italie  l’honneur  d’avoir 
fixé  ce  Héros.  Dans  chacun  de  ces  pays , & dans 
plufieurs  autres  que  je  palTe  fous  filence , non 
feulement  on  a des  preuves  qu’il  y a vécu,  mais 
on  montre  des  tombeaux  qui  font  voir  qu’il  y 
eft  mort  i & quelques-unes  de  ces  Provinces  ont 
un  Auteur  ou  deux  qui  appuient  leurs  préten- 
tions. Il  n’eft  pas  fort  difficile  de  rendre  raifon. 
5c  ces  differentes  traditions  & de  les  accorder 
enfemble.  Enée  laiffa  un  de  fes  fils  en  Phrygic, 
il  maria  quelques-unes  de  fes  filles  en  Arcadie 
il  pallà  par  b Thrace  , il  y bâtit  une  ville  qu’il 
appelb  de  fon  nomv  & fit  un  affez  long  féjout 
dans  pluficurs  autres  pays.  La  plupart  de  ces  Pro- 
vinces conforverent  des  monumen»  de  fon  ar-^ 
rivée  r il  y en  eut  même  plufieurs  qui  apres  fit 
mort  lui  crigerent  des  tombeaux  ï marques  de 
xefped  & de  vénération  qui  étoient  fort  en  ufit» 
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ge  dans  ces  rems-Ii.  Quoique  Ton  corps  ne  fût 
pas  renfermé  dans  tous  ces  tombeaux , les  def- 
cendans  de  ceux  qui  les  lui  avoienc  érigez , ne 
lailTcrent  pas  d’en  profiter  en  fuppofant  qu’Enée 
s’etoit  établi  parmi  eux.  Leurs  Auteurs , s'il  s'e» 
trouvoit  quelques-uns  parmi  eux,n’avoient  garde 
de  manquer  de  faire  honneur  à leurs  pa’ys»&  peut- 
ctre  un  petit  nombre  d’autres  Ecrivains  de  moin- 
dre marque , par  une  folle  démangeaifon  de 
6ire  des  découvertes  ou  de  contredire  les  opi- 
nions déjà  reçues , eurent-ils  la  préfomption  d’in- 
ferer  leurs  fables  dans  les  Hiftoire»  qu’ils  corn- 
pofoient.  Mais  ces  Traditions  incertaines,  ne 
doivent  pas  être  mifes  en  parallèle  avec  celles  des 
Romains  & des  Italiens  , qui  font  & plus  con- 
ifantes  & plus  anciennes , & qui  ont  été  confir- 
méespartous  les  Auteurs  de  l’Hiftoke  de  Rome, 
aoili  bien  que  par  les  meilleurs  Auteurs  Grecs. 

Il  eft  vrai  que  quelques-uns  alTurenc  qu’Enée- 
refta  en.  Phrygie.  Ils  s’appuient  für  un  paflage 
d’Homere  qo’ws  croient  fipofitif  qu’il  n’y  a rien' 
à répondre-  Il  eft  dans  le  vingtième  livre  de  fon 
llia<]e{4),où  Neptune,  après  avoir  délivré 
^ Enéequiécok  en  danger  de  perdre  la  vie  dans  un 
combat  inégal  avec  Achille , fait  cette  prédi<ftion. 
ETA  ^ ■^eUo  K^uuf , 

Ntfy  JV  A iKtcto  fiin  T/ueanf  eùoi^et , 

K«f  •trwilSu  "m  tm-  /MtwTmdi 


(»)  It.  10.  V.  jotf.  }oy.&)oS, 

Ddij 
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,,  Le  fils  de  Saturne  hait  la  inaifon  de  Pridm  i 
„ cependant  le  courageux  Enée  régnera-  fur  les 
„ T royens , lui  &c  Tes  enfans , & les  enfans  dé  fes 
„ enfans  qui  naîtront  dans  la  fuite. 

J’avoue  qu’il  me  paroît  un  peu  furprenant  qu’on 
regarde  cette  predidion  comme  une  preuve  h 
dccifive.  En  efiet  ( ôc  c’eft  la  remarque  que  fait 
Denys  (a)  d’HalicarnalTe  ) Enée  ne  pouvoit-il  pas 
gouverner  les  Troyens  en  Italie  , comme  les 
Romains  alTurent  qu’il  le  fit , de  meme  qu’il  les: 
avoit  gouvernez  en  Phrygie.  On  fçait  qu’il  laif-- 
ù fon  fils  en  Phrygie  ; que  ce  fils  y érigea  un  petit 
Royaume  des  ruines  de  Troye,  & qu’il  le  failTa' 
à fes  enfins.  Cela  fuffit  pour  expliquer  la  pré- 
diction de  Neptune,  s’il  la  faut  néceflairement. 
rapporter  au  pays  & non  aux  habitans  de  Troye, 
quoique  les  termes  dont  fe  fert  le  Poète,  rreiaf- 
{ent  mention  que  des  Troyens , & non  du  terri-, 
toire  de  Troye. 

Enée  apres  avoir  palfé  l’Hellefpont , débar- 
qua en  Thrace,  à un  port  appellé  Pallene.  Co 
lait  eft  rapporté  non  feulement  par  les  Hifto- 
riens  .qui  le  font  venir,(^}  en  Italie  , mais  enco- 
fe  par  d’autres.  Les -naturels  du  pays  étoient. 
.d’anciens  alliez  des  Troyens  ,&  pendant  le  fiego 
ils  avoient  envoyé  quelques  troupes  à leur  fe- 
cours.  Ils  reçurent  Enée  avec  beaucoup  d’amitie. 


L.  J,  p.  Stra- 

hnl.  13.  p.  418. 


(b). Dion.  l.  i.p.  3‘V 
c.  ÿ i Conon  rtarrat.âfi. 
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^ il  pafTa  tout  l’hyver  dans  ce  pays.  Il  y bâtit  un 
Temple  à Venus,  & une  ville  qu’il  appella  de 
fon  nom  Enea.  De  Pallene  il  mit  à la  voile  au 
Printems , & laifla  dans  la  nouvelle  ville  ceux 
jd’entre  les  Troyens  qui  n’étoicnt  point  en  état 
de  foutenir  les  fatigues  d’un  plus  long  voyage , 
ou  qui  pour  d’autres  raifons  ne  vouloicnt  pas  al- 
ler plus  loin.  Leurs  defcendans  y demeurcienc 
jufqu’au  régné  de  Caflandre,  qui  lorfqu’on  bâtfc 
Thefïalonique  , les  y fit  (<t)  tranfj^ortcr. 

Je  ne  m’arrêterai  point  ici  à parler  de  tous  les 
voyages  d’Enée  ; un  fi  long  détail  feroit  èn- 
nuieux.  Il  fiiffit  de  dire  en  général  qu’il  employa 
l’Etéà  cotoicrlelong  de  la  Grece  & d’une  partie 
de  l’Italie  > que  de  tems  en  tems  il  dcfcendoit  à 
terre , & qu’il  laifl'a  des  monumens  de  fon  arri- 
vée dans  plufieurs  pays érigeant  des  temples 
dans  un  endroit , débarquant  & établiflant  quel- 
ques-uns de  fes  compagnons  dans  un  autre , ou 
enterrant  .ceux  qui  étoierit  morts  fur  fa  flotte, 
leur  dreflant  de-fiiperbes  tombeaux.  A la  fin 
de  l’année  il  arriva  en  Sicile , & prit  terre  dans 
la  patrie  occidentale  de  cette  ifle  près  de  Dre- 
pane.  - 

. Il  trouva  quelques  Troïeûs  déjà  établis  dans 
cette  Ifle.  Laomedon  pere  de  Priam  Prince 
décrié  dans  l’Hiftoire  pour  fes  injuftices  & fes 
cruautez , étant  irrité  contre  un  Troïen  de  la 


Dion.  Hniic. p,)X&  }ii  Thucyd,  1.  6 j jlur. Ftü. c.ÿ  & w 
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premicre  condition  ,-le  perfecuta  jufqu*à  l’extre- 
mitc  & le  fit  mourir  injufteraent.  Ce  Seigneur 
avoic  plufieurs  enfans.  Laomedon  les  fit  aüalli- 
ner  avec  lui , de  peur  qu'un  jour  ils  n’entrepriC. 
(cnt  de  vanger  là  mort.  Le  Tyran  ne  porta  pas 
la  Barbarie  juTqu’à  fiiire  égorger  Tes  filles  » il  le 
contenta  de  les  mettre  entre  les  mains  de  quel- 
ques marchands  étrangers,  qu’il  chargea  de  les 
tranfporter  dans  un  païs  éloigné  où  il  n’eût  rien 
à craindre  de  leur  reuentiment.  Un  jeune  Sicilien 
de  condition  qui  s’étoit  embarqué  dans  le  meme 
vailTeau , conçut  de  l’inclination  pour  une  d’en- 
rr’elles  i il  la  prit  avec  lui  dans  Ton  païs , l’épou- 
fa , & en  eut  un  fils  qu’il  nomma  Egefte.  Tan- 
dis que  Priam  écoit  fur  le  thrône , Egefte  qui  é- 
coit  devenu  grand  te  qui  avoic  p^rdu  Tes  païens, 
CUC  la  curioiicé  d’aller  voir  le  païs  où  la  mere 
écoit  née.  Il  y fiic  pendant  tout  le  tems  que  du- 
ra le  Siège.  Qiund  la  ville  fut  priTe , il  le  làuva 
avec  Elyme  & un  petit  nombre  de  compagnons, 
' dans  crois  vailFeaux  Grecs , qui  avoient  ^houé 
au  commencement  de  l’expédition , & qui  arri- 
vèrent heureurement  aux  côtes  de  la  Sicile  là 
Patrie, 

La  joie  qu’eut  Enée  de  rcnccmtrer  cette  co.» 
Ionie  de  Troïens,  le  fit  déterminer  àpafler  l'hy- 
ver  en  Sicile.  Il  témoigna  beaucoup  d’amitié  à 
Egefte  & à Elynie  > il  leur  bâtit  deux  villes  , qu’il 
appella  de  leur  nom , Elyma  &c  Egefta»  &.  il  eci- 
gça  im  temple  de  Venus  dans  chacune.  Au  prin- 
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tetns  it  fe  remit  en  mer , & laiifa  une  partie  de 
fes  compagnons  dans  les  deux  villes  <]u’il  avoir 
bâties.  La  plupart  étoient  ennuïez  des  fatigues 
infeparables  d’une  vie  inconftante  > leur  patien- 
ce étoit  épuifée  i ils  n’envifageoient  qu’avec  pei- 
ne les  travaux  d’une  plus  longue  courlc  , &n’afpi- 
roient  qu’à  une  paifible  retraite.  Enée  la  leur 
procura  dans  ces  nouveaux  etabliflemens , & par 
ce  moyen  il  les  dédommagea  des  peines  qu’ils 
avoient  efluïces  dans  leurs  voyages.  Il  eut  peut- 
être  des  raifons  indifpenfables  de  laifler  ce  dé- 
tachement en  Sicile.  Car  la  plupart  des  Hifto- 
riens  rapportent  que  les  Troïennes  enuïées  de 
traverfer  les  mers,  brûlèrent  une  partie  de  fa 
flotte,  & que  faute  des vailfeaux, quelques  uns 
de  fes  cômpagnons  ne  pouvoient  plus  fe  rem- 
barquer, 

Ence  fît  voile  pour  la  fécondé  fois  vers  le* 
cotes  d’Italie , à travers  la  mer  Tyrrhenienne, 
Il  vint  d’abord  mouiller  au  port  de  Palinure , & 
enfuite  en  d’autres  (a)  endroits.  Enfin  vers  le 
milieu  de  l’été  , deux  ans  entiers  après  la  prife 
de  Troie , il  arriva  à Laurente.  Refolu  d’y  borner 
fes  voyages , il  fit  débarquer  (h)  toutes  fes  ttoü 
pes.  On  dit  qu’elles  ne  montoient  pas  à plus  de 
fix  cens  hommes.Ce  nombre  ne  parokra  point  dé- 
raifonnable  , fi  l’on  confidérc  que  pendant  feS- 


(a)  Dûit.  1. 1.  f.  35.  I (b)  X,.  Ca^mtHemina 
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voyages  il  avoit  difperfc  en  differens  endroits  la 

plupart  de  fes  compagnons.  Il  fe  campa  dans 

un  lieu  qui  eft  environ  à quatre  ftades  de  la 

mer  (4),  & qui  depuis  ce  tems-là  s’eft  appelle 

Troie. 

Plufieurs  raifonsnous  portent  à croire  qu’Ence 
s’établit  (M  dans  ce  Canton.  L’opinion  qui  pa- 
roit  la  plus  généralement  fuivie , eft  que  les 
Troïens  avoient  reçu  une  réponfe  de  l’oracle  qui 
leur  ordonnoit  de  fe  fixer  dans  l’endroit  où  il 
leur  arriveroic  de  manger  leurs  tables  i qu’étant 
à manger  à la  hâte  fur  le  bord  de  la  mer , ils  fe 
fervirent  de  leurs  pains  en  forme  de  tables  5 qu’a- 
prçs  avoir  mangé  les  viandes , ils  mangèrent  auf- 
n les  croûtes  de  pain  fur  lefquelles  ils  Tes  avoient 
mifesj  qu’un  d’entr’eux,  foit  Anchife,  foit  quel- 
qu’autte  Troïen,  s’écria  ,No«s  mangeons  aufjînosta- 
l’ies:  que  fiir  cela  il  s’éleva  un  grand  bruit  par 
tout  le  camp  > & que  fe  rappellant  l’oracle  ils  ne 
doutèrent  plus  qu’il  n’eût  eu  en  vue  ce  qui  vc- 
noit  d’arriver.  Enée  perfuadé  que  l’oracle  étoit 
accompli,  ordonnâmes  facrifices  folennels,fit 
porter  à terre  les  images  des  Dieux , & érigea 
des  autels  avec  une  prompte  dévotion.  Au  mi- 
lieu de  la  folennité  des  facrifices , une  truie  qu’on 
vouloir  immoler,  rompit  fes  liens,  quoique 


(a)  Liv,  l.  i c.  ï -,  Di»».  /.  i.  I Str.ib.1. 13  p.  41 8 ; D/«.  Caf.api 
p,  3 3.  1 Schol.in  Lycopbr.  v.  U40  ■, 

( b)  Dion.  HaUc.  l.  i.p.  34  & I üer.DivinarJ.  i.ap.Serv.adtÆ». 
3JJ  ^»r.  ViSl.  c.  IX.  & iiils.  V. 43. 
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Î)leine  & prête  à faire  fes  petits , & s’échappa  de 
'autel  fans  qu’on  pût  l’arrcter.  Enée  dans  ce  mo- 
ment fe  fouvint  d’un  autre  ordre  qu’il  avoir  reçu 
des  Dieux  ; c’étoit  de  prendre  un  animal  pour 
guide  & de  bâtir  une  ville  dans  le  lieu  où  il  s’ar- 
rcteroit.  Là-deflùs  il  défendit  qu’on  ramenât  la 
truie  à l’autel  > il  la  fuivit  lui-même  avec  quel- 
ques-uns de  fes  compagnons, mais  d’un  peu  loin, 
de  peur  de  l’effaroucher  par  trop  de  bruit  &de  la 
détourner  de  la  voie  marquée  par  les  deftins.  La 
truie  s’éloigna  de  la  mer  d’environ  vingt-quatre 
ftades,  ôc  gagna  une  colline  où  elle  s’arrêta  de 
laflitude.  L’oracle  paroifloit  entièrement  accom- 
pli , mais  le  lieu  croit  peu  propre  pour  bâtir 
une  ville.  On  dit  qu’Enée  fe  trouva  fort  emba- 
raflé  fur  le  parti  qu’il  avoir  à prendre.  D’un  côté 
d ne  vouloir  pas  defobéïr  aux  Dieux  ; mais  dè 
l’autre  il  ne  pouvoir  fe  refoudre  i fixer  fa  de- 
meure’dans  un  endroit  peu  avantageux,  éloi- 
gné de  la  mer , & o\i  il  ne  pouvoir  efperer  ni  les 
commoditez  ni  les  agrçmens  de  la  vie.  Tandis 
qu’il  étoit  occupé  de  cette  penfée , les  Dieux  Pé- 
nates qu’il  avoir  apportes  de  Troïc,  luiapparu- 
• rent  en  fongej  ils  lui, ordonnèrent  de  bâtir  au 
plutôt  une  ville  dans, l’endroit  même  où  il  étoit, 
& de  ne  pas  s’abandonner  à fon  irréfolution  ; ils 
Je  cônfolerent  en  lui  donnant  des  affurances  qu’il 
alloit  jetter  les  fondemens  d’un  vafte  empire , que 
les  deftins  portoient  que  les  Troïens  pafleroient 
>in  jour  d’un  ptat  mpdique  à la  fortune  la  plus 
Tome  IX.  E e 
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floriflante  i que  pour  le  préfent  ils  dévoient  fe 
contenter  de  cette  demeure  où  ils  travaiilcroient  , 
pour  un.  bonheur  à venir  i & qu’apres  autanc 
d’années  que  la  truie  feroit  de  petits  ^ leurs  en- 
fans  bâtiroient  dans  ce  même  canton  une  autre 
ville  plus  grande  ôc  plus  confidcrable.  Le  lende- 
main la  truie  mit  bas  trente  petits  : Enée  les  im- 
mola aux  Dieux  Penates  avec  leur  merei  fie 
trente  ans  apres , on  bâtit  Albe , qui  fiit  par  elle- 
même  une  ville  célébré  , mais  plus  célébré  enco- 
re en  ce  qu’elle  fut  la  mere  de  Rome  la  pre- 
mière ville  du  monde. 

Ce  fait  eft  rapporté  avec  quelques  legeres  dif. 
ferenccs  par  les  plus  célèbres  Auteurs  qui  ont  par- 
lé de  l’arrivée  d’Enée  en  Italie , fie  on  dit  qu’il  eft 
confirmé  en  partie  par  d’anciens  monumens. 
Mais  il  y a des  Auteurs  (4)  qui  ne  paroilTant  pas 
perfuadex  de  la  vérité  de  ces  faits  qui  ont  un  air 
ii  fabuleux  , cherchent  d’autres  raiîons  de  l’éta- 
blifl'cmcnt  d’Enée.  En  effet , s’il  eft  vrai , comme 
le  rapportent  plufieurs  Hiftoriens  dignes  de  foi, 
que  les  Dames  Troïennes  brûlèrent  tous Tes  vail^ 
féaux  dès  qu’il  fut  débarqué  fur  les  côtes  de  l’I- 
talie , il  n’cft  pas  befoin  de  faire  intervenir  les 
Dieux  dans  uire  aébion  qui  étoit  néceffaire,  quand 
même  les  Dieux  nel’auroient  pas  prédite. 

Ce  qu’il  y a de  certain  (^  ) , c’eft  qu’Enée  re- 


( a ) Plutarque  vie  de  Romnliu  ; (b)  Dion.  H^/Zc.  p,  JJ  ^ 5^  j» 
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folut  de  fixer  fa  demeure  dans  ce  canton.  Il  or- 
donna aux  Troïens  de  venir  camper  fur  la  col- 
line où  la  truie  s’étoit  arrêtée,  il  mit  fes  Dieux 
dans  une  petite  chapelle  qu’il  fit  ériger  exprès 
pour  eux  , 6c  fans  différer  plus  long-tems  il  com- 
mença à bâtir  une  ville.  Mais  après  un  fi  lonç 
voyage  , fes  compagnons  n’avoient , pour  ainfi 
dire,  que  leurs  armes.  Il  leur  falloir  des  vivres, 
des  inftrumens,  des  matériaux  pour  bâtir  leur 
ville  6c  pour  la  fortifier.  Ils  furent  donc  obligez 
de  faire  des  courfes  fur  les  terres  voifines,  6c 
d’enlever  du  fer , du  bois  j de  la  pierre , des  grains, 
& les  outils  des  laboureurs  > ce  qui  ne  pouvoir 
manquer  d’irriter  contr’eux  les  anciens  nabitans 
du  païs. 

' Cette  partie  de  l’Italie  où  Enée  débarqua , é- 
toit  occupée  par  des  peuples  qu’on  appelloit  Abo- 
rigènes. On  efl;  partagé  de  fentimens  fur  leur  ori- 
gine (a)  i l’opinion  là  plus  probable  eft  celle  de 
quelques  Auteurs  qui  croient  que  c’étoit  une  co- 
lonie des  Pelafgiens.  Ces  Aborigènes  faifoient 
d’abord  une  nation  peu  nombrcufe , mais  avec 
le  tems  leur  puiflance  s’étoit  augmentée,  6c  ils 
étoicnt  devenus  formidables  à leurs  voifins.  La- 
tinus  étoit  leur  Roi  dans  le  tems  qu’Ence  aborda 
en  Italie.  Il  faifoit  alors  la  guerre  aux  Rutules, 
peuples  dont  la  capital  étoit  Ardée,  ville  fituée 
environ  à cent  foixante  ftadcs  de  l’endroit  où* 
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Rome  fut  bâtie  dans  la  fuite.  Tandis  qu’il  mar- 
choit  contr’eux , il  reçut  avis  qu’un  inconnu , à 
latcte  d’une  armée  d’étrangers,  avoir  débarqué 
fur  fes  terres,  & que  ce  nouvel  ufurpateur  rava- 
geoit  toute  la  côte.  Cette  nouvelle  jetta  l’allarme 
dans  l’efprit  de  Latinusj  il  changea  de  deffein, 
& tourna  toutes  fes  forces  contre  le  danger  qui 
lui  parut  le  plus  prelTant. 

On  ne  fçait  pas  avec  certitude  (a)  Ci  les  Abo- 
rigènes & les  Troïens  en  vinrent  aux  mains.  Plu- 
fieurs  Auteurs  difent  qu’il  y eut  quelques  com-, 
bats  entr’eux  , & que  ce  ne  hit  qu’apres  que  La- 
tinus  eut  été  vaincu  dans  une  bataille, qu’il con- 
fentit  à faire  la  paix  & une  alliance  avec  Enée  : 
mais  le  fentiment,  le  plus  reçu,  eft;  qu’il ii’y  eut. 
(/>)  point  d’aclion.  Selon  ce  dernier  fentiment, 
Latinus  fut  furpris  de  voir  que  les  Troïens  croient 
armez  à la  Grecque , qu’ils  gardoient  exaélement 
leurs  rangs  , &:  qu’ils  l’attendoient  de  pied  ferme. 
Il  n’y  avoir  pas  moyen  d’àttaquer,avec  des  trou- 
pes grofliercs  &:  maldifciplinées,un  ennemi  qui, 
faifoit  fi  bonne  contenance.  C’efi:  pourquoi,  lorf- 
que  les  deux  armées  furent  furie  point  de  fe  li- 
vrer bataille , il  envoya  des  Hérauts  pour  de- 
mander une  entrevue  avec  le  prince  etranger. 

On  lui  accorda  fa  demande  fur  le  champ.  Il 
commença  par  le  plaindre  des  aétes  d’hofîilité 


(a)  Lir.  l.  t f,  JJ  Dio.  4J>.  (b)  Liv.ibid.Dion.t.  t.  p. 
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qli’on  avoir  exercez  dans  fon  païs.  Il  pria  Enéc 
de  lui  dire  qui  il  écoic  , quelles  étoient  les  pré- 
tentions, ôc  pourquoi  il  pilloit  les  terres  d’un 
Prince  qui  ne  lui  avoir  jamais  fait  aucun  tort  : 
Qu’il  ne  pouvoir  ignorer  qu’il  étoit  contre  le 
droit  des  gens  de  porter  la  guerre  chez  des  peu- 
ples dont  on  n’avoit  aucun  fujet  de fe  plaindre, 
& qu’il  devoir  être  encore  moins  furpris  qu’on 
s’unît  de  tous  cotez  pour  repoulTer  la  violence  »• 
que  s’il  avoir  eu  befoin  de  quelque  chofe,il 
l’auroit  obtenu  de  bonne  grâce  s’il  l’avoit  de- 
mandé, mais  qu’il  étoit  contre  toutes  les  réglés 
de  la  juftice  & de  l’humanité  , d’employer  les 
voycs  de  fait  contre  des  peuples  difpofez  d’ail- 
leurs à lui  faire  plaifir  : qu’au  relie  un  procédé  fi 
irrégulier  n’avoit  pas  fi  fort  indifpofé  les  Latins 
contre  lui , qu’ils  ne  fufl'ent  encore  prêts  d’en 
venir  à un  accommodement , & de  lui  accorder 
ce  qu’il  avoir  voulu  ufurper  par  les  armes. 

Enée  répondit  avec  modération  aux  plaintes 
deLatinus.  „ Nous  fommes,  lui  dit-il,  Troïens 
,,de  nation,  &:  nous  venons  d’une  ville  alTez 
,,  connue  chez  les  Grecs,  qui  l’ont  détruite  après- 
„dix  ans  de  fiége.  Depuis  la  ruine  de  notre  pa- 
„ trie , errans  de  tous  cotez  nous  cherchons  un 
„ nouvel  établilTement  : c’ell  par  l’ordre  des 
,,  Dieux  que  nous  fommes  venus  ici  > il  n’y  a que 
„ce  païs  qui  doive  nous  fervirde  port  après  tant 
,,  de  courtes.  Nous  n’avons  point  de  mauvaifes 
J,  intentions } c’eft  uniquement  l’extrême  nécelfi- 
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,,tc  qui  nous  a obligez  à commettre  quelques  ac- 
„ tes  de  violence  envers  vos  fujets.  Mais  fi  nous 
,,  avons  moins  écouté  les  raifons  de  bienféance 
„ que  nos  propres  befoins , nous  en  avons  un  re- 
„ gret  fenfible , & nous  fommes  prêts  à réparer 
' „Ie  tort  que  nous  vous  avons  pû  taire.  Nos  corps, 
„ nos  bras , nos  armes  font  à vous  i vous  pouvez 
„en  difpofer.  Endurcis  aux  travaux,  accoûtu- 
,,  mez  aux  fatigues  de  la  guerre , intrépides  dans 
,,  les  dangers , ti  vous  voulez  nous  recevoir  dans 
,,  votre  alliance  , nous  défendrons  vos  terres  du 
,,  pillage , & nous  nous  joindrons  volontiers  à 
„ vos  tujets  pour  faire  des  conquêtes  fur  vos  en- 
,,nemis.  Nous  vous  conjurons  donc  d’oublier 
,,  le  pafle , & d’être  perfuadez  que  la  néceflité  y 
„ a eu  plus  de  part  que  le  detfein  de  vous  otfen^ 
„fer  : il  n’efl:  point  de  fautes  plus  pardonnables 
,,  que  celles  qui  font  involontaires  j & dans  l’état 
„dc  fupplians  où  nous  nous  préfentons  aujour- 
„ d’hui , il  ne  feroit  pasjuftede  nous  traiter  avec 
„ la  derniere  rigueur. , Sçaehez  au  refte  que  fi 
,,nous  vous  faitons  réparation  de  nos  fautes , & 
„ fi  nous  vous  demandons  avec  tant  de  foumifi 
,,fion  un  peu  de  terrain  où  nous  puilïions  nous 
,, établir,  c’eft  une  foumitlion  où  la  crainte  n’a 
,,  point  de  part  ; nous  avons  foûtenu  des  guerres 
„ plus  terribles  que  celle  qui  nous  menace  au- 
„ jour  d’hui  i & fi  vous  refulez  d’écouter  nos  de- 
,,  mandes  juftes  & modérées , apres  avoir  prié  les 
,,  Dieux  & les  Genies  tutélaires  de  votre  roïaii^ 
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'„me  de  nous  pardonner  des  maux  que  nous  ne 
jjCauferons  qu’à  la  dernicre  contrainte,  nous 
,,  nous  défendrons  julqu’à  l’extremité  , fi  vous 
„nous  attaquez  les  premiers. 

Le  Roi  des  Latins  écouta  Enée  avec  beaucoup 
de  joie , & lui  fie  cette  réponfe  obligeante. ,,  J’cl- 
,,  time  les  gens  de  coeur  , j’ai  compaflion  des 
„ malheureux, & je  ne  fouhaite  rien  tant  que 
„ de  trouver  l’occafion  de  vous  procurer  une 
„ meilleure  deftinée.  Si  j’etois  convaincu  que 
,,vous  ne  fulliez  venus  ici  que  pour  y chercher 
3,  une  demeure,  & que  contens  d’une  portion 
„ de  mes  terres  vous  voulufliez  jouir  en  bons  amis 
„de  ce  que  je  vous  céderois , fans  entreprendre 
,,fur  ma  couronne , votre  falut  m’en  deviendroic 
„plus  cher.  Si  vous  êtes  véritablement  dans  cette 
„ difpofition , jurons  nous  une  fidélité  mutuelle  , 
„ & que  nos  fermens  foient  le  nçeud  de  notre  al- 
„ liance  : je  vous  promets  tout  ce  que  vous  pou- 
,,vez  raifonnablement  fouhaitter  de  nous,  ôc 
3,  j’accepte  votre  fecours  dans  la  guerre  où  je 
3,  fuis  maintenant  engagé  contre  les  Rutules. 

Rien  ne  pouvoir  faire  plus  de  plaifir  au  Prince 
Troïen  qu’une  réponfe  h favorable.  Il  accepta 
les  offres  de  Latinus  3 on  fit  une  alliance  entre 
les  deux  nations, on  la  confirma  par  des  fermens 
folennels , & on  conclut  un  traité  à ces  condi- 
tions : que  les  Aborigènes  donneroient  aux 
Troïens  autant  de  terres  qu’ils  en  demandoient ,, 
Içavoir  , environ  (Quarante  Rades  autour  U de 
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chaque  côté  de  la  colline  ,où  ils  avoient  com* 
mencé  à bâtir  une  nouvelle  ville;  que  les  Troïens 
de  leur  côté  fe  joindroicnt  aux  Aborigènes  dans 
le  préfente  guerre  pour  fervir  fous  leurs  éten- 
dards par  tout  où  l’on  auroit  befoin  de  leur  fc- 
' cours, & que  les  deux  peuples  s’aideroient  mutuel- 
lement de  confeils  & de  fervices  en  tout  & par  tout, 

Les  conditions  acceptées  de  part  & d’autre  , 
ils  donnèrent  réciproquement  leurs  enfans  pour 
otages  (d);  & les  Troïens  laiflant  leur  ville  im- 
parlaite  , fe  joignirent  aux  Aborigènes  contre  les 
Rutules.  Latinus  jouit  bien-tôt  des  avantages  dç 
fa  nouvelle  alliance.  Il  avoit  été  vaincu  aupara.- 
vant  dans  differens  combats.  Mais  dans  cette 
derniere  campagne  la  fortune  l’accompagna  par 
tout.  Il  défit  les  Rutules  en  plufieurs  occafions, 
prit  leurs  villes , & courut  de  viétoire  en  viétoire 
avec  une  rapidité  furprenanre  ; de  forte  qu’on 
peut  dire  que  la  guerre  fut  prefqu’aufli-tôt  ter- 
minée que  commencée.  Après  une  fi  heureule 
campagne , les  deux  nations  s’attachèrent  avec 
une  égale  ardeur  à achever  les  travaux  des 
Troïens  (h)  y qui  étoient  demeurez  imparfaits. 

La  guerre  des  Rutules  avoit  donné  au  roi  des 
occafions  de  cpnnoître  parfaitement  Enée , Sc  de 
faire  avec  lui  une  étroite  amitié.  Cette  connoif- 
fance  lui  fit  comprendre  combien  il  çtoit  de 

. ■■  I II  ...  .y 

(a)D;«».  Hdl.  p.  35  & 37;  Di»n.  ti/tl.l.  i.p.  •,  Cato.apud 
Strah.  /.  5 . p.  1 5 g.  Strv.  tÆtt.  I . 
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fon  intérêt  en  toutes  façons  de  fe  l’afl'ûrer  pour 
ami.  Latinus  avoir  une  fille  unique , nommée 
Lavinie.  Il  avoir  conrraétc  quelques  engage- 
mens  de  la  marier  à Turnus,  Prince  qui  étoit  ne- 
veu ou  du  moins  parent  de  la  Reine  Amate.  Mais 
il  crut  que  le  mérite  du  Prince  Troïen  pouvoir 
le  difpenfer  de  garder  trop  religieufement  fes 
promefles  ; ôc  nonobftant  toutes  les  oppolitions 

3ue  fit  la  Reine  en  faveur  du  Prince  fon  parent , 
maria  fa  fille  à Enée.  Cette  alliance  étoit  fi  ho- 
norable & fi  avantageufe  au  Troyen , qu’il  crut 
ne  pouvoir  fe  difpenfer  d’en  témoigner  une  vi- 
ve reconnoilfance.  Il  donna  donc  Te  nom  de  la 
Princelfe.à  la  ville  qu’il  venoit  de  bâtir  , & elle 
fut  appellée  Lavinium. 

Les  deux  premières  années  qu’il  régna  en  Ita- 
lie fur  lesTroyens,  furent  employées  à bâtircet- 
le  ville  , à l’orner  de  Temples  (<*)  & d’édifices 
publics , & à mettre  la  derniere  main  à ces  ou- 
vrages. Il  vécut  enfuite  une  année  dans  une  paix 
parfaite  , jouilfant  de  la  réputation  qu’il  s’etoit 
acquife , & donnant  à fes  lujets  le  repos  dont  ils 
avoient  befoin  pour  fe  remettre  de  leurs  longues 
fatigues.  Mais  la  quatrième  année  de  fon  régné 
il  fe  trouva  engagé  avec  Latinus  fon  beau-perc 
ilans  une  nouvelle  guerre  contre  les  Rutules. 

Turnus  rival  d’Enée  avoir  relfenti  vivement 
l’affront  que  lui  avoir  fait  Latinus  (^)  en  préfe- 

(a)  Vion.  l.  I.  f.  jÿ.  I [.  I.  c.  ij  ^ur.  FiQ.  c- 13;  Strub, 

(b)  Dion.  Hal.l.  i.c.  i^iL'ev.  l l.  5.  p.  158. 
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tant  un  homme  entièrement  étranger  à on  allie  , 
à un  proche  parent,  au  préjudice  même  des  en- 
gagemens  folcnnels.  La  Reine  entra  dans  fes 
l'entimens , on  fçavoit  à la  Cour  qu’elle  étoit  en- 
têtée de  Turnus  Ôc  (qu’elle  l’aimoii  beaucoup  : 
ainfi  il  continuoit  toujours  à vivre  à la  Cour  de 
Latinus , où  il  avoir  le  même  crédit  qu’aupara- 
vant.  Mais  pendant  ce  tcms-là  il  tramoit  lour- 
dement contre  Latinus  , & fit  fi  bien  qu’il  exci- 
ta lesRutules  à un  foulevemcnt  général.  Quand 
ils  furent  prêts  à commencer  la  révolté , il  quitta 
la  Cour  par  l’avis  de  la  Reine  > il  fut  fuivi  de 
plufieurs  Latins  qui  étoient  dans  fes  intérêts  •,  ôc 
ménant  avec  lui  un  corps  confidérable  de  trou- 
pes qu’il  commandoit , il  fe  mit  à la  tête  des  Ru- 
tules.  Il  fît  d’abord  irruption  fur  le  territoire  d’E- 
nce  Ôc  des  Troyens , qui  n’ctoit  pas  d’une  gran- 
de étendue.  Enée  joignit  fes  forces  avec  celles  de 
fon  beau-pere,  ôc  marcha  fans  différer  pourpré- 
fenter  la  bataille  aux  ennemis.  Cette  guerre  fut 
fanglante  de  part  ôc  d’autre.  Il  fe  donna  un  ru- 
de combat , dans  lequel  Latinus  fut  tué  avec  plu- 
fieurs autres  perfonnes  de  marque.  Enée  ôc  les 
fiens  ne  fe  découragèrent  point  i ils  continuèrent 
le  combat  avec  vigueur  , Enée  tua  de  fà  main 
le  Général  des  ennemis  ôc  remporta  une  viéloirc 
complété. 

La  mort  du  Roi  (a)  diminua  beaucoup  la  joie 


{ *)  .dur, riike,  i.^.  38  eÿ*  iy,Liv,l,  1.  e,  », 
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de  cette  viâ:oire>  fes  fujets  qui  l'aimoient  fort, 
en  parurent  inconfolables.  Enée  lui  fucceda  lur 
le  thrône  des  Aborigènes  fins  aucune  oppofi- 
tioni  car  la  Reine  foii  ennemie  déclarée,  s’étoit 
étranglée  fur  la  nouvelle  de  la  mort  de  Turnus. 
Devenu  Roi  des  deux  nations  il  s’attira  l'amitié 
du  peuple  , en  ordonnant  que  tous  fes  fujets , 
(bit  Troyens,  foit  Italiens , s’appelleroient  du 
nom  commun  de  Latins.  Une  ordonnance  fi 
fâge  fit  alfez  connoître  qu’il  aimoit  tous  fes  fu- 
jets également , & qu’il  ne  vouloit  point  qu’il 
y eût  <k  diftinélion  entre  les  anciens  & les 
nouveaux.  Il  mit  tous  fes  foins  à unir  les  deux  na- 
tions. Le  peuple  féconda  fes  intentions  du 
Prince.  Les  Latins  & les  Troyens  s’allièrent  par 
des  mariages,  ils  fe communiquèrent  les  uns  aux 
autres  le  droit  de  bourgeoifie  i de  forte  que  peu 
à peu  ils  n’eurent  plus  que  les  mêmes  Loix,  la 
meme  religion , le  même  culte,  les  mêmes  céré- 
monies , Sc  que  leur  union  fut  fi  parfaite  que  la 
fuitd  des  tems  ne  put  mettre  la  divifion  parmi 
eux.  Enée  régna  trois  ans  en  paix.  La  dernierc 
de  ces  trois  années , fon  pere  Anchife  mourut 
(a)  dans  un  âgé  très-avancé  , & il  lui  rendit  les 
derniers  devoirs. 

Après  la  mort  d’Anchile , Enée  non  content 
des  avantages  qu’il  avoit  déjà  remportez  fur  les 
Rutules,  refolut  d’achever  (/>)  la  conquête  de 

(a)  Dion.  Halte,  l.  i.p.  40.  1 c.  1 » Dion.  Halicam.  1. 1. 

( b ) yfur  Fi3.  c.  14V  Aw.  /•  i.  J 
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cetre  nation  rebelle.  Cette  entreprifc  lui  fufcica 
un  plus  dangereux  adverfairc , &:  lui  coûta  la  vie. 
Les  Rutules  par  un  dernier  effort , raffemblercnt 
des  troupes  de  toutes  leurs  villes,&  toujours  con- 
vaincus qu’ils  n’étoient  pas  en  état  par  eux  me- 
mes de  refifter  aux  forces  des  Latins  ôc  des 
Troyens  réünis  enfemble  , ils  engagèrent  Me- 
zence  dans  leurs  interets.  Mezence  étoit  Roi  des 
Etruriens  la  plus  puifTante  nation  de  toute  cette 
partie  de  l’Italie.  Il  avoit  toujours  regardé  d’un 
ccil  jaloux  l’Empire  d’Encc  ; il  étoit  au  comble 
de  fa  joie  de  trouver  un  prétexte  pour  ruiner  dès 
fes  commencemens  une  puiffance  c^ui  ne  pou- 
voir manquer  de  lui  devenir  bien-tot  formida- 
ble. Dans  cette  difpofition  il  écouta  favorable- 
ment la  demande  des  Rutules , & fe  mit  à la  tête 
d’une  nombreufe  armée , qui  jointe  à la  leur,  é- 
toit  fi  fuperieure  a celle  des  ennemis , qu’il  re- 
gardoit  déjà  Enée  comme  vaincu.  Avant  que  de 
fe  mettre  en  marche  , il  engagea  les  Rutules 
à lui  promettre  qu’ils  lui  céderoient  entière- 
ment tout  ce  qu’on  gagneroit  fur  les  Latins. 
Ils  lui  accordèrent  tout  ce  qu’il  demanda  , 
parce  qu’ils  n’étoient  pas  en  état  de  le  lui  re- 
f'ufer. 

Enée  n’avoit  point  de  plus  fur  moyen  pour 
refifter  à des  forces  fi  inégales , <]^ue  de  fe  jetter 
dans  Lavinium  ; mais  d’un  autre  coté  il  crut  qu’il 
ne  fe  feroit  pas  d’honneur  s’il  paroiffoit  faifi  de 
crainte.  Il  fit  donc  porter  dans  cette  ville  tout  ce 
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qui  étoitnéceffaire  pour  foûcenir  un  fiége  -,  il  don- 
na à fon  fils  Euryleon , qui  dans  la  fuite  fut  plus 
connu  fous  le  nom  d’Aicag  ne , quelques  troupes 
pour  la  défendre,  & avec  Te  refte  de  fon  armée  il 
alla  prcfenter  la  bataille  aux  ennemis.  On  fe  battit 
des  deux  cotez  avec  une  ardeur  incroyable  : la 
nuit  termina  le  combat , & la  perte  parut  égale 
de  part  & d’autre.  Mais  le  lendemain  on  connut 
que  la  fortune  de  ce  jour  avoir  été  plus  favorable 
aux  Tofcans  qu’aux  Latins  en  ce  que  ceux-ci 
avoient  perdu  Enée. 

Lorfque  les  Latins  furent  retirez  dans  leur 
camp , ils  trouvèrent  qu’il'leur  manquoit  Enée  , 
c’eft-à-dire,  leurRoi  & leur  Général.Toutes  leurs 
recherches  furent  inutiles , on  ne  put  jamais  trou- 
ver fon  corps.  Les  uns  crurent  qu'il  avoir  été  en-  \ 

levé  & mis  au  rang  des  Dieuxj  les  autres  ( & c’eft  le 
fentiment  le  plus  probable  ) qu’il  étoit  tombé  dans 
le  fleuve  du  Numicius,  fur  les  bords  duquel  s’étoit 
donnée  la  bataille , fans  que  perfonne  en  eût  rien 
vû  , à caufe  de  l’obfcurité  de  la  nuit  & de  la  con- 


fufion  de  la  retraite.  Quelques  perfonnespieufes 
croïant  que  cette  fin  étoit  trop  peu  honorable 
pour  un  îi  grand  Héros , fe  perfuaderent  com- 
me une  vérité  certaine  , qu’il  avoir  été  enlevé  au 
ciel , où  il  avoir  mérité  une  place  par  la  valeur 
dont  il  avoir  donné  des  marques  fi  éclatantes 
dans  la  derriiere  bataille.  Il  y en  eut  même  qui 
aflurerent  qu’ils  l’y  avoient  vû  monter.  On  dit 
qu’Afcagne  fon  fils  fut  de  ce  nombre  j il  étoit  de 
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fon  interet  d'appuyer  &c  de  favorifer  cette  créan-. 
ce.  Qiioiqu’il  en  foir,  on  lui  rendit  les  honneurs 
divins , & on  lui  erigea  un  temple  fur  les  bords 
du  fleuve,avec  cette  infeription:,,  Au  Jupiter  perc 
„ delà  Patrie  , qui  gouverne  & règle  le  cours  du 
„ Numicius.  “ Enée  mourut  la  quatrième  année 
de  fon  régné  fur  les  Latins  (<t),  qui  étoit  la 
huitième  de  la  prife  de  Troye. 

Cependant  Mezence  pourfuivit  avec  vigueur 
l’avantage  que  lui  donnoit  la  mort  d’Enée , & 
afliègea  fi  étroitement  Afcagne  fon  fuccelfeur 
dans  Lavinium,  qu’il  lui  fut  impoffible  de  rece- 
voir le  fecours  qu’il  a'ttendoit  des  autres  villes 
Latines.  Afcagne  réduit  à une  fi  facheufe  extré- 
mité , propolade  conclure  un  traité  fous  les  con- 
ditions qu’il  crut  les  plus  convenables  pour  les 
deux  nations.  Enflé  de  fon  bonheur  Mezence  re- 
jetta  les  propofitions  d’Afcagne , offrant  de  fon 
côté  d’autres  conditions  de  paix , mais  des  con- 
ditions extrêmement  dcraifonnables  > entr’autres 
chofes  il  éxigeoit  que  tout  le  vin  qu’on  récueilloit 
dans  le  pais  des  Latins,  fût  envoyé  en  Etrurie 
comme  un  tribut  annuel.  De  fi  dures  conditions 
ne  pouvoient  marvquer  de  révolter  les  affiégez } 
ils  réfolurent  de  fe  défendre  jufqu'à  l’extrémité 
& d’engager  les  Dieux  dans  leur  caufe.  Ils  firent 
même  un  décret  par  lequel  ils  confacrerent  à 
Jupiter  le  produit  de  leurs  vignesi  ce  fut  l’avis  de 


( a ) yîur.  fTi£l.  c.  1 5 j Dicrt.  1. 1 } Macrob,  S4t.  l.yf.  p 
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leur  Roi.  Afeagne  leur  confcilla  en  meme  tems 
d’attendre  l’occafion  favorable  d’une  nuit  obfcure 
pour  faire  une  fortie , & tomber  fur  l’ennemi. 
Les  alTiégeans  qui  étoient  campez  dans  unefitua- 
tion  avantageufe,  & qui  fe  tenoient  comme  aC- 
furez  de  la  vi6loire  , étoient  peu  fur  leurs  gardes 
contre  un  ennemi  qu’ils  méprifoient. 

Afeagne  & les  liens  reprirent  un  nouveau 
courage  \ ils  s’e^horterent  les  uns  les  autres  a la 
confiance  &:  à la  valeur , S:  conjurèrent  les  Dieux 
de  favorifer  leur  entreprife.  Aufli-tôt  qu’ils  trou- 
vèrent l’occalion  qu’ils  attendoient , ils  fortirent 
de  la  ville  , & attaquèrent  le  quartier  des  retran- 
cliemens  où  étoit  Laufus  fils  de  Mezcncc  , qui 
commandoit  la  fleur  de  la  jeunefl'e  Etrurienne  i 
ils  y donnèrent  l’aflaut  fi  brufquement  qu’ils  y 
entrèrent  fans  beaucoup  de  peine.  Pendant  qu’ils 
prenoient  ce  polie  , la  lueur  des  flambeaux  & les 
cris  des  mourans  jetterent  la  terreur  parmi  les 
troupes  qui  étoient  campées  dans  la  plaine.  Le 
defordre  & la  confufion  le  répandirent  par  tout. 
Le  trouble  redoubloit  à chaque  moment  j les  fol- 
dats  ne  gardoient  plus  ni  ordre  ni  rangs  ÿ la  crain- 
te jointe  avec  l’horreur  des  ténèbres  leur  laifoic 
croire  que  leur  perte  étoit  aflTurée  t ils  ne  fon- 
geoient  qu’à  abandonner  le  plat  pais  pour  fe  fau- 
ver  fur  les  montagnes , & fans  écouter  la  voix 
de  leurs  chefs  , ils  mettoiént  toute  leur  efperan- 
ce  dans  la  fuite.  Les  Latins  qniavoient  déjà  em- 
porté un  des  retranchemens  des  ennemis  , poul> 


Digltized  by  Google 


15a.  E N F E. 

ferent  plus  loin  leur  avantage  ; ils  pourfuivirent 
les  Fuyards  à toute  outrance , & en  firent  une 
horrible  boucherie.  Les  ennemis  ne  penfoicnc 
plus  d fe  défendre  i ils  ne  connoiflbient  pas  mê- 
me le  danger  où  ils  étoient.  Ils  couroient  ça  & 
là  d l'avanture  ; les  uns  tomboient  dans  des  pré- 
cipices, les  autres  fe  jettoient  dans  des  ravins, 
dans  des  cavernes  d’où  ils  ne  pouvoient  fe  reti- 
rer, & yattendoientla  mort  ou  lafervitude.Pour 
furcroît  de  malheur,  plufieurs  ne  pouvant  re- 
connoître  leurs  camarades  au  milieu  des  ténè- 
bres , s’entretuoient  comme  ennemis,  & augmen- 
toient  par  ce  carnage  la  défaite  de  leurs  troupes. 
Le  jeune  Prince  périt  dans  ce  combat.  Mezence 
quis’étoit  emparé  d’une  colline  avec  un  petit 
nombre  de  foldats , n’eut  pas  plutôt  appris  la 
nouvelle  dç  la  mort  de  fon  fils  , qu’il  la  regarda 
comme  une  punition  de  fon  infolence.  La  dérou- 
té de  fon  armée  ôc  la  mort  de  Laufus , le  jette- 
rent  dans  un  fi  grand  embarras , que  ne  (çachanc 
quel  parti  prendre , il  envoya  lans  différer  des 
AmbafladeursàLaviiiium  pour  demander  la  paix, 
Afcagne  perfuada  aux  fiens  d’ufer  de  leur  vic- 
toire avec  modération.  Mezcnce  obtint  ce  qu’il 
demandoit,  on  lui  accorda  la  paix  à des  condi- 
tions raifonnables , & il  fe  retira  avec  les  trou- 
pes qui  lui  reftoient.  Depuis  ce  tems-là  il  mit  b.is 
toute  inimitié  , & vécut  dans  une  fi  parfaite  in- 
telligence avec  les  Latins,  qu’ils n’avoient  poi«t 
de  meilleur  ami  ni  de  plus  fidèle  allié.  > 
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Enée  en  mourant  laifla  la  Reine  enceinte  {a). 
Dans  les  premiers  troubles  <^ue  fa  mort  caufa  par 
tout  le  roïaume,  elle  s’enfuit  dans  les  bois,  & 
confia  fa  deflinée  à b fidélité  d’un  certain  Tyr- 
rhenus  qui  avoit  été  intendant  des  bergers  de 
fon  pere , & qui  prenoit  toujours  foin  des  trou- 
peaux du  Roi.  Elle  continua  à y vivre  apres  qu’Af- 
- cagne  fut  monté  fur  le  thrône , craignant  la  naine 
que  les  beaux-fils  ont  ordinairement  pour  leurs 
i>elles-meres.  L’intendant  des  bergers  la  reçut, 
& en  prit  un  foin  particulier.  Il  lui  bâtit  une  ca- 
bane connue  de  peu  de  perfonnes , & lui  garda 
un  fécret  inviolable.  Dans  fa  retraite  elle  le  dé- 
livra d’un  fils,  qu’elle  appella  Stlvins  parce  qu’il 
étoit  né  dans  les  bois , & Enée  du  nom  de  fon 
perc.  Tout  cela  n’étoit  connu  que  de  peu  de  per- 
fonnes , qui  gardèrent  inviolablement  le  fecret. 
Cependant  les  Latins  firent  de  grandes  recher- 
chesde  Laviniei  ils  furent  meme  alTez  in  juftes  en- 
vers leur  Roi  pour  l’aceufer  d’avoir  fait  mourir 
fecrettement  cette  Princeffe.  Ses  proteftations  les 
plus  folemnelles  furent  une  foible  défenfe  contre 
leurs  foupçons.  Ils  le  menaçoient  de  fe  foulever 
ouvertement , & (à  vie  même  eût  été  en  grand 
danger  , fi  Tyrrhenus  n’eût  fait  fortir  la  Reine 
de  fa  retraite  pour  la  repréfenter  au  peuple.  Af- 
cagne  traita  honorablement  Lavinie.  Mais  voünt 


( a ) Dion.  HaI.  1. 1 •,  ^htr.  F'tlt,  c.  i6  ; Strr.  t/£».  l.  6. 
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qu’elle  étoit  fort  aimée  du  peuple,  pour  préve- 
nir â coup  fur  toutes  difputes , il  lui  abandonna 
la  ville  de  Lavinium  , & en  bâtit  une  nouvelle 
beaucoup  plus  grande , où  il  transfera  une  partie 
des  habitans  de  Lavinium  & tous  ceux  d’entre 
les  Latins  qui  voulurent  s’y  établir.  Il  l’appella 
Albe , & la  furnommaLa  Longue  *,  fes  fuccelleurs 
y regnerent  pendant  une  longue  fuite  de  fié^ 
des. 

Après  la  mort  de  ce  prince  (a),  Enée  Silvius 
monta  fur  le  thrône  > mais  ce  ne  fut  pas  fans 
conteftation  de  la  part  d’Iule  fils  aîné  d’Afcagne 
qui  prétendoit  que  le  roïaume  de  fon  pere  lui 
appartenoit.  C’étoit  au  peuple  à terminer  ce  dif. 
ferend.  Il  décida  en  faveur  du  fils  d’Enée  & de 
Lavinie  qui  avoir  apporté  le  roïaume  pour  dot. 
Treize  Princes  defeendus  en  droite  ligne  de  Sil- 
vius , fe  fuccederent  fur  le  thrône  des  Latins. 
Romulus  fondateur  de  Rome, étoit  petit  fils  du 
dernier.  Il  mourut  fans  enfans , ôc  cette  branché 
de  la  famille  d’Enée  fut  éteinte  en  lui.  Pour  dé- 
dommager Iule  de  la  préférence  qu’on  avoit 
donnée  à Silvius  fon  Compétiteur  , on  l’honora 
du  fouverain  Sacerdoce , dignité  préférable  à la 
royauté , parce  qu’elle  eft  exempte  de  craintes  & 
6c  d’inquiétudes.  Elle  pafl'a  à la  pofterité , & fes 
defeendans  la  poffederent  pendant  une  longue 


(a)  Dit»,  Hdicam,  jinr,  ViÜ.'e.  17. 
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fuite  des  ficelés.  Jules  Cefar  qui  rapportoit  fon 
origine  à ce  prince,  joignit  à la  pretrife  tout 
l’Empire  Romain.  Cet  Empire  demeura  dans  fa 
famille  jufqu’à  la  mort  de  Néron , qui  fut  le  der^ 
nier  de  cette  maifon. 
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ES  Hoftilius  (a)  étoient  une  an- 
cienne & illuftre  famille  de  Me- 
dullie  , ville  bâcie  par  les  Albains 
& dont  Romulùs  avoir  fait  une 
colonie  Romaine  après  l’avoir  ré- 
duite lous  .fon  obéiïïànce.  Tullus  Hoftilius  (h)  , 
ou  comme  d’autres  l’appellent , Hoftius  Hofti- 
Jios , alla  dans  ce  rems-là  s’établir  à Rome  , & y 
transporta  tous  les  effets  qui  étoient  trcs-confi- 


(â)  Dio/t.  Hd,c.  p.  louEdit.  I (b)  Uv.  1.  i.  c.ii  . Flirt.  /. 
E«b.  Steph.  \ i6.  c.  j. 
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dérables.  Il  étoic  brave  de  fa  perfonne , & almoit 
la  prolefïion  des  armes.  C’étoit  la  meilleure  re- 
commandation qu’il  pût  avoir  auprès  d'un  Prin- 
ce qui  étoit  naturellement  guerrier  & qui  efti- 
moit  infiniment  tous  les  hommes  de  ce  carac- 
tère. Il  fervit  fous  Romulus  dans  les  guerres  qu’il 
eut  avec  les  peuples  voifins,  & fe  diftingua  par- 
ticulièrement dans  celles  dont  l’enlevement  des 
Sabines  fut  fuivi.  Quelques  Auteurs  {a,)  nous  ap- 
prennent qu’au  fiege  de  Fidenes , il  entra  le  pre- 
mier dans  la  ville  > & que  fur  cette  preuve  de 
valeur  il  fut  couronné  par  Romulus.  Mais  d’au- 
tres , & en  plus  grand  nombre , difent  ( h ) qu’il 
périt  dans  les  guerres  des  Sabins  , à un  combat 
qui  fe  donna  dans  la  ville.  Il  époufa  Herfilie 
fille  d’un  Sabin  (c)  de  diftinélion  : c’eft  la  meme 
qui  dans  la  fuite  s’employa  avec  tantde  fucccs  a 
terminer  la  guerre  entre  fes  compatriotes  & les 
Romains.  Il  fut  enterré  (d)  dans  la  place  publia 
que  de  Rome.  Les  deux  Rois , Romulus  & Ta- 
tius  , lui  érigerent  un  fuperbe  tombeau,  qui  fut 
un  monument  de  fon  rare  mérite. 

Il  ne  lailfa  qu’un  fils  (e)  qui  fut  le  pere  de  Tul- 
lus Hoftiliustroifiéme  Roi  des  Romains.  Les  Au- 
teurs (f)  qui  difent  que  ce  Prince  ctoit  de  baffe 
naiffance  , qu’il  n’ avoir  point  eu  d’éducation , 


(a)  Pli». 

( b ) Liv.  & Dion.  Plut,  vit  dt 
Rtmului, 

(c)  Dion,  P Int. 


( d)  Dion. p. toi. 

( e ) Dion.  l.  i. 

(f)  km.  Mnx.  /.  }.c.  4. 
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qu’il  étoit  né  pauvre  , & que  ce  ne  fut  qu’à  tra- 
vers mille  dimcultez  qu’il  parvint  d’abord  à un 
état  de  grandeur  & enfin  à la  couronne , fe  font 
fans  doute  trompez.  Car  il  paroît  certain  qu’il 
defcendoit  d’une  famille  noble  (<*),&  qu’il  étoit 
ü riche  qu’on  le  diftingua  des  autres  Rois  de 
Rome  par  cette  Epithete.  D’ailleurs , d’autres 
Hiftoriens  nous  apprennent  (h)  qu’il  s’étoit  fi- 
gnalé  dans  la  guerre  avant  que  d’être  élu  Roi , ôc 
que  la  réputation  qu’il  s’étoit  acquife  par  fa  va- 
leur , fut  une  des  principales  railons  qui  portè- 
rent le  peuple  à fixer  fon  choix  fur  lui.  Si  cela 
eft  vrai,  il  falloir  qu’il  eût  donné  des  preuves  de 
fon  courage  dans  des  guerres  que  d’autres  peu- 

f)les  d’Italie  avoient  eues  enfemble , puifque  tous 
es  Hiftoriens  conviennent  que  le  régné  de  fon 
prédecefléur  fut  un  régné  de  paix , & qu’à  pei- 
ne il  étoit  ne'  avant  la  mort  de  Romulus.  Mais 
il  eft  parlé  (c)  des  guerres  des  Sabins  comme  é- 
tant  celles  où  Tullus  Hoftilius  avoir  fignalé  la 
valeur,  Ainfi  il  y a apparence  que  ces  Hiftoriens 
l’ont  confondu  avec  Ion  ayeul , par  une  igno- 
rance qui  ne  peut  être  que  très-pardonnable  dans 
l’oblcurité  des  premiers  fiecles  de  Rome.  D’où 
il  faut  conclure  que  ce  fut  principalement  à la 
réputation  de  fes  Ancêtres , à fon  crédit , à ù. 


(a)  H oral.  l.  4.  OJ.j. 

Nos  ubi  decidimus 
(Juôpius  Æncas  , quo  Tullus 
dives , te  Adcus} 


Pulvis  & umbra  fumus. 

(h)  F tor.l.  i.  e.  i.  Aur. ViH, i» 
TuU.  H«yî. 

(c } Anr,  FiFi.. 
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naiflance  & à fa  fortune  qu’il  dut  fon  éleâion. 

Mais  , foit  qu’il  eût  déjà  donné  quelques  preu- 
ves de  fon  courage  avant  fon  éleébion , foit  qu’il 
n’en  eût  point  encore  donné , il  eft  certain  qu’il 
attendoit  avec  impatience  l’occafion  de  le  faire. 
Il  méprifoit  fouverainement  le  caraébére  pacifi- 
que de  fon  prédecelfeur  (tf)i  il  n’eftimoit  point 
les  établiflemcns  , les  Loix  , les  Ordonnances 
qu’il  avoir  faites  : il  avoir  meme  plus  d’inclina- 
tion ( b ) pour  la  guerre  que  Romulus.  Dès  qu’il 
fut  monté  fur  le  thrône  & que  le  peuple  & les 
augures  eurent  confirmé  fon  éleélion  , il  fit  une 
aétion  mémorable  qui  lui  gagna  les  cœurs  des 
pauvres  des  artifans.  Les  deux  Rois  fes  pre- 
decefl'eurs  avoientjoüi  d’une  vafte  étendue  de  ter. 
res  fertiles  & abondantes,  dont  ils  avoient  em- 
ployé les  revenus  aux  frais  des  facrifices&à  la  ma- 
gnificence de  leur  table.  Romulus,  en  établilTant 
la  nouvelle  ville,  fe  les  étoit  refervées  pour  lui  & 
pour  fes  fiiccelTeurs.  Ces  terres  n’appartenoient 
point  au  public  i elles  faifoient  le  domaine  par- 
ticulier des  Rois.  Tullus  qui  étoit  riche  par  lui- 
même  Se  dont  le  patrimoine  étoit  plus  que  fuffi- 
fant  pour  la  dépenfe'des  làcrifices  & pour  celle 
de  fa  maifon , crut  qu’il  n’en  avoir  pas  befoin 
pour  foûtenir  là  dignité.  Il  renonça  à tout  le 
droit  qu’il  pouvoir  y avoir,  & il  permit  aux  pau- 
vres Citoyens  qui  n’av oient  aucun  fond  de  terres, 

(a)  Liv.Li.c.11.  I (b)  Diou. 
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de  les  partager  entr’eux.  Par  cette  libéralité  il 
Taulagea  ceux  qui  ctoient  dans  l’indigence , & les 
mk  en  état  de  n’être  plus  obligez  à iervir  les  au- 
tres pour  gagner  leur  vie. 

De  fi  beaux  comniencemens  ne  pouvoient 
manquer  de  lui  gagner  l’afFoétiou  de  les  fujetsSc 
de  les  difpofer  die  fervir  avec  zcle  dans  les  guer- 
res qu’il  entreprcnoit.  Il  ne  fut  pas  long-tems 
fans  trouver  l’occafion  d’exercer  fa  valeur  ôc  d’é- 
prouver  combien  les  Romains  étoient  portez  a 
exécuter  fes  ordres  & à le  fecourir  dans  toutes 
les  occafions.  Cluilius  (4)  étoit alors  Diélateur 
d’Albe.  C’ctoit  un  homme  haut  & ambitieux , 
qui  ne  voyoit  qu’avec  impatience  la  profpéritc 
des  Romains  dont  la  puifïance  s’augmentoit  de 
jour  en  jour,  Dominé  par  la  jaloufie  fi  naturelle 
aux  efprits  ambitieux , il  conçut  le  déteftable  dcf- 
fein  d’allumer  le  flambeau  de  la  guerre  entre  les 
deux  nations.  Il  fit  plufieurs  tentatives  pour  in. 
fpirer  aux  Albains  la  meme  haine  qu’il  avoic 
contre  Rome  : mais  il  ne  put  y reuflir  d’abord. 
Il  falloir  quelque  prétexte,  ou  jufte ou  apparent, 
pour  brouiller  deux  peuples  qui  étoient  unis 
par  les  liens  de  la  parenté.  Cluilius  mit  tout  eh 
œuvre  pour^n  faire  naître.  Il  engagea  fous  main 
quelques-uns  des  plus  pauvres  & des  phis  déter- 
minez d’entre  les  Albains , à piller  les  terres  du 
peuple  Romain , &:  leur  promit  l’impunité  de 

(a)  Diort.l.  }. 
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tous  les  a(Stcs  d’hoftilité  qu’ils  commettroicnt. 
Cétoit  le  moien  le  pluslûr  pour  faire  réuflir  fes 
defleins.  Il  Içavoit  que  les  Romains  n’étoient 
pas  d’humeur  à fouffrir  qu’on  fît  le  dégât  fur  leurs 
terres,  & qu’ils  prendroient  infailliblement  les 
armes  poiir  fc  défendre;  ce  qui  lui  fourniroitun 
prétexte  de  les  faire  paflér  dans  l’efprit  du  peu* 
pie  pour  d’injuftes  aggrefleurs.  Une  troupe  d’Al- 
bains  qui  ne  cherchoient  qu’à  s’enrichir  du  bien 
de  leurs  voifîns,  profitèrent  delapermiflionquc 
Cluilius  leur  avoir  donnée  ; ils  entrèrent  fur  les 
terres  de  Rome^  & les  défolcrent  par  leurs  bri- 
gandages. Les  Romains  ne  purent  fouffrir  une 
infulte  11  manifefte.  Ils  prirent  les  armes  pour  dé* 
fendre  leurs  campagnes  , & s’étant  mis  à pour* 
fuivre  les  pillards , ils  en  tuerent  un  grand  non> 
bre  ; ils  entrèrent  meme  fur  les  terres  des  Albains, 
& apres  avoir  recouvré  le  butin  qu’on  leur  avoit 
enlevé , ils  s’en  retournèrent  chez  eux  avec  les 
effets  qu’ils  avoient  perdus , & peut-être  meme 
avec  ceux  de  leurs  ennemis.  Le  Diélateur  qui 
n’attendoit  que  cette  occafîon  , convoqua  une 
affemblée  du  peuple.  Il  y fit  venir  les  bleffez,  &: 
fes  parens  de  ceux  qui  avoient  été  tuez  ou  faits 
prilonniers  dans  les  differentes  efsarmouches* 
& groffiflànt  encore  le  mal , il  détermina  les 
Albains  à envoyer  des  Ambafladeurs  aux  Ro- 
mains pour  demander  juftice  ou  pour  leur  dé- 
clarer la  guerre  s’ils  ne  leur  donnoient  une  eiv> 
tiere  fâtisiadion. 
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Du  tcms  de  Romulus  ( <*  ) il  s’éroit  fait  une 
convention  entre  le  peuple  Romain  ôc  celui  a Al- 
be,que  li  dans  la  fuite  une  des  deux  nations  avoit 
quelque  fujet  de  fe  plaindre,  elle  s’adrefleroit à 
l’autre  pour  avoir  julèice , & que  fi  on  ne  faifoic 
droit  lur  fes  plaintes , elle  fe  vengejoic  par  les 
armes.  Les  Ambalfadeurs  étant  arrivez  à Rome, 
Tullusàqui  on  avoit  donné  avis  de  ce  qui  fe 
pallbit  , rclolut  de  prévenir  les  Albains , afin 
qu’on  fut  en  droit  de  rejetter  fur  eux  l’infraélion 
de  l’alliance  qui  avoit  été  faite  entre  la  Métro- 
pole 5e  fa  Colonie.  Il  chargea  quelques-uns  de 
lès  amis  de  recevoir  chez  eux  les  Ambalfadeurs 
d’Albe , & de  les  traitter  avec  beaucoup  de  po- 
liteflè  & d’amitié  , tandis  que  fous  prétexte  de 
quelques  affaires  prelfantes,  il  differoit  toujours 
de  leur  donner  audiance  jufqu’à  ce  qu’il  eût  pris 
de  juftes  mefures.  En  même  tems  il  envoya  à 
Albe  quelques-uns  des  plus  illullres  Citoyens, ac- 
compagnez de  Hérauts  d’armes , pour  deman- 
der juftice  du  dégât  qu’on  avoit  fait  fur  les  terres 
du  peuple  Romain.  Ces  députez  avoient  ordre 
de  faire  diligence , & d’infiller  pour  avoir  une 
prompte  réponfe.  Etant  arriveza  Albe,  ils  trou- 
vèrent Cluiliusau  milieu  du  peuple  alfemblé  dans 
la  place  publique.  Ils  expoferent  le  fujet  de  leur 
députation , àc  demandèrent  juftice  de  l’infrac- 
tion que  les  Albains  avoient  faite  au  traitté  d’al- 


(a)  Di«n.  p.  103  & 104.  Liv.  l.  'i. 
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liance.  Les  Albains  les  reçurent  aflez  mal , & leur 
reprochant  que  les  Romains  ctoient  eux-memes 
les  violateurs  de  l’alliance,  ils  les  renvoyerent.Le 
Chef  de  l’ambafTade  ne  les  trouvant  pas  difpofcz 
à donner  au  peuple  Romain  la  fatisfaâion  qu’il 
demandoit , leur  dit  qu’on  voïoit  bien  qu’ils  ne 
cherchoient  qu’à  éluder  , & que  puifqu’au  lieu 
d’écouter  les  plaintes  qu’on  leur  faifoit , ils  mé- 
naçoient  de  la  guerre , il  la  leur  déclaroit  lui-mc- 
me  au  nom  du  peuple  Romain  , à commencer 
dans  trente  jours.  Pendant  ce  tems-là  Tullus 
avoit  foin  que  les  envoyez  d’Albe  fuficnt  reçus 
avec  toute  la  civilité  poflible , ce  n’etoient  que 
feftins,divertill'emens,&  vifitesdes  principales  fa- 
milles de  Rome.  C’eft  ainfi  qu’il  les  amufbit , 
différant  toujours  de  leur  donner  audiance , juf- 
qu’à  ce  qu’il  fût  informe  du  fucccs  qu’avoient  eu 
fes  Ambafladeurs  à Albc.  Quand  les  envoyez  de 
Rome  furent  de  retour  &:  qu’ils  eurent  fait  le 
rapport  de  ce  qui  s’étoit  paffe  dans  leur  négocia- 
tion , il  manda  les  Ambaffadeurs  des  Albains  de 
leur  donna  audiance.  Ceux-ci  lui  expoferent  les 
ordres  dont  ils  étoient  chargez  , 5c  menaçercnt 
de  déclarer  la  guerre  fi  on  ne  leur  accordoitee 
qu’ils  demandoient.  ‘Me  me  fuis  plaint  avant 
,,  vous,  leur  dit  Tullus  i &:  je  n’ai  rien  obtenu  de 
„ ce  qui  eft  ordonné  par  le  traitté  d’alliance.  Ainfi 
„il  eft  évident  que  vous  avez  etc  les  premiers  à 
„ en  violer  les  articles.  Allez  donc  dire  à ceux, 
„ qui  vous  ont  envoyez  , que  puifqu’ils  n’ont 
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j,  donné  aucune  fatisfaélion  à mes  Ambaffadeurs 
„ ôc  qu’ils  les  ont  fi  mal  reçus , je  leur  déclare 
J,  une  guerre  qui  ne  peut  être  que  très-jufte , puif- 
,,  que  j’y  fuis  contraint.  Faflent  les  Dieux  , té- 
„ moins  de  notre  alliance,  que  tous  les  malheurs 
i,de  cette  guerre  retombent  fur  ceux  qui  en  font 
„ les  Auteurs. 

Sur  ces  fujets  des  mécontentement, les  deux  na- 
tions (a)  firent  les  préparatifs  ncceflaires,  & on 
fe  mit  en  campagne  fans  différer.  Les  Albains  s’y 
mirent  les  premiers , & leurs  troupes  s’avancè- 
rent fur  les  terres  du  peuple  Romain.  Le  lieu  où 
ils  aflirent  leur  camp  , fut  appellé  dans  la  fuite 
FoJJkCludia  y du  nom  de  Cluilius  leur  Général. 
Les  Romains  fc  pofterent  à quelque  diflance  du 
camp  des  Albains,  dans  l’endroit  le  plus  avanta- 
geux qu’ils  purent  trouver.  Cluilius  s’étoit  flatte 
qu’il  engageroit  facilement  les  fiens  à attaquer 
les  Romains  dans  leurs  retranchemens.  Mais 
quand  les  deux  armées  furent  en  préfence  , &c 
qu’elles  eurent  remarqué  qu’elles  etoient  à peu 
près  égales  en  nombre , également  bien  équip- 
pces‘,  également  fournies  de  toutes  leschofcsné- 
ceflaires  pour  une  longue  campagne,  l’ardeur 
qu’elles  avoient  tait  paroître  d’abord  pour  le 
combat , commença  à le  rallentir , & chaque  Gé- 
néral fongea  moins  à engager  une  aétion,  qu’à 
fc  tenir  fur  la  défenfive  ôc  à fe  fortifier  de  plus. 


{à)  Dian.l.  it  Liv.l.i,  c.  13. 
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plus  dans  fon  camp.  Déjà  l’officier  & le  fol- 
dat  murmuroicut  contre  les  commandans,  & fe 
plaignoienc  de  ce  qu’on  paflbit  le  te  ms  à de  le« 
gérés  ermarmouches.  Le  chef  des  Albains  qui  é- 
toit  le  premier  moteur  de  la  guerre , ennuyé  d’u- 
ne fi  longue  inadion , rcfolut  de  fortir  de  fes  lir 
gnes , pour  attirer  l’ennemi  au  combat,  ou  pour 
l’attaquer  dans  fon  camp  s’il  refiifoit  le  défi.  Le 
jour  étoit  marqué  pour  en  venir  aux  mains , & 
il  avoir  fait  tous  les  préparatifs  néceflaires.  Mais 
s’étant  retiré  dans  fa  tente  pour  y palier  la  nuit 
environpé  de  fa  garde  ordinaire , le  lendemain 
matin  on  le  trouva  mort,  fans  qu’il  parût  fur 
Ion  corps  aucune  marque  ou  de  blefllire  ou  de 
poifon. 

Un  accident  de  cette  nature  ( <*  ) , parut  d’au- 
tant plus  furprenant  qu’il  n’avoic  été  jprécedé 
d’aucune  indifpofition  fur  laquelle  on  put  le  re- 
jetter.  Il  fit  beaucoup  d’imprcffionfurlesefprits, 
& donna  matière  à plufieurs  réflexions.  Les  ef- 
prits  accoutumez  à attribuer  à la  providence 
tout  ce  qui  fe  pafle  dans  ce  monde , furent  per- 
fuadez  que  fa  mon  étoit  un  effet  de  lacoleredes 
Dieux , parce  que  contre  toute  juftice  & fans  au- 
cune néceffité  il  a voit  allumé  le  flambeau  de  la 
divifion  entre  la  ville  d’ Albe  & fa  Colonie  j c’efl: 
ce  que  croyoient  les  plus  pieux , mais  particu- 
lièrement les  Romains  : Tullus  eut  foin  de  les  en- 


(a)  Dian.  l.  y 
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trctenir  dans  cette  opinion.  Ceux  au  contraire 
qui  avoient  regardé  la  guerre  comme  un  moyen 
de  s’enrichir  & qui  par  la  mortfe  voyoieHt  privez 
des  plus  grands  avantages , n’attribuoient  un  ac- 
cident Il  imprévu , qu’à  l’envie  , à la  jaloufie, 
aux  embûches  des  hommes , & prétendoient  que 
quelqu’ennemi  caché  l’avoit  lait  mourir  par  un 
poifon  l'ecret  dont  il  étoit  difficile  de  s’apperce- 
voirj  tel  étoit  le  fentiment  de  la  plupart  des  Al- 
bains.  D’autres  difoient  qu’accablé  de  chagrin  il 
s’étoit  lui-même  ôté  la  vie , derefpcrant  de  fe  ti- 
rer avec  honneur  d’une  guerre  qu’il  avoir  fulci- 
tée  : mais  on  ne  voyoit  lur  fou  corps  aucune  ap- 
parence ni  de  violence  ni  de  poilon.  D’autres 
enfin  qui  n’étoient  prévenus  ni  par  l’amour  ni 
par  la  crainte , n’attribuoient  fa  mort  ni  à la  co- 
lère desDieux,ni  aux  embûches  des  hommes, mais 
à la  néceffité  de  la  nature  & au  deftin  qui  a fixé 
le  nombre  de  nos  jours  dès  le  premier  inftant 
de  notre  naiflance:  ces  derniers  jvTgeoient  plus 
fainement  & écoient  en  plus  grand  nombre. 

Tullus  ne  laiflà  pas  éenapper  une  occalion  ( a ) 
fl  favorable.  Profitant  de  la  confternation  géné- 
rale que  la  mort  de  Cluilius  avoir  jettée  par  tou-" 
te  l’armée  ennemie,  il  pafl'a  au-delà  du  camp  des 
Albaîns,  & marcha  avec  fes  troupes  fur  les  ter- 
res de  la  ville  d’Albe.  A la  place  de  Cluilius  y 
l’armée  Albaine  élut  pour  Diélateur  Metius  Fu- 


(a)  Liv.  L 1.  t.  23. 
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fetius.  C’étoit  un  homme  entièrement  indignç 
<l’un  porte  fi  élevé  , aurti  peu  capable  de  con^ 
duire  la  guerre  que  de  maintenir  la  paix , n’ayant 
ni  courage , ni  confiance , ni  finccrité , ni  bonne 
foi;  un  homme  enfin  qui  fembloit  deftinéàcau- 
fer  la  ruine  de  fa  Patrie.  Dans  les  commence- 
mens  il  avoir  paru  plus  ardent  qu’aucun  autre  à 
femer  la  divifion  entre  les  deux  villes,  & ce  fut 
pour  cette  raifon  qu’on  lui  donna  le  comman- 
dement de  toutes  les  forcesdclarépubliquc.  Des 
qu’il  fut  revêtu  de  l’autorité  fouveraine,ilfe  mit  aux 
troulTes  de  l’armée  Romaine,  ôc  la  pourfuivit 
fur  les  terres  d’Albe  où  elle  étoit  entrée.  Mai? 
quand  il  eut  vu  de  plus  près  l’état  des  afiàires, 
il  changea  de  fentiment , ne  chercha  qu’à  tem- 
porifer  , fur  tout  lorsqu’il  eut  appris  que  les  Al- 
bains  n’avoicnt  plus  tant  d’ardeur  pour  le  com- 
bat, que  les  entrailles  des  viétimes  ne  lui  pro- 
inettoient  pas  une  heureufe  r^urtite , & que  les 
deux  villes  étoient  menacées  d’une  guerre  étran- 
gere,  fi  elles  ne  fe  réuniflbient  promptement 
contre  leurs  ennemis  communs  par  une  paix  fo- 
lide  & durable.  Metius  n’avoit  ni  alTez  de  cou- 
rage pour  furmonter  tant  de  difficultez,ni  aflez 
de  prudence  pour  les  pré-venir.  Du  tems  de  Ro-  ' 
mulus.les  Veiens  ôc  les  Fidenates  avoient  fait  la 
guerre  aux  Romains  pour  leur  difputer  la  pri- 
mauté. Vaincus  & défaits  dans  plufieurs  com- 
bats & dépouillez  d’une  partie  de  leurs  terres, 
ils  avoient  été  contraints  de  ceder , & de  fc  fou- 
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mettre  aux  vainqueurs.  Enfuite  ils  avoient  joüi 
d’une  paix  profonde  fous  le  régné  deNuma,& 
leurs  villes  étoient  devenues  très  florilfantes. 
Cette  profperitc  les  rendoit  plus  fiers  ôc  rani- 
moit  leur  courage  i de  forte  qu’ils  ne  cherchoient 

3u’à  recouvrer  leur  liberté  &:  à fecoüer  le  joug 
e la  dominationRomaine.Jufqu’alors  ils  avoient 
diflimulé  le  delTein  qu’ils  avoient  de  fe  révolter. 
Mais  la  proximité  des  deux  armées , qui  n’é- 
toient  campées  qu’à  deux  ou  trois  heures  de 
Fidenes  , donna  occafion  de  le  faire  écla- 
ter. Les  chefs  de  la  confpiration  envoyèrent 
des  ordres  prelTans  à tous  ceux  qui  étoient  en 
état  de  porter  les  armes , de  s’aifembler  à Fide- 
nes , & d’y  entrer  les  uns  apres  les  autres  ôc  à 
petit  bruit,  de  peur  de  donner  quelque  foupçon. 
Leur  intention  étoit  d’épier  le  moment  favora- 
ble que  les  Romains  & les  Albains  feroient  for- 
tis  de  leurs  retranchemens  pour  fc  livrer  batail- 
le i ce  qu’on  attendoit  de  jour  en  jour.  Quelques 
efpions  portez  dans  les  montagnes  dévoient  en 
avertir  par  un  lignai  dont  on  étoit  Convenu.  Les 
mefures  étoient  pfifes  pour  arriver  au  champ  do 
bataille  vers  la  fin  de  l’aélion , fie  il  y avoit  ordre 
de  tomber  également  fur  les  vainqueurs  & fur 
les  vaincus.  Tel  étoit  le  projet  des  conjurez  i s’il 
eût  réufli , ils  fe  feroient  facilement  défait  & 
des  Romains  6c  des  Albains. 

. Si  les  Albains  eulTent  eu  la  tcmejité  de  bazar- 
der contre  l’armée  Romaine  \m  combat  décilif, 
Tomi:?C.  li 
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rien  n’eût  empêché  que  les  embûches  de- leur»; 
ennemis  communs  ne.  lûflent  demeurccs  cachécs; 
(a)  âc  que  les  deux  armées  n’euffent  etc  tailléeSi. 
en  pièces.  Mais  tandis  qu’on  difteroit  d’en  venir 
aux  mains , la  conjuration  fut  éventée  & le  pro- 
jet déconcerté.  Fufètius  averti  de  ce  qui  fepaf-^ 
foit  à Eidenes ,,  en  fut  allarmé  y & fit  tous  fes  ef~- 
forts  pour  porter  les  efprits  à la  paix.  Tullusqui, 
avoit  auffi  été  informé  de  la  conjuration  par. 
quelques  Fidenates  , ne  balança  point  à écouter 
les  propofitions  que  lui  fit  le  Général  desAlbains.- 
Les  deux  chefs  fe  rendirent  dans  la  plaine  qui 
toit  entre  les  deux  camps , & après  s’être  fait  les 
civilicez  ordinaires  , l’Albain  parla  en  ces  termes: 
-Depuis  que  ma  Patrie  m’a  honoré  du  titre  dc^ 
» Diétatetu: , j’ai  examiné  le  fujet  de  nos  divi- 

- fions  , & il  m’a  paru  fi  frivole  & fi  leger , que. 
» je  n’ai  point  balancé  à blâmer  la  conduite  des 

- Albains  aufli  bien  que  la  vôtre:  plus  je  luisen^ 
« tré  dans  cet  examen  , plus  fai  condamné  notre 
» defimion  & plus  j’ai  compris  qu’elle  ne  peut 

- que  nous  faire  tort  aux  uns  & aux  autres.  Ces 
penfées  modérant  l’ardeur  qui  me  portoit  d’a- 

« bord  à vous  préfenter  la  bataille , j’ai  tempo- 
-rifé.  jufqu’à  prelênr  , dans  l’cfpérance  que  vous 
« feriez  quelques  avances  pour  conclure  la  paix. 
«Mais  pendant  que  nous  tardons  ôc  que  nous 
» attendons  à qui  fera  le  premier  pas  pour  termi- 
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« miner  cette  guerre  à des  conditions  raifonna- 
- blés , la  nécemté  plus  forte  que  les  confeils  & 
-les  raifonnemens  humains  nous  oblige  à nous 
réconcilier  malgré  nous.  U n’cft  plus  tems  de 
«reculer.  Les  Fidenates  nos  ennemis  communs 
«profitent  de  nos  divifions  & corilpirent  contre 
«nous.  C’eft  un  leu  rapide,  c’eft  un  torrent  im- 
-«  pctueux  qui  va -nous  ruiner  de  fond  en  comble 
« Il  nous  ne  nous  reconcilions.  J’en  fuis  informé 
-«de  bonne  part,&  je  vous  en  donne  avis  i écoutez 
«quelles  font  les  embûches  qu’ils  nous. drefl'enr, 
comment  j’ai  découvert  leurs  pernicieux  def-‘ 
«feins  ».  Aulli-tôt  il  fit  lire  panun  de-fes  gens 
les  lettres  qu’il  avoir  reçues  dc' quelques  Fidena- 
tes , 6c  en  meme  tems  il  fit  paroître  devant  toute 
l’aflèmblée  celui  qui  les  avoir  apportées.  La  lec- 
ture faite  , l'étonnement  fut  général,  ôc  le  Die-, 
tateur  continua' lôn  difeours.  » Vous'Voyez,dit- 
«il , -Romains,  ce  qui  m’a  engagé  à vous  faire 
«les  premières  propofitions  de  paix.  C’eft  a vous 
«maintenant 'd’examiner fi  pour  quelques  trou- 
« peaux  qu’on  vous  a enlevez , ibeft  plus  de  vo- 
« tre  intérêt  de  continuer  une  guerre  injufte  où 
«votre  pene  eft -inévitable,  que  de  vous  réunir 
« avec  -vosiparens  '6^  vos  fondateurs  contre  l’en- 
«nemi’commun.  Mais  il  cft  inutile  de  vous  faire 
«de  plus  vives  inftances  ;- je  vous  croi  trop  rai- 
-fonnables  pour  ne  pas  facrifiervosinimitiezaux 
• intérêts  des  deux  nations.  Il  ne  s’agit  plus  que 
«d.e  voir  à quelles  conditions  on  peut  faire  la  ■ 
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» paix.  Il  me  paroît  que  l’accommodement  le 
«plus  honorable  que  puiflent  faire  des  amis  & 
.«des  parens,  eft  de  le  pardonner  réciproque- 
«ment  les  injures  qu’on  a reçues  de  part  Sed’au- 
«tre.  Cependant,  Tullus,  li  vous  aimez  mieux 
» qu’on  livre  les  auteurs  des  injures  pour  être  pu- 
•»  nis , je  vous  déclare  que  les  Albains  font  prêts  à 
«y  confentir  & à faire  celTer  tout  fujet  deplain- 
«te.  Si  vous  avez  quelqu’autre  moyen  plus  jufte 
« &c  plus  raifonnable , vous  nous  ferez  plailir  de 
«nous  le  communiquer. 

Le  Roi  des  Romains  qui  avoit  été  informe  en 
même  tems  que  le  Diétateur  de  la  confpiration 
des  Fidenates  & des  Veiens  , & qui  étoit  con- 
* vaincu  que  les  Romains  n’avoient  pas  moins  d’in- 
' térêt  que  les  Albains  à conclure  une  paix  folide 
, & durable , lui  fit  cette  réponfe.  » Nous  fçavons , 
«Fufetius , que  le  danger  dont  nous  fommesme- 
«nacez , feroit  inévitable,  fi  nous  étions  obligez 
« de  terminer  cette  guerre  par  un  combat.  Nous 
«avons  été  informez  comme  vous  des  piégés  fe- 
» crets  que  nous  drelTent  nos  ennemis  communs. 
«Toujoursen  garde  contre  les  embuchesqu’ilsnous 
«tendent,  & bien  refolus  de  nous  vanger  de  leur 
-perfidie,  nous  avons  le  même  emprclTement 
* que  vous  de  terminer  amiablementtous  nos  dif- 
«ferens.  EnfevelilTons  donc  dans  un  éternel  ou- 
«bli  toutes  nos  plaintes,  toutes  nos  querelles, 
» puifque  vous  le  voulez.  Mais  il  ne  fuffit  pas  de 
-remédiera  nosinimitiez  préfeiues>  il  fautpren-; 


Digitized  by  Google 


TULLUS  HOSTILIUS,'  >53 
» dre  de  juftes  mcfures  afin  de  n’avoir  plus  aucun 
» démêlé  à l’avenir.  Car  tandis  que  vous  nous 

- envierez  des  avantages  que  nous  n’avons  acquis 
» qu’avec  beaucoup  de  peines  &:  de  dangers  , 
» tandis  que  nous  aurons  fujet  de  nous  défier  de 
>•  vous  ôc  que  nous  vous  regarderons  comme  des 
••ennemis  fecrets  contre  lerquels  nous  ferons 
» continuellement  en  garde , il  n’y  aura  point 
«de  paix  folide,  point  de  véritable  amitié  ni 
«d’intelligence  entre  les  deux  nations.  Mais 
» comment  Icvcrons-nous  ces  obftacles  qui  s’op- 
» pofent  à Li  Habilité  de  notre  alliance  ? Ce  ne 
« fera  certainement  pas  par  les  claufes  que  nous 
•■  inférerons  dans  le  traité , ni  par  les  fermens  les 
« plus  folemnels  J ces  précautions  font  auffi  foi- 
«bles  qu’elles  font  faciles.  Le  feul  moyen  qui 
• nous  refte , eft  donc  de  n’avoir  plus  que  la  mê- 
» me  fortune  & les  memes  intérêts.  Pour  parve- 
« nir  à cette  union , il  faut  que  les  Romains  faf- 
« fent  part  aux  Albains  de  tous  les  biens  dont  ils 
» joüiflent  aujourd’hui  & de  ceux  dont  ils  pour- 

- ront  jouir  dans  la  fuite  ; il  faut  d’un  autre  côte 
« que  les  Albains  recevant  avec  rcconnoilfance 
» les  offres  que  nous  leur  faifons , viennent  tous 
« s’établir  à Rome , ou  du  moins  la  plus  grande 
» partie.  Les  Sabins  & plufieurs  Etruriens  l’ont 
« fait , & ne  s’en  font  pas  répentis.  Pouvez- vous 
« refufer  de  fuivre  leur  exemple , vous  qui  êtes 
••nos  amis,  nos  alliez,  nos  parens,  nos  fonda- 
f teurs  î Si  cependam  vous  ne  pouvez  vous  re- 
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-foudre  à quitter  votre  Patrie  pour  venir  à Ro- 
-mCjdu  moins  ctablifTons  un  confeil  public  qui 

- jugera  des  intérêts  de  l’une  & de  l’autre  ville , 

donnons  l’autorité  fouveraine  à celle  des 

- deux  qui  eft  la  plus  puiffantc  & la  plus  en  état 
» de  faire  du  bien  a l’autre.  Tel  eft  mon  avis;  & 
»•  je  fuis  perfuadé  que  fi  vous  le  voulez  fuivre  , 
« nous  verrons  regner  entre  nous  une  paix  folide, 

- une  union  parfaite, une  amitié  qui  ne  fera  point 

- fujette  au  changement.  Sans  cela  n’efperez  pas 

- que  nous  puiflions  jamais  nous  accorder  ; deux 

- villes  également  puiflantes , telles  que  font  au- 
«jourd’hui  Albe  & Rome,  feront  toujours  ja- 

- loufes  l’une  de  l’autre. 

T ullus  ayant  parlé  de  la  forte , le  Didateur  de- 
manda du  tems  pour  délibérer  ; il  fortit  de  l’af- 
lémblée,  coiwoqua  le  confeil  des  Albains,mit 
l’affaire  en  délibération , & apres  avoir  recueilli 
les  fufffages , il  s’adreffa  au  roi  des  Romains , & 
lui  tint  ce  difeours,  «Non,  Tullus,  nous  ne  pou- 

- vons  nous  refoudfe  à abandonner  notre  Patrie, 
«nos  temples , nos  maifons.  Mais  nous  approu- 
» vons  fort  votre  derniere  propofition,  qui  eft 
«d’établir  un  confeil  des  deux  nations,  & decc- 
» der  l’autorité  fouveraine  a l<’une'  des  • deux  vil- 
«les  ; faifons  entrer,  fi  vous  le  voulez,  ces  con- 
« dirions  dans  le  traité  de;.paix  , retranchons 
-par  ce  moyen  tout  fujet  de  divifion.  « La  diffi- 
culté étoit  de  fçavoir  qui  de  Rome  ou  d’Albe 
?uroit  le  commandement  ; on  difputa  furlaprér 
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fcrencc , &:  chacun  fit  valoir  fes  raiTons.  » C’efl: 
-à  nous,  dit  le  Didateur qu.’il  appartient  de- 
” commander.  Le  droit  naturel  âc  commun  itous- 
-les  hommes,  veut  que  ceux  qui  ont  donné l’o- 
-rieine  à une  nation,  ayent  la  fouvetaineté  fur 
» elle.  Or  Rome  a été  fondée  par  une  colonie 

- d’Albains  •,  & c’eft  ce  qui  nous  donne  de  lé- 
«gitimes  prétentions  fur  vous.  D’ailleurs  les  Al- 

- bains , quoique  beaucoup  plus  anciens  que 
-vous,iont  encore  aujourd’hui  tels  qu’ils  ccoient 
-lorfqu’Albe  fut  bâtie  i ils  {ont  fans  mélangé  d’é-' 
« trangers , 6c  n’ont  jamais  accordé  le  droit  de 
» Bourgeoifie  qu’.i  des  Grecs  6c  à des  Latins.  Ro- 
«me  au  contraire  eft  uncompoic  de  toutes lor- 
» tes  de  nations,  d’Etruiien?,  de  Sabins,  de  Bar- 
-bares,  de  Vagabonds,  qui  autrefois  n’avoient 
« point  de  demeure  fixe  ; & aujourd’hui  il  n’y 
« rcûe  qu’un  fort  petirnombre  de  nos  delcendans. 
«Si  donc  nous  vous  cédions  l’Empire,  il  iaudroit 
« que  les  Grecs  obéïllént  aux  Barbares,  les  na(||> 
» rels  du  païs  à des  étrangers , les  anciens  aux 
«nouveaux  venus,  le  fang  le  plus  put  à un  làng 
« mêlé.  Enfin  une  troifiéme  raifon  qui  juftifie  nos 

- prétentions,  c’eft  qu’Albe  a encore  aujourd’hui’ 
-les  mêmes  loix,  le  memes  coutumes,  la  meme 
«conftitution,  la  même  forme  de  gouvememerît 
» qu’elle  avoir  d’abord.  Rome  au  contraire,  qui 
«eft  une  ville  nouvellement  bâtie,  & compolce 
« de  toutes  fortes  de  nations , n’a  pû  parvenir  â 
«cette  police  exaéte,  à ce  bel  ordre,  à cette 
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« difcipline  qui  ne  peut  être  le  fruit  que  d’une 
•*  longue  fuite  d’années.  Or  peut-on  dilconvenir 
* qu’une  république  qui  joint  à une  longue  ex- 
“périence  une  conftitution  parfaite,  ne  doive 

- commander  à celle  qui  manque  d’expérience  , 

- & qui  n’a  que  la  divifion , le  trouble , & la  foi- 

- blefl'e  en  partage  î 

Telles  étoient  les  raifons  fur  lefquelles  le  Di- 
élateur  appuioit  le  droit  que  les  Albains  préten- 
doient  avoir  à la  fouveraineté.  Mais  Tullus  les 
détruifit  fans  peine , & fit  valoir  celles  des  Ro- 
mains. » Les  droits  de  la  nature  , dit-il,  & le  mé- 
*»rite  des  Ancêtres,  nous  font  communs  avec 
“VOUS , puifque  nous  defcendons  des  mêmes  pe- 
“res.  Mais  vous  dites  que  les  colonies  doivent 
“ obéir  à leurs  Fondateurs,  ôc  que  c’eftune  Loi 
“ dont  il  n’eft  pas  permis  de  fe  difpenfer.  Y pen- 
“ fez-vous , Albains  > Ne  fçavez-vous  pas  que  La- 
“ cedémonc  prétend  commander  non  feulement 
« tf|x  autres  Grecs , mais  encore  aux  Doriens 

- dont  elle  tire  fon  origine  ? Et  vous  mêmes  qui 
“ êtes  une  Colonie  des  Laviniens , reconnoiflez- 
“ vous  vos  Fondateurs^our  vos  maîtres  î En  faut- 
“ il  davantage  pour  détruire  la  premkre  raifon 
“ que  vous  avez  fait  valoir  avec  tant  de  confian- 
“ te  î Vous  faites  en  fécond  lieu  une  comparai- 
“ fon  odieufe  de  nos  deux  villes , & vous  préten- 

- dez  que  la  République  d’Albe  a toujours  con- 
" fervé  fa  noblefle , tandis  que  Rome  a corrompu 
“ & altéré  la  fienne  par  Iç  mçlange  d’un  fang 

étranger 
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-étranger.  Il  faut  donc  vous  défabufer  fur  ce 

- point , & vous  faire  voir  que  vous  avez  tort 
• d'alleguer  en  votre  faveur  une  fi  foible  raifon. 
» Nous  ne  rougifibns  point  d'avoir  accordé  le 
-droit  de  bourgeoifie à tous  ceux  qui  ont  voulu 
■ s’établir  à Rome,  au  contraire  nous  en  fàifons 
-gloire.  Les  Athéniens  nous  en  ont  donné  l’e- 

- xemple  i Sc  c’eft  par  une  conduite  fi  fage  qu’ils 
« fe  font  fait  tant  d’honneur  parmi  les  Grecs  Ce 

- qu’ils  ont  rendu  leur  ville  fi  fforilTante.  A Rome 

- nous  donnons  le  commandement , les  charges, 
-les  honneurs  de  la  magiftrature  , non  pas  à ceux 
-qui  poll'edent  de  grands  biens  ou  qui  peuvent 

- montrer  une  longue  fuite  d’ancctres  nez  dans 
-le pays , mais  à ceux  qui  en  font  dignes  > c’eft 
« dans  la  vertu  que  nous  fiiifbns  confifter  le  mé- 

- rite , fie  non  dans  les  avantages  extérieurs , tels 
-que  font  la  naiflance  fie  les  richeffes.  C’eft  par 
-cette  conduite  que  vous  blâmez,  c'eft  par  cette 
-douceur  envers  les  étrangers , que  Rome  fi  pe- 
-tite  dans  fes  commencemens , eft  parvenue  à 

- l’Empire  que  les  Nations  voifines  n’ofent  au- 

- jourd’hui  nous  difputer.  Albe  au  contraire,  cet- 

- te  ville  autrefois  fi  riche , fi  floriffante  , fie  fi 

- fiere , fe  trouve  aujourd’hui  réduite  à un  fort 
» petit  nombre  de  familles , tandis  que  par  les 
« maximes  que  vous  blâmez , la  République  Ro- 

- maine  qui  dans  fon  origine  étoit  fi  peu  de  chofe, 

- eft  devenue  plus  puiffante  que  les  autres  Répu- 
-bliques  d’Italie.  Ce  qui  doit  décider  de  la  pré- 

Tome  IX,  K k 
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ference  d’une  Kation  fur  une  autre , c’eft  la  for-, 
-ce  dans  la  guerre,  c’eft  la  prudence  dans  les 
» confeils  j qualitcz  que  vous  devez  refpeder  dans 

- les  Romains.  Ce  n’cft  point  par  oftentation  que 
-je  le  dis:  j’en  appelle  à l’expérience  , & j’en 

- prends  à témoins  plufieurs  villes  Latines  qui 

- font  vos  colonies  ; elles  ne  vous  ont  abandon- 
-nez  pour  fe  joindre  à nous , que  parce  que 
» nous  lommes  en  état  de  faire  du  bien  à nos 

- amis  6c  de  nuire  i'  nos  ennemis,  ce  qu’on  ne 

• peut  ni  attendre  ni  craindre  de  vous.  J’aurois. 

• encore  d’autres  raifons  à oppofer  à vos  preten- 

• dus  droits  : mais  comme  vous  êtes  nos  parties ,. 
» Vous  voudriez  encore  y répondre , & nos  con- 

• teftations  ne  finiroient  jamais. 

■ îl  n’y  avoit  pas  d’apparence  qu’une  affaire  ft 
importante  put  fe  décider  par  des  railbnncmensi. 
Les  parties  intereffées  en  furent  bien-tôt  con- 
Vaincuës,&  cherchèrent  d’autres  voies  d’accom- 
modement. On  propofa  de  décider  le  différend 
par  les  armes.  Cet  avis  fut  généralement  approu- 
vé. Mais  on  n’étoit  pas  d’accord  fur  le  nombre 
des  combattans.  Tullus  vouloir  qu’on  choisît  de 
pan  &c  d’autre  les  deux  plus  braves  qu’on  pour- 
roit  trouver  dans  chacune  des.  deux  arnTées , ôc 
qu’on  leur  remît  la  décifioh  du  fort  des  deux 
Nations.  Il  prétendoitmeme  que  dans  une  affaire 
de  cette  importance , nul  autre  que  lui  ne  de- 
vodt  être  chargé  de  défendre  les  intérêts  de  la 
Patrie  , & il  invitoit  le  Ccnéral  des  Albainsà  un 
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combat  fingulier.  Pour  picquer  degéoérofité  Iç 
Diâateur,  il- lui  reprclentoit  que  ceferoir  un 
honneur  aux  Che&  des  deux  Natiopf.de  com- 
battre pour  l’Empire  i &:  qu’en  pareille  occafion 
5’il  étoit  glorieux  de  vaincre , il  ne  pouvoitctre 
honteux  d’être  vaincu.  En  même  temf  il  lui  ap- 
portoit  l’exemple  des  fameux  Généraux  Ôc  dé  plu- 
lieurs  Rois  qui  avoientexpofe  leurs  vies  pour  le 
làlut  de  leurs  Républiques  , perfuadez  qu’ils  lè 
fulTent  rendu  indignes  des  Iwoneurs  dont  ils  é- 
toient’ revêtus  , s’ils  n’euflent,' participé  autant 
& plus  que  les  autres  aux  perds  de  la  guerrft.'Fu- 
fetius  qui  ne  {&  fèntoit  pas:  aile»  de  valeur  pour 
fe  mefurer  contre  Tullus,'  oonTentoit  que  le  dif- 
ferendfe  décidât  par,  un  petit  nombre  de  conv 
battans , mais  il  n’ccoit  point  d’avis  que  ce  fût  par 
un  duel.  Il  difoit  qu’il  etoit  glorieux  à des  géné- 
raux d’armée  de  le  battre  feul  à feul’lorfqu’il  y 
alloit  de  leur  autorité  de  leur  intcftt  particu- 

lier , mais  que  quand  il  s’agÜToit  de  décider  àc 
rEmpirecniredeiixvilles  rivales , non  feulement 
un  combat  i'mgulicr  n’étoit  pas  jjéceHaire  , mais 
qu’il  ne  pouvoir  ncnirner  qu’i  lahoote  du  vain- 
queur fie  du  vaincmll  concluoit  qu’il  failoic  choifir 
de  chaquecôte  trois  champions  pour  combattre  à 
la  vûc  des  deuxarméesifiepour  donner  plusd’an- 
oorité  i fon  femiment il  a^ûtoit  que  le  nombre 
de  trois  étoit  un  nombre  ercs-ptopre  pour  vuider 
toutes  fortes  de  icôntellatiotts , parce  qu’il  com- 
prend un  commenoemeot , .un  «nilieu-,  Jic  'ose 
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fin.  Cet  avis  ayant  été  approuvé , on  vit  aufii-tôc 
naître  une  noble  émulation  dans  les  deux  camps. 
Chacun  s’olFroit  à l’envi  pour  partager  la  gloire 
du  combat.  Tout  ce  qu*il  y avoit  de  plus  diftin- 
eué  par  la  noblelTe , par  la  valeur  , par  la  force, 
loit  parmi  lesfoldats,  foit  entre  les  Officiers,  de- 
mandoit  avec  empreflement  d’être  choifi  le  pre- 
mier. Mais  le  deftin  y avoit  pourvu',  & la  nature 
avoit  fait  naître  à Rome  & a Albe  fix  jeunes  cham- 
pions d’illufires  familles,bienfaitsde  leurs  peifon- 
nés , & d’une  taille  avantageufe. 

• Sequinius  Citoyen  d’ Albe  avoit  eu  deux  filles 
jumelles.  Il  les  avoit  mariées  en  un  même  jour , 
l’une  à un  Citoyen  Romain  nommé  Horace , 
l’autre  à un  Albain  appellé  Curiace.  Elles  devin- 
rent enceintes  toutes  deux  dans  le  meme  tems, 

• & à leurs  premières  couches  elles  mirent  au  mon- 
de chacune  trois  jumeaux.  Les  peres  de  ces  en- 
fans  regardant  leur  naiflance  comme  un  heu- 
reux prelâge  pour  leur  famille  & pour  leur  Pa- 
'trie , les  aeverent  tous  avec  beaucoup  de  foin. 
Ils  avoient  de  la  force  , du  courage , de  la  gran- 
deur d’anie,  & parmi  toute  la  jeunefie  des  deux 
■ villes  il  n’y  avoit  perfonne  de  plus  accompli.  Ce 
'fut  fur  ces  jeunes  gens  que  Fuktius&TulIus  jet- 
terent  les  yeux  pour  leur  confier  le  fort  des  deux 
‘ Nations.  Il  ne  reftoit  plus  qu’une  difficulté } c’é- 
toit  de  fçavoir  fi  les  liens  de  la  parenté  ôc  de  l’a- 
mitié ne  rallentiroient  point  leur  courage,  &:  s’ils 
.voudroient  fe  ba(tre  eniémblc.  Le  X>iétateur 
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fonda  les  difpofitions  des  Curiaces  , & ils  ne  ba- 
lancèrent point  à fe  dévouer  pour  leur  Patrie.  ^ 
Tullus  fit  la  meme  chofe  à l’égard  des  Horaces.’ 
Ils  lui  témoignèrent  qu’ils  étoient  trcs-fenfibles  à: 
l’honneur  qu’on  leur  faifoit  de  les  choifir  pour  dé- 
cider de  l’empire  , mais  qu’ayant  encore  leur 
pere , ils  n’étoient  pas  les  maîtres  de  leurs  per- 
lonnesjôt  qu’ils  ne  pouvoient  rien  faire  fans  fon 
aveu  > qu’ainfi  ils  le  prioient  de  leur  accorder  un 
moment  pour  le  confulter  avant  q^ue  de  lui  ren- 
dre une  réponfe  décifive.  Tullus  cnarmédeleur 
refpeél  filial , leur  donna  de  grandes  louanges , 
)Sc  leur  dit  qu’il  approuvoit  fort  qu’ils  nes’enga- 
gealTent  à rien  qu'ib  n’culTent  obtenu  le  conkn- 
tement  de  celui  qui  leur  avoir  donné  la  vie.  Ils 
partirent  dans  le  moment , & lorfqu’ils  furent 
arivez  chez  leur  pere,  iis  lui  rapportèrent  ce  que 
Tullui  leur  avoir  dit  & la  réponfe  qu’ils  lui  a- 
voient  faite.  Horace  tranfporté  de  joie  , leva  les 
mains  au  ciel , & ayant  embraffé  tendrement 
fes  trois  fils  : - Allez  > leur  dit-il , généreux  en- 
» fans,  je  vous  donne  mon  confentement)  allez 
-porter  à Tullus  une  réponfe  digne  de  vous. 

On  choifit  pour  le  enampde  bataille  une  lar- 
ge plaine  (4)  où  les  deux  armées  puffent  voir 
Paétion.  Elle  feparoitles  terres  Romainesde  cel- 
les des  Alb.ûns.  L’efpace  qu’on  laiffa  aux  com- 
battans  étoit  de  trois  ou  quatre  Rades.  Le  jour 


(a)  Du»,  uji  Liv.  1. 1.  e, 
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qui  devoit  alTurer  l’Empire  i l’une  des  deux  vil- 
les , on  commença  par  immoler  des  viâimes  i 
& candis  qu’elles  brûloienc  fur  les  autels  , lesR.o> 
mains  Ôc  lesAlbains  firent  ferment  qu’ils  s’en  cien- 
droieoc  à ce  qui  fêroit  décidé  par  le  combat  ; 
& qu’ils  garderoienc  inviolablement  les  condi- 
tions du  traité  , eux  & leurs  delcendans.  La  cé- 
rémonie des  facrifices  étant  achevée , les  troupes 
mirent  bas  les  armes,  & forcirent  de  leurs  rétran- 
chemens  pour  voir  le  combat.  Le  Diâateur  fit 
avancer  les  Curiaces  , & Tullus  les  Horaces.  Ils 
étoienc  cous  revêtus  de  belles  armes , & ornez 
comme  des  viétimes  delHnées  à la  mort.  Ils 
s’approchent  d’abord  , & ayant  mis  leurs 
épées  entre  les  mains  de  leurs  écuyers  , ils 
courent  s’embraflér  , il  fe  fàluent  par  les  ter- 
mes les  plus  tendres , & s’arrofent  mutuellement 
de  leurs  pleurs.  Un  fpedaclc  fi  touchant  tire  des 
larmes  aux  fpedtateurs , ils  aceufent  leurs  géné- 
raux de  cruauté , fit  fe  reprochent  à eux-memes 
d’avoir  obli^  des  parens  à s’égorger  les  uns  les 
autres  pour  les  interets  publics,  candis  qu’ils  au- 
roient  pû  fans  conlcquence  donner  à d’autres 
une  fi  trille  coramilïion.  Apres  Ics  cmbraflemcns 
iécipcoques  , les  Horaces  fit  les  Curiaces  répren- 
Jieoc  leurs  armes  des  mains  de  leurs  écuyers , fit 
les  ayant  fait  retirer  , ils  fe  poftent  i’ûn  contre 
l’autre  félon  leur  âge , fit  commencent  le  combat. 
..  Jufqu’i  ce  moment  les  deux  armées  avokoc 
été  tranquilles,  fit  un  profondülenceregaoirpar 
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tous  les  rangs.  Mais  des  qu’on  les  vit  aux  mains, 
on  entendit  de  pare  & d’autre  un  grand  bruit 
mêlé  d’acclamations  , de  vœux,  d’exhortations,, 
d’applaudiflemens  , de  gemiffemens,  & l’air  ré- 
lentiflbit  de  leurs  cris  militaires.  Tantôt  les  corn- 
battans  cédoient  à leurs  adverfaires  dcfembloienc 
lâcher  pié , tantôt  ils  retournoienc  à la  charge  dc 

firenoient  le  deflhs  v & cette  alternative  tenoit 
CS  efprits  fufpendus  entre  la  crainte  & l’efpétan- 
ce.  Ils  Ce  battirent  long-tems  fans  que  la  viétoi* 
re  fe  déclarât  j l’égalité  de  leurs  forces,  la  bonté 
de  leurs  armes  défenfives  qui  les  couvroient  def 
puis  la  tete  jufqu’aux  pies  ,1a  rendoient  difficile ,. 
& rctardoient  la  décifion.  L’aîné  des  Albains 
étant  aux  prifes  avec  fon  adverlàire  , lui  fit  plu- 
(leurs  blefl'ures,-  Sc  lui  porta  enfin  un  dernier 
coup  dont  il  tomba  mort  fur  la  place.  Un  des 
deux  Horaces  qui  étoit  accouru  pour  foûtenir 
fon  frere  , fond  fur  le  vainqueur , & apres  lui 
avoir  porté  plufieurs  coups  & en  avoir  reçu  lui- 
même , il  lui  enfonce  fon  épée  dans  la  gor^e  6c 
le  renverfe  par  terre.  Déjà  les  Romains  repre- 
noient  courage , & la  joie  des  Albains  commen— 
çoit  à fe  dilfiper , lorfqu’un  revers  de  fortune  ré- 
plongea les  Romains  dans  leur  premier  abbatte- 
ment.  L’Albain  irrité  par  la  mort  de  fon  frere 
attaque  le  Romain  qui  en  étoit  l’auteur.  - Achar- 
nez l’un  contre  l’autre  , ils  fe  percent  récipro- 
quement de  plufieurs  coups.  Le  Romain  en  re- 
çoit un  qui  pénétré  jusqu’aux  entrailles..  Se  (èn*- 
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cane  bleffé  à more  il  faic  les  derniers  eâbres  ; il 

f^lilTe  Ton  épée  fous  le  bouclier  de  Ton  ennemi , 
ui  coupe  le  jarec , & tombe  mort  à fes  piés.  L*A1- 
bain  coût  boiteux  qu’il  étoic,  fe  foutinc  encore 
quelque  tems.  Il  s’appuie  fur  fon  bouclier,  & 
va  joindre  fon  frere  qui  étoit  aux  prifes  avec  le 
feul  Romain  qui  reftoic.  Celui-ci  attaqué  par 
devant  & par  derrière , & defefperant  de  pou- 


voir tenir  contre  deux  adverfaires  qui  l’envelop- 

f)oient , refolut  de  partager  leurs  forces , afin  de 
es  combattre  avec  plus  d’avantage.  Il  crut  qu’il 


y réiilliroit  en  prenant  la  fuite , & qu’un  des  Cu- 
riaces  ne  s’aidant  que  d’une  jambe , il  ne  feroic 
pourfuivi  que  par  un  de  fes  ennemis.  Plein  de 
cette  efpérance  il  lâche  pié , & fe  met  à courir 
de  toutes  fes  forces.  L’artifice  lui  réuflit.  Celui 
des  deux  Curiaces  qui  n’étoit  point  encore  bief* 
fé  dangereufement , le  pourfuit  de  près , tandis 
que  l’autre  refte  loin  derrière.  Alors  les  Albains 
poulTenc  des  cris  de  joie  i iis  encouragent  leurs 
Champions,  ils  leur  applaudifi'ent , &c  veulent 
déjà  les  couronner  comme  vainqueurs.  Les  Ro- 
mains au  contraire  confternez  & abbattus,  déflo- 
rent leur  fort,  & fe  plaignent  de  la  lâchete  de 
leur  combattant  Au  milieu  des  plus  triftes  re- 

frets  d’une  part  & des  plus  douces  acclamations 
e l’autre , Horace  fe  retourne  contre  fon  en- 
nemi , & Çins  lui  laifler  le  tems  de  fe  mettre  en 
garde,  il  lui  décharge  un  coup  fi  terrible  qu’il 
lui  coupe  le,  bras  dont  il  tenoit  fon  épée  j 

l’inftant 
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rinftajit  il  lui  porte  un  autre  coup  & le  renver- 
fè  fur  la  place.  Delà  il  revient  contre  le  dernier 
des  Albains  qui  étoit  déjà  à demi  mort  : il  l’a- 
cheve  làns  rénftance , & met  le  comble  à fa  vic- 
toire. Voilà , je  croi , ce  que  l’on  dit  de  plus  pro- 
bable de  ce  combat  j quoique  le  plus  grand  nom- 
bre des  Hiftoriens  rapportent  que  deux  des  Ho- 
races  furent  tuez  d’abord , &c  que  le  troifiéme 
qui  reftoit  (4),  voyant  qu’il  avoit  feul  à com- 
battre les  trois  Albains  qui  croient  tous  bleffez, 
prit  la  fixité , & qu’ayant  par  cet  artifice  partagé 
leurs  forces , ils  les  défit  l’un  après  l’autre. 

Les  Romains  reçurent  leur  Champion  avec 
d’aurant  plus  d’applaudiffemens,  que  le  defefpoir 
où  il  les  avoit  jettez  par  fa  fuite  fimulée , augmen- 
toit  la  joie  de  fa  vidoire.  Après  avoir  dépouillé 
fes  coufins  ( 1»  ) , il  courut  promptement  à Rome 
pour  annoncer  à fon  perc  la  nouvelle  de  fon  triom- 
phe. Mais  il  étoit  homme , & il  falloir  qu’il  éprou- 
vât qu’il  n’eft  point  dans  cette  vie  de  félicité  par- 
faite. La  fortune  qui  venoit  de  l’élever  au  plus 
• haut  point  de  gloire  , le  précipita  le  meme  jour 
dans  le  plus  grand  de  tous  les  malheurs  par  un 
horrible  parricide.  A peine  étoit-il  arrivé  aux 
portes  de  la  ville , qu’au  milieu  d’une  foule  de 
peuple  de  toutes  les  conditions  il  apperçoit  fà 
Iceur  qui  venoit  au-devant  de  lui.  Il  crut  quec’é- 

{»)  lyez.  Liv.  FUr.  l.  i.  c.\  (b)  Liv.  Li.  e.  15  ; Dit»,  t. 

3 -,  Plut, parut,  p.  305  i de\  3.0.  116  & 1T7. 
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toit  l’empreflement  de  le  complimenter  lùr  fa 
viiîioire  & d’apprendre  les  circonftaiices  duconv 
bat , qui  l’avoit  fait  pafl'er  par  defl'us  les  réglés  de 
.la  bicnféance  qui  obligent  une  jeune  fille  à fe te- 
nir toujours  fous  les  yeux  de  fes  parens.  Mais 
il  fe  trompoit  : c’etoit  l’amour  qu’elle  avoic 
pour  un  des  Curiaces,à  quifoaperel’avoit  prou 
mife  en  mariage  , qui  lui  infpiroit  la  hardilfe  de 
fortir  ainli  contre  la  coûtitme  & de  le  mêler  a>. 
,vec  une  popubce  inconnue.  Parmi  les  dcpouil- 
les  dont  Ion  frere  ctoit  chargé  , elle  reconnoic 
une  cotte  d’armes  quelle  avoir  travaillée  elle- 
même  avec  fil  mere  , & dont  elle  avoir  fait  pré- 
fent  à fon  futur  époux.  A la  vue  de  cette  cotte 
d’armes  teinte  du  fang  de  celui  qu’elle  aimoit , 
elle  déchire  fes  habits , elle  fe  frappe  la  poitrine, 
elle  répand  des  torrens  de  larmes , & appelle  fon 
CQufm  ; l’air  retentit  de-  lès  gemiflèmens.  Apres 
avoir  pleuré  la  mort  de  l’Albain  qu’elle  aimoit, 
elle  arrête  fes  yeux  fur  fon  frere , Sc  lui  fait  les 
réproches  les  plus  fanglans.  Horace  trop  fier  de 
fa  viéloire , animé  par  les  carelTes  de  fon  roi  & 
par  les  applaudilfemens  & les  congratulations  de 
la  Patrie  , ne' peut  fouftrir  un  traitement  fi  peu 
attendu.  Il  entre  en  fureur  , & fc  tournant  vers 
fa  fœur  : » Ingrate,  lui  dit-il,  ennemie  jurée  de 
«tes  freres!  Va  joindre  celui  que  tu  préfères  à 
—ton  bonheur  & à ta  Patrie.  Puilfe  toute Romai- 
-ne  qui  ofc  pleurer  un  ennemi,  avoir  le  même 
- fort  & périr  d’une  mort  aulfi  tragique  i * En 
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, diTant  cela,  il  lui  pafle  fon  épée  au  travers  du 
corps  , &c  tandis  qu’elle  fe  roule  dans  Ion  fang , 
plein  d’une  indifterence  fauvage  il  va  du  meme 
pas  à la  maifon  de  fon  pere. 

Les  Romains  de  ces  premiers  fiécles  avoient 
tant  d’horreur  des  mauvais  cœurs , leurs  mœurs 
étoient  fl  feveres  & fi  rigides  , on  peut  dire  me- 
me fi  farouches  qu’à  les  comparer  avec  les  nôtres 
elles  pourroient  pafler  pour  barbares  & féroces. 
Horace  le  pere , digne  d’un  tel  fils , reçut  le 
vainqueur  & le  parricide  avec  des  tranfports  de 
joie  qu’on  ne'peüt  exprimer.  Ayant  appris  la 
mort  de  fa  fille,  loin  d’y  paroître  fennblc,  il 
trouva  qu’elle  avoit  mérité  un  fi  trifte  fort , & 
^ue  fon  fils  s’étoit  comporté  en  toutes  chofes 
comme  un  zélé  citoyen.  Il  ne  permit  pas  même 
qu’on  apportât  fon  corps  dans  fa  maifon , ni  qu’on 
l’enterrât  dans  le  tombeau  defes  peres  ; le  corps 
refta  étendu  fur  la  place  où  elle  avoit  été  tuée  , 
& les  pafl'ans  le  couvrirent  de  terre  & de  pierres 
comme  un  cadavre  abandonné.  On  peut  juger 
par-l.à  de  la  feverité  de  ce  Romain.  Mais  ce  que 
je  vais  dire  en  eft  une  preuve  encore  plus  con- 
vaincante. Infenfible  aux  malheurs  de  fa  maifon 
& uniquement  occupé  du  triorrrphe  de  fa  Patrie, 
ce  jour-lâ  meme  il  ht  des  facrifices  d’aéHons  de 
grâces,  & invita  fes  parens , fes amis , & les  plus 
illuftres  citoyens  à un  fuperbe  feflin,  où  tout  fc 
paffa  dans  une  joie  extraordinaire.  Pour  parler 
îincerement  de  la  grandeur  Romaine,  je  dirai 
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en  paflant  que  ce  caradlére  n’a  en  foi  rien  d’ai- 
mable , & meme  rien  d’humain.  Un  amour 
pour  la  Patrie,  un  zèle  pour  le  bien  public,  qui 
porte  à de  pareils  excès , celTe  d’etre  louable  j & 
de  la  plus  recommandable  de  toutes  les  vertus,il 
dégénéré  en  une  parfaite  Barbarie.  Nous  trou- 
vons dans  les  premiers  fiécles  de  Rome  plufieurs 
exemples  de  cette  nature,  mais  je  n’en  connois 
aucun  qui  foit  aulfi  choquant  que  celui-là. 

Les  deux  armées  palTerent  ( a } d’une  maniéré 
bien  differente  la  nuit  d’après  le  combat  des  Ho- 
races  & des  Curiaces.  Les  Romains  occupez  à 
faire  des  facrifices  pour  remercier  les  Dieux  de 
la  victoire  qu’ils  avoient  remportée,  étoientau 
comble  de  leur  bonheur ,.  & ne  penfoient  qu’a 
fe  réjouir.  Les  Albains  au  contraire  accablez  de 
trifteffe,&  condamnant  ouvertement  la  condui- 
te de  leur  Diélateur,  pafferent  cette  foirée  fans 
prendre  de  nourriture  & fans  pourvoir  à leurs 
befoins.  Les  uns  & les  autres  enterrerent  leurs 
combattans  dans  le  lieu  meme  où  ils  avoient  été 
tuez  : leurs  tombeaux  y ont  fubfifté  pendant  plu- 
fîeurs  fic'cles,  &:  l’Hiftorien  Romain  (^)  nous  af- 
affure  qu’il  les  avoit  vus.  Le  lendemain  Tullus 
afTembla  les  Albains , & leur  fît  un  difeours  très 
obligeant  : il  leur  promit  qu’il  ne  leur  comman- 
deroit  rien  de  dur  ni  de  fâcheux,  qu’il  prendroit 
également  les  intérêts  des  deux  nations , qu’il  au- 


(a)  £)»*».  /.  3.^.u8.  1 (b)  L^.I.  i.c.  aj. 


Digitized  by  Google 


TULLUS  HOSTILIUS.  iô, 

toit  toujours  égard  aux  droits  de  leur  parenté  , 
qu’il  ne  feroit  aucun  changement  à la  conftitu- 
tion  de  leur  république  , qu’il  confervcroit  Fu- 
fetius  dans  la  dignité  dont  il  étoit  revêtu  ,&  qu’il 
n’uferoit  jamais  du  pouvoir  que  la  fortune  avoit 
donné  à la  ville  de  Rome , que  pour  le  bien  ôc 
l’avantage  des  uns  & des  autres  : ce  difcours  ne 
contribua  pas  peu  à foulager  leurs  peines  & leurs 
chagrins.  Enfuiteil  fit  décamperfon  armée  pour 
retourner  à Rome , où  il  reçut  les  honneurs  du 
triomphe  par  un  décret  du  Sénat.  • 

La  joie  de  cette  folemnité  fut  beaucoup  di- 
minuée par  la  rencontre  qu’il  fit  d’Horace,  que 
quelques-uns  des  premiers  de  la  ville  lui  amenè- 
rent pour  lui  demander  jufticedu  fangdefàfœur 
dont  il  s’étoit  fouillé.  L’aceufation  fut  vive , & 
foutenuc  de  fortes  raifons.  On  cita  les  loix  qui 
défendoient  de  tuer  ; elles  étoient  formelles  ; & 
à les  fuivre  à la  rigueur , Horace  méritoit  la  mort. 
Cependant  Tullus  n’avoit  nullement  envie  de 
prononcer  ; dans  le  cas  dont  il  s’agilfoit , il  étoit 
dangereux  de  faire  juftice.D’un  côté  il  ne  pouvoir 
abfoudre  un  criminel  qui  convenoit  qu’il  avoit 
tué  fa  fixur  pour  un  fujet  qui  félon  les  loix  ne 
méritoit  point  la  mort  » & il  craignoit  que  s’il 
mollifl'oit  en  cette  occafion  , il  n’attirât  fur  lui- 
meme  & fur  la  famille  royale  quelque  malédic- 
tion. Mais  d’un  autre  côte  il  n’ofoit  condamner 
comme  Parricide  celui  qui  s’étoit  expofé  â la 
mon  pour  la  gloire  de  la  Patrie.  Dans  cet  cnv« 

L 1 iij 


Digitized  by  Google 


Z70  TULLUS  HOSTILIUS. 

barras  il  lui  vint  en  penféc  de  renvoyer  l’accufc 
aux  Duumvirs,  qui  écoientdesjuges  établis  pour 
ces  fortes  de  cauies.  Les  Duumvirs  fuivirent  les 
loix  à la  rigueur,  & le  condamnèrent  fur  le  champ. 
Horace , par  le  confeil  de  Tullus , en  appella  au 
peuple.  Son  pere  plaida  fa  caufe  avec  venemen- 
ce.  Il  foûtint  que  l’aélion  que  fon  fils  avoit  faite, 
ne  devoit  point  pafler  pour  un  meurtre  , mais 

{)our  une  jufte  vengeance  ",  qu’il  étoit  le  pere  de 
’accufé&  de  celle  pour  qui  on  demandoit  Jufti- 
ce  ",  que  le  malheur  , s’il  y en  avoit , le  regardoit 
lui  feul  ; qu’il  étoit  le  Juge  le  plus  competent  des 
affaires  cfe  fa  maifon  , &.  que  s’il  eût  cru  fon  fils 
coupable,  il  l’eût  lui-mcme  condamné  & puni 
de  Ion  autorité  paternelle , avant  qu’il  fût  cité 
au  tribunal  des  Duumvirs  ou  à celui  du  peuple  : 
que  fa  fille  par  les  indignes  reproches  qu’elle  avoit 
faits  à un  ffere  viélorieux , a un  libérateur  de  la 
Patrie , à celui  qui  avoit  affuré  aux  Romains  la 
puiffance  fouveraine  , s’étoit  attiré  le  jufte  châ- 
timent qu’elle  avoit  eu  -,  qu’il  l’auroit  lui-mcme 
punie  de  mort  fi  fon  fils  ne  l’avoit  pas  fait;  que 
ce  fils  avoit  agi  en  cela  comme  fon  député,  com- 
me dépofitaire  de  fon  pouvoir  paternel , & 
qu’il  ne  pouvoir  ctre  repris  de  juftice  pour  tout 
ce  qu’il  avoit  fait  en  ce  caraéléte  contre  une  fille 
qui  avoit  méri^  la  plus  rigoureufe  punition.Mais 
le  mérite  du  fils  ôc  les  fervices  importans  qu’il 
avoit  rendus  à la  République  failoient  infini- 
ment plus  en  fa  faveur  que  tout  ce  que  fon  pere 
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pouvoir  dire.  Pendant  que  fes  accufateurs  pref- 
loient  fes  Juges  de  le  condanner  à mort,  ôc lors 
même  que  fa  fentence  étoit  déjà  prononcée , il 
étoit  auflî  tranquille  que  s’il  fe  lût  agi  d’une  cho- 
fe  indifférente.  Le  peuple  regardoit  avec  admi- 
ration cet  illuftre  vainqueur,  il  avoit  toujours 
préfens  les  grands  avantages  que  fon  courage  in- 
vincible lui  avoit  procurez , il  fe  repréfentoit  en' 
même  tems,  ceux  qu’il  pouvoir  s’en  promettre 
dans  la  fuite,  & il  avoit  honte  d’avoir  ,fi  long- 
tems  balancé  à le  renvoyer  abfous.  Enfin  toute 
l’alfemblée  confirma  le  Jugement -que  le  pere 
avoit  prononcé,  & Horace,  quelqu’enorme que 
lût  forr  crime , lut  déclaré  innocent. 

Cependant  Tullus  {a)  ne  crut  pas  que  dans 
une  ville  qui  faifoit  profellion  de  craindre  les 
Dieux , ee  Jugement  des  hommes  fuflit  pour  cal- 
mer des  efprits  inviolablement  attachez  aux  prin- 
cipes de  la  Religion  \ un  parricide  étoit  un  trop 
grand  crime  pour  que  le  coupable  ne  fubît  pas  au 
' moins  quelque  efpece  de  punition.  Il  fit  donc 
venir  les  Pontifes , & leur  ordonna  d’appaifer  la 
colere  des  Dieux  & des  Genies,  en  expiant  le  cri- 
minel par  toutes  les  épreuves  & par  routes  les 
purifications  que  prefcrivoient  les  Loix  pour  les 
homicides  involontaires.  Les  Pontifes  ériçcrent 
deux  autels,  l’un  à Junon  protedrice  desfocurs, 
l’autre  à Janus  qui  fut  furnommé  Curiace.  Ils  fi- 


(a)  Dion.  l.  3. p.  119. 
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rent  faire  à Horace  certaines  cérémonies  fur  ces 
autels  > ôc  afin  que  l’expiation  fût  parfaite  & qu’il 
n’y  manquât  rien  , il  paffa  fous  le  joug  la  tctc 
couverte  (a).  Il  fut  ordonné  qu’on  conferveroit 
ce  joug  à perpétuité  , & que  quand  il  auroit  bc- 
foin  de  réparations,  elles  fe  feroientaux  dépens 
du  public.  On  l’appella  Ttgiüum  Sororium  LaSo- 
li've  de  U faut.  Il  confiftoit  en  deux  morceaux  de 
bois  plantez  tout  droits  en  terre  â quelque  dif- 
tance  l’un  de  l’autre  , & traverfez  d’un  troifiémc 
qui  étoit  appuié  fur  leurs  bouts  d’enhaut.  Hor 
race  le  pere  fut  obligé  de  payer  les  frais  de  I’cxt 
piation  , mais  on  lui  donna  du  tréfor  public  la 
lommc  qu’il  falloir  pour  cela.  On  fit  â cette  oc- 
cafion  une  Loi  par  laquelle  il  fût  ordonné  que 
quand  un  pere  auroit  trois  fils  jumeaux , ils  fe- 
roient  élevez  aux  dépens  du  public. 

Tullus  mit  un  an  entier  à faire  des  préparatifs 
de  guerre  pour  punir  les  Veiens  & les  Fidenates. 
Accufez  d’avoir  dreffé  des  embûches  aux  Ro- 
mains & aux  Albains , il  les  avoir  fait  fommer 
de  comparoîtrc  à Rome  pour  fe  juftifier  de  ce 
crime.  Mais  fe  connoiffant  coupables , au  lieu 
d’obéïr  ils  avoient  pris  les  armes , levé  des  trou- 
pes , fermé  leurs  portes  , & s’étoient  révoltez 
ouvertement.  D’abord  on  envoya  des  Ambaffa- 
deurs  â Fidenes  pour  leur  demander  quel  étoit 
le  fujet  de  leur  révolté  : ils  répondirent  qu’ils 

' _ .'rM 
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i\’avoient  plus  de  mefures  à garder  à l’cgard  des 
Romains  •,  qu’ils  avoient  juré  fidélité  & foumif- 
fiion  a Romulus,  mais  que  fa  mort  les  avoir  dé- 
livrez du  joug  de  l’obéïüance.  Sur  cette  réponfc  , . 

Tullus  arma  toutes  les  forces  de  la  République  , 

& fit  venir  des  fecours  des  villes  alliées.  Le  plus 
confidérable  fut  celui  que  lui  amenèrent  les  Al- 
bains.  L’injure  ne  les  regardoit  pas  moins  que  le 
peuple  Romain,  & depuis  le  combat  desHora- 
ces  ôc  des  Curiaces  ils  étoient  obligez  de  fuivre 
les  étendais  de  la  ville  de  Rome  dont  ils  étoient 
alliez  & fujets.  Tullus  avoir  continué  Metius  dans 
faDiétature  qui  ne  devoir  être  qu’annuelIe.Cpm- 
ptant  entièrement  fur  fon  zèle  & fur  fon  attache- 
ment aux  interets  de  la  République , il  lui  don- 
noit  d’illuftres  témoignages  de  fon  eftime  6c  lui 
communiquoit  tous  les  defléins.  Mais  cet  ingrat 
ne  paia  toutes  ces  careffes  que  de  Ja  plus  noire 
ingratitude,  Aceufé  parfes  Citoyens  d’avoir  mal 
conduit  les  affaires  dans  la  dernicre  guerre, 
foupçonné  de  trahifon  parce  que  depuis  près  de 
trois  ans  il  jouiffoit  de  la  Diétature  par  conceffion, 

& déjà  ennuie  de  dépendre,  d’une  puiffance  fu- 

J>erieure,  il  conçut  la  refolutionla  plus  impie  6c 
a plus  déteflable.  Il  députa  fecretement  vers  les 
ennemis  du  f^euple  Romain  qui  balançoient  en- 
core à fe  révolter  , les  exhorta  à fecôuer  au  plu- 
tôt le  joug  de  l’obéïfTance , ôc  leur  promit  que 
lorfqu’on  donneroit  la  bataille, il tourneroit tou- 
tes les  forces  contre  les  Romains.  Ses  menées 
Tome  IX.  Mm 
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furent  fi  fecretes , que  quand  on  fe  mit  en  cam- 
pagne on  n’en  avoir  pas  Je  moindre  foupçon. 

Les  préparatifs  de  guerre  étant  faits,  Tullus 
fit  marcher  fes  troupes  fans  fe  défier  de  rien. 
Apres  avoir  paffé  le  T everone  ( 4 ) , il  alla  fe  cam- 
per à la  vue  de  Fidenes , où  il  trouva  les  ennemis 
rangea  en  bataille  devant  la  ville.  Le  premier 
jour  il  demeura  tranquille  dans  (on  camp.  Mais 
. le  lendemain  il  aflembla  le  Confeil  de  guerre  , 
& tout  le  monde  étant  d’avis  qu’il  falloir  au  plu- 
tôt attaquer  l’ennemi , il  fit  publier  qu’on  livre- 
roit  bataille  le  jour  fuivant.  }ufque-là  Fufetius 
avoir  toujours  tenu  fon  deffein  caché , fans  en 
rien  découvrir  à la  plupart  de  fes  amis.Mais  quand 
il  vit  que  le  tems  preflbit,  il  aflembla  les  princi- 

f»aux  OflScicrs  Albains , & leur  dit,  que  Tullus 
ui  avoir  marqué  fon  pofie  au  pié  de  la  monta- 
gne , & qu’il  lui  avoir  donné  le  commande- 
ment d’une  des  aücs  : qu’il  fe  retireroit  au  com- 
mencement du  combat  fur  le  haut  de  cette  mon- 
tagne , & que  là  il  attendroit  en  toute  fureté 
juiqu’à  ce  que  la  viékoire  fe  déclarât  d’un  côté 
ou  de  l’autre  : que  fi  les  Romains  confternez  par 
la  deferiion  de  l’armée  Albaine,  penfoient  plu- 
tôt à fuir  qu’à  faire  une  vigoureufe  refiftance,  ce 
qui  probablement  ne  manqueroit  pas  d’arriver  , 
pour  lors  il  tomberoic  fur  eux,  & que  profitant 
de  l’avantage  du  lieu  il  couvriroit  la  plaine  de 


(a)  Lh.l.  t.  e.  17;  DUn.  U yf.iio. 
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mores  te  acheveroic  de  les  défaire  : que  H au  con- 
traire] les  Romains  par  une  efpe'ce  de  miracle  & 
contre  fes  efperances , venoient  à gagner  le  deH 
{ûs , il  fe  joindroic  à eux  pour  avoir  parc  à leur 
viétoire  , & qu’il  leur  feroit  entendre  qu’il  ne  fe 
feroic  retire  wr  les  hauteurs  avec  les  troupes  qu’il 
commandoic , que  dans  le  delTein  d’inveftir  les 
Fidenates  & leurs  alliez  > & qu’on  pourroit  d’au- 
tant moins  le  foupçonner  d’infidélité, que  fes]ac- 
tiorts  fe  trouveroient  d’accord  avec  fes  paroles  ; 

3ue  de  Quelque  côté  que  la  viâoire  fe  déclarât , 
étoic  lûr  de  partager  avec  les  vainqueurs  la 
bonne  fortune  de  cette  journée  i & que  fi-  lei 
Romains , malgré  fa  defertion , défaifoient  l’ar- 
mée ennemie , il  actendroic  une  autre  occafion 
pour  fecouer  le  joug  de  leur  obéïlfance.  Ce  pro- 
jet étoit  également  lâche  & impie.  Cependant 
les  Officiers  de  l’armée  Albaine  y donnèrent  les 
mains  , tant  ils  avoient  d’envie  de  fecouer  leur 
nouveau  joug  & de  recouvrer  leur  ancienne  li- 
berté i Ils  promirent  donc  au  Diéiateur  qu’ils 
fuivroient  les  ordres  en  toutes  chofes  i &c  après 
s’etre  engagez  par  les  ièrmens  les  plus  folennels 
à garder  un  fecret  inviolable , l’aflemblée  fe  re- 
tira. 

Le  lendemain  au  lever  du  Soleil  les  Fidena-, 
tes  & leurs  alliez  fonireht  de  leurs  retranche- 
mens  & fe  rangèrent  en  bataille.  Les  Romain* 
de  leur  côte  firent  la  même  chofe.  Tullus  com- 
mandoic l’aîle  gauche  de  l’armée  Romaine  i' il 
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fe  porta  contre  les  Veiens  qui  faifoient  l’aîle^ 
droite  de  l’armée  ennemie.  Metius  & fes  Al- 
Ixtins  croient  a l’aîle  droite , portez  contre  les. 
Fidenatcs  à côté  de  la  montagne.  Quand  les 
deux  armées  lurent  en  préfence , avant  qu'on  en 
vint  à la  portée  du  trait,  les  Albains  le  leparant. 
du  rerte  des  alliez  , gagnèrent  peu  à peu  la  mon- 
tagne rtins  rompre  leurs  rangs.  Les  Fidenates  qui 
s’en  apperçurent , ne  doutèrent  point  que  ce  ne 
fut  là  l’exécution  des  promeflés  que  le  Diélateur 
leur  avoir  laites  : l’efpérance  d’un  prompt  fccours- 
animant  leur  courage  , ils  attaquent  l’aîle  droite 
de  l’armée  Romaine,  &:  cherchent  à l’envelopper.. 
Les  Romains  qui  fe  voient  abandonnez , rertent. 
immobiles  fans  avoir-le  courage  de  fe  défendre.. 
Cependant  leur  aîle  gauche  combattoit  avec 
fucccs,  & Tullus  qui  étoit  à la  tête  avec  l’élite 
de  la  cavalerie  , fe  fignaloit  dans  la  mêlée  , loif- 
qu’un  cavalier  étant  accouru  à bride  abbatuc 
» Notre  aîle  droite,s’écria-t’il,ne  peut  plus  refirter,. 
»les  Albains  abandonnent  leur  porte,  & le  reti- 
nrent fur  les  hauteurs  >.  les  Fidenates  vont  nous. 
• envelopper.  » A cette  nouvelle  les  Romains, 
prirent  l’épouvante  , & fe  croyoient  déjà  in- 
vertis. Tullus  lui-même  en  fut  ébranlé  (a)  d’a- 
bord. Quelques.,  auteurs  difènt  que  dans  cette 
occafîon  il  fit  vœu  de  bâtir  des  temples  à la  Pâ- 
leur & à la  Peur.  Mais  il  revint  bien-tôt  de  foa 
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épouvanté  ,&  par  une  préfence  d’efprit  qu’on  nu 
peut  afl'ez  admirer  , il  appella  à haute  voix  celui 
qui  lui  avoit  apporté  cette  nouvelle  {a)  & lui 
reprochant  la  timidité:  - Romains,  dit- il,  la 
-viéloire  eft  à nous;  les  Albains le Ibnt emparez 
-de  la  montagne  ,c’eft  par  mon  ordre  qu’ils  l’ont 
- fait  ; ils  vont  invertir  les  Fidenates  & les  char- 
-£;cr  en  queue  : ayez  foin  de  partager  avec  eux 
-Ta  gloire  de  cette  journée.  - En  difant  cela  , il 
marche  contre  les  ennemis,  qui avoient entendu 
une  partie  de  fon  difcours  ôc  qui  en  ctpient  aL- 
larmcz.  Il  ordonne  en  même  tems  à fa  cavalerie 
de  lever  les  picques(^)pour  cacher  à fon  infanterie 
'la  retraite  des  Aibains.  La  cavalerie  Romaine 
animée  par  la  voix  de  fon  Roi,fe  jette  brufque- 
ment  fur  les  ennemis.  Les  Fidenates  à leur  tour 

firennent  l’allarmc,  & craignent  queFufetius  ne 
es  ait  trahis , parce  qu’ils  ne  lui  voyent  faire  au-  « 
cun  mouvement  pourattaquerlesRomains.TuL 
lus  les  cnionec,  & les  met  en  fuite.  Il  les  pour^ 
fuit  d’abord  ; niais  voyant  qu’il  n’avoit  plus  rien 
à craindre  de  leur  part , & qu’ils  étoient  hors 
d’état  de  le  rallier,  il  le  tourne  contre  les  Veiens. 
qui  demeuroient  encore  fermes  dans  leur  porte. 
L’infanterie  donne  une  rude  attaque, & la  cava*- 
lerie  fait  des  prodiges  de  valeur.  Les  Veiens 
foutiennent  le  premier  choc  r mais  à la  fin ils. 


• (a)  Polyjin.  l.  8.  c.  55  Frmttin.  I (b)  Liv.  l.  1. 

/.y. 

M m iij 


Digitized  by  Google 


175  TULLUS  HOSTILIUS. 
fui  vent  l’exemple  de  leurs  alliez,  & cherchent 
leur  falut  dans  lafuice.  Tullus  les  pouffe  dans  le 
Tibre,  plufleurs  y périffent  au  milieu  des  flots. 
Pour  augmenter  la  déroute  & le  carnage , il  en- 
voyé une  partie  de  fa  cavalerie  après  les  fuyars, 

revient  avec  le  gros  de  fon  armée  attaquer 
leur  camp  i il  s’en  rend  maître  fans  beaucoup  de 
peine. 

Q^nd  le  Diélateur  {a)  qui  s’étoit  retiré  fur 
la  montagne , vit  que  Tullus  avoit  remporté  la 
viétoire , il  defcendit  dans  la  plaine , & pour  fai- 
re croire  aux  Romains  qu’il  avoit  fait  fon  devoir, 
il  fe  mit  à pourfuivre  les  fuyars  , & en  défît  un 
grand  nombre.  Tullus  qui  avoit  pénétré  fes  def- 
feins  & qui  étoit  convaincu  de  fa  lâcheté , n’eut 
pas  moins  d’horreur  de  cette  fécondé  trahifon 
que  de  la  première.  Il  refolut  d’en  faire  une  pu- 
nition exemplaire.  Mais  cette  réfolution  n’em- 
pêcha pas  qa’il  ne  reçut  avec  une  joie  extérieure 
les  complimens  que  lui  fit  Fufetius  fur  la  viéloirc 
qu’il  venoit  de  remporter.  Il  fit  fcmblant  d’être 
perfuadé  qu’il  ne  s’étoit  retiré  fur  les  hauteurs 
qu*â  bonne  intention , & loüa  publiquement  fa 
prudence.il  lui  envoya  meme  une-partie  de  fa  ca- 
valerie , & le  pria  de  donner  encore  une  derniere 
preuve  de  fon  zèle  en  pourfuivanu  & taillant  en 
pièces  les  Fidenates  qui  étoient  difperfez  dans 
[a  campagne  & qui  n’avoient  pas  encore  pû  fc 


(a)  Dkn.  l.  113  & 114. 
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retirer  fous  leurs  murailles.  Le  Didateur  pleine- 
ment perfuadé  que  Tullus  l’honoroit  de  la  con- 
fiance & qu’il  n’avoit  nen  découvert  de  Les  per- 
nicieux defleins,  parcourut  la  plaine,  6c  fit  main 
baffe  fur  tout  ce  qu’il  rencontra.  Sur  le  foir  il 
revint  au  camp  des  Romains , où  il  paffa  la  nuit 
avec  les  autres  dans  de  grandes  rejoüiffances. 
Tullus  pendant  ce  teins- la  ctoit  dans  le  camp 
des  Veiens.  Il  y relia  jufqu’à  la  première  veille, 
& ayant  interrogé  les  plus  confidérables  d’entre 
les  prifonniers  de  guerre  fur  les  auteurs  de  la  ré- 
volté, il  apprit  d’eux  que  Metius  avoit  été  un 
des  plus  ardens,  6c  que  l’efperance  qu’il  avoit 
donnée  aux  alliez  de  les  fecourir , étoit  un  des 
principaux  motifs  qui  leur  avoient  fait  lever  l’é- 
tendard. Il  ne  lui  manquoit  que  ces  dépofitions 
pour  être  entièrement  certain  de  la  perfidie  du 
Diélateur.  Aulli-tôt  qu’il  en  eut  toutes  les  preu- 
ves qu’il  pouvoir  délirer,  il  monta  à cheval  avec 
un  petit  nombre  de  fes  amis  les  plus  affidez,  6c 
s’en  alla  droit  à Rome. 

Avant  qu’il  fût  minuit  il  fit  alfembler  Jes  Sé- 
nateurs , 6c  leur  découvrit  la  trahifon  des  Al- 
bains.  Dans  une  affaire  de  cette  importance  Une 
voulut  pas  qu’ils  l’en  crulfent  fur  là  parole  i il  fit 
comparoïtre  les  prifonniers  de  guerre  qui  l’en 
avoient  informé, ’ôc  leur  raconta  enmemetems 
de  quel  llratagemc  il  s’etoit  fervi  pour  décon- 
certer les  melures  des  Fidenates  6c  de  leurs  al- 
liez. Il  conclut  enfin  en  leur  difant  qu’apres  avoir 
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heureufement  terminé  une  guerre  où  la  républi- 
que avoit  couru  de  Ci  grands  dangers , il  leur  laif- 
(oit  à délibérer  de  quel  fupplice  on  puniroit  les 
traîtres,  & par  quels  moyens  on  pourroità  l’a- 
venir fe  précautionner  contre  les  entreprifes  d’u- 
ne ville  dont  on  avoit  tout  à craindre.  Il  n’y 
avoit  point  de  doute  que  les  coupables  ne  mc- 
riraflént  les  châtimens  les  plus  rigoureux.  Mais 
la  difficulté  étoit  de  Içavoir  quelles  mefures  il 
falloir  prendre  pour  les  punir.  Oter  la  vie  au 
Diélateur  & aux  principaux  officiers  des  troupes 
Albaines  par  des  voies  fecrettes  & par  un  juge- 
ment particulier,  la  chofe  ne  paroiüoit  pas  pof- 
liblei  le  nombre  des  coupables  étoit  trop  grand. 
Les  condamner  par  un  jugement  authentique 
& les  faire  punir  publiquement , ç’auroit  été  une 
entreprife  dangereufe  ; les  Albains  ne  l’auroient 
pas  fouffert  fans  prendre  les  armes , & Rome  fe 
leroit  attiré  une  nouvelle  guerre  de  la  part  des  Fi- 
denates,  desEtruriens  & de  leurs  alliez.  Tullus 
voyant  les  fenateurs  dans  l’embarras,  leur  pré- 
fenta  un  moyen  qu’il  croyoit  auffi  fur  que  facile  ; 
on  l’approuva  d’une  voix  unanime , il  fut  fui- 
vi  dans  tous  fes  points. 

Il  n’y  avoit  que  quarante  ftades  de  Rome  à 
Fidenes  j Tullus  & ceux  de  la  fuite  étant  bien 
montez , firent  ce  chemin  en  très-peu  de  tems, 
& arrivèrent  au  camp  avant  que  le  jour  parût. 
Le  roi  fait  venir  Horace , le  feul  qui  reftoit  des 
trois  freres  jumeaux  qui  avoient  combattu  con- 
tre 
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tre  les  Curiaces  : il  lui  donne  l’élite  de  la  cavale- 
rie & de  l’infanterie , & l’envoye  à Albe  , avec 
ordre  de  rafer  cette  ville  jufqu’aux  fondemens , 
fans  épargner  aucim  édifice , excepté  les  temples, 

& lui  détend  de  maltraiter  pertonne , de  taire 
aucune  infulte  , ôc  de  piller  les  citoyens.  Après 
avoir  donné  ces  ordres , il  afl'emble  les  Tribuns 
&c  autres  officiers  généraux  de  l’armée  Romaine» 

U les  informe  du  crime  des  Albains , leur  expofe 
l’arrêt  du  Sénat , & leur  commande  de  fe  tenir 
auprès  de  fa  perfonne  pour  lui  fervir  de  gardes.  ' 
A peine  avoit-il  donné  les  ordres  néccflaires,  que 
Metius  vint  lui  faire  de  nouveaux  complimens 
fur  fa  vidoire.  Tullus  les  reçut  avec  un  vifage 
gay , il  le  combla  de  louanges,  &:  s’étendit  beau- 
coup fur  la  valeur  des  Albains.  - Les  fervices  que 
• vous  nous  avez  rendus , ajoûta-t-il , font  trop 
» importansi  ce  feroit  une  efpece  de  crime  de  ne 
« les  pas  recompenfer  : faites  moi  donc  donner 
-une  lifte  des  principaux  officiers  qui  fe  font 
-diftinguez  dans  le  combat,  afin  ^ue  je  recon- 
-noifle  leurs,  fervices.  - Fufetius  écrivit  fur  le 
phamp  le  nom  des  principaux  officiers  de  l’ar- 
mée Albaine , & les  préfenta  au  Roi  ; il  n’oublia 
pas  fes  fidèles  amis , les  complices  de  fa  trahi- 
fon. 

Tullus  muni  de  cette  lifte  ( ) , convoqua  une 
ittremblée,&  ordonna  félon  la  coutume,  que 


(2.)  Liv.l.  I.  c.  i8i  Diçn.l.  3.  p.  115,  ii(  & 117. 
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chacun  s’y  rendît  fans  armes.  Il  fit  mettre  le  Dic- 
tateur & les  |)rincipaux  officiers  des  Albains  fut 
le  tribunal  ou  il  étoit  lui-meme  i il  plaça  les  au- 
tres Albains  apres  eux , enfuite  le  refte  des  alliez, 
& les  fit  tous  invertir  par  les  Romainsdont  les 
plus  braves  & les  plus  refolus  étoiènt  armez  de 
poignards  ou  d’épees  cachees  fous  leurs  habits. 
Quand  il  fe  vit  maître  de  fes  ennemis , en  forte 
qu’ils  ne  pouvoient  plus  échapper,  il  fc  leva  de 
fon  tribunal  &c  parla  en  ces  termes.  ••  Romains 
Alliez,  leur  dit-il,  grâces  aux  Dieux  nous 
- nous  fommes  vengez  des  Fidenates  qui  ont  ofé 

• fe  foulever  contre  nous  j & ceux  qu’ils  avoient 
” engagez  dans  leur  ligue , ont  aufli  payé  la  pei- 

• nc  qu’ils  méritoient.  Apres  un  fucccs  fi  heu- 
» reux  il  ert  tems  de  punir  nos  autres  ennemis , 
> je  veux  dire  ces  alliez  perfides , ces  infâmes  traî- 
» très  qui  ont  fait  des  complots  odieux  avec  nos 
» ennemis  pour  nous  perdre  fans  reflburce.  Ces 
«faux  amis  beaucoup  plus  dangereux  que  des 
» ennemis  déclarez  , méritent  fans  doute  un  plus 
» rigoureux  châtiment.  Il  ert  aifé  de  prendre  de 
«juftes  précautions  contre  les  embûches  deceux- 

• ci  » on  repoufle  la  force  par  la  force  quand  on 
••  ert  attaqué  ; mais  lorfqu’un  ennemi  fe  cache 
» fous  les  apparences  d’une  amitié  feinte , on  eft 
» moins  fur  fes  gardes , & prévenu  que  l’on  eft 
» en  fa  faveur  on  ne  fe  défie  point  de  fes  artifi- 
« ces.  Ces  faux  amis , Romains , font  ceux  qu’ Albc 
» a envoyez  i notre  fccours , & qui  fous  prétexte 
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- de  nous  aider , ont  travaillé  à notre  perte  de 

• concert  avec  les  Fidenates  &:  les  Veiens.  Ils  a- 
» voient  fait  une  ligue  fecrete  avec  nos  ennemis 

• communs , ils  leur  avoient  promis  de  tourner 

• leurs  armes  contre  nous  dans  le  fort  du  combati 

• & dans  ce  delTcin,  quand  les  deux  armées  fe 
» font  approchées  pour  en  venir  aux  mains , quit- 
» tant  le  pofte  que  je  leur  avois  marqué  , ils  ont 

• gagné  la  montagne  voifine.  Si  leur  entrcprife  eût 

• réüffi  , invertis  en  même  tcms  par  les  Fidenates 

les  Veiens  & par  nos  perfides  alliez,  nous 

• étions  perdus  fans  relTource  i le  fruit  de  toutes 

- les  peines  que  nous  nous  fommes  données  pour 
-établir  notre  empire,  difparoiflbit  en  un  feul 
-jour.  Mais  leurs  mauvais  delTeins  ont  échoüé, 

- &c  c’ert  l’effet  d’une  protection  particulière  des 

- Dieux , à qui  nous  fommes  redevables  de  nop 
-fucccs.  Maintenant  donc  que  nous  fommes 
-hors  de  danger,  ne  manquerions-nous  pas  à ce 
» que  nous  nous  devons  à nous  memes , fi  nous 
-ne  puniffions  rigoureufement  ces  traîtres  qui 
» ont  violé  la  foi  des  traitez  &c  la  religion  de 
>»  leurs  fermens.  Je  fçai , Albains,  tout  ce  que 

- vous  pouvez  apporter  pour  votre  défenfe  > je 

• croi  que  la  multitude  n’a  point  eu  connoilfancc 

• de  ce  que  Metius  tramoit  contre  nous:  je  fuis 

- meme  perfuadé  qu’entre  les  principaux  officiers 
-il  n’y  en  a que  très  peu  qui  foient  complices 

• de  la  trahifon.  Mais  quand  meme  vous  auriez 
» tous  conçu  depuis  long-tems  le  deffein  de  nous 
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» perdre  , les  liens  de  la  parente  nous  engage* 
“ roient  par  bienféance  & par  une  cfpece  de  nc- 
» cellité  à vous  pardonner  le  pafi'é.  Cependant  U 
» eft  bon  que  nous  prenions  des  melures  pour 
» l’avenir , de  peur  que  les  magiftrats  qui  vous 
«gouvernent,  ne  vous  engagent  encore,  foit 
par  leur  autorité  , foit  par  ieduélion  & par  fur* 
prife  , à tramer  quelque  chofe  contre  nous.  Sça<- 
«chez  donc  que  j’ai  affemblc  cette  nuit  les  fena- 
« teurs , ôc  qu’il  a été  arrêté  par  un  décret , qu’on 
« rafera  votre  ville  jufqu’aux  fondemens,  fans 
« pargner  aucun  édifice,  foit  public,  foit  parti- 
« cuber , excepté  les  temples  j que  tous  les  nabi- 
»tans  d’Albe  feront  transferez  à Rome,  mais 
» qu’on  ne  leur  ôtera  ni  leurs  héritages  ,.  ni  leurs 
• efclaves  ou  autres  biens -,  qu’on  dillribuera  les 
«terres  du  public  aux  Albains  qui- n’ont  point 
d’héritage , excepté  celles  dont  les  revenus  font 
«deftinez  pour  la  depenfe  des  fàcrifices  ; que 
«je  fuis  chargé  de  marquer  les  quartiers  de  Ro- 
- me  où  vous  devez  bâtir , & de  fournir  aux  plus 
«pauvres  d’entre  vous  les  matériaux  & autres 
«chofes  néceflâires  j qu’on  doit  incorporer  le 
-peuple  d’Albe  dans  nos  Tribus  ôc  dans  nos  Cu- 
»ries,,&  recevoir  vos  plus  nobles  familles  dans 
« notre  Sénat  ôc  au  nombre  des  Patriciens  : mais 
«que  pour  Mecius  & les  complices  de  fa  trahi- 
» ion,,  nous  en- ferons  une  jufiiee  exemplaire, & 
» que  par  leur  fupplice  nous  apprendrons  à la 
» poReritc  la  plus  reculée  à refpeéter  la  religion 
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« des  fenncns  ôc  à craindre  les  Dieux  qui  en  font 
«les  cemoins. 

Les  Albains  entendirent  ce  difeours  avec  une 
furprife  extrême  , mais  dans  des  lentimens  bien 
difterensv  Tout  ce  qu’il  y avoir  de  pauvres  parmi 
eux,  y applaudirent  par  des  acclamations , foré 
contens  de  changer  d’état , de  transférer  leur 
demeure  dans  une  ville  où  on  leur  prômettoit 
de  leur  donner  des  terres  en  propriété.  D’un  au- 
tre côté  les  nobles  & les  riches  etoient  inconfo  - 
labiés  via  feule  penfée  d’abandonner  leur  Patrie 
&c  les  maifons  de  leurs  Ancêtres  pour  al  ler  s’établir 
dans  une  ville  étrangère , où  ils  ne  pouvoienc 
s’attendre  ni  à jouir  des  mêmes  honneurs  ni  à trou-- 
ver  les  mêmes  commoditez.  de  la  vie,  leurfailoit 
hctfreur  &c  les  jettoit  dans  l’abbatement  : mais  ils 
n’ofoient  rien  dire  dans  l’état  préfent  desaf. 
faites , ils  n’avoient  point  d’autre  parti  à pren- 
dre que  celui  de  la  loumifTioiu  Cette  différence 
de  lentimens  excita  quelques  murmures , mais 
Tullus  y mit  fin  , & fit  faire  filence.  Affurc  des 
difpofitions  de  la  multitude  ,il  dit  àMetius  de 
défendre  fa  caufe  s’il  avoir  quelques  raifons  à ap- 
porter pour  fa  juftification.  Mais  le  Diétateui- 
confus  &c  troublé  par  les  remords  de  fa  confeien- 
ce  , n’avoit  rien  a répliquer  à fes  aceufixteurs 
aux  témoins  qui  dépolbient  contre  lui.  Il  dit  feu- 
lement qu’il  n’avoit  rien  fait  que  par  des  ordres 
Iccrets } qu’avant  que  de  fc  mettre  en  campagne,, 
le  Sénat  d’Albe  lui  avoir  dit  de  prendre  les  me-- 
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fures  pécefTaires  pour  (è  fouftraire  à la  domina- 
tion Romaine  > & que  s’il  écoit  coupable  , tou- 
te la  nation  l’étoic  aufli.  En  meme  tems  il  con- 
jura les  Albains  de  ne  le  point  abandonner  dans 
un  péril  où  il  n’étoit  tombe  que  pour  avoir  voulu 
rétablir  Itur  puiflance  ; qu’ils  ne  dévoient  pas 
fouffrir  qu’on  renverlat  leur  Patrie , qu’on  dé- 
molît léur  ville , ni  qu’on  trainât  au  fupplice  les 
plus  illuftres  Citoyens  qui  n’avoient  point  d’au- 
tre crime  que  d’avoir  cherché  à fecouer  le  joug 
d’une  domination  étrangère.  Les  Albains  furent 
extrêmement  touchez  de  ce  difeours.  Quelques- 
uns  commençoient  déjà  à fortir  de  l’alfemblée 
pour  courir  aux  armes.  Mais  les  Romains  qui  les 
avoient  invertis , tirèrent  leurs  épées  au  premier 
lignai  qu’on  leur  donna , 6c  la  terreur  fe  répan- 
dit par  tout.  Alors  Tullus  fe  leva , & tout  en- 
flammé de  colere  : - Albains , leur  dit-il , il  n’ert 
«plus  tems  de  vous  révolter,  il  n’ert  plus  tems 

- de  courir  aux  armes  j non  ,ilii’ert  plus  en  votre 

• pouvoir  de  trahir  vos  alliez  , ni  de  défendre 
» ceux  qui  nous  ont  trahis  dans  le  dernier  com- 
-bat.  Si  vous  ofez  feulement  remuer,  ceux-ci, 

- leur  dit-il  en  montrant  les  Romains , vont  faire 

- main  bafle  lur  vous.  Acceptez  donc  les  propo- 

• Etions  que  je  vous  fais , acceptez  les  avec  re- 
-connoillance,  & profitez  de  votre  bonheur  ; 

- déjà  Albe  n’ert  plus  j Horace  ert  parti  ce  matin 

- pour  la  ruiner  de  fond  en  comble  , & pour  en 

• transférer  les  habitans  à Rome  i l’affaire  va  fe 
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• confommer,  fi  eUenel’eftpas  dcja.Prenez  donc 

- le  parti  d’obéïr  , & ne  courez  point  à votre 
» perte  i Rome  dans  la  fuite  fera  votre  Patrie 
“ comme  la  nôtre.  Pour  Metius  qui  a tâché  de 
-nous  furprendre  par  la  plus  noire  perfidie  , &c 

- qui  cft  encore  affez  hardi  pour  vous  exciter  â la 

- révolté , c’eft  un  fourbe , c’eft  un  mauvais  efprit} 
-il  fera  puni  comme  il  le  mérite  > & fi  quelqu’un 
» ofe  fonger  à le  défendre,  il  participera  à fa  pnnî- 

- tion  de  meme  qu’a  fon  crime. 

A ces  mots  les  rebelles  faifis  de  crainte , ren- 
trèrent dans  leurdevoir , Ôt  fe  fournirent  au  vain- 
queur. Fufetius  étoit  le  feul  qui  fe  livroit  aux  tranf. 
ports  de  fa  colere  i la  rage  & le  défcfpoir  dans  le 
cœur , il  crioit  à l’injullice  , & reclamoit  la  foi 
des  traittez , quoiqu’il  fût  atteint  & convaincu 
d’en  être  lui-meme  l’infraéleur, Cependant  Tullus 
ordonna  aux  Liékeurs  de  fe  faifir  de  lui  i ils  lui 
dechirerent  fes  habits,  ôc  le  battirent  de  verges 
jufqu’à  ce  qu’il  fût  tout  en  (àng  : enfuite  il  fût  at- 
taché par  les  piez  & par  les  mains  à des  chevaux, 
qui  poulfez  vers  difterens  cotez , le  mirent  en 
pièces  à la  vûc  de  toute  l’armée.  Il  y a quelque 
chofe  dans  ce  genre  de  fupplicc,  qui  paroît  d’a- 
bord très  choquant.  Les  Auteurs  Rom-iins,  lorC 
qu’ils  rapportent  cette  Hiftoirc , défendent  la  ré- 
putation de  leur  Patrie  aux  dépens  de  leursRois. 
C’eft  le  premier  & le  dernier  ( a ) exemple  que 


l^a)  Voyez  r.  zl. 
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nous  ayons  d’un  pareil  genre  de  mort  parmi  un 
peuple  qui  s’eft  toujours  fait  remarquer  au-deC- 
fus  des  autres  par  la  douceur  des  punitions  qu’il 
a exercées.  Il  n’y  a qu’une  feule  cliofe  qui  puiffe 
diminuer  la  barbarie  de  cette  aétion  : c’eft  le  cri- 
me dont  elle  fut  la  punition  ; crime  le  plus  noir 
^ le  plus  abominable  qui  fe  foit  jamais  com- 
mis , crime  que  tous  les  îiecles  & toutes  les  na- 
tions font  convenus  de  diftinguer  entre  tous  les 
crimes  capitaux  par  les  plus  alfreux  fupplices.  Le 
Poëte  Romain  à employé  tout  l’art  de  la  poèTie 
à décrire  la  mort  de  Metius,  il  a judicieufement 
pefé  fon  crime , il  en  a envifage  toute  l’enoj^ii- 
té,  il  nous  le  dépeint  fous  les  couleurs  les  plus 
frappantes  , il  le  répété  même  deux  fois  dans  le 
peu  de  liçneç  où  il  fait  la  défeription  du  fupplice 
de  ce  traître 

Haud  procul  [a)  inde  ciu  Metium  in  dhjerfaquadrigot 

Dijïulerant  ( Attu  diBis  y Alhane , maneres) 

Raptahatque  'viri  mendacis  'vifeera  Tullus 

Per  fyham , çÿ*  JparJiroj'abant  Jknguine  vepres. 

Pas  loin  de  U y quatre  chevaux  vigoureux , poujfe:^  vers 
differens  côte:^ , écarteloient  Metius  ( ce  malheüreujf  Dic- 
tateur des  Albains  h eut  pas  été  ainjt  traitté  s il  eût  gar- 
dé U foi  üt*  la  Religion  des  Jèrmens  ! ) 0*  Tullus  traî- 
nait les  entrailles  de  ce  perfide  à travers  le  bois  y enjôrte 
qu’on  vojoit  Jon  Jang  dégoûter  des  ronces  0^  des  buijfons. 


{4)  Virgil.  *Æn.  A.  GcU.  /.  lo.  c.  i. 

yoyez  Strvius  fur  ctt  end.eit  ,1  - 
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Ainfi  finit  Fufetius  par  la  mort  la  plus  honteufe 
& la  plus  tragique.  Après  cela, Tullus  établit  des 
tribunaux  pour  juger  les  complices  (a)  de  fa  tra- 
hifon  , & ils  furent  tous  condamnez  à mort  fé- 
lon les  Loix  portées  contre  les  traîtres. 

Pendant  {h)  ce  tems-là  Horace  que  Tullus 
avoit  envoyé  pour  détruire  la  ville  d’Albe  , s’y 
rendit  en  diligence  , & trouvant  les  portes  ou- 
vertes & les  remparts  fans  fentinelles , il  s’en  era- 

f)ara.  Il  fit  aulTi-tôt  aflembler  le  peuple , & après 
ui  avoir  rapporté  ce  qui  s’étoit  palfé  dans  le  com- 
bat & le  danger  où  avoit  été  l’armée  Romaine 
par  la  trahilon  du  Diélateur  , il  lui  lut  le  décret 
du  Sénat.  LesAlbains  eurent  recours  aux  prières 
& aux  fupplications  , & demandèrent  inftam- 
ment  qu’on  leur  accordât  quelque  tems  pour  en- 
voyer une  ambalfade  à Rome  } mais  ce  fut  inuti- 
lement. Horace  fans  leur  accorder  aucun  délai , 
fît  démolir  les  murailles , rafer  les  maifons  & au- 
tres édifices  tant  publics  que  particuliers,  &con- 
'duifit  à Rome  tous  les  Citoyens  de  cette  mal- 
heureufe  ville  , leur  laiffant  emporter  leurs  meu- 
bles & autres  effets.  Tullus  qui  étoit  de  retour, 
les  reçut  avec  toutes  fortes  de  marques  d’huma- 
nité & de  bienveillance  ; il  les  incorpora  dans  les 
Tribus  & dans  les  Curies  Romaines  ; il  leur  fit 
bâtir  des  maifons  dans  les  quartiers  de  la  ville 
qu’ils  choifirent  eux-mêmes  pour  y établir  leur 


(a)  Dion.  l.  3,  p.  n8. 

Tome  IX. 


(b)  Liv.  l.  i.c,  if.  D'm.l.^i 
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demeure  > il  donna  une  jufle  portion  des  terres  da 
public  à ceux  qui  jufqu’alors  avoicnt  été  obligez 
de  travailler  pour  gagner  leur  vie  i il  aflbcia  au 
Sénat  quelques-unes  de  leurs  plus  nobles  famil- 
les i enfin  il  leur  rendit  tous  les  bons  Offices  qu’ils 
pouvoient  efperer,  & n’oublia  rien  pour  les  ren- 
dre contens  de  leur  condition  préfente.  Ce  fiit  à 
cette  occafion  qu’on  ajouta  le  mont  Celius  (4)  à 
la  ville  de  Rome  » Tullus  lui-mcme  y bâtit  un  pa- 
lais, & y alla  demeurer.  Il  ajouta  auffi  de  nou- 
velles compagnies  de  cavalerie  Albaine  à celles 
qu’il  avoit  déjà  v il  recruta  d’ Albains  fes  ancien- 
nes légions,  & en  fit  quelques  nouvelles.  Telle 
fut  la  deftinée  d’Albe  , ville  bâtie  par  Afcagne 
fils  d’Enée  & de  Créüfe.  Elle  avoit  fubfifté  qua- 
tre cens  quatre-vingt-fept  ans  : pendant  cette  lon- 
gue fuite  d’années , elle  ctoit  devenue  tres-florif- 
lante  par  fes  riehefles  , par  la  multitude  de  fes 
habitans , par  l’étendue  de  fa  puiffance  : elle 
avoit  fondé  trente  villes  des  Latins  par  fes  co- 
lonies , & fut  enfin  détruite  par  la  derniere  de 
toutes. 

Tullus  (l>)  employa  l'hyver  â mettre  le  bon 
ordre  dans  Rome , & à regler  les  affaires  du  gou- 
vernement. Au  commencement  du  Printems  il 
mit  fqn  armée  en  campagne  , &c  marcha  contre 
les  Fidenates.  Ces  peuples  ne  reçurent  aucun  fè-' 


• (a)  Liv,  i,  30;  Ditfi.l.  3.I  (b)  Ditn,f.  i»8. 
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cours  de  leurs  alliez.  Il  leur  vint  feulement  des 
villes  voifines  quelques  troupes  foudoiées,  avec 
lefquelles  ils  eurent  la  témérité  de  fortir  de  leurs 
murailles  pour  attaquer  les  Romains.  Mais  ils  fu- 
rent battus  à platte  coikure  , & re  pouffez  dans 
leur  ville  avec  beaucoup  de  perte.  Tullus  mit  le 
liege  devant  cette  place,  & le  prelïà  fi  vivement, 
que  réduits  à la  derniere  extrémité  ils  offrirent  de. 
fc  rendre  à diferetion.  Maître  de  Fidenes , il  vou- 
lut qu’on  lui  livrât  les  auteurs  de  la  révolté  , & il 
les  fit  punir  dé  mort.  Sa  vengeance  n’alla  pas  plus 
loin  ; il  pardonna  aux  autres , remit  la  ville  en 
liberté  & dans  la  poffeffion  de  fes  biens , fans 
rien  changer  à la  forme  de  fon  Gouvernement 
ni  aux  privilèges  dont  elle  avoit  joui  jufqu’alors. 
Après  cette  expédition  il  retourna  à Rome,  où  il 
reçut  pour  la  fécondé  fois  les  honneurs  du 
triomphe. 

Cette  guerre  étant  terminée , il  en  eut  une 
- autre  (a)  i foutenir  contre  les Sabins.  De  tous 
les  peuples  voifins  de  Rome,  ils  étoient  les  plus, 
confiderables  en  richeflès  5c  en  puiffance-  apres 
les  Etruriens.  Ils  attaquèrent  Rome  dans  fa  pre- 
mière origine , ôc  après  une  longue  guerre  tou- 
jours douteufe,  ils  firent  la  paix  à des  condi- 
dirions  qui  leur  étoient  honorables,  mais  qui 
furent  encore  plus  avantageufes  aux  Romains.  A 
iToccafion  de  cette  paix  il  y en  eut  un  grand 


fa.)  Liv.  l,  J.  t.  30  J Dion.  l.  5.  p.  u8, 
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nombre  qui  allèrent  s’établir  dans  la  nouvelle 
ville»  un  de  leurs  Rois  y alla  aulîi , & partagea' 
U puifTance  fouveraine  avec  Romulus  i ils  don-, 
nerent  meme  pour  fécond  Roi  à la  ville  de  Ro- 
me le  célébré  Numa  Pompilius  qui  étoit  de  Cures 
ville  des  Sabins  qui  fut  le  fuccelTeur  de  Ro- 
mulus. Une  alliance  fi  étroite  & fi  ancienne  de- 
voit  les  unir  pour  toujours  avec  Rome.  Cepen-' 
dant  ils  ne  voyoient  qu’avec  jaloufie  le  prodi- 
gieux accroilfement  de  la  puilTance  parla  deftruc-. 
don  d’Albe  , une  profpenté  fi  rapide  les  inquié- 
toit , & ils  ne  clierchoient  qu’un  prétexte  pour 
lui  déclarer  la  guerre.  Dans  ces  difpofitions  ils 
trouvèrent  bien-tôt  l’occafion  de  lever  l’éten- 
dard. Il  y avoit  un  fameux  temple  à l’ufage  des 
Sabins  & des  Latins , fitué  fur  les  terres  des  Sa- 
bins. Il  étoit  confacré  à la  DéelTe  Feronia  que. 
les  Grecs  appellent  Proferpine.  Dans  certains 
jours  de  fêtes  il  s’y  trouvoit  une  grande  affluence 
de  peuples  de  toutes  les  villes  des  Ladns  & des, 
Sabins , les  uns  pour  accomplir  leurs  vœux  fie' 
pour  offrir  des  lacrifices,  les  autres, comme  les 
marchands  f les  artifans,  les  laboureurs , pour 
faire  commerce  i c’étoit  une  des  plus  belles  foires 
de  toute  l’Italie.  Quelques  marchands  Romains 
étant  allez  à cette  folemnité , les  Sabins  les  arrê- 
tèrent, fit  les  mirent  dans  les  fers  après  leur  avoir 
pris  leur  argent  &c  leurs  effets.  On  envoya  des 
Ambaffadeurs  pour  demander  juftice  de  cette 
infulte.  Mais  les  Sabins,  fous  prétexte  de  repre- 
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faillc’s , ne  voulurent  ni  rendre  l’argent  ni  relâ-, 
cher  les  prifonnicrs,  parce  que  les  Romains 
avoient  donné! retraite  a des  Fugitifs  qu’on  avoic 
exilez  du  pais  des  Sabins  , & qu’ils  leur  avoient 
ouvert  un  Afyle  facré. 

Sur  ces  plaintes  réciproques  la  guerre  s’alluma 
entre  les  deux  nations.  Les  Sabins  follicitercnt 
fortement  les  villes  Etruriennes  de  leur  envoyer 
des  fecours, mais  elles  refuferent  conftammentde 
s’engager  dans  cette  guerre.  Il  fallut  donc  qu’ils 
fc  contentallént  de  leurs  troupes  domeftiques  i 
ils  en  levèrent  autant  qu’ils  prirent  , & y joigni- 
rent un  grand  nombre  de  volontaires  qui  vin- 
rent des  villes  voifmes  leur  offrir  leurs  lervices. 
Les  Romains  avoient  aufli  des  troupes  très  nom- 
breufes , .&  ne  demandoient  qu’à  en  venir  aux 
mains.  Dès  que  les  deux  armées  furent  en  pré- 
fence , on  livra  bataille.  L’ardeur  fut  égale  des 
deux  cotez , & la  nuit  termina  le  combat  fans 
'que  la  yièloire  fe  déclarât.  Le  nombre  des -morts 
& des  bleffez,  tant  du  côté  des  Romains  que 
de  celui  des  Sabins,  fut  fi  confidérable,  que  les 
jours  fuivans  ils  n’oferent  hafarder  un  fécond 
combat.  Ils  decamperent  les  uns  & les  autres 
dans  le  meme  tems,  comme  fi  c’eût  été  de  con- 
cert , & s’en  retournèrent  dans  leurs  villes. 

Le  refte  de  l’année  fe  paffa  fans  qu’on  fît  rien 
de  mémorable.  Mais  l’année  fuivante  on  fe  re- 
mit en  campagne  avec  des  forces  plus  nombreu- 
fes  qu’auparavant.  Il  y eut  une  aélion  générale 
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proche  d’Erece , ville  fituée  environ  à cent  fcpc 
ftades  ( <*  ) de  Rome.  Le  fuccès  de  ce  combat  hit 
long-tems  douteux.  Mais  Tullus  leva  les  mains 
au  ciel , & fit  vœu  que  s’il  en  fortoit  vidorieux, 
il  inftitueroit  en  l’honneur  de  Saturne  & de  Rhca 
une  l«e  qui.fe  célébreroit  tous  les  ans  -,  c’eft  cette 
fête  que  les  Romains  folemnifoient  après  avoir  fait 
la  moiflbn  ; il  fit  vœu  aulfi  dans  cette  même  oc* 
cafion  d’augmenter  de  moitié  le  nombre  des  Sa- 
liens.  Animez  par  l’exemple  de  leur  Prince  les 
Romains  reprirent  de  nouvelles  forces , & comp- 
tant que  les  Dieux  feconderoient  leurs  efforts  , 
ils  tombèrent  comme  des  troupes  toutes  fraîches 
fur  les  ennemis  déjà  épuifez  de  fatigues.  La  face 
du  combat  changea  bien-tôt.  Les  Sabins  s’ébran- 
lèrent , & leurs  officiers  furent  les  premiers  à 
prendre  la  fuite  pour  fe  retirer  dans  leur  camp» 
Les  Romains  à leurs  trouffes  les  menèrent  bat- 
tant jufqu’a  leurs  lignes,  où  ils  trouvèrent  une 
vigoureufe  réfiflance  i ils  furent  fous  les  armes  ' 
toute  la  nuit , s’acharnèrent  à forcer  le  camp , 
& le  prirent  enfin  au  point  du  jour.  L’armée  vic- 
torieufe  pilla  les  terres  des  ennemis  fans  aucune 
refiftance , & chargée  de  butin  ôc  des  dépouilles 
des  Sabins  elle  s’en  retourna  quand  elle  n’eut 
plus  d’ennemis  à combattre.  Tullus  reçut  alors 
pour  la  troifiéme  fois  les  honneurs  du 'triom- 
phe, 


(a)  Ditn.l.  j, 


Digitized  by  Googlc 


TULLUS  H05TILIUS. 

La  perte  de  cette  bataille  ayoit  convaincu  les 
Sabins  qu’ils  ctdient  trop  foibles  par  eux-rhcmes 
pour  tenir  contre  l’armée  Romaine  , & quê  tant 
qu’ils  n’auroient  point  de  fecours  de  leurs  alliez, 
ils  ne  feroient  jamais  en  état  de  faire  la  guerre -à 
une  nation  ii  puiffante.  iDans  cette  perfuafion  ils 
.refolurent  de  ne  point  reprendre  les  armes  qu’il 
ne  fe  préfentât  une -occaiion  favorable , & en  at- 
tendant ils  envoyèrent  des  ambalfadeurs  à Ro-  , 
me  pour  demander  la  paix.  Tullus  la  leur  ac- 
corda à certaines  conditions , dont  les  principa- 
les furent  qu’ils  rendroient  les  déferteurs  les 
prifonniers  qu’ils  avoient  faits  dans  leurs  courfcs> 
qu’ils  reftitueroient  anili  les  belHaux  ôc  autres 
effets  qu’ils  avoient  enlevez,  & que  pour  entière 
fatisfadion  ils  payeroient  une  amende  pécuniai- 
re telle  que  le  Sénat  l’ordonneroit.  Les  Sabins 
fe  fournirent  à ces  conditions  fans  héfiter  i le 
traité  fut  confirmé  par  des  fermens  folennels  , 

& ils  en  mirent  les'  articles  dans  leurs  temples* 

La  paix  conclue,  ils  demeurèrent  tranquilles, 

& gardèrent  religieufement  leurs  traitez  jufqu’à 
ce  qu’ils  cruffent  pouvoir  les  violer  impunément, 
ce  qui  arriva  bien-tôc* 

Quinze  ans  après  la  deftruéHon  d’Albe  (a) , 
Tullus  envoya  des  ambalfadeurs  aux  trente  vil- 
les Latines  qui  avoient  été  bâties  par  des  Colo- 
nies de  cette  ville  ôc  quil’avoient  toujouis  re- 


(a)  JDion.  l, 
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gardée  comme  leur  fouvéraine , pour  leur  dire 
que  Rome  avoir  fuccedé  à tous  fes  droits  & qu’el- 
le attendoit  d’elles  le  même  relpeét  & la  même 
foumilUon.  Il  n’ctoit  pas  difficile  de  prouver  que 
Rome  avoir  & par  fes  conquêtes  & par  les  trai- 
tez le  droit  que  Tullus  prétendoit  lui  avoir 
.été  cédé  par  les  Albains:  mais  les  villes  Latines 
.ne  paroilfoient  pas  dans  la  difpofition  de  le  re- 
connoître.  Elles  ne  firent  point  de  réponfe  aux 
ambafiadeurs  : mais  il  fe  tint  à Fercnte  une  af- 
.femblée  de  députez  de  toutes  les  villes , où  il 
fut  décidé  qu’on  ne  rendroit  point  aux  Romains 
le  refpeêi  qu’ils  éxigeoient.  En  conféquence  de 
cette  réfolution  , on  élut  deux  généraux , &c  on 
leva  une  nombreufe  armée. 

Tandis  que  Tullus  levoit  des  troupes  & fai- 
foit  des  préparatifs  de  guerre  pour  réduire  les 
villes  Latines , les  Sabins  violant  la  foi  des  traitez, 
prirent  les  armes,  fans,  fe  mettre  en  peine  de 
chercher  du  moins  quelque  prétexte  pour  colo- 
rer leur  foulevement.  Les  coujondures  leur  pa- 
roiffioient  favorables , & ils  comptoient  de  reti- 
rer avec  ufure  l’argent  que  les  Romains  leur  a- 
voient  fait  payer  par  le  dernier  traité.  Ils  forti- 
rent  d’abord  en  petit  nombre , & firent  quelque 
dégât  fur  les  frontières.  Peu  à peu  ils  s’enhardi- 
rent, & s’attroupèrent  en  plus  grand  nombre. 
Enfin  voyant  que  leurs  premières  tentatives  a» 
voient  réüffi , & qu’il  ne  s’étoit  prefenté  perfonne 
pour  les  repouffer,  ils  conçurent  un  fi  grand  me- 
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|>ns  pour  les  Romains , qu’ils  formèrent  le  pro- 
jet de  porter  leurs  armes  jufqu’à  Rome.  Dans  cc 
delTein  ils  levèrent  des  troupes  de  tous  cotez  , 
Zc  folliciterent  les  Latins  à fe  joindre  à eux.  Mais 
avec  toutes  leurs  intrigues  ils  ne  purent  engager 
cette  nation  dans  leur  alliance , ni  en  obtenir 
les  fecours  dont  ils  avoient  befoin.  Tullus  infor- 
mé de  leurs  menées , les  prévint , & conclut  une 
trêve  avec  les  villes  Latines , pour  fe  mettre  en 
campagne  contre  les  infradeurs  du  traité.  Il  ar- 
ma toutes  les  forces  de  la  République,  qui  étoient 
augmentées  de  moitié  depuis  que  les  Albains  a- 
voient  été  transferez  à Rome , & fit  venir  des 
villes  alliées  autant  de  troupes  qu’elles  purent 
lui  en  fournir.  A la  tête  d’une  armée  fi  puilTante, 
& telle  que  Rome  n’en  avoit  jamais  eu  depuis 
là  fondation , il  fe  mit  en  marche  , & alla  au-de- 
vant des  Sabins , qui  étoient  campez  auprès  d’un 
bois  appellé  Silva  Adalitiofa,  la  roreft  des  mal- 
faideurs.  Il  ne  lailTa  repofer  fes  troupes  qu’une 
nuit , & le  lendemain  matin  il  attaqua  les  enne- 
mis. On  fe  battit  long-tems  avec  un  égal  avan- 
tage. Mais  fur  le  foir  les  Sabins  ne  pouvant  plus 
tenir  contre  la  cavalerie  Romaine  qui  avoit  été 
confidérablement  augmentée  par  celle  des  Al- 
bains , fe  lailTcrent  enfoncer , & on  en  fit  un  hor-- 
rible  carnage.  Les  Romains  profitèrent  de  leurs 
dépouilles , pillèrent  leur  camp  , ravagèrent  leurs 
terres , & chargez  de  butin  ils  s’en  retournèrent  - 
triomphans.  Tel  fut  le  fiicccs  de  cette  guerre, 
Tome  IX.  P p 
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La  trêve  que  Tullus  avoir  faite  avec  les  La- 
tins étant  expirée , il  reprit  les  armes , & com- 
mença une  nouvelle  guerre.  Elle  dura  cinq  ans» 
mais  elle  ne  fut  point  fanglante , & il  ne  s’y 
pafla  rien  de  mémorable.  On  ne  vit  point  de 
nombreufcs  armées  rangées  en  bataille  pour  ré- 
pandre le  fang , il  n’y  eut  point  de  villes  prifes 
d’aflaut  ou  réduites  fous  l’efclavage , ni  de  com- 
bats en  forme.  Ce  fut  une  guerre  à l’ancienne 
maniéré,  où  l’on  garda  toujours  beaucoup  de 
modération  , fans  jamais  porter  les  chofes  à la 
rigueur.  On  fe  contentoit  de  part  &c  d’autre  de 
faire  tous  les  ans  des  courfes  dans  les  campagnes 
vers  le  tcms  delà  moiflbn,  on enlevoit  les  grains 
& on  s’en  retournoit  chez  foi , & à la  fin  de  l’an- 
née on  cchangeoit  les  prifonniers.  De  toutes  les 
villes  Latines,  Medullie  fut  la  feule  qui  loufFrit 
dans  cette  guerre.  Sous  le  régné  de  Romulus 
les  Romains  y avoient  envoyé  une  colonie , ôc 
depuis  ce  ten  s-là  elle  avoir  toujours  été  foumife. 
Pours’ctrefouftraite  à l’obciïTance  & avoir  refufé 
de  reconnoître  la  fouveraineté  de  Rome,  Tul- 
lus l’affiegea , quoique  fa  famille  lût  originaire 
de  cette  ville  i il  en  vint  facilement  à bout , ôc  la 
fit  fi  bien  rentrer  dans  le  devoir  (a) , qu’elle  ne 
fongea  plus  à fe  révolter  dans  la  fuite.  Quant 
aux  autres  villes , foit  des  Latins , foit  des  Ro- 
mains , il  ne  leur  arriva  pendant  tout  ce  tems-là 


(a)  iHaticétm,  dit  feulement  l-mn  /W'i’» 


Digitized  by  Google 


TULLUS  HOSTILIUS.  ij? 
aucun  des  malheurs  fi  ordinaires  dans  la  guerre. 
La  paix  en  fiit  d’autant  plus  facile  à faire  , les 
efprits  n’étant  point  aigris  j 6c  s’y  portant  d’eux 
memes. 

Rome  étoit  dans  fa  fplendeur , 6c  avoit  por- 
té fa  puilfance  à un  très-haut  dégré  (‘4),  lorlque 
le  peuple  commença  à être  épouvanté  par  le 
bruit  qu’on  fit  courir  qu'il  arrivoit  d’étranges 
prodiges  fur  une  montagne  qui  ctoit  proche  des 
ruines  d’Albc.  On  difoit  qu’on  avoit  entendu  fur 
le  haut  de  la  montagne  des  voix  terribles  & ef- 
frayantes, qui  ordonnoient  aux  Albains  de  fa- 
crifier  à la  maniéré  de  leurs  Ancêtres  6c  de  leur 
païs , ce  qu’ils  avoient  négligé  de  faire  depuis 
qu’ils  s’étoient  incorporez  parmi  les  Romains  6c 
qu’ils  avoient  embrafle  leurs  cérémonies.  On  af- 
mroit  auffi  qu’il  avoit  plu  des  pierres  vers  le  mê- 
me endroit.  Ces  contes  ne  trouvèrent  que  trop 
de  créance.  Les  Arufpices  eux -mêmes  les  accré- 
ditèrent en  ordonnant  des  facrifiees  de  neufjours, 
qu’on  réïteroit  fans  cefle , comme  remarque  Tite 
Live , toutes  les  fois  que  le  prodige  recommen- 
çoit.  Peu  de  tems  après , la  perte  fit  d’affreux  ra- 
vages dans  la  ville , & acheva  d’abbattre  les  ef- 
prits. On  crut  que  les  Dieux  irritez  de  ce  qu’on 
négligeoit  d’obferver  les  cérémonies  inftituées 
-par  Numa,  avoient  envoyé  ce  fléau  dans  leur 
colere  *,  6c  le  roi  même  qui  avoit  rejetté  la  plû- 
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part  de  ces  ceremonies , fut  forcé  de  confentir  à: 
leur  rétabliflèment. 

Tullus  ne  furvccut  pas  long-tems  à ce  chan- 
gement des  affaires,  qui,  apres  une  fi  longue 
fuite  de  proQ)eritez  ne  pouvoit  que  l’abbattre  Ôc 
le  chagriner.  La  trente-deuxième  année  de  fon 
régné , le  feu  prit  à fon  palais»  On  ne  put  jamais 
fçavoir  comment.  Quoiqu’il  en  foit , if  y fut  brû- 
lé lui-même  , avec  fa  femme  , fes  enfans , & tou- 
te fa  maifon.  Quelques-uns  difent , & c’eft  l’o- 
pinion la  plus  commune,  que  ce  prince  étant 
tombé  malade,  donna  dansles  fuperftitions  (a) 
qu’il  avoit  condamnées  jufqu’alors  i qu’il  voulut 
faire  quelques-unes  des  plus  facrées  & des  plus- 
redoutables  cérémonies  efe  Numa,par  lefquelfcs  il 
croyoit  pouvoir  faire  defeendre  fur  fes  facrifices 
Jupiter  Elkius  &c  d’autres  Dieux  i mais  qu’il  n’ob- 
ferva  pas  les  cérémonies  dans  toutes  les  réglés, 
& qu’au  lieu  de  faire  defeendre  les  Dieux  fur  fes 
facrifices , il  attira  fur  fon  palais  le  tonnerre  &: 
les  éclairs,,  qui  le  confumerent  lui  & toute  fa 
maifon.  Ce  prétendu  fait  , auquel  il  paroit  que 
toute  la  pofterité  a ajoüté  foi,  n’eut  pas  autant 
de  crédit  dans  le  tems  de  la  mort  de  Tullus.. 
D’autres,  & en  plus  grand  nombre,  attribuèrent 
cet  embrafèment  (b)  à fes  ennemis  , & en  re- 


( a ) Dit»,  l.  J ; Liv.  1. 1 \ Plut, 
i»  Numi  i Plitt.  /.  i8.  r.  4.  mpris 


5.  c.  1.  Ex.  1. 

(b)  Dion.  /.  J-'  vj 
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jetterent  tout  le  crime  fur  Ancus  Marcius  qui 
fut  fon  fuccefleur.  Marcius  petit-fils  de  Numa, 
ne  pouvoit  fc  refoudre  à mener  une  vie  privée. 
Il  avoir  beaucoup  de  crédit  & de  réputation, 
par  rapport  à fon  ayeul  auquel  on  étoit  pcrfua- 
dé  qu’il  refl'embloit.  Il  voyoit  que  Tullus  avoit 
des  enfans,  qu’il  leur  deftinoit  la  couronne,  &c 
qu’à  fa  mort  ils  ne  manqueroient  pas  de  s’en 
emparer.  C’eft  pour  cela  que  depuis  long-tems 
il  dreflbit  des  pièges  au  Roi,  & qu’il  cKerchoic 
les  moyens  de  fe  frayer  un  chemin  à la  couron- 
ne par  la  perte  de  ceux  qui  étoient  un  obftacle 
à fon  ambition.  Il  avoit  beaucoup  d’amis  parmi 
les  Romains  ; le  roi  même  l’honoroit  de  fa  con- 
fiance , & lui  facilitoit , fans  le  fçavoir , les  oc- 
cafions  d’exécuter  fes  projets.  Un  jour  que  Tul- 
lus fe  difpofoit  à faire  dans  fon  palais  certains 
fàcrifices  où  il  ne  vouloic  avoir  pour  témoins 
que  fa  famille  , il  s’éleva  une  tempête  affreufe, 
qui  couvrit  l’air  de  ténèbres  fi  épaiffes , que  les 
gardes  qui  étoient  devant  le  veftibule,  aban- 
donnèrent leur  pofte.  Marcius  trouvant  les  por- 
tes ouvertes,  profita  de  l’occafioni  il  fe  glifla 
dans  le  palais  avec  fes  complices , armez  de  poi- 
gnards qu’ils" cachoient  fous  leurs  habits  > il  aflàf- 
una  le  Roi,  fès  en&ns  toute  fa  famille i Sc 
apres  avoir  mis  le  feu  de  tous  cotez  , il  fe  retira 
fans  être  apperçu..  Cependant  le  bruit  fe  répan=- 
dit  que  c’etoit  Marcius  qui  avoit  tué  le  Roi  ôt 
mis  le  feu  à fon  palais.  Mais  comme  on  n’en  a.- 

P P iij. 
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voit  que  des  conjectures  fans  aucune  preuve 
réelle , & qu  Ancus  monta  fur  le  thrône  apres  la 
mort  de  Tullus,  ce  bruit  fe  dilfipa  peu  à pcu& 
on  n’y  penfa  plus.  Apres  tout , il  cft  alTez  vrai- 
femblable  que  le  feu  prit  au  palais  par  le  ton- 
nerre ou  par  quelqu’autre  accident , fans  que  ni 
la  vengeance  des  Dieux  ni  les  embûches  des  hom- 
mes y eulTent  aucune  part. 

Telle  fut  la  fin  malheureufe  de  ce  Prince , 
qui  fans  doute  en  méritoit  une  meilleure.  Tul- 
lus étoit  né  pour  remporter  des  victoires  & pour 
faire  des  conquêtes  i c’étoit  un  Prince  d’un  rare 
mérite  , mais  plus  propre  à accroître  fa  puilfan- 
ce  & celle  de  la  République  qu’à  rendre  fon 
peuple  heureux , toujours  prêt  à faire  la  guerre  , 
intrépide  dans  les  combats,  prudent  dans  les  dan- 
gers, d’une  conduite  enfin  & d’une  valeur  à être 
prefque  fur  du  fiiccès  dans  toutes  fes  entreprifes. 
jamais  il  ne  fit  la  guerre  qu’apres  une  mûre  déli- 
bération : mais  quand  il  l’avoit  commencée , il 
la  pourfuivoit  avec  une  confiance  à l’épreuve 
jufqu’à  ce  qu’il  eût  réduit  fes  ennemis.  On  peut 
dire  qu’il  lurpaffa  la  plûpart  des  Princes  belli- 
queux , en  ce  que  fon  ambition  naturelle  , le  dé- 
nr  de  la  gloire  , & l’ardeur  avec  laquelle  il  cou- 
roit  de  conquête  en  conquête , ne  lui  firent  ja- 
mais commettre  d’injuflices  i & quoiqu’il  eût  toû- 
jours  les  armes  à la  main , nous  ne  voyons  point 
qu’il  ait  entrepris  aucune  guerre  fur  des  prétextes 
frivoles  ou  déraifonnables.  Mais  d’un  autre  côté 
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il  faut  avouer  qu*il  n’avoit  pas  beaucoup  de  rc-r 
ligion , ôc  qu’il  témoigna  toujours  trop  d’aver- 
fion  pour  les  cérémonies  inftituécs  par  Numa. 
Ceft  ce  qui  lui  attira  un  fi  grand  nombre  d’en- 
nemis , ôc  ce  qui  lui  fit  perdre  prefqu’entiere- 
ment  l’aftedion  de  Tes  lujets,  du  moins  dans  les 


dernieres  années  de  fon  régné.  Fatiguez  par  de 
continuelles  guerres  ôc  ne  refpirant  qu’après  les 
douceurs  de  la  paix , ils  parurent  peu  affligez  lorf- 
qu’ils  apprirent  fa  mort. 

Les  Romains  lui  choifirent  un  fuccefleur  d’un 


caradére  entièrement  different,  & qui  avoit au- 
tant d’inclination  pour  la  paix  que  Tullus  en 
avoit  eu  d’averfion.  Mais  ils  furent  extrêmement 


trompez  dans  ce  choix , & bien-tôt  ils  regrettè- 
rent la  perte  de  Tullus.  L’efprit  de  Numa  &fon 
caradére  pacifique  pouvoient  avoir  leurs  avan- 
tages dans  le  premier  fiecle  de  la  fondation  de 
Rome,  lorfque  la  puiflance  de  cette  ville  n’étoit 
pas  encore  affez  grande  pour  donner  de  la  ja- 
loufie  aux  peuples  voifins,  & que  ces  peuples  ne 
clierchoient  point  l’occafion  d’arrêter  les  pro- 
grès. Mais  il  étoit  entièrement  hors  de  faiibn 
dans  Ancus  Marcius.  Rome  avoit  confidérable- 


mcnt  étendu  fon  Empire , elle  étoit  devenue  for- 
midable à fcs  voifins  par  les  conquêtes  de  Tullus, 
& les  petites  Républiques  des  environs  avoicnc 
trop  d’intérêt  à affoiblir  le  pouvoir  d’un  peuple 
dont  la  profpcrité  leur  donnoit  de  l’ombrage, 
pour  ne  pas  profiter  de  l’occafion  fous  le  régné 
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d’un  Prince  qui  i l’exemple  de  Numafonayeuî, 
ne  cherchoit  qu’à  mettre  dans  Rome  la  police  & 
la  reforme , à rétablir  le  culte  Divin , & à pafler 
le  relie  de  Tes  jours  dans  la  paix  & dans  la  tran- 
quillité. A peine  eut-il  achevé  d’établir  le  bon  or- 
dre dans  fes  états , que  la  plupart  de  ces  petites 
Républiques  armèrent  contre  Rome , perluadées 
que  l’éloignement  qu’ Ancus  avoir  pour  la  guerre, 
venoit  d’un  défaut  de  courage  ou  d’expcrience. 
Il  fut  donc  obligé  , quelqu’inclination  qu’il  eût 

f)our  la  paix  & pour  la  tranquillité , de  palfer  tout 
e tems  de  fon  règne  dans  des  guerres  nécelfai- 
res  & indifpenfables.  Il  en  eut  entr’autres  quel- 
ques-unes qui  furent  plus  difficiles  qu’elles  n’au- 
roient  été  fi  Tullus  eût  vécu  plus  long-tems. 
Les  troupes  que  fon  prédecefleur  avoir  formées 
6c  difciplinées , combattoient avec  fucccs,  & re- 
poulToient  toûjours  avec  avantage  ceux  qui  fai- 
loient  irruption  fur  les  terres  de  la  République  : 
mais  à peine  avoit-on  donné  la  chaffe  aux  pre- 
miers aggrefTeurs,qu’ils’cn  préfentoit  d’autres;  de 
forte  que  ce  fut  une  grande  gloire  pour  Ancus 
d’avoir  confervé  au  milieu  de  tant  de  fatigues  & 
de  dangers  les  conquêtes  de  fon  prédécefl^r. 


ARISTOMENE. 
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N a remarque  avec  raifon  , que 
ceux  qui  ont  écrit  l’Hiftoirc  de 

Îuelques-uns  des  grands  hommes 
e l’Antiquité , leur  ont  fouvent 
fait  un  tort  qui  ne  fe  peut  expri- 
mer , en  les  repréfentant  beaucoup  plus  grands 
qu’ils  n’étoient.  En  effet , loin  de  s’en  laifl'er  im- 
pofer  à l’avantage  du  Héros , la  pofterité  a re- 
îufe  toute  créance  aux  véritez  memes , à caufe 


des  faufletez  avec  lefquelles  elles  fe  trouvoient 
mêlées  ; ôc  fur  la  moindre  difficulté  q^u’il  y avoit 
difeerner  le  vrai  du  faux  , on  a plutôt  pris  Iç 
Tome  IX»  (^q 
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parti  de  douter  de  tout , que  de  fe  donner  les 
peines  nécelfaires  pour  faire  un  Jugement  plus 
exa(51:.  Cette  façon  de  penfer  eft  plus  commune 
& plus  aifée  que  raifonnable.  Nous  fuppofons 
comme  une  cnofe  reconnue  de  tout  le  monde, 
que  les  grands  hommes  dont  nous  ne  nous  fen- 
tons  point  portez  à imiter  les  vertus, croient  beau- 
coup moins  éminens  qu’ils  ne  l’ctoient  réelle- 
ment; & pour  flatter  cette  injufte  difpofition, 
nous  fommes  ravis  que  leurs  exploits  fabuleux 
qui  font  en  effet  inimitables,  nous  ayent  donne 
un  prétexte  de  révoquer  en  doute  ces  glorieufes 
aélions  que  nous  pourrions  imiterôc  qui  devroienc 
nous  fervir  d’exemples.  Ces  reflexions  s’offrent 
naturellement  a un  Auteur  qui  écrit  la  vie  d’A- 
riftofhene  le  Meffenien. 

Le  fiecle  dans  lequel  vivoit  Ariftomene , étoit 
un  fiecle  hiftorique  , mais  peu  éloignée  de  ces 
fiecles  qu’on  appelle  à jufte  titre  Siècles  Fabuleux, 
Ce  que  l’Hiftoire  nous  apprend  de  fa  vie  & de 
Tes  actions,  nous  le  devons  prcfque  entièrement 
à fes  Compatriotes.  La  Meffenic  n’étoit  pas  fer- 
tile en  grands  hommes.  De  tous  ceux  à qui  elle 
avoir  donné  naiffance , Ariftomene  étoit  pref- 
que  le  feul  dont  la  réputation  fût  univerlelle- 
ment  reconnue.  C’eft  pourquoi  les  Meffeniens 
qui  n’avoient  point  d’autres  Héros  à qui  ils  puf. 
fent  partager  leurs  louanges  , dévoient  ctre  fort 
tentez  de  les  réiinir  toutes  dans  fon  portrait, &: 
tle  l’égaler  du  moins  au  plus  grand  nombre  de* 
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Héros  que  les  autres  peuples  pouvoient  fe  van- 
ter d’avoir  eus  parmi  eux.  Ils  n’ont  pas  été  néan- 
moins fl  extravagans  qu’on  auroit  pu  le  croire. 
La  fable  n’eft  pas  fouvent  mêlée  avec  l’Hiftoire 
dans  leurs  écrits  > & il  faudroit  être  extrêmement 
porté  auScepticifmepour  ne  pas  croire  que  dans 
tout  ce  qu’ils  rapportent , il  y a autant  de  vrai 
qu’il  en  faut  pour  nous  convaincre  qu’Ariftome- 
ne  étoit  réellement  un  très-grand  homme. 

Les  Mefleniens  étoient  extraordinaires  dans 
leur  conduite  & dans  leur  façon  de  penfer  , du 
moins  quant  à une  chofe.  Ils  ne  fe  faiibient  jpoint 
un  plaiür  de  croire  que  leur  Libérateur  fut  fils 
de  quelque  Dieu,  de  quelque  Genie, ou(<*)  Dé- 
mon ) biendifferens  en  cela  des  autres  peuples  de 
la  Grece.  La  fable  difoit  que  fa  mere  avoir  été 
honorée  des  faveurs  d’un  Dieu  fous  la  forme  d’un 
dragon.  Bien  loin  d’autorifer  cette  fable , ils  la 
. rejettoient  expreffément  > & dans  le'culte  qu’ils 
rendoient  à fa  mémoire, ils  ne  le  qualifioient  point 
autrement  que  l’illuftre  fils  de  Nicomede  & de 
Nicotelée.  Or  Nicomede  &c  fa  femme  étoient 
Meffeniens,  & avoient  toujours  mené  une  vie 
privée  , quoiqu’ils  fulTent  d’une  famille  qui  étoit 
royale  (h)  avant  la  ruine  de  leur  Patrie ,&  qu’ils 
defcendilTent  indubitablement  d’Hercule.  Il  y a 
beaucoup  de  bon  fens  dans  cette  prétendue  hu- 
milité. Les  MelTeniens  faifoient  par-là  un  plus 


(»)  Panf.  Aîejf.  f.  14.  1 (b)  Pénf.  ibid.  e.i^, 
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grand  éloge  de  leur  Patrie.  Ariftomene  croit 
mortel , ms  d’un  homme  mortel.  Il  avoir  fait 
néanmoins  de  ces  grandes  aélions  pour  lefquel* 
les  d’autres  Héros  avoient  été  regardez  géné- 
ralement comme  étant  de  la  race  des  Dieux.  Le 
regarder  comme  mortel , c’étoit  faire  l’éloge  de 
fa  Patrie , fans  lui  faire  deshonneur  à lui-mcme. 

La  Meflenie  , c’eft-à-dire,  la  partie  du  Pelo-- 
ponnefe  la  plus  occidentale  , & en  meme  tems 
la  plus  méridionale  , étoit  un  très- beau  pays. 
Lorfque  les  Heraclides'  {a)  partagèrent  le  Pelo- 
ponnelc  au  fort,  ce  Canton  croit  regardé  com- 
me beaucoup  meilleur  que  les  autres  i de  forte 
que  Crefphonte  le  premier  Roi  de  Melfenie  de 
cette  famille , fe  l’aflûra  à lui  -meme  par  une  im- 
pofture , au  préjudice  des  fils  de  fon  frere  , qui 
auroient  dû  avoir  un  fort  égal  au  fien , & qui là- 
delfus  furent  faits  conjointement  Rois  de  Sparte. 
La  fraude  fiit  découverte  , mais  trop  tard  ; &: 
depuis  ce  tems-là  les  deux  peuples  eurent  tou- 
jours une  haine  mortelle  l’un  contre  l’autre.  En- 
fin ils  fc  déclarèrent  une  guerre  ouverte  ( ^ ) , qui 
dura  trés-longtcms  , qui  fé  fit  avec  une  grande 
fureur  de  part  & d’autre , & qui  fe  termina  en- 
fuite  par  la  conquête  de  la  Melfenie.  Les  Lacé- 
démoniens furent  toujours  regardez  œmme  de 


(a)  Pauf.  Mejf.  c.  5 ; DioJ.  (b)  Pauf.  Meff.  <'.4-13 
Sk,  l.  1 5,  Olym.  5.  4».  4;  ylfol-  /.  y c,^&  3. 

/.  3.Ç.  8.  4. 
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rigoureux  maîtres  [a).  Ils  obligèrent  les  Meflc- 
lîiens  qui  reftoient  dans  le  pays , à faire  ferment 
que  jamais  ils  ne  fe  revolteroient  contr’eux  j en 
(econd  lieu  ils  les  condannerent  à apporter  tous 
les  ans  à Sparte  la  moitié  des  fruits  & des  grains 
qu’ils  recueilleroient  fur  leurs  terres , & cela  par 
forme  de  tribut  ; trpifiémement , & c’ell  ce  qu’il 
y avoit  de  plus  rude  &:  de  plus  humiliant , ils 
exigèrent  d’eux  qu’à  l’avenir  ils  alTifteroient  tous 
(ans  diftinûion , hommes  & femmes , en  habits 
de  deuil  aux  funérailles  des  Rois  de  Sparte  & à 
celles  des  Magiftrats. 

Ariftomene  croit  né  dans  le  tems  que  fa  pa- 
trie gemiffoit  dans  un  état  fi  miférable.Ainfi  il  n’é- 
toit  pas  furprenant  qu’il  trouvât  un  grand  nom- 
bre de  Meflèniens  refolus  de  mourir  genereufe- 
ment  avec  lui  pour  la  caufe  de  la  liberté  , plutôt 
que  de  vivre  dans  un  fi  malheureux  efclavage. 
Sa  qualité  lui  facilita  les  moyens  d’engager  fes 
compatriotes  dans  fes  fentimens , & leur  inlpira 
une  parfaite  déference  pour  tout  ce  qu’il  défi- 
roit.  Qiiand  la  réfolution  de  fe  révolter  fut  prife, 
il  commença  par  envoyer  aux  Argiens  & aux, 
Arcadiens  (b)  quelques  perfonnes  qu’il  honoroit 
de  fa  confiance  & qu’il  croyoit  capables  de  bien 
conduire  une  négociation.  Ces  peuples  avoient 
été  autrefois  alliez  des  MelTeniens.  Ils  les  avoient 


(a)  tyfliaa. 

Var.  Hift.l.  6.C.I. 


(b)  Pduf.  Mtff.  c.  IJ. 
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fecourus  dans  leur  derniere  guerre  qui  avoir  eu 
un  fi  malheureux  fuccès.  Ils  étoient  toujours  dans 
la  difpofition  de  prendre  les  armes  contre  les 
Spartiates  qui  étoient  de  très  mauvais  voifins } 
ils  fe  préparoient  meme  dans  ce  tems-là  à leur 
faire  la  guerre.  Ils  reçurent  donc  avec  joie  la 
nouvelle  du  deflein  des  Mefleniens , & leur  pro- 
mirent de  les  fecourir  en  toutes  maniérés. 

Sur  ces  aflurances  (<t),  Ariftomene  éclata  par 
une  guerre  ouverte,  & commençai  faire  des  ac- 
tes d’hoftilité.  Il  fe  livra  un  combat  la  première 
année  de  la  guerre , à Deres  petit  village  de  la* 
Melfenie.  Ariftomene  n’avoit  point  encore  reçu 
de  fecours  de  fes  alliez , les  L.aeedémoniens  n’a- 
voient  point  non  plus  de  troupes  auxiliaires  i 
leurs  forces  étoient  alfez  égales  , & le  fuccès  du 
combat  le  fut  aufti.  On  dit  que  dans  cette  joünée 
Ariftomene  fit  des  chofes  qui  paflent  toute 
créance,  & qu’auffi-tôt  après  fa  petite  armée 
l’élut  pour  Roi  j mais  il  retufa  modeftement  cet 
honneur , & prit  feulement  la  qualité  de  Géné- 
ral , avec  les  pouvoirs  qui  en  étoient  une  fuite , 
c’eft-à-dire , l’autorité  abfoluc  dans  les  affaires 

3ui  concernoient  la  guerre.  Il  étoit  perfuadé  que 
ans  la  guerre  tout  dépend  des  commencemens, 
& qu’il  mut  d’abord  faire  une  vigoureufe  refi- 
ftance  , & même  quelque  çoup  d’éclat , pour  fe 
rendre  formidable  à fes  ennemis.  Dans  ce  def-. 


(a)  Ptutf.  Mejf.  c.  15. 
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fcin  il  va  à Sparte  , il  y entre  de  nuit , il  attache 
de  fa  main  un  bouclier  au  temple  de  Minerve  . 
Chalcioccos  ( ainfi  furnommce  parce  qu’elle  a- 
voit  chez  les  Spartiates  un  tc^mple  dont  prefque 
tous  les  embelliflemens  étoient  d’ Airain  ) avec 
une  inlcription  qui  portoitquece  bouclier  avoit 
etc  confacré  à la  Deefle  par  Ariftomene , des 
dépouilles  remportées  fur  Lacédémone.  Cette 
aélion  eut  le  fuccès  qu’il  s’en  étoit  promis.  Les 
Lacédémoniens  commencèrent  à redouter  un 
ennemi  fi  hardi,  & il  eut  foin  que  leur  crainte 
ne  lût  pas  fins  fondement. 

Il  eft  incertain  (d)  s’il  eut  quelque  part  à une 
aébion  qui  auroit  mérité  de  grandes  loüangcs, 
fl  elle  n’avoit  pas  été  aulïi  impie  que  hardie. 
Deux  jeunes  MelTeniens  d’Andanie,  ville  où 
commença  la  révolté , où  Ariftomene  étoit  né , 
& où  il  avoit  été  élevé , tous  deux  d’une  vigou- 
reufe  conftitution  , tous  deux  bien-faits  & d’une 
beauté  plus  qu’ordinaire , alloient  fouvent  à la 
petite  guerre  fur  les  terres  de  Sparte,  d’où  ils 
rapportoient  toujours  quelque  butin;  l’un  s’ap- 
pclloit  Panorme  , ôc  l’autre  Gonippus.  Un  jour 
que  les  Lacédémoniens  célebroient  dans  leur 
camp  la  fête  des  Diofeures  , c’eft-à-dire , de 
Caftor  & Pollux , & qu’apres  avoir  fait  des  lacri- 
fices  aux  Dieux , toute  l’armée  étoit  en  joie  & ne 
penlbit  qu’aux  divertilfemens , les  deux  jeunes 


{ü^FolyM.  l.  1.  c.  }3.  5. 4. 
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Mefleniens , vêtus  de  blanc  , avec  le  manteau  de 
pourpre  fur  leurs  épaules,  une  pique  à la  main, 
& fuperbement  montez,  allèrent  le  prcfenterau 
milieu  des  Spartiates.  On  ne  douta  point  que  ce 
ne  fuflent  les  Diofcures  eux-mêmes , qui  par  une 
faveur  extraordinaire  venoient  prendre  part  aux 
réjoüillances  de  cette  folemnité.  On  les  reçut  a- 
vec  refpe(5t , on  fe  profterna  devant  eux , on 
leur  adrefla  des  vœux  & des  prières.  Mais  ces 
deux  jeunes  guerriers  ayant  lailTé  approcher  les 
Lacédémoniens,  firent  aulfi-tôt  m^in  bafle  fur 
eux , en  tuerent  & blelTerent  un  grand  nombre 
a coups  de  piques  ; & apres  avoir  ainfi  violé  la 
folennitc  la. plus  facréc  , avant  que  les  Spartiates 
fuflent  revenus  de  leur  furprife , ils  fortirent  de 
leur  camp  , & s’en  retournèrent  à Andanie  fans 
qu’il  leur  arrivât  le  moindre  mal.  Quelques  au- 
teurs {a)  difent  qu’Ariftomene étoit  un  des  Met 
feniens  qui  firent  une  aétion  fi  impie.  Mais  jç 
croi  qu’ils  ont  écrit  cela  unpeuinconfidercment. 
Quoi  qu’il  en  foit , il  eft  probable  qu’il  les  en-  . 
couragea  à exécuter  ce  deflein  également  impie 
& temeraire,  L’entreprife  étoit  hardie , elle  en 
convenoit  mieux  à fon  genie  & à fon  caraélere. 

Il  eft  vrai  qu’on  y remarque  une  impiété  vifible 
envers  les  divinicez  de  Sparte:  mais  eft-ce-là  une 
raifon  fuflifante  pour  alfurcr  qu’il  l’eût  defap- 
prouvéeî 


(a)  PoUttn, 
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Auflî-tôt  apres  (<*),  les  Lacédémoniens  con- 
fulcant  l’oracle  de  Delphes  fur  le  fuccès  de  leurs 
armes,  il  leur  fut  ordonné  de  fiiire  venir  d’A-- 
thenes  un  Général  pour  commander  dans  cette 
guerre.  Ils  envoyèrent  des  Ambafladeurs  à cette 
ville  pour  lui  demander  un  de  fes  Citoyens  qui 
pût  les  aider  de  fes  confeils.  Les  Athéniens,  qui 
ne  vouloient  ni  defobéïr  à l’oracle , ni  contribuer 
a accroître  une  puilfance  qui  étoit  déjà  plu? 
grande  qu’ils  nel’aurdient  fouhaitté , furent  alfez 
embarrafl'ez.  Ils  avoient  parmi  eux  un  maître  d’é- 
cole nommé  {b)  Tyrtéc.  Cétoit  un  homme  auC 
fl  méprifible  par  fa  condition  que  par  fa  figure. 
Il  étoit  boiteux,  ôc  ne  paflbit  pas  pour  un  grand 
efprit.  il  eft  vrai  qu’il  Iq  mêloit  de  pocfie.rmai? 
fes  vers  ne  fervoient  qu’à  diminuer  fa  réputation, 
& qu’à  le  faire  palTer  pour  un  fou.  Ce  fut  là  l’hom- 
me qu’ils  jugèrent  à propos  de  donner  aux  La- 
cédémoniens, perfuadez  qu’il  n’y  en  avoir  point 
de  moins  propre  à les  aider  dans  la  guerre  où  ils 
étoient  engagez.  Mais  ils  fe  trompoient  extrême- 
ment. Ce  nouveau  Général  ne  fut  pas  plutôt  ar- 
rivé à Sparte  qu’il  fe  mit  à faire  des  vers.  Il  prit 
la  valeur  pour  fbn  fujet  *,  il  traita  des  aélions  des 
anciens  Héros  j il  rappella  dans  l’efprit  des  Spar- 
tiates les  belles  aélions  de  leurs  Ancêtres,  §c 
leur  fit  voir  qu’il  étoit  honteux  pour  eux  d’être 


, ( a ) PAuf.  Mejf.  I 8.  ».  } D\og.  hAtrt.  /.  I.  e. 

' Si  Str«b.  1. 1 43. 
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defcendus  de  fi  grands  henimes  & dé  fe  laiflef 
abbatre  par  la  peur  à la  vue  d’une  guerre  qui 
les  menaçoit.  Il  s’en  falloir  plus  de  moitié  que 
les  Lacedémodiens  ne  fuflent  auffi  polis  qu’ils 
croient  braves  & courageux.  Les  Elegies  de 
Tyrtée  furent  autant  admirées  à Sparte  qu’elles 
avoient  été  méprifées  à Athènes.  Peut-être  aufli 
l’admiration  que  tcmoignoient  les  Lacédémo- 
niens lorfqu’il  les  leur  recitoit,  contribua-t-elle  i 
polir  fon  genie  , à lui  donner  une  certaine  éléva- 
tion , & à le  faire  écrire  mieux  qu’il  n’avoit  fait 
auparavant.  Quoi  qu’il  en  foit , il  eft  certain  qu’ils 
commencèrent  à le  règarder  comme  un  hom- 
me infpiré,  & que  les  vers  qu’il  recitoit  en  tou- 
tes fortes  d’occafions , tantôt  aux  Rois  , aux  Ma- 
giftrats,  &c  aux  Nobles , tantôt  au  peuple  & aujt 
Citoyens  de  moyenne  condition , leur  infpire- 
rent  plus  efficacement  la  valeur,  que  n’auroienc 
fait  probablement  les  commandans  les  plus  bra- 
yes  & les  plus  exprimentez  que  les  Athéniens 
auroient  pu  leur  envoyer.  Mais  avant  que  de 
reconnoître  l’autorité  de  leur  nouveau  Général 
(4)  ils  jugèrent  à propos  de  le  faire  Citoyen  de 
Sparte , afin  qu’il  ne  fût  pas  dit  dans  les  ficelés 
fiiturs  que  jamais  ils  euffent  eu  befoin  de  Géné-; 
raux  d’un  autre  pais  pour  conduire  leurs  années,, 
ce  qui  ne  leur  auroit  pas  fait  d’honneur. 

• On  continua  donc  la  guerre  avec  une  égale 
vigueur  (/>)  de  part  & d’autre.  L’année  fuivantc 

(a)  Plut. Lac, yiptpht.p.  1^0.  I (b)  tAuf.t.ty^ 

Edit.  Franctf,  ^ 
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on  mit  de  nombreufes  armées  en  campagne.  Les 
Lacedcrnoniens  & les  Mefleniens  avoienc  re^u 
le  renfort  qu’ils  attendoient  de  la  part  de  leurs 
alliez.  Il  étôit  venu  aux  Mefleniens  de  puifl'ans 
fecours  d’Argos , de  Siçyone  -,  d’Elide , d’Arca- 
die i & <^uelques-uns  de  leurs  compatriotes  donc 
les  Ancêtres  avpient  quitte  leurs  pais  après  la 
prife  d’Ithome  , ctoient  revenus  fe  joindre  à eux. 
Les  alliez  de  Lacédémone  ctoient  les  Corinthiens 
^ les  Lepreaces,  mais  ces  derniers  étoient  venus 
en  petit  nombre.  Les  deux  armées  fe  renco;irre- 
renc  à un  village  appellé  Le  monument  du  Sanglier, 
parce  qu’Hercule  nt , dit-on , un  traité  avec  les 
nls  de  Neléc,  & que  ce  fut  là  qu’ils  promirent 
de  l’obferver  en  jurant  fur.les  entrailles  d’un  San- 
glier. Ariftomene  (4)  avoir  auprès  de  lui  quatre- 
vingt  jeunes  Mefleniens , qui  lui  fervoient  com- 
pie  de  tardes  i il  les  avoir  choifis  lui-meme,  & 
ils  conïbattoient  toujours  auprès  de  fa  perfonne. 
A la  tête  de  cette  brave  r rou  pe  il  chargea  cette  par- 
tie de  l’armée  des  Spartiates  où  Anaxandre  un 
de  leurs  Rois  combattoit  en  perfonne  : Elle  étoit 
compofée  de  ce  qu’il  y avoir  de  plus  braves  Lar 
cedémoniens.  La  réfiftance  fut  opiniâtre , & le 
combat  dura  plufieurs  heures.  Enfin  les  Sparr 
dates  commencèrent  à plier.  En  même  tems  A- 
riftomene  donna  ordre  à une  autre  partie  de 
Ton  armée  d’achever  de  les  enfoncer , & de  les 


V ( a)  Pauf.  Mejf.  e.  \6, 
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pourfuivre.  Poar  lui , à la  tête  de  fa  troupe  d’é^ 
lite  il  tomba  fur  d’autres  corps  qui  tcnoient  en- 
core ferme  dans  leurs  portes.  Il  y trouva  moins 
de  réfirtance , & en  peu  de  tems  il  mit  toute 
l’armée  des  Lacédémoniens  en  déroute.  On  die 
^u’il  les  pourfuivit  jufou’àun  poirier  fauvage  qui 
etoit  au  milieu  de  la  plaine.  'Theoclus  qui  étoic 
un  devin  qu’il  gardoit  toujours  auprès  de  fa  per- 
lônné  y lui  dit  de  ne  pas  paffer  outre  ,•  parce  que 
les  Diofeures,  c’ert-a-dire , Cartor  & Pollux  ^ 
protecteurs  de  la  ville  de  Sparte  qui  leur  avoiu 
‘ donné  naiffance , s’étoient  autrefois  repolèz  fous 
cet  arbre.  Arirtomene  fe  laifla  emporter  à Ibn 
ardeur  : il  avança  inconfiderément  i il  perdit  fon 
bouclier , & pendant  qu’il  le  cherchoit , les  La-, 
eedémoniens  lui  échappèrent.  Cependant  il  re- 
trouva enfin  fon  bouclier  v & dans  la  fuite  il  le 
confacra  au  temple  de  Tropbonius  à ^ebadée  j 
où  on  l’a  pû  voir  pendant  plufieurs  fiécles  : Pau- 
faniàs  dit  qu’il  l’y  avoir  vû lui-même,  & qu’il  é- 
toic  remarquable  par  la  figure  d’une  aigle  éployée; 
qui  de  fes  ailes  en  embraflbit  les  deux  extrémi- 
tez. 

Apres  cette  victoire  , Arirtomene  fe  rendit  à 
Andanie.  Il  y entra  en  triomphe.  Les'  femmes 
& les  vierges  allèrent  au-devant  de  lui  : elles  jon- 
chèrent de  fleurs  le  chemin  par  où  il  devoir 
palTer,  ôt  chantoient  un  dirtique  dans  lequel  il 
y avoit  plus  de  vérité  que  de  poëfie  i il  a été 
confervé  à la  pofterité  , éc  ctoic  conçu  à peu  près 
en  ces  ternïes  ; 
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» Ariftomene  viûorieuxdanslaglorieufeplaû 

* ne  de  Stenyclere  , a mis  en  fuite  les  Lacedé- 

• moniens  , & les  a pourfuivis  jufqu’au  haut  de 
« la  montagne. 

D’un  autre  côté  les  Lacédémoniens  furent  fi 
découragez , qu’ils  vouloient  abfolument  lâire  la 
paix  à quelque  prix  que  ce  fût.  Tyrtée  eut  be- 
foin  de  toute  la  pocfie  pour  les  empêcher  de  (c 
livrer  au  defefpoir.  Il  fut  obligé  de  taire  de  nou- 
velles Elegies  pour  relever  leur  courage  abbatu  : 
elles  eurent  à la  fin  leur  fuccès  ordinaire  i Sc 
pour  montrer  qu’il  étoit  propre  à autre  chofe 
qu’à  faire  des  vers,  il  remplaça  les  foldats  qui 
avoient  été  tuez  dans  le  combat,  en  enrôlant  au- 
tant d’Hilotes,  qu’il  incorpora  au  nombre  (a) 
des  Citoyens  de  Sparte,  & aufquels  il  fît  époufer 
les  Veuves  des  Lacédémoniens  qui  avoient  péri 
dans  la  derniere  aétion. 

Ariftomene  ne  fut  pas  long-tems  oifif.  Un 
foir  prenant  avec  lui  fa  garde,  qui,  comme  nous 
avons  dit,  étoit  toute  compofée  de  braves  & 
jeunes  foldats,  & quelques-unes  des  meilleures 
troupes  des  Meffeniens , il  Ce  met  en  marche  , 
& va  attaquer  une  ville  de  la  Laconie  , qu’Ho- 
mere  appelle  Pharé , & que  les  Lacédémoniens 
&:  les  peuples  d’ Alentour  nommoient  Phares.  La 
garnifon  étant  furprife  y ne  £iit  qu’une  foiblc  ré- 
liftance.  Il  pille  la  ville  , & en  enleve  un  butin 


^a)  Jufi.  l.  I.  f.  Jv 
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confidérable.  Mais  comme  il  s’en  retournoit  avec 
ù.  proie , un  gros  de  Lacédémoniens  comman- 
dez par  Anaxandre,  tomba  fur  fon  arriéré  gar- 
de. Ariftomcnc  fe  met  en  défenfe,  il  les  charge, 
&:  les  oblige  bien-tôt  a prendre  la  fuite.  Il  fut 
blelfé  à la  cuifle  d’un  coup  de  javelot  lorfqu’il  fe 
difpofoit  à profiter  de  fon  avantage-,  ce  qui  l’o- 
bligea à revenir  fur  fes  pas,  mais  (ans  avoir  rien 
perdu  de  fa  proie.  Les  Me/feniens  difent  qu’il 
avoir  delfein  d’aller  attaquer  Sparte  même  : mais 
une  vifion  dans  laquelle  Helene  & les  Diofeures 
lui  apparurent , le  détourna  de  cette  entreprife. 
Il  en  ht.bien-tôt  une  autre  qui  étoit  d’une  plus 
grande  conféquence  qu’elle  n’étoit  dangereufe. 
En  palTant  par  Caryes  il  trouva  toutes  les  filles 
des  plus  riches  & des  plus  nobles  du  païs,  qui 
s’étoient  affemblées  pour  célébrer  une  fête  de 
Diane.  Il  les  prit , ôc  les  mena  jufqu’à  un  vilbge 
de  la  Meflenie  où  il  fut  obligé  de  palferlanuit. 
Les  ayant  mifes  fous  la  garde  de  quelques  Mcf- 
feniens  de  fa  troupe , il  alla  fc  repofer.  Pendant 
qu’il  dormoit , quelques  jeunes  foldats  échauffez 
par  le  vin , attentèrent  à l’honneur  de  leurs  pri- 
fonnicres.  Elles  firent  grand  bruit  i Ariftomene 
fe  réveilla,  il  courut  à leur  fecours:  mais  ni  fa 
préfence , ni  toutes  les  raifons  qu’il  put  alléguer, 
n’eurent  pas  tant  de  force  <^ue  la  paffion  brutale 
qui  portoit  fa  foldatefque  a des  pareilles  extra- 
vagances. Il  entra  dans  une  efpéce  de  fureur 
en  ayant  tué  de  fa  propre  main  quelques-uns 
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tfes  plus  coupables,  il  arrêta  l’emportement  des 
autres.  Enfuite  il  mena  toutes  les  Caryatides  à 
Andanie  ; apres  quoi  il  les  rendit  à leurs  parens 
pour  une  grofle  rançon , fans  qu’aucune  eût  été 
deshonorée. 

Faire  la  guerre  à des  femmes , c’eft  une  cho- 
fe  qui  n’a  jamais  pafl'é  pour  honorable.  Arifto- 
mene  fit  une  fécondé  entreprife  de  cette  nature, 
( a ) mais  elle  fervit  à le  convaincre  qu’il  étoit 
peu  fur  & meme  dangereux  d’attaquer  celles  de 
Sparte.  Il  y a dans  la  Laconie  un  certain  lieu 
nommé  Egile.  C’eft  un  gros  bourg , ou  une  ef- 
péce  de  ville  fans  murailles  &:  fans  fortifications. 
Ce  lieu  étoit  célébré  à caulè  d’un  temple  de  Gè- 
res fort  ancien  & où  l’on  s’aflémbloit  tres-fre- 
quemment.  Ariftomene  fçut  que  quelques  fem- 
mes du  païs  s’y  étoient  alTernblées  un  certain 
jour  lolemnel  pour  ofirir  des  làcrifices  à laDecfTe. 
Il  refolut  de  les  enlever , & dans  ce  deflein  il 
fe  mit  en  marche  avec  fa  troupe.  Mais  ces  fem- 
mes appellant  Cercs  à leur  fecours,‘fe  défendirent 
courageufèment , les  unes  avec  des  couteaux, 
les  autres  avec  des  broches  dont  en  Ce  Icrvoit 
pour  faire  rôtir  les  viéfimes,  d’autres  avec  des- 
torches  ardentes,  ou  autres  armes  que  leur  four- 
nit l’appareil  du  facrifice  i de  (brtc  qu’elles  bief, 
(èrent  plufieurs  des  Mefl'eniens , ôc  forcèrent  le 
refie  à fe  retirer.  Ariftomene  lui-meme  blcflc , 


) Paiif.  Mtff.  c.  ly;- 
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terrafle , & afTommé  à coups  de  torches , fut 
fait  prifonnier.  C’en  ctoit  fait  de  lui,  il  eût  perr 
du  la  vie , & la  Meflcnie  eût  été  réduite  dans 
une  lîonteufe  lerviiude  , Ci  la  prctrelTe  Archida- 
mie  n’eût  eu  plus  de  tendrefle  que  fes  com- 
pagnes. On  dit  qu’il  y avoit  un  peu  d’amour 
dans  là  compallion.  Quoi  qu’il  en  (bit,  elle  le 
mit  en  liberté  la  nujt  liiivante.  Elle  en  fût  quitte 
pour  dire  aux  autres  qu’il  s’étoit  délié  lui -meme 
en  brûlant  les  cordes  avec  lefquelles  il  étoit  at- 
taché , & qu’apres  cela  il  ne  lui  avoit  pas  été  dif- 
ficile de  trouver  moien  de  s’enfuir.  On  l’en  crut 
fur  fa  parole ,&  plufieurs  Auteurs  (a)  rapportent 
qu’en  effet  il  s’échappa  de  cette  maniéré. 

Cependant  les  moiens  qu’emploioient  les 
Spartiates  pour  faire  la  guerre , croient  encore 
beaucoup  plus  incxcufables  que  ceux  dont  Arif- 
tomene  s’etoit  fervi.  Ariftocrate  étoit  Roi  des 
Arcadiensi  il  étoit  auffi  leur  Général,  & com- 
mandoit  un  gros  corps  de  troupes  qu’ils  avoient 
envoyé  au  fccours  des  Mefleniens.  Les  Lacédé- 
moniens tentèrent  toutes  fortes  de  voies  pour  le 
corrompre , & ils  en  vinrent  à bout  à force  d’ar- 
gent. Quand  les  armées  furent  eu  préfence  S(C 
lur  le  point  de  livrer  bataille  dans  un  lieu  qu’on 
appelle  le  Grand  Foffé , il  prit  fes  Officiers  à part, 
il  feignit  d’etre  dans  une  grande  perplexité,  leur 
dit  que  les  entrailles  des  viéfimes  ne  lui  promet- 


( a ) Flin,  l.  1 1. c.  70  Edit.  Hérd.  Foljw.  /.  z.  r.  3 } . ^ j. 
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toient  rien  de  bon  , & qu’ils  alloient  combattre 
xlans  un  lieu  fort  defavantagcux  où  leur  perte 
ctoit  inévitable  ; il  leur  cxaggera  les  fuites  fune- 
iles  de  la  perte  de  la  bataille  , S>c  leur  fit  enten- 
dre qu’il  leur  feroit  impoffible  de  fuir  apres  qu’on 
auroit  livré  le  combat  j enfin  il  ajouta  qu’il  leur 
donneroit  un  fignal , & qu’alors  ils  eufi'ent  à le 
fuivre  avec  toutes  leurs  troupes.  Il  leur  tint  pa- 
role , & des  que  le  combat  tut  engage,  il  fit  re- 
tirer tous  Tes  Arcadiens , laiflant  l’aîle  gauche  &c 
le  centre  de  l’armée  des  Mefleniens  tout  dégar- 
nis & à découvert.  Les  Ndefl'eniens  qui  ne  s’at- 
tendoient  à rien  moins,  furent  dans  la  derniere 
confternation.  Au  lieu  d’attaquer  les  ennemis , 
ils  couroient  après  les  Arcadiens,  tantôt  les  con- 
jurant les  larmes  aux  yeux  de  ne  point  abandon- 
ner leurs  Alliez  dans  cette  extrémité , tantôt  les 
chargeant  d’injures  & les  appellant  traîtres  &: 
perfides.  Mais  tout  cela  fut  inutile  : bientôt  ils 
Furent  invertis  de  toutes' parts,  & les  Lacédémo- 
niens remportèrent  une  viéloiie  plus  facile  que 
^ glorieufe.  Arirtomene  fut  le  feul  qui  à la  tête 
de  fes  gardes  qui  ne  compofoient  qu’un  très-pe- 
tit corps , fit  une  vigoureufe  refirtance  ; il  foûtint 
l’effort  des  ennemis;  &c  dans  l’endroit  où  il  com- 
battoit,  la  fortune  de  cette  journée  demeura  in- 
certaine durant  quelque-tems.  Mais  que  pouvoir 
' faire  un  fi  petit  nombre  contre  une  armee  entiè- 
re ? De  nouvelles  troupes  vinrent  fondre  fur  lui, 
fes  plus  braves  Officiers  tombèrent  morts  à fes 
Tome  IX.  S f 
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cotez,  & il  fiit  enfin  obligé  de  ceder.  Il  fe  retira, 
néanmoins  en  alTez  bon  ordre  avec  le  peu  de 
troupes  oui  lui  relloient. 

Après  la  bataille  du  Grand  Fofle , Ariftome- 
ne  recueillit  ce  qu’il  put  du  débris  de  Ton  ar- 
mée , &c  persuada  aux  MelTeniens  ( a ) d’aban- 
donner Andanie  avec  tout  le  pays  de  terre  ferme. 

Ils  fuivirent  fon  conlêil,  & te  retirèrent  à Ira,. 
Château  prefqu’imprenable  , & fitué  fur  le  haut 
d’une  montagne  , d’où  ils  trouvèrent  aufli  les 
moiens  d’avoir  communication  avec  la  mer. 
Aufli-tôt  les  Lacédémoniens  les  y afliegerent , 
croiant  emporter  ce  pofte  d’emblée.  Mais  ils 
trouvèrent  des  obftacles  aufquels  ils  ne  s’étoient 
nullement  attendus,  & demeurèrent  plus  d’onze 
ans  devant  la  place.  Ariftomene  avoit  ramafleun 
corps  de  trois  cens  hommes.  A la  tête  de  cette 
troupe  il  faifoit  fouvent  des  courfes  fur  les  ter- 
res de  Sparte , & meme  fur  celles  des  MelTeniens,, 
ne  mettant  plus  de  différence  entre  les  unes  & les. 
autres.  Il  enlevoit  tout  ce  qu’il  trouvoit , bled  , 
vin , bétail,  meubles,  elclaves.  Les  Lacedémo-  ^ 
niens  ne  trouvèrent  point  d’autre  moicn  pour 
arrêter  ce  pillage  continuel,  que  de  faire  une  or- 
donnance par  laquelle  ils  défendirent  d’enfemen- 
cer  les  terres  de  la  Meffenie  & les  frontières  de 
la  Laconie.  Mais  le  remede  fut  pire  <^ue  le  mah 
caries  terres  n’étant  plus  enfemencccs,  il  s’en. 


(a)  Péuf.  Mtf.c.  iS. 
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Suivit  une  difette  de  grains , & la  difètte  cau(à 
bientôt  une  fédition  , le  peuple  manquant  de 
tout , & les  riches  ne  pouvant  fe  refoucire  à per- 
dre le  revenu  de  leurs  terres.  Cette  emeute  four- 
nit^ Tyrtée  un  nouveau  fujet  pour  exercer  fa 
veine  J il  fe  remit  â écrire , & ne  ccfla  ‘de  reci- 
ter des  vers  jufqu’à  ce  qu’enfin  il  eût  calme  les 
feditieux , en  leur  infpirant  la  gcnércufe  refolu- 
tion  de  continuer  la  guerre  avec  une  nouvelle 
vigueur,  & de  fupporter  avec  patience  un  mal 
ncceflaire. 

Pendant  que  le  Poète  ranimoit  le  coura- 
ge des  Lacédémoniens , Ariftoracne  fortit  un 
loir  avec  fa  troupe.  Il  marche  toute  la  nuit  avec 
une  diligence  incroiable  i il  arrive  aux  pones 
d’Amyclcs  à la  pointe  du  jourûl  furprend  la  ville, 
il  la  pille  chargé  de, butin,il  revient  à Ira  avant 

que  les  Spartiates  envoyez  pour  le  lui  enlever 
puilTcnt  le  joindre.  Mais  il  continua  ces  courfes 
trop  long-tems , & il  n’étoit  pas  poffible  qu’il  les 
y fît  toujours  avec  le  meme  fucccs.  Un  jour  qu’il 
alloit  en  parti , il  fut  furpris  par  un  gros  déta- 
chement des  ennemis  qui  s’étoit  pofté  en  em-‘ 
bufcacie.  Ce  détachement  faifoit  plus  de  la  moi-- 
tié  de  l’armée  des  Lacédémoniens , & étoit  com- 
mandé par  les  deux  Rois.  La  partie  n’étoit  pas  ' 
égale  : mais  il  n’y  avoit  pas  moien  de  reculer.  ' 
Ariltomene  combattit  comme  un  lion  7 & quoi- 
que fa  troupe  fût  beaucoup  moins  nombreulê 
que  le  détachement , il  tenta  de  s’ouvrir  un  paf-  ' 
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(âge  à travers  Earmée  ennemie.  Mais  après  aVôîi! 
reçu  plufieurs  bleflures , il  fut  atteint  d’un  coup 
de  pierre  à la  tête  , perdit  entièrement  connoib* 
fance  , ôc  tomba  comme  mort.  Les  Lacédémo- 
niens le  voyant  terraffe,  fe  jetterent  fur  lui  6c 
le  prirent.  Cinquante  hommes,  de  fa  troupe  eu~ 
rent  le  même  fort , & furent  faits  prifonniers. 
On  les  conduifit  tous  à Sparte  avec  leur  Général  >. 
& apres  quelques  délibérations  , il  fut  refolu; 
qu’ils  feroient  jettez  dans  la  Ceada(<t).  C’elb 
le  nom  d’un  gouffre  ou  folle  profonde  où  l’on\ 
avoir  coutume  de  précipiter  ceux  quiétoient  con- 
dannez  à mort  pour  les  crimes  les  plus  noirs  >•. 
fupplicc  à peu  près  femblable  à celui  dont  on* 

fiunilToit  à Rome  les  plus  grands  criminels , en.' 
es  précipitant  du  haut  de  la  roche  Tarpeïenne.. 
Les  autres  Melfeniens  furent  brifez  par  leur  chii- 
te, & pas  un  n’en  réchappa.  Il  ne  fallait  pas, 
moins  qu’un  miracle  pour  préferver.  Ariftome- 
ne  du  même  fort.  La  providence  en  fit  un  en  fa. 
faveur;  & le  même  Dieu  qui  l’avoit  fauvé  tant, 
de  fois  ,1c  fauva  encore  celle-ci , jpar  l’avanture 
la  plus  furprenante  dont  on  eut  jamais  oui. 
parler. 

Quelques  Auteurs,  rapportent  ( h ) qu’au  mo- 
ment qu’il  fut  jetté  dans  la  Ceada,une  aigle  re- 
cevant fon  corps  , le  defeendit  doucement  fur , 

(a)  Piw.l,  II.  f.  yoj  Fflyttt.  1 (b)  PMtf  Mejf.  ç.  i8, 

I.  31.  I 


Digitized  by  Google 


I 


A R I s T O-M  E N E.  jif 
Ces  aîfes  éploices , jufqu’au'fond  du  précripice  i de 
forte  qu’il  ne  fut  ni  eftropié  ni  blefle:  D’autres 
diiênt  (4)  qu’on  le  jetta  dans  la  fofTe  toutarméj 
au  lieu  que  tous  les.  autres ’iy  furent  précipitez 
defârmez  ; que  l’air  foûtint  un  pcudbn  boSclier, 
Sc  que  fa  chute  en  fut  plus  lente.&  plus  douce; 
U ell  certain  qu’il  y avoit  une  aigle  gravée  fur 
(on  ( ^ ) bouclier^,  d’ailleurs  quelques.  Auteurs  rap- 
portent qu’il  lùt.jetté  tout  armé  dans  le  précipicer 
C’eft  .ce  qui  paroît  avoir  donné  occafion  à d’au- 
tres de  dire  qu’une  aigle  vola  à fon  fecours,  &: 
rendit  fa  chute  6c  plus  lente  & plus  douce , en- 
lefoûtenant  fur  fes  ailes.  Quoiqu’il . en  foit,  on' 
convient  qu’il  arriva  au  fond  du  précipice  fans’ 
être  eftropié  ni  même  blefle  dangereuiement.  Ib 
y refta  deux  jours  étendu  parmi  Tes  corps  de  fes- 
compagnons , enveloppé  dans  fes  habits , & at-  • 
tendant  la  mort  avec  unei  conftance  heroique. 
Le  troiftéme  jour  ihentendit  du  bruit  ; il  décou- 
vrit fon  vifage  i & regardant  de  tous  cotez  à la 
faveur  d’un  peu  de  jour , il  entrevit  un  renard  - 
qui  cherchoit  les  cadavres.  II.  attend  patiem* 
ment  que  cet  animal  s’approche  de  lui;  Dès  qu’il-, 
le  voit  à fa  portée , il  le  laifit  d’une  main  j & de  - 
l’autre,  toutes  les  fois  que  cet  animal  fe  tourne  ' 
pour  le  mordre  , il  lui  préfente  fbn  habit  à la 
gueule, pour  fe  garantir  lui-même.  Il  le  fuit  fans  ■ 
lâcher  prife  , il  fe  laiflè!  conduire  par  tout. où  il. 


( a ) /.  Z.  f.  3 1.  1 ( b ) Fdnf.  -Mejf.  e.  t(. 
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trouve  on  chemin  large  6c  facile  *)  &c  dans  lesen^ 
droits  où  le  palTige  cft  plus  étroit , il  fe  laiiTe 
çraîner.  Il  arrive  enfin  à une  ouverture  qui  don- 
noit  un  peu  plus  de  lumière^  mais  qui  n’avoitde 
largeift  qu’autant  qu’il  en  falloit  pour  que  le 
renard  y palïac.  La  lumière  qu’il  apper<^oit , lui 
infpire  un  nouveau  courage.  Il  lâcne  Ton  guide 
.&  le  laifle  en  liberté.  Le  renard  grimpe  6c  le  fau- 
ve par  l’ouverture  : Arillomene  profite  de  fon 
exemple  > il  rappelle  toutes  fes  forces}  il  élargit 
le  trou  avec  fes  mains  , 6c  s’ouvre  enfin  un  paf> 
iâge  pour  fortir  du  précipice.  Aulfi-tôt  qu’il  le 
voit  délivré,  il  prend  le  chemin  d’Ira«  il  fait  la 
plus  prompte  diligence  que  fes  forces  lui  per- 
mettent ; il  y arrive  enfin , 6c  les  Mefleniens  le 
reçoivent  avec  des  tranlports  de  joie  inexpri- 
mables. 

. Ariûomene  ne  fut  pas  plutôt  rentré  dans  le 
château  d’Ira,  que  quelques  transfuges  en  portè- 
rent la  nouvelle  à Sparte  {a).  D’abord  les  Lacé- 
démoniens ne  la  trouvèrent  pas  plus  probable 
que  fi  on  leur  eût  dit  qu’un  mort  fut  refiufcité. 
Mais  quelques  jours  après  ils  en  furent  pleine- 
ment permadez , Arillomene  leur  ayant  appris 
lui-mcmcce  qui  en  étoit.  Il  Içut  parles  coureurs 
que  les  Corinthiens  avoient  envoyé  quelques 
renfons  à l’armée  des  Lacédémoniens  qui  étoit 
devant  le  château  d’Ira  ; il  apprit  en  même  tems 


(a)  Pa/tf,  Mtjf.  c,  ly 


Digitized  by  Google 


A R I s T O M E N E-  3 x7^ 

|â  route  que  ces  troupes  avoient  prife,&que  n’ob- 
fèrvant  aucune  difcipline  dans  leur  marche , el- 
les campoient  à l’avanture  , fans  pofer  ni  corps 
de  garde , ni  fentinelles.  Il  va  fe  porter  en  em- 
bukade  fur  leur  chemin , il  les  attaque  brufquc- 
ment  durant  la  nuit , les  taille  prelquc  tous  en 
pièces , leur  tue  quatre  de  leurs  principaux  offi- 
ciers , pille  leur  camp , & retourne  à Ira  chargé 
de  butin.  Il  n’y  avoir  qu’Arirtomene  qui  eût  pû 
Elire  un  coup  rt  hardi.  A cette  nouvelle  les  La- 
cédémoniens furent  faifis  d’horreur  & d’étonne- 
ment. Il  n’en  falloir  pas  moins  pour  leur  perfua- 
der  qu’il  vivoit. 

A fon  retour  il  fit  à Jupiter  Ithomate  un  facri- 
fice  appellé  Hccatomphonie>  c’étoit  un  facrifice 
de  cent  viélimes , & perfonne  n’avoit  droit  de 
Tof&ir  qu’apres  avoir  tué  de  fa  main  cent  enne- 
mis dans  un  combat  { a).  On  dit  qu’il  fit  trois  - 
fois  en  fa  vie  cette  forte  de  facrifice  : la  première  • 
apres  la  bataille  qui  fe  donna  au  Monument  du 
Sanglier  » la  fécondé  apres  avoir  défait  les  Co- 
rinthiens dans  l’occafion  dont  je  viens  de  parler^  - 
& la  troifiéme  après  plufieurs  excurfions  qu’il  a- 
voit  faites  avec  un  grand  fucccs  & où  il  avoit 
taillé  en  pièces  un  grand  nombre  d’ennemis. 
Plutarque  dans  la  vie  de  Romulus  ( apres  avoir 
cité  les  Auteurs  Romains , qui  pour  relever  la 
gloire  de  ce  Prince,  dilènt  que  dans  un  combat 
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x)ù  il  périt  14000.  hommes  du  côté  des  ennemis, 
il  en  tua  lui-mcmc  plus  de  7000)  remarque  que 
Jes  Mefleniens  donnent  aufli  un  peu  trop  dans 
le  merveilleux , lorfqu’ils  rapportent  que  leur 
Général  avoit  tué  de  la  propre  main  500.  Spar- 
tiates. . Pour  moi  j’avouë  que  je  ne  fuis  point  du 
tout  convaincu  de  la  juftelTe  de  cette  remarque. 
Ce  que  rapportent  les  Romains , eft  entièrement 
fabuleux.  Mais  je  ne  voi  pas  la  moindre  reflem- 
blance  entre  cette  fable  inventée  à plaifir  & ce 
que  les  MelTeniens  racontent  de  leur  Héros. 
Qu’un  homme  tel  qu’Ariftomene,  d’une  valeur 
& d’une  intrépidité  connues , dans  une  guerre 
de  près  de  vingt  ans , dans  une  guerre  pleine 
d’aélions,  ait  tué  lui-meme  trois  cens  hommes 
aux  ennemis,  il  n’y  arien  en  cela  que  de  proba- 
ble. Si  l’on  révoqué  en  doute  ces  fortes  défaits, 
il  n’y  a prefque  rien  de  certain  dans  l’Hiftoire, 
On  peut  dire  aufli  que  quand  Arifloraene  faifoic 
ces  lortes  de  facrifices  , qui  donnoient  à enten- 
dre qu’il  avoit  tué  trois  cens  Spartiates , quoi 
qu’en  effet  il  n’en  eût  pas  tué  de  fa  main  un  fi 
grand  nombre,  c’etoit  un  trait  de  politique  & 
de  prudence  d’un  Général  habile,  quiemployoit 
toutes  fortes  de  moyens  pour  décourager  l’en- 
nemi & pour  animer  les  liens  dans  une  guerre  fl 
inégale.  Mais  comme  le  lait  n’efl:  pas  incroya- 
ble , il  n’y  a nulle  néceflitc  d’avoir  recours  à de 
pareils  artifices.  Saint  Clement  d’Alexandrie  a 
ampUfié  cette  Hiftoirc,endifajitqu’Arifl;omenc 

facrifia 
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jTacrifia  500.  Lacédémoniens , entr’autres  Theo- 
pompe  Roi  de  Sparte , Prince  qui  malheureu- 
îcment  étoit  mort  avant  qu’Ariftomenc  fût  110. 
C’eft  un  conte  fait  à plaiûr  & qui  n’a  pas  la 
moindre  apparence  de  probabilité.  Mais  cela 
«l’empêche  pas  qu’il  n’ait  été  fidèlement  copié  par 
Eufebe  & autres  Apologiftes  de  la  réligion  chré- 
tienne , tant  anciens  que  modernes. 

La  fête  des  Hyacinthia  approchoit  -,  les  Lace- 
idémoniens  fe  dilpofoientà  la  célébrer,  & pour 
cet  effet  ils  firent  une  trêve  de  quarante  jours  avec 
ies  Meffeniens.  Pendant  ce  téms-là  quelques  ar- 
chers Cretois  qui  étoient  venus  au  l'ecours  des 
Spartiates,  ne  fe  crurent  pas  obligez  des’abfte- 
riir  de  tout  aéte  d’hoftilite.  Ils  faifoient  des  cour- 
fcs  continuelles  fur  les  terres  des  Meffeniens , ôc 
ne  ceffoient  de  ravager  les  environs  du  Mont 
Ira.  Dans  une  de  ces  courfes  ils  trouvèrent  un 
plus  gros  butin  qu’ils  n’avoient  efpere  > ce  fut 
Ariftomene.  Sur  la  foi  d’une  trêve  jurée  folen- 
iiellement  de  part  6c  d’autre  , il  s’étoit  mal- 
heureufement  écarté.  Sept  archers  Cretois  le  trou- 
irant  feul , le  prirent , 6c  lui  lièrent  les  pieds  & 
les  mains.  Auffi-tôt  deux  de  la  bande  fe  déta- 
chent pour  porter  à Sparte  l’agréable  nouvelle 
.de  la  prifè  d’Ariftomene.  Les  autres  gardent  leur 
prifonnier , 6c  le  conduifent  à une  cabane  d’un 
village  de  la  Meffenie  ; car  ce  fut  le  foir  qu’ils^ 
le  prirent,  ôc  ils  étoient  trop  loin  des  terres  de 
^ Laconie  pour  y arriver  cette  nuit.  La  chaus- 
Tom  T t.  ‘ J 
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miere  où  ils  le  conduifirent  ctoit  habitée  par  une 
veuve  qui  avoit  la  fille  avec  elle.  La  nuit  prece- 
dente cette  fille  avoir  eu  un  fonge  extraordinai- 
re. Elle  avoit  rcvé  qu’elle  voyoit  des  loups  qui 
lui  amenoient  un  lion  enchaîné  , auquel  on  a- 
voit  arraché  les  griffes  > qu’elle  l’avoit  délié , & 
lui  avoit  donné  des  ongles  dont  il  s’étoit  fervi 
dans  le  moment  pour  déchirer  en  pièces  ceux 
qui  le  gardoient.  Elle  le  fouvint  de  ce  fonge 
lorfque  les  archers  Cretois  eurent  amené  Arillo- 
ne  dans  là  maifon  \ quand  elle  eut  appris  Ton 
nom  , ne  doutant  point  que  le  fonge  qu’elle  a- 
voiteu,ne  lût  prophétique , ellerelolut  de  faire 
tout  ce  qu’elle  pourroit  pour  l’accomplir.  Elle 
obferve  attentivement  les  yeux  du  prifonnier, 
& comprend  au  moindre  ligne  ce  qu’il  fouhaitc 
qu’elle  fallé.  Elle  va  tirer  du  vin , elle  en  verfe 
largement  aux  Cretois , & les  fait  boire  jufqu’à 
ce  qu’ils  s’endorment.  Alors  elle  prend  l’épcc 
de  celui  qui  dormoit  le  plus  prolondément,  elle 
en  coupe  les  couroies  dont  ils  avoient  lié  leur 
prifonnier  i c’«toicnt  les  couroies  de  leurs  car- 
quois. Enfuitc  elle  donne  l’ôpée  à Ariftomene  , 
& fur  le  champ  il  égorge  les  cinq  Cretois  qui 
l’avoient  pris.Pour  marquer  fà  reconnoiflànce  àlà 
libératrice , il  la  mène  avec  lui  à Ira , & la  matic 
à fon  fils  Gorgus  qui  avoit  environ  dix-huit  ans. 

Il  y avoit  alors  onze  ans  que  le  fiége  duroit  p 
le  terme  fatal  approchoit  {<«),&  l’onzième  an- 

— L ^ , ■ J 

(a)  Pituf.  Afcjf  c.  10, 
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née  du  fiége  d’Ira  devoir  erre  la  derniere.  Après 
la  déroute  des  MefTenieiis  au  Grand  Fofle , Ari-' 
/lomene  & Theoclus  allèrent  à Delphes  pour 
confulter  l’oracle  fur  le  fort  de  leur  Patrie.  La 
Pythie  leur  répondit  en  ces  termes. 

"É'i  71  7fctj5f  Né«JSij  ihixsffoo»  uS)u^ , 

0VK  f 7»  ^ 

,,  Quand  un  bouc  altéré  boira  de  l’eau  de  la 
I,  riviere  de  Neda , je  ne  conferverai  plus  Mefle- 
„ ne } car  alors  fa  ruine  fera  proche, 

La  riviere  de  Neda  a fa  fource  au  Mont  Ly- 
cée ; elle  prend  fon  cours  par  l’Arcadie  i puis  fe 
repliant , pour  ainfi  dire , fur  elle  même , elle 
coule  vers  la  Melfenie , & la  fepare  de  l’Elide, 
f.es  MelTeniens  trompez  par  l’ambiguité  de  l’o- 
racle, mirent  toute  leur  attention  à empêcher 
que  les  boucs  ne  bulTent  de  l’eau  de  la  Neda  ♦ 
mais  le  Dieu  entendoit  toute  autre  chofe.  Vers 
ce  tems-là  le  devin  Theoclus  fe  promenant  fur 
les  bords  delà  riviere,  vit  un  figuier  fauvage, 
qui  au  lieu  de  pouffer  en  haut , s’étoit  plié  du 
côté  de  la  riviere , Sc  panchoit  tellement  fur  l’eau 
que  quelques-unes  de  fes  branches  y touchoient. 

Il  faut  fçavoir  que  le  mot  Grec  qui  figni- 
fie  un  houe , fignifioit  aufli  chez  les  Mefl^niens  un 
Jiguier  Jàuvage.  Or  c’étoit  là  le  mot  dont  l’oracle 
j^étoit  fervi  dans  fà  réponfe.  Le  devin  ayant  donc  ' 
Remarqué  le  figuier  fauvage  qui  panchoit  fur  U 
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Neda  , comprit  que  ce  que  l’on  entendoit  d’art 
bouc,  devoir  peut-être  s’entendre  de  cet  arbre > 
d’où  il  jugea  que  la  prcdiilion  étoit  accomplie 
fie  que  le  moment  fatal  de  la  ruine  delà  Meflc- 
nie  étoit  très  proche.  Il  va  trouver  Ariftomene,. 
il  le  mene  fur  le  lieu , il  lui  montre  le  figuier 
lui  dit  ce  qui  lui  eft  venu  en  penfée , & lui  dé- 
veloppe le  fens  de  l’oracle.  Ariftomene  n’eut 
ças  de  peine  à le  croire,  fie  des  lors  il  commença 
a fe  préparer  à un  fort  qu’il  regardoit  déjà  com- 
me inévitable. 

Les  MelTcniens  ( a ) avoient  certains  gages  fii-*' 
erez  qui  leur  croient  venus  de  main  en  main  de 
l’Antiquité  la  plus  reculée  ; ils  étoient  perfuadez 
que  la  durée  de  leur  Etat  dépendoit  delà  con- 
krvation  de  ces  précieux  gages,  &c  que  la  ruina 
eu  le  falut  de  leur  Patrie  y étoient  anachez;  de 
forte  (jjue  s’ils  les  laiflbient  perdre , ils  étoieno 
eux-memes  perdus  fans  relTource  & lâns  aucune 
cfpérance  de  pouvoir  jamais  fe  rétablir,  & qu’au 
contraire  s’ils  avoient  foin  de  les  conferver^^ 
quelque  bas  qu’ils.  tombalTcnt,  ils  dévoient  cer-. 
tainement  fe  -relever  un  jour  fit  refleurir  plus 
que  jamais.  Ariftomene  prie  en  une  nuit  ces 
gages  lâcrez’,  fi:  les  portant  à Ithome,  autrefois 
ville  capitale  de  la  Mefl'enie,  mais  qui  avoir  été 
ruinée  dans  là  première  guerre  des  Spartiates 
il  les  cacha  fous  terre  dans  l’endroit  le  plus  de* 


• {a)  Panf  Jilsjf.  to. 
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fert  qu’il  put  trouver  3 puis  s’adrcflant  à Jupiter 
Ithomate  &c  à toutes  lesDivinitez  Tutclaires  de 
la  Me/Tenie , il  leur  confia  ce  facré  dépôt , la 
derniere  & l’unique  efpérance  de  fa  Patrie  qui 
ctoit  menacée  d’une  ruine  prochaine/ 

• Les  MelTeniens  n’étoient  pas  afllegcz  fort  étroi- 
tement dans  Ira.  Ils  étoient  encore  maîtres  non 
feulement  de  cette  ville  , mais  encore  de  tous 
les  environs , c’eft-à-dire  , de  toute  la  vallée  de- 
puis le  pied  de  la  montagne  jufqu’à  la  riviere  de 
Neda;  quelques-uns  meme  habitoienc  dans  des 
■maifons  qui  étoient  hors  des  portes  de  la  ville. 
Mais  il  ctoit  arrête  qu’ils  périroient  , comme  au- 
trelois  IcsTroyens,  par  un  adultère.  Uncfclave 
d’Emperamus,  homme  diftingué  parmi  les  Spar- 
tiates , avoir  coutume  d’amener  tous  les  jours  les 
troupeaux  de  fon  maître  boire  à la  rivicré.  Un 
jour  il  rencontra  la  femme  d’un  Melfenien  qui 
demeuroit  hors  des  portes  de  la  ville,»  & quial- 
loit  chercher  de  l'eau  vis-à-vis  de  l’endroit  où  il 
faifoit  boire  fes  troupeaux.  Il  entra-  avec  elle  en 
une  converfatibn  familière  , en  devint  amou^ 
reiix,  Içutfi  bien  profiter  de  l’oocalion,  qu’elle 
lui  permit  de  la  venir  voir  les  nuits  que  fon  ma- 
ri feroit  la  garde.-  Car  tous  les  Citoyens  tour  i 
tour  gardoient  la  citadelle  , de  crainte  que  l’en- 
nemi n’entrât  dans  la  ville  par  cet  endroit.  Les 
fortifications  en  avoient  été  faites  à la  hâte  , ôc 
il  n’y  avoir  ni  corps-  de  garde  ni  aucun  endroit 
©ù  la  garnilbn  pût  jfe  mettre  à couvert  quand  il- 
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tomboît  de  la  pluie.  'Une  nuit  que  le  mari  de 
cette  femme  étoit  de  garde , il  tomba  une  pluie 
affreufe  , & il  fit  un  tems  fort  rude.  Le  Général 
étant  alors  abfent,les  Sentinelles  négligèrent  leur 
devoir , &:  abandonnèrent  leurs  poftes  avec  d’au- 
tant plus  de  confiance  qu’il  n’y  avoir  pas  d’ap- 
parence que  les  ennemis  entreprilTcnt  rien  pen- 
dant une  nuit  fi  pluvieufe.  Ariftomene  avoir  fait 
marche  avec  un  Cephallenien,  qui  étoit  fon  hô- 
te & fon  ami , pour  fournir  aux  Mefleniens  du 
bled  & les  autres  provifions  néceflaires.LeCephal- 
ienien  avoir  été  enlevé  depuis  quelques  jours  par 
une  troupe  de  Lacédémoniens  comme  il  venoit 
à Ira.  Ariftomene  informé  du  malheur  qui  étoiç 
arrivé  à fon  ami , vouloir  le  délivrer  à quelque 

f>rix  que  ce  fût.  Il  fortit  de  la  ville , il  attaqua 
e parti  qui  l’a  voit  enlevé  , & l’ayant  enfin  dé- 
livré , il  le  conduifit  à Ira  avec  toutes  les  provi- 
fions qu’il  avoir  avec  lui  : mais  en  rendant  fer- 
vice  à fon  ami,  il  fut  bleffé  lui-meme  dans  le 
combat.  Cette  blelTure  l’obligeoit  à refter  chez 
lui , & le  mettoit  hors  d’état  de  faire  fa  ronde  à 
l’ordinaire.  Les  foldats  qui  étoient  en  faélion 
dans  la  citadelle  , crurent  que  pour  ces  deux 
raifons , ôc  à caufe  que  leur  Général  étoit  abfent 
& parce  qu’il  ne  paroilToit  pas  qu’il  y eût  rien  à 
craindre  de  la  part  de  l’ennemi , ils  pouvoicnç 
abandonner  leurs  poftes  ôt  fe  retirer  chez  eux. 
Le  mari  de  cette  MelTeniennequiavoitunc  intri- 
gue avec  l’efclavc  d’Emperamus,  étoit  du  nombre 
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de  ceux  qui  dévoient  faire  la  garde  cette  nuit, 
& le  galant  de  fa  femme  s’étoit  rendu  auprès 
d’elle  cette  meme  nuit , félon  fa  coutume.  Le 
MelTenien  abandonnant  foi;i  pofte , revient  à £i 
maifon , il  frappe  à la  porte  : fa  femme  furprifç 
d’un  fi  prompt  retour , cache  fon  amant  du 
mieux  qu’elle  peut  i elle  court  au-devant  de  fon 
mari , elle  le  reçoit  avec  des  grandes  demon- 
flrations  de  joie  v elle  fait  fcmblant  d’être  agréa- 
blement furprife  d’un  retour  fi  prompt , & lui 
demande  par  quel  heureux  hafàrd  il  revient  htôt. 
Le  mari  qui  ne  fe  défie  de  rien , lui  en  dit  la  rai- 
fon  i qu’il  n’a  fait  que  fuivre  l’exemple  de  fes  Ca- 
marades j qu’ils  fc  font  tous  retirez  chez  euxiôc 
qu’il  n’y  a rienà  craindre  pour  la  citadelle , atten- 
du le  mauvais  tems  & l’obfcurité  de  la  nuit.  Ce- 
pendant l’efclave  d’Emperamus  entendoit  tout  : 
il  n’eut  pas  plutôt  appris  que  la  citadelle  n’étoic 
point  gardee , que  fe  dérobant  ila  hâte , il  cou- 
rut promptement  au  camp  pour  en  donner  avis. 
Les  deux  Rôis  croient  alors  abfens , Empçramus 
tenoit  leur  place  & commandoit  les  aflicgeans, 
L’efclave  s’adrcflé  â lui  » il  lui  apprend  que  le 
moment  de  prendre  Ira  cû  venu , que  la  cita- 
delle eft  abandonnée , que  les  afliégcz  fe  font 
retirez  dans  leurs  maifons.»  qu’il  feroit  très  im- 
prudent de  négliger  une  occahon  û favorable  , 

2ui  peut-êtrenefc  repréfenteroit jamais »ôc qu’en- 
n il  avoir  appris  de  la  bouche  même  d’un  des 
Meffeniens  que  les  afliegez  fe  croyoient  en  fure- 
té Ôc  n’étoient  point  fur  leurs  gardes. 
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• L’obfcurité  de  la  nuit  & l’orage  affreux  qui 
concinuoit  toujours  (4) , favorifa  l’entreprife  des 
Eacedémoniens.  Les  chemins  étoient  impratica- 
bles à caufede  la  pluie  & des  ténebres.Leur  cou- 
rage cependant  ôc  l’efpérance  prochaine  d’ern- 
porter  une  place  qui  les  tenoit  depuis  (1  long- 
tems,  leur  firent  furmonter  toutes  les  difficultez. 
Ils  arrivent  au  pied  des  murailles,  les  uns  y ap- 
pliquent des  echelles , les  autres  grimpent  ou 
s’élancent , Sc  ils  entrent  dans  la  citadelle  fans 
trouver  aucune  oppofition  de  la  part  des  Mefle- 
niens.  Gorgus  fils  d’Ariftomene  fut  le  premier 
qui  s’apperçut  qu’ils  étoient  entrez  dans  la  ville. 
Son  pere , tout  blelTé  qu’ilétoit , fortit  de  fa  mai- 
fon , & fit  tout  ce  qu’il  prit  pour  encourager  les 
Citoyens:  mais  ils  croient  fi  troublez  & dans  un 
fi  grand  defordre,  qu’il  ne  fu^  pas  poflible  de  les 
raflemblcr  & d’eiî  former  un  corps  confidérable. 
Ils  combattoient  néanmoins , non  pas  tous  en- 
femble  ni  en  bataille  rangée , mais  par  troupes  & 
en  fe  fervant  de  toutes  les  armes  que  le  hafard 
leur  préfentoit.  Ariftomene  fut  toute  la  nuit  fur 
pied.  A la  tête  d’une  petite  troupe  qu’il  avoir 
ramaffée  au  hafard , il  foùtenoit  l’effort  des  en- 
nemis, il  couroit  par  la  ville,  il  exhortoit  les 
Meffeniens  à faire  leur  devoir  eh  braves  gens , & 
par  fes  cris  il  tâchoit  de  reveiller  ceux  qui  igno- 
roient  encore  que  l’ennemi  s’etoit  emparé  de  la 


Panf.  Meff.  c,  Zi. 
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ckadelle  & que  tout  écoic  dans  la  confuGon. 
Mais  tous  fes  efforts  étoient  inutiles  ; c’étoit  en 
vain  qu’il  exhortoit  les  Mefleniensj  à peine  en-- 
tendoient-ils  fes  ordres,  & ils  les exécutoient  en- 
core moins:  ils  n’avoient  pû  ni  demander  ni 
prendre  le  mot  du  Guet  ; & s’ils  allumoient  un 
flambeau  ou  quelque  brandon , le  vent  & la  pluie 
l’éteignoient  aufli-tôc.  D'un  autre  côté  les  Lacé- 
démoniens qui  ne  connoiflbient  point  les  lieux 
& qui  craignoient  Ariftomene  , le  contentoient 
de  conferver  les  portes  dont  ils  s’étoient  emparez. 
Ainfi  la  nuit  fe  paffa  fans  qu’il  fe  fît  rien  de  con- 
fldérable  de  part  ni  d’autre. 

Lorfque  le  jour  parut , Arirtomene  n’oublia 
rien  pour  irriter  le  defefpoir  des  flensi  il  les  ex- 
hortoit  à faire  leurs  derniers  efforts  pour  fauvcr 
leur  Patrie  &:  chaffer  l’ennemi.  Scs  dilcours  eu- 
rent tout  l’effet  qu’il  pouvoit  en  attendre.  Les 
Meffeniens  fe  raniment , ils  fe  jettent  en  dcfefpe- 
rez  au  travers  des  ennemis , & vendent  chère- 
ment leurs  vies.  Les  femmes  de  leur  côté  mon- 
tent au  haut  de  leurs  maifons  pour  lancer  des 
pierres  & des  tuiles  fur  l’ennemi.  Elles  auroient 
voulu  monter  fur  les  toits  pour  les  renverfer  fur 
les  Lacédémoniens.  Mais  la  tempête  étoit  fi  vio- 
lente & l’orage  fi  affreux  qu’elles  ne  pouvoient. 
tenir  contre.  Enfin  elles  delcendent,  elles  pren- 
nent les  armes , elles  fondent  fur  les  Lacédémo- 
niens , ôc  raniment  les  hommes  autant  par  leur 
exemple  que  par  leurs  paroles.  Mais  l’orage  qui 
Tome  IX.  V u 
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continuoit  toujours , le  bruit  épouvantable  du; 
tonnerre , les  éclairs  dont  ils  étoicnc  continuel* 
icmcnt  éblouis  & qui  étoieni  encore  plus  terri- 
blés  pendant  le  jour  qu*ils  n’avoient  paru  pendant 
la  nuit , étoient  des  obftacles  qu’ils  ne  pouvoient 
Yaincre.  Les  Spartiates  au  contraire  tiroient  un 
bon  augure  de  ce  qu’il  tonnoit  à leur  droites  leur 
Devin  Tes  affuroit  que  c’étoit  un  heureux  prélà- 
gc,  & que  Jupiter  (è  déclaroit  pour  eux:  tout 
cela  ne  contribuoit  pas  peu  à leur  infpirer  une 
nouvelle  ardeur.  Ils  étoient  fort  fuperieurs  eu 
nombre  ; mais  ils  croyoient  qu’il  étoit  beaucoup 
plus  prudent  de  fatiguer  l’ennemi  par  de  légères 
cfcarmouches,  que  de  l’attaquer  brufquement  & 
de  le  pouffer  à outrance.  Ils  fe  repoloient  tour 
i tour , & il  leur  venoit  continuellement  de 
nouveaux  renforts  de  leur  camp  : au  lieu  que  les 
Meffeniens  n’avoient  ni  repos , ni  relâche  , ni  le 
tems  de  prendre  de  la  nourriture  > de  forte  que 
tout  contribuoit  à les  accabler  , &;  qu’ils  étoient 
à demi  morts  de  froid  , de  faim , & de  foif.  Leurs 
femmes  épuifées  de  fatigue , étoient  auffi  aux 
abois  ; & peu  accoutumées  à porter  les  armes  &c 
à combattre , il  n’étoit  pas  poffible  qu’elles  refi- 
ftaffent  plus  long-tems. 

Il  y avoir  trois  jours  que  les  Meffeniens 
combattoient  ou  qu’ils  étoient  fous  les  armes 
lorfque  Theoclus  prenant  Ariftomene  à parti 
•A  quoi  bon,  lui  dit-il,  nous  donner  tant  de 
•peines?  Il  faut  que  notre  Patrie  fuccombe:  il  y 
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• aurok  une  efpéce  d’impiété  i s’oppoTer  plus 
«lon£‘Cems  à ce  <|ue  le  ciel  a ordonné.  Je  renon- 

• ce  donc  à une  vie  qui  ne  peut  plus  être  ni  utile 
«ninécedaire  à laMdTenie.  Pour  vous,  AriAo- 
» mene , ayez  foin  de  vous  conlêrver  pour  vos 

• Citoyens*  veillez  fur  les  ruines  de  votre  Patrie; 

• Ce  tant  que  vous  vivrez  , ne  Ibufirez  pas  que 

• Sparte  jouilTe  tranquillement  des  fruits  d’une 

• viAoire  trop  facile.  - Ayant  ainû  parlé , il  fe 
jette  tete  -baiflee  au  milieu  des  ennemis, fuivi  de 
quelques  autres*  il  combat  comme  un  lionj  il 
tue  , il  renverfe  tout  <ce  qui  lui  rcilAe*  mais  à la 
fin,  monellement  blefie , il  tombe  & rend  le  der- 
nier foupir.  AriAomene  iàit  ibnner  la  retraite, 
& ralTemble  les  Mefieniens.:  il  leur  commande  de 
mettre  leurs  femmes  &c  leurs  eiilàas  au  milieu  de 
leurs  bataillons  ; il  donne  la  coiuluite  deil’airiero. 
^ardei  Gorgus  Ton  fils  , <&  ù mettant  lui-meme 
a la  tete  de  fes  troupes,  il  leur  fait  comprendra 
^ar  queloue  figne  qu’il  veut  s’ouvrir  un  paflagç 
a travers  les  ennemis  pour  Ibnir  de  la  ville.  Les 
Lacédémoniens  le  voyant  déterminé  à périr  ^ 
s’ouvrirent  eux- mômes  pour  le  laifler  palTcr , 
perfuadez  qu’il  étoit  plus  à propos  de  faire , pour 
ainfi  dire , un  pont  à un  ennerrû  forcené  , que 
de  le  porter  par  une  trop  opiniâtre  rcfiûance  i 
des  entnepriks  qui  auroienc  pu  avok  des  fuices 
fatales. 

*Les  Arcadiens  {aj  n’eurent  pas  plutôt  reçu  la 

(a)  Pouf.  Mtjf.  1. 12. 
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cadiens  avec  leur  roi  1 car  il  ne  le  connoilToit  pas 
encore  pour  un  traître  , & ne  le  foupçonnoit 
^oint  d’autre  crime  que  de  lâcheté.  Il  demande 
a fes  braves  s’ils  font  déterminez  à mourir  avec 
lui  pour  vanger  leur  patrie  , & en  préfence  des 
Arcadiens  & d’Ariftocrate  il  leur  fait  part  de  fon 
deflein.  » Aéluellement , leur  dit-il , les  Lacedé- 
••moniens  tout  occupez  de  leur  nouvelle  con- 
” quête , ne  penfent  qu’à  piller  les  richefles  que 
- nous  avons  lailTéesà  Ira.  Profitons  de  l’occafion, 
dès  ce  foir  partons  pour  aller  attaquer  Spar- 
»te.  » Trois  cens  Arcadiens  lui  offrirent  volon- 
tiers leur  recours , &c  voulurent  partager  la  gloi- 
re de  l’entreprife.  Mais  on  fut  obligé  de  différer 
l’exécution , parce  que  les  entrailles  des  viélimes 
ne  promettoient  pas  un  heureux  fucccs.  Pen- 
dant ce  tems-là  Ariftrocrate  découvrit  aux  Lacé- 
démoniens le  deffein  d’Ariflomene.  Mais  on  re- 
connut bien-tôt  fa  trahifon.  Car  l’efclave  qu’il 
avoir  dépêché  à Sparte  pour  informer  Anaxan- 
dre  de  ce  qui  fe  pafl'oit , fut  arrêté  à fon  retour 
par  les  Arcadiens  qui  tenoient  leur  roi  pour  fuf- 
peél.  On  le  fouilla , & on  lui  trouva  une  lettre 
d’Anaxandre,  qu’on  fit  lire  & examiner  dans 
une  affemblée  de  la  nation.  Le  Roi  de  Sparte  y 
remcrcioit  le  Roi  d’Arcadie  des  anciens  lervices 
qu’il  avoir  rendus  aux  Lacédémoniens , & l’af. 
furoit  qu’il  pouvoir  compter  fur  leurreconnoif- 
fance  pour  le  dernier  fervicc  qu’il  venoit  de  leur 
rendre  , aufli  bien  que  pour  les  bons  offices  qu’il 

V u iij 
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ieur  avoit  rcftdus  auparavant.  Ü appuyoit  beau- 
coup furl’imporancè  delà  derraerc decouverte,  J 

ôc  parloit  de  la  perfidie  de  ce  malbeurcuK  Prince  i 

dans  les  termes  les  pitrs  clairs» 

La  jufticé  des  Arcadiens  fiittout-à-fait prom- 
pte & expéditive.  Sans  délibérer  pluslong-tems,  ' 
ils  refolurenc  de  lapider  leur  Roi , & exhortè- 
rent les  Meflèftiensà  fe  joindre  à eux  pour  cette 
exécution.  CeuX-ci  fe  tournèrent  vers  Ariftome- 
ne  , comme  attendant  fes  ordres.  Mais  les  yeux 
taiffeir  Contre  terre  il  fe  contentoit  de  verfer 
des  larmes  > & ne  leur  répondoic  rien.  Les  Ar- 
Cadiens  furent  donc  eu-x-niêmes  les  exécuteurs  de 
leur  Sentence  «(«t  ) > & après  qu’ils  eurent  lapidé 
Ariftocrate  5c  jetté  fon  corps  hors  de  leurs  ter- 
res fans  iépulture  , ils  érigèrent  une  colonne  dans 
le  Temple  de  Jupiter  Lycéen  , avec  cette  in- 
feription  t 

- Les  Rois  parjures  \h)  font  punis  tôt  ou  tard 
» avec  l’aide  de  Jupiter.  On  a enfin  découvert  la 

- perfidie  de  celui  qui  à trahi  Meffene.  Tant  il 

- eft  difficile  i un  homme  parjure  d’échapper  à 

- la  Vengeance  des  Dieux  i Grand  Jupiter,  louan- 
« ges  5c  aérions  de  grâces  vous  foient  rendues  ; 

•»  protégez  l'Atcadie. 

Telle  lut  la  fin  malheureufe  d’Ariftocratejôc  tels 
étoient  les  principes  d'un  peuple  généreux , qui  , 


.{a)  PfHt.  de  firti  ntm.  vin-  ^b,)  Pm^.  & tolji. 
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ce  s’ctoit  point  laifle  corrompre  par  de  fautes 
fubtilitez  ^ qui  n‘obcïlToit  point  en  efclave  ^ 
qui  ignoroit  toute  autre  puiflance  que  celle  qui 
«oit  dirigée  ôc  limitée  par  les  Loix.  Il  faut 
avouer  neanmoins  que  , fi  ce  que  rapporte  Po- 
lybe  eft  vrai , qui  eft  que  non  contens  d’avoir 
lapidé  Ariftocrate  , ils  firent  aufii  mourir  toute 
fa  famille , la  vengeance  fut  peut-être  pouflee  un 
peu  trop  loin. 

Sur  la  nouvelle  de  la  prife  d’Ira  , les  babitana 
de  Pylos , de  Mothone , & de  quelques  autres 
ports  de  mer  de  la  Meflenic  ( a),  abandonnèrent 
leur  Patrie  > te  s’étant  embarquez,  ils  palTerentà 
Cyllene  qui  étoit  un  port  des  Eléens,  De-là  ils 
envoyèrent  prier  leurs  Compatriotes  qui  étoient 
en  Arcadie , de  fe  joindre  a eux^  pour  aller  cher- 
cher de  nouvelles  terres , & conjurer  Ariftome- 
ne  de  vouloir  bien  être  leur  chef  dans  cette  ex- 
pédition. Ariftomene  leur  fit  réponfe  qu’il  étoit 
danslaréfolutiond’employer  le  refte  de  fes  jour» 
à combattre  contre  les  Tyrans  de  fa  Patrie,  U 
qu’il  efperoit  faire  encore  bien  de  la  peine  à Spar- 
te : mais  il  leur  donna  pour  chefs  Manticlus  fila 
de  Theoclus,  jeune  homme  d’un  grand  courage 
& qui  promettoit  beaucoup  , & Gorgus  fon 
fils.  Vers  ce  tcms-là,  Evergetidas  fon  bcau-frerc 
vint  fe  joindre  à lui.  Quand  il  eut  appris  le  def. 
lèin  qu’avoit  eu  Ariftomene  d’aller  lurprendre 


(a)  Paitf.  Mtjf.  t>  »3- 
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la  ville  de  Sparte  , & que  la  perfidie  d’Arifto- 
crate  a voit  fait  échouer  cette  entreprife , il  en 
eut  beaucoup  de  chagrin.  Il  prit  avec  lui  cin- 
quante MefTeniens  qui  s'offrirent  d’eux-mcmes  à 
le  fuivre  dans  Tes  expéditions;  il  les  mène  à Ira, 
il  attaque  les  Lacédémoniens  qui  étoient  tou- 
jours occupez  à piller  Sc  fàccager  la  ville,  il  en 
fait  un  horrible  carnage , & meurt  glorieufement 
les  armes  à la  main  avec  tous  fes  compagnons. 
Le  refte  des  MefTeniens  allèrent  joindre  leurs 
Compatriotes  à Cyllene.  Là  Ariftomene  remit 
toute  fon  autorité  entre  les  mains  des  nouveaux 
Généraux  qu’il  leur  avoir  donnez.  Il  accorda  en 
meme  tems  une  permiffion  générale  à tous  fes 
foldats  d’aller  avec  eux  chercher  un  nouvel  éta- 
bliffement  ; & la  plupart  uferent  de  cette  per- 
miffion  , de  forte  qu’il  n’en  rcfta  prefque  point 
en  Arcadie , à la  referve  des  vieillards , & de 
quelques  miferables  qui  n’avoient  pas  de  quoi 
faire  les  frais  du  voyage.  Ainfi  finit  par  la  prife 
d’Ira  la  féconde  guerre  des  MefTeniens  avec  les 
Spartiates , Autofthene  étant  Archonte  à Athè- 
nes , la  première  année  de  la  vingt-huitième 
Olympiade. 

La  flotte  des  MefTeniens  pafTa  l’iiyver  à Cyl- 
lene > & IcsEléens  leur  fournirent  généreufement 
de  l’argent  avec  toutes  les  proviflons  néceffaires. 
La  belle  faifon  du  Printems  étant  venue  , il  fut 
qucflion  de  fçavoir  où  Ton  iroit.  On  tint  con- 
feil  là-deffus,  & les  fentimens  des  Généraux  fu- 
rent 
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jent  partagez.  Gorgus , héritier  de  la  haine  de 
jfon  pere  contre  Sparte , étoit  d’avis  -qu’on  n’allât 
pas  plus  loin  que  Zacy  nthe  : » Nous  y ferons , di- 
.»»  foit-il , à portée  d’inquicter  toute  la  côte  mariti- 
"ine  de  laLaconie.-Manticlus  au  contraire t:roioic 
iqu’il  n’étok  plus  tems  de  penfer  à troubler  les 
Lacédémoniens;  » Il  faut , difoit-il oublier  tous 
!»  les  maux  qu’ils  nousonc  faits  > nous  ne  foraraes 
.»  plus  en  état  de  leur  nuire,tout  ce  que  nous  pour^ 
*•  rions  entreprendre  contr’eux  dans  lafuite , fer^ 
f'  viroit  plutôt  a rendre  nôtre  condition  plus  mau- 
» vaife  , .qu’àcaufer  quelque  dommage  â nos  en- 
rnernis;  allons  donc  droit  en  Sardaigne  ; c’efi: 
;»une  be.llei^  grande  ifle  qui  nous  fournira  aboa- 
.»  damment  toutes  les  choies  nécelTaires  à la  vie. 
Tandis  que  la  .difpute  duroit  encore  & que  cha- 
cun s’échauffoit  pour  faire  valoir  fon  avis  , Anar- 
jcilas  monarque  de  Rliegium  , dont  les  Ancc- 
tre^etpient  Meifeniens  &c  s’étoient  établis  dans 
.ce  pays  après  que  leur  Patrie  eur  été  ruinée  pour 
la  première  fois  dans  la  première  guerre  de  Spar- 
te , les  envoya  prier  de  lui  donner  quelque  fe- 
fours.  1.1  étoit  en  guerre  avec  les  Zancléens,  peu- 
ples établis  dans  cette  partie  de  la  Sicile  quiétoit 
précifement  vis-à-vis  du  territoire  qu’il  occupoit. 
La  guerre  .étoit  trcs-fanglante  j & comme  iln’a- 
yoit  point  de  flotte  à lui , l’avantage  n’étoit  pas 
toujours  de  fon  côté.  Il  promit  donc  aux  Mefle- 
niens  qu’il  leur  céderoittout  ce  qu’ils  pourroient 
gagner  fur  les  Zancléens,  qu’il  leur  aideroit  mc- 
f orne  IX.  X ? 
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me  i faire  la  conquête  de  leurs  terres , & qu‘it 

leur  en  feroit  prélent  j & pour  les  faire  entrer 

plus  efficacement  dans  fes  vues,  il  leur  envoya 

une  defcriptioii  du  pays  qu’il  s’agilToit  de  con-  \ 

quérir. 

Les  MelTeniens  acceptèrent  la  proportion  d’A- 
naxilas , & furent  d’avis  d’entreprendre  l’expé- 
dition. Us  firent  voile  à Rhegium,  prirent  ce 
monarque  fur  leur  flotte  avec  toutes  fes  trou- 
pes , & les  débarquèrent  en  Sicile.  Là  il  fe  don- 
na plufieurs  combats.  Anaxilas  défit  lesZancléeni 
fur  mer , & les  Mefleniens  les  battirent  fur  terre. 

Bientôt  après  on  les  afliegea  & par  mer  & par 
terre.  Le  liege  fut  pouflé  vivement  i Se  lorfqu’ils- 
virent  que  l’ennemi  avoit  déjà  abbatu  une  gran- 
de panie  de  leurs  murailles,  ils  fe  réfugièrent 
-dans  les  temples  & aux  pieds  des  autels  où  ils  le 
-tinrent  en’  qualité  de  lupplians.  Anaxilas  étoit 
d’avis  qu’on  les  paflat  au  ni  de  l’épée, .&  qu’on^ 

•vendît  les  autres  à l’encan  avec  leurs  femmes  &c 
-leurs  enfans.  Mais  les  Généraux  des  Mefleniens 
s’oppoferent  à cette  barbarie,  & prièrent  Ana- 
xilas de  ne  pas  les  obliger  à traitter  des  Grecs* 
comme’ les  Lacédémoniens  les  avoient  traitiez 
eux-mêmes..  L’afy le  fut  donc  refpcélc î on  leur 
-accorda  la  vie  à tous;  & on  fit  un  traitte  avec  eux 
on  pcmiit  à'  tous  ceux  qui  ne  vouloient  point’ 
quitter  leur  Patrie  , de  relier  dans  la  ville  fous 
le  gouvernement  des  vainqueurs;  mais  Zancle 
-changea  de  nom,.&  les  Mefleniens  l’appcllcrenç. 
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MefTene  ( a) , eu  mémoire  de  leur  ancienne 
Patrie. 

Ariûomene  ( h ) après  le  départ  de  fcs  compa- 
triotes, maria  fa  fœur,  & deux  de  fcs  filles  qui 
avoient  atteint  l’âge  nubile  , aux  |)lus  érainens 
du  pays  où  il  demeuroit.  Bientôt  après  , les 
Dieux  donnèrent  un  mari  à la  troifiéme.  Dama- 
gete  Roi  d’Ialyfe  qui  étoit  une  ville  d.e  l’ille  de 
Rhodes,  alla  en  perfonne  à Delphes  pour  con- 
fulter  l’oracle  fur  le  choix  d’une  Femme.  La  prê- 
. trefle  lui  ordonna  d’époufer  la  fille  du  plus  brave 
homme  , du  plus  noble  , & du  plus  diftinguc 
, qu'il  y eût  dans  la  Grece.  Arilbomene  étoit  dans 
le  meme  tems  à Delphes  pour  fes  affaires  parti- 
, culieres.  Le  Prince  Rnodien  qui  avoit  oui  parler 
de  Ion  rare  mérite  , comprit  facilement  qu’il  n’a- 
, voit  pas  befoin  de  chercher  plus  loin , & qu’il 
n’y  avoit  point  d’homme  dans  toute  la  Grece 
qui  fût  comparable  à Ariftomene.  Il  lui  deman- 
de  fà  fille  , & il  l’obtient.  Enfuite  il  s’en  re- 
, tourne  â pJhodes,  ménant  avec  lui  & le  pere  & la 
, fille.  Mais  Ariftomene  ne  put  pas  y refter  long- 
tenis.  Il  fe  difpofa  à faire  un  voyage  à Sardes 
, capitale  de  Lydie , qui  étoit  en  ce  tems-là  gou- 
vernée par  Ardys  fils  de  Gygès.  Son  delTcinétoit 
d’aller  de  là  à Ecbatane , à la  cour  de  Phraorte 
Roi  de  Medie.  Mais  une  malacîie  dont  il  fut 
, pfis  ôc  qui  l’emporta  en  peu  de  tems , mit  ob.- 

P 

(a)  jiHj'ourdhHÎ  Meflinc.  I'  (1>)  F/wf.  Mejf-  c.  24. 
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ftaclè  à tous:  fes  defTcins.  Damagete  fon  gendfrfiî 
lui  érigea  un  fuperbe  monument , & les  Rho^ 
diens  ne  témoignèrent  pas  moins  d’empreflc-- 
ment  à lui  rendre  les  honneurs  qu’il  méritoit.- 
Il  me  femble  que  c’eft  là  le  récit  le  plus  pro-^ 
bable  de  la  mort  d’Ariftomene:  Mais  il'  y en  a 
un  autre,  que  nous  trouvons  dans  plufieurs  Au- 
teurs (a)  J & <jui  eft  beaucoup  plus  commun.  On 
dit  qu’après  s’etre  plufieurs  fois  échappé  miracu- 
leufement  des  mains  des  Lacédémoniens,  il  fut 
enfin  repris  & mis  à:  mort,  qu’on  l’ouvrir  tout 
vivant,  ôc  qu’on  trouva  fon  coeur  tout  velu. 
Quoique  nous  ne'  connoiflions  pas  les  premiers- 
Auteurs  de  ce  récit,  ou  plutôt  de  cette  table,  ôc 
que  nous  n’en' puiffions  rien  dire  de  particulier,, 
il  y a néanmoins  beaucoup  de  raifons  qui  nous- 
empêchent' de  la  croire.  Ceux  qui  ont  écrit  le 
plus  exaéfemenc  l’hiftoire  des  guerres  des  MefTei 
niens  & la  vie  d’Ariftomene , ne  parlent  point 
de  ce  fait-t  d’un  autre  côté , ceux  qui  en  parlent,, 
font  d’une  réputation  inferieure  à celle  des. 
premiers,  ils  font  des  fautes  intolérables  dans  ce 
qu’ils  difent,ôc  il  femble  qu’ils  n’ont  rapporté 
ce  prétendu  fait ,.  que  parce  qu'il  contient  quel- 
que chofè  d’extraordinaire  ôc  de  fingulier ,-  fanx 
le  donner  la  peine  d’en.examiner  la  vérité  ou  la 
fiiuffetc.  Il' eft  vrai,  que  ceux  qui  le  rapportent 


(i)  Plin,  /.  II.  c.  70.  <///qu’on  /.  i.  (.  8 -,  oieph.  de  Vrk\ 
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citent  des  Auteurs  plus  anciens  (<*)  afin  de  lui 
donner  quclcju’apparence  de  vérité.  Mais  il  eft 
certain  que  les  anciens  Auteurs  fur  le  témoigna- 
ge defquels  ils  prétendent  s’appuyer  , n’ont  ja- 
mais rien  écrit  de  ièmblable  : ôc  c’eft  ce  qui  nous 
donne  lieu  de  croire  que  quelqües-uns  de  ceux 
qui  ont  parlé  de  ce  fak  extraordinaire,  fentoient 
eux-mêmes  qu’ils  rapportoient  une  fable. 

Ariftomene  étoit  brave  de  Ci  perfonne , bori 
foldat , excellent  Général , bien  fait  de  corps , & 
d’un  genie  fuperieur  , propre  a former  ks  plu? 
vaftes  projets  & à exécuter  les  plus  grandes  en- 
trepriiesi  il  iûpportokaifément  les  fatigues  ,if 
ctoichardi  & entreprenant,peüt-être  même  t'eme- 
raire  » mais  la  prodigieufe  inégalité  de  fes  forces 
le  mettoit  dans  la  néceflité  de  tout  haCirder  & 
de  tout  entreprendre.  Gette  même  inégalité 
fend  excufable  la  hardieffe  avec  laquelle  il  ex-- 
pofoit  fi  fort  & fi  fbuvent  une  vie  d’où-  dépen- 
doient  le  fuccèsdo  la  guerre  & le  falut  de  tant- 
de  Citoyens.  Gette  raifon  feule  efl  l’apologie  de 
plufieurs  autres  de  les  aétions  où  il  femble  qu’il 
y avoir  quelque  choie  de  bas  : par  exemple il 
fàifoic  quelquefois-  la  guerre  à des  femmes,  il 
allok  en  parti,  il  pilloit,  il  ravageok  le  pais  en^ 
nemi,  parce  que  n’ayant  pas  allez  de  croupes , il- 


(a)  Sttp.  cite  Hendote , qui 
rv’ïjamai»  parlé  à’ j^riffomene  ,8c 
Xhiamu  que  P4«/4»/4ffuitcxpref- 
fans  prleide  cette 


faMe.  ^r  'iftomtne  croit  le  Héros 
du  Pocmc'  de  Rhiannt,  & il  u’tft 
nullement  croi.iMe  qu’il  l’eût  fait 
mourû  ü mifcriMenu  nt. 
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n’croit  pas  toujours  en  état  de -livrer  bataille  & 
de  refifter  à une  armée  entière.  Mais  il  ne  parok 
pas  avoir  été  fort  religieux  ; & quoiqu’on  puifle 
dire  qu'il  eft  probable  qu’il  n’eut  aucune  part  i 
l’aétion  des  deux  jeunes  Mdl'enicns  qui  fous  la 
forme  de  Caftor  & de  Pollux  allèrent  dans  le 
camp  des  Lacédémoniens  troubler  leurs  cere- 
monies les  plus  facrées , il  eft  certain  que  l’on 
voit  quelque  chofe  d’impie  dans  celle  qu’il  fit  en 
attaquant  tes  femmes  & les  prêtreffes  dans  le  tems 
qu’elles  étoient  occupées  au  fervice  des  Déefles. 
Son  amour  pour  la  Patrie  , fon  zcle  pour  la  li- 
berté qui  étoit  le  mobile  de  toutes  fes  avions  ôe 
qui  ne  l’abandonna  jamais  jufqu’aux'  derniers 
momens  de  fa  vie , doivent  couvrir  bien  des  fau- 
tes : Si  les  portraits  que  nous  avons  de  lui  ne 
font  pas  extrêmement  flattez , Ce  fi  ce  que  les 
Hiftoriens  rapportent  de  fes  aélions  eft  bien 
vrai , on  peut  dire  que  fi  parmi  les  anciens  Hé- 
ros il  y en  a plufieurs  qui  ayent  mieux  réüfti 
dans  les  guerres  qu’ils  ont  entreprifes , il  y en  a 
peu  qui  ayent  mérité  de  plus  heureux  fucccs  > 
&c  fi  d’autres  ont  entrepris  de  délivrer  leur  Patrie 
avec  une  meilleure  fortune , à peine  s’en  trouve- 
, t-*il  un  fcul  qui  ait  eu  autant  de  diificultez  à fur- 
monter , qui  ait  été  plus  accablé  d’affaires,  ou 
qui  ait  fait  paroître  plus  de  grandeur  d’ame  loi;?, 
même  qu’il  fuccomboit. 

^a  mort  aflûra  aux  Lacédémoniens  les  coii- 

y ■ • i » *.  » • * 
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quêtes  qui  leur  avoknttant  coûté  (rf).  Maîtres  de 
la  Mcfl'enie,  ils  en  partagèrent  les  terres  entr’eux, 
te  pendant  prefque  trois  fiécles  ils  traitèrent  com- 
me des  efclaves  publics  le  peu  d’habitans  qui  y 
étoient  reftez.  Apres  que  les  Thebains  eurent 
remporté  à Leudres  une  grande  & mémorable 
victoire  fur  les  Lacédémoniens,  Epaminondas 
héritier  de  la  haine  d’Ariftomene  contre  Sparte, 
aulh  célébré  par  fa  valeur  que  ce  généreux  dé- 
fenfeur  de  la  Patrie  , mais  plus  heureux  que  lui 
dans  fes  entreprifes , refolut  de  rétablir  les  Mefle- 
niens  dans  leur  païs  6c  de  les  délivrer  de  l’efcla- 
vage.  Il  envoïa  de  tous  cotez , en  Italie  en  Si- 
cile , & même  chez  les  Evefperites  jufqu’au  fond 
des  deferts  de  la  Libye,,  pour  inviter  ces  mal- 
heureux exilez  à revenir  dans  le  Peloponnelê.  Il 
leur  bâtit  une  ville  qu’il  appella  Mefléne , & les 
y établit  fous  d’heureux  aufpices.  On  recouvra 
les  gages  facrez  qu’Ariftomene  avoir  cachez , &c 
on  les  plaça  dans  la  nouvelle  ville.  Ils  confia 
ftoient  en  des  lames  de  plomb  fort  minces,  qui 
formoient  une^efpéce  de  rouleau,  &fur  Icfquel- 
les  étoit  écrit  tout  ce  qui  concernoit  le  culte  & 
les  cérémonies  des  grandes  Déeffes.  On  dit  que 
l’endroit  où  ils  étoient  cachez,  fut  découvert  à 
Epaminondas  dans  un  fonge.  Les  os  d’Arifto- 
mene (h)  furent  rapportez  dans  fa  Patrie  par  um 


(a)  Pauf.  Mejf.  c.  z+,  25,  (b)  Panf.  Mejf.  c.  31. 
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ordre  de  l’oracle  de  Delphes,  & on  les  enterr» 
dans  la  nouvelle  ville.  Les  Mefleniens  lui  iacri- 
fioient  un  taureau  avec  des  ceremonies  particuliè- 
res. Ils  attachoient  la  vivlime  à une  colonne  qui  é- 
toit  auprès  de  fon  tombeau.  Si  à , force  de  fe  débat- 
tre le  taureau  déplaçoit  la  colonne,  c’étoit  une 
marque  que  la  victime  étoit  agréable , & ils  en 
tiroient  un  bon  augure:fi  au  contraire  il  laiflbit  la 
polonhe  en  1 état  ou  elle  ctoit  fans  la  remuer  à la 
déplacer , ils  fe  croyoient  menacez  de  quel- 
que malheur. 

Ce  fut  ainh  que  les  Mefleniens  revinrent  dan$ 
le  Peloponnefe,  & qu’ils  recouvrèrent  & leur 
Patrie  & leur  liberté , deux  cens  quatre-vingt 
dix-fept  ans  après  {a)  la  prife  d’Ira , Dyfcinete 
étant  Archonte  à Athènes , la  troifiéme  année 
de  la  cent  deuxième  Olympiade.  Après  cela  ils 
y vécurent  en  paix  pendant  plulieurs  années.  Ils 
répouflèrent  avec  fuccès  les  fréquentes  attaques 
des  Lacédémoniens  ; ils  échappèrent  à la  ruine 
commune,  & à l’échec  que  toute  la  grece  reçut 
dans  la  bataille  de  Cheronée  j ils  fe  joignirent  à la 
république  des  Achéens,  qui  les  délivrèrent  delà 
Tyrannie  de  Nabis  ^e  Spartiate  qui  avoit  furpris 
la  ville  de  Meflene.  Ils  eurent  un  peu  après  une 
guerre  afl'ez  malheureufe  avec  les  Achéens , fi- 
rent prifonnier  Philopœmen  Général  de  leurs  em 


f »)  Paufiwids  Aiejf.  c,  17,  18,0^29.  Plut,  in  Philopcem. 
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nemis , & le  mirent  à mort.  Les  Auteurs  de  cette 
adion  ayant  été  punis , ils  rentrèrent  dans  l’al- 
liance des  Achcens , & bien-tôt  a:prcs  ils  furent 
réduits  avec  eux  & avec  toute  la  Grcce  fous  la 
puilTance  des  Romains. 


Digitized  by  Google 


355 


tarquin  lancien- 

histoire  de  Tarquin  l’An- 
cien eft  un  exemple  remarquable 
du  pouvoir  qu’on  attribue  ordi- 
nairement à la  fortune  fur  les  cho- 
fes  humaines  ; pouvoir  dont  elle 
le  plaît  Auvent  à donner  des  marques,  en  fai- 
lant  reülTir  certains  évenemens  par  les  moiens 
qui  paroilTent  les  moins  propres  à les  produire. 
Lcbanmnrement  de  fonpere  qui  fut  chalTcd’une 
ville  ou  il  tenoit  un  des  premiers  rangs,  les  dif. 
grâces  qu’il  eut  dans  le  pays  de  fa  nailfance,  fon 
cxcluüon  de  toutes  les  charges  & dignité^  de  fa 
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Patrie  , furent  autant  de  pas  quileconduidrentà 
la  couronne.  Mais  d’un  autre  côté  toute  fa  gran- 
deur &:  toute  fa  prudence  ne  purent  le  garantir 
d’une  fin  aufli  imprévue  Ôc  aulll  furprenance  que 
l’avoit  été  fon  élévation. 

Les  Bacchiades  dont  ee  Roi  defeendoie , fu- 
rent pendant  plufieurs  (icclcs(d)  la  fiinile  royale 
de  Corinthe.  A la'fin  ils  devinrent  fi  nombreux 
& fl  puifl'ans,  qu’à  la  mort  d’un  de  leurs  Princes 
ils  fe  trouvèrent  en  état  de.  changer  la  Monar- 
chie en  une  efpece  d’Ariftocratie.  Comme  ils 
étoient  plus  de  deux  cenÿ,  ils  retinrent  pour  eux 
toute  l’autorité  du  gouvernement , & tous  les 
ans  ils  élifoient  un  Magiftrat  fouverain  qu’ils  pre- 
noient  toujours  d’entr’eux.  Sur-tout  ils  avoient 
gr.ind  foin  de  ne  fe  jamais  allier  par  les  maria- 
ges que  dans  les  familles  les  uns  des  autres.  Mais 
apres  s’être  afl'uié,  à ce  qu’ils  croy oient,  une  ty- 
rannie ftableôc  perpétuelle  (/>) , ils  s’abandonne- 
ront à l'oifiveté , au  luxe,  à la  débauche j ce  qui 
les  conduifit  enfin  à leur  ruine.  Un  des  Eacchia- 
des  avoit  une  fille  qui  étoit  très  dift'orme.  Il  la 
maria  à un  Corinthien  d’une  autre  fàmiMe  &c 
d’une  condition  fort  au  delîbus  de  la  fienne.  Cy- 
pfele  naquit  de  ce  mariage.  Dans  fon  enlance  les 
parens  de  fà  mere  entreprirent  fur  fa  vie  : mais 
il  leiir  échappa  par  une  efpece  de  miracle.  Quand 
ilfuc  grand  , il  refolut  de  iè  vanger , 6c”  i^ut  fi 

' * .1’  ' ' ' ! *V  ' • * - ' • ' \ : ••  ■* 

' - ) fitrodil.  J ; FMuf.  Csr.  I ' ( b ) uËlian.  V.  Hift.  1. 1.  c.  i)i 
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bien  conduire  fes  entreprifes  qu’il  fe  rendit  maî- 
tre de  Corinthe.  Ce  fut  un  des  meilleurs  tyrans 
de  l’Antiquité.  Il  gouverna  fon  peuple  avec  tant 
de  douceur,  que  quelque-tems  apres  Ion  ave- 
nemeht  âla  couronne , il  fe  vit  en  état  de  fe  paf- 
fer  de  gardes  &c  de  fe  maintenir  par  lui-mëme 
.dans  la  puiflance  fouveraine  , fans  rien  craindre 
de  la  part  de  fes  iujets.  ’ . 

Il  tut  néanmoins  obligé  au  commencement  de 
fon  régné  d’ufer  d’une  grande  feverité  envers  les 
Bacchiades.il  ne  pouvoir  pas  s’attendre  à avoir  ni 
repos , ni  foie , ni  tûreté , jufqu’à  ce  qu’il  les  eût 
entièrement  extirpez  ou  chaüéz  de  la  ville  » ce 
qu’il  fit  en  eftét  par^la  mort  de  quelques-uns 
&c  par  le  bannifl'ement  des  autres  n’en  laiflant 
aucun  à Corinthe,  excepté  ceux  qui  Soient  dans 
le  mépris , pauvres , & réduits  à la  derniere  mi- 
fere.  Demarate  fut  du  nombre  des  exilez  ( 4). 
C’étoit  un  gros  marchand  j il  taifoit  fon  principal 
commerce  fur  les  côtes  de  Tofeane,  & comme 
il  avoit  un  grand  nombre  de  correfpondansdans 
ce  pays , ce  fut  là  qu’il  fe  retira.  Ses  richefles  é- 
toient  confidérables;  il  avoit  à ta  fuite  un  grand 
nombre  d’efclaves,  de  domeftiques,declicns(^), 
& d’an.is  : il  prit  même  avec  lui  plulieurs  ou- 
vriers & artifinsde  Grece  qu’il  mena  en  Etrurie  i 
de  forte  qu’il  fit  fleurir  en  Italie  quelques-uns  des 


" (a)  Dion.  Hul.  i.  f jr.  i37  jt'  -(lr)5rnrf'. /.  j-.p.Tfi: 

Ln.  l.  I,  c.  3^.  1 
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arts  de  fon  pays,  qui  auparavant  n’y  avoientété 
connus  que  très-imparfaitement. 

Tarquiniectoit  alors  une  des  principales  villes 
de  la  Tofcane.  Demarate  s’y  établit,  & peu  de 
tems  après  il  s’y  maria  fort  avantageufement.  Il 
eut  deux  fils  de  ce  mariage  , aufquels  il  donna 
des  noms  Etruriens,  à l’un  le  nom  d’Aruns,  & à 
l’autre  celui  de  Lucumon.  Il  les  maria  tous  deux 
dans  les  meilleures  familles  du  pays.  Mais  l’aîné 
mourut  quelque  tems  après , dans  la  fleur  de  fon 
âge , laiflant  là  femme  enceinte.  Demarate  eut 
tant  de  chagrin  de  la  mort  de  fon  fils  aîné  qu’il 
en  mourut.  Il  ne  lui  furvècut  pas  meme  aflez  long- 
tems  pour  être  certain  de  la  groflefle  de  fa  belle- 
fille  i de  forte  qu’il  lailTa  Lucumon  feul  héritier 
de  fes  bien?.  Le  fils  Pofthume  d’Aruns  (<t)  naquit 
donc  fans  biens,  fans  patrimoine,  & dépourvu 
de  toutes  chofes  i ce  qui  lui  fit  donner  le  liirnom 
d’Egetius , c’eft-à-dire , pauvre. 

Seul  héritier  de  tant  de  biens , Lucumon  fe 
prévalut  de  fa  bonne  fortune , & voulut  faire 
une  figure  qui  réj>ondît  à fes  richefles.  Il  avoir  eu 
une  très-bonne  éducation , Demarate  ayant  eu 
foin  de  les  faire  inftruirefon  frere  & lui  dans  tou- 
ces  les  fciences  & de  la  Tyrrhenie  où  il  s’étoit 
établi  & de  la  Grèce  d’où  il  avoir  été  banni.  Il 
croyoit  avoir  toutes  les  qualitez  néceflaires  pour 
remplir  une  des  premières  charges  de  Tarquinie 


(a)  Dion. /Jéii.  l.  p.  139. 
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& pour  entrer  dans  le  gouvernement  de  la  Ré- 
publique. Il  les  avoir  en  elFet  : mais  Tes  Compa- 
triotes au  lieu  de  lui  rendre  juIHce  , le  rebute- 
ront indignement.  Ils  étoient  fi  mauvais  politi- 
ques , qu’ils  ne  pouvoient  foufirir  le  mérite  d’un 
homme  qu’ils  regardoient  comme  étranger.  Ils 
affed oient  meme  d’ignorer  ou  de  méprifer  fes 
excellentes  qualitez  , & ils  traittoient  comme  le 
dernier  des  nommes  celui  qui  méritoit  une  des 
premières  places  de  la  ville.  Lucumon  fouffrit 
avec  peine  cet  affront , &fa  femme  le  confirmoit 
dans  fes  reffentimens. 

Tanaquil  étoit  d’une  [a)  des  plus  nobles  fa- 
milles de  Tarquinie  : mais  fon  cœur  etoit  beau- 
coup au-deflus  de  fa  naiffance  & de  fon  fexe  \ la 
fierté  & l’ambition  faifoient  fon  caraûere  dif- 
tinélif.  Ces  qualitez  néanmoins  étoient  accom- 
pagnées d’une  prudence  mâle , qui  fembloit  lui 
aflurer  la  fortune  à laquelle  elle  afpiroit.  Une 
femme  de  ce  caraéfere  pouvoit-elle  le  refoudre 
à mener  une  vie  privée  ? Elle  avoir  époufé  un 
homme  riche, dans  l’efperance, que  parce  ma- 
riage elle  s’éleveroit  encore  au-deffus  de  fa  con- 
dition J & cependant  elle  fe  voyoit  au-deffous  de 
l’état  pour  lequel  elle  étoit  née.  Le  mérite  de  fon 
mari  étoit  un  obftacle  à fon  élévation  : on  i’avoit 
exclus  de  toutes  les  charges  par  jaloufie  ^ & il 
n’y  avoir  pas  d’apparence  qu’il  pût  jamais  y par- 
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venir.  Lucumon  devoir  erre  aflez  di^ofé  par  lui- 
meme  à fortir  de  Tarquinie  , & fa  femme  natu- 
rellement ambitieufe  n'avoit  garde  de  manquer 
de  l’entretenir  dans  cette  penfee.  - Sortons , lui 

- difoit-elle  , de  ce  pays  ingrat  : abandonnons 

- une  ville  qui  n’eft  pas  digne  de  vous.  Puifque 
»»  votre  mérite  eft  fi  mal  récompenfé  à Tarquinie, 

» je  renonce  volontiers  à l’amour  que  j’ai  natu- 

- Tellement  pour  le  lieu  de  ma  naiflance.  Je  veux 

- vous  accompagner  dans  votre  généreux  exil. 

» Je  ferai  pleinement  récompenfée  du  facri£ce 
«que  je  fais  aujourd’hui , en  partageant  avec  vous 
« les  honneurs  où  vous  ne  pouvez  manquer  de 
« parvenir.  On  reçoit  à Rome  tous  les  étrangers , 

« on  leur  accorde  avec  bonté  le  droit  de  bour- 
•>  geoifie , & la  vertu  y eft  honorée.  Cette  ville 
-florifl'ante  connoit  trop  bien  fes  interets  pour 
» ne  pas  récompenfer  le  mérite  par  tout  où  il  fe 

P trouve.  Les  Romains  ne  cherchent  qu’à  com-  / 

»>  hier  d’honneurs  les  hommes  illuftres  qui  fe  re- 

r cireur  chez  eux.-  Ils  leur  donnent  le  comman- 

«dement  de  leurs  armées,  ils  les  reçoivent  dans 

«le  Sénat,  le  thrône  même  leur  eft  ouvert.  Nu- 

*•  ma  dont  la  mémoire  eft  refpeéfée  à Rome  au?,  . ' . . ’ 

»•  deffus  de  celle  de  tous  leurs  autres  Princes-,  : • 

«étoit  un.étrangerj  & le  Roi  qui  les  gouverne  ■ 

« aujourd’hui  , n’eft  tout  au  plus  qu’à  moitié 
» Romain.  ' 

».  Lucumon  l’écoutoit  (4)  avec  plaifiri  & com- 

( a ) Dion.  HaI.  Liv.  • ' • \ ) , 

me 
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me  il  avoir  beaucoup  moins  d’habitudes  à Tar- 
^uinie  & moms  d’attachement  pour  cette  ville 
<|ue  Tanaquil  dont  toute  la  famille  en  étoit  orh 
Çinaire , il  ne  fut  pas  long-tems  à fe  déterminer 
a en  fortir.  Outre  fa  femme , il  prit  avec  lui  quel- 
ques-uns de  fes  amis  , un  grand  nombre  d’efcla- 
vesjde  domeftiques,  6c  tous  fes  effets,  & s’en 
alla  droit  à Rome.  X^and  il  fut  arrivé  au  Jani- 
^ule  d’où  l’on  commence  a appercevoir  Ja  ville 
de  Rome  en  venant  de  Tyrrnenie , une  aigle 
fondant  tout  d’un  coup  fur  fa  tcce , lui  enleva  Ion 
chapeau , & apres  avoir  -voltigé  autour  du  cha- 
riot où  étoit  Lucumon,elle  s'élança  fi  haut  qu’on 
la  perdit  de  vûë.Un  moment  apres  elle  reparut, & 
lui  remit  fon  chapeau  fiir  la  tête  dans  le  même 
état  où  il  étoit  auparavant.  AIok  Tanaquil  qui 
avoir  été  élevée  dans  la  connoifl'ance  des  aufpices, 
embraffa  fon  mâri , ôc  lui  donna  de  bonnes  efi- 
perances , en  l’afTûrant  (^u’un  jour  il  feroit  aflis 
fur  le  thrône  de  la  ville  ou  ils  alloient  entrer,  que 
fl  les  réglés  de  l’art  des  augures  qu’elle  ayoit  ap- 
pris dans  fon  pays , étoient  certaines  , elle  ne 
pouvoir  pas  fe  tromper  ; qu’au  relie  c’étoit  à lui 
üc  travailler  à fe  rendre  digne  de  la  couronne  , 
& qu’il  ne  devoir  rien  oublier  pour  mériter  l’cf 
lime  des  Romains  , afin  qu’ils  exécutalTent  en  fa 
faveur  les  ordres  du  deilin , & qu’ils  le  forçaf. 
fent  pour  ainfi  dire  à accepter  la  royauté.  Ces  heu- 
ïeux  préfages  le  remplirent  de  joie , & fondé  fur 
les  prédirions  de  Tanaquil , il  penfa  ferieufe* 
jTomclX.  Z Z 
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ment  à fe  rendre  digne  des  honneurs  qui  lui 
étoient  dcilinez.  Il  s’arrêta  aux  poTtes  de  la  ville 
pour  remercier  les  Dieux  des  augures  favorables 
qu’ils  lui  avoicnt  envoyez , ôc  après  ces  aâ:ions 
de  grâces  il  entra  dans  Rome  av 
jportionnée  à la  grandeur  de  la 
etoit  promife. 

Ancus  Marcius  étoit  alors  Roi  de  Rome.  Il 
étoic  petit-fils  de  Numa  , marchoit  fur  les  traces 
de  fon  ayeul , &*  lui  reflembloit  de  cara<Skére. 
Sous  le  régné  de  fon  prcdeceffeur  on  avoit  né- 
gligé les  cérémonies  réligieufes  inftituces  pas 
Numa , & la  plupart  des  Romains  s’appliquant 
uniquemement  aux  exercices  de  la  guerre , n’a- 
voient  cherché  <^u’à  s’enrichir  des  dépouilles  des 
ennemis.  Ancus  a Ibn  avenement  à la  couronne', 
aflembla  le  peuple,  & l’exhorta  à reprendre  . 
les  exercices  de  la  réligion  comme  du  tems  de 
Numa.  Il  étoic  pieux  comme  fon  ayeul  mater- 
nel , & aimoit  la  réligion.  Il  n’aimoit  pas  moins 
la  paix , & fes  fumets  avoient  conçu  de  grandes 
cfpérances  de  jouir  fous  fon  régné  de  la  même 
tranquillité  dont  ils  avoient  goûté  les  douceurs 
fous  celui  de  Numa  dont  la  mémoire  leur  étoic 
chere.  Les  villes  voifines  mirent  obftacle  à fes 
bonnes  intentions , & trouvèrent  des  prétextes 
pour  recommencer  la  guerre.  Elles  fe  promet- 
toient  un  heureux  fucccs  de  toutes  leurs  entre, 
prifes,  parce  quelles  fçavoient  que  Marcius  n’é- 
toic  pas  d’un  caractère  guerrier.  Mais  elles  f 


îc  une  joie  pro- 
dignité qui  lui 
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furent  trompées.  Si  Ancus  aimoit  la  paix , il  n’en 
^oit  pas  pour  cela  moins  capable  de  faire  la 

r terre  quand  il  s’y  voyoit  contraint  ; d’ailleurs 
avoit  de  bonnes  trouj>es,  bien  difcipUnées  par 
fon  prédecelTeur , accoutumées  à vaincre,  & ani- 
mées par  une  fuite  conftante  d'heureux  fuccés. 
Les  Latins  perfuadez  que  l’éloignement  qu’il  a- 
«voit  pouE  la  guerre , venoit  d’un  défaut  de  cou- 
jage  ou  de  peu  d’expérience , firent  le  dégât 
fur  les  terres  des  Romains.  Il  leur  envoya  une 
ambaffade  pour  les  fommer  de  rendre  tout  ce 
4:)u’ils  avoient  enlevé  i &c  fur  leur  refus,  ilafliégea 
la  ville  de  Politorie  & en  transfera  les  habitans 
à Rome.  Il  ^rit  aulli  les  villes  de  Tellcne  & de 
Fidene.  Apres  la  prife  de  ces  places,  les  Ro- 
mains & les  Latins  fe  battirent  en  deux  differen- 
tes occafions.  Dans  la  première,  l'aâion  dura 
long-tems  fans  que  la  viâoire  fe  déclarât , 8C 
les  deux  armées  le  retirèrent  avec  un  égal  avan- 
tage : mais  dans  la  fécondé  les  Romains  gagnè- 
rent la  bataille , & pourfuivirent  les  ennemis  juf- 
que  dans  leur  camp.  On  continua  dans  la  fuite  a 
faire  des  ades  d’hoRilité , U.  l’on  en  vint  fouvent 
à des  efcarmouches,  ou  les  Romains  eurent 
prefque  toujours  l’avantage , parce  qu’ils  avoient 
■porte  des  troupes  en  embufcadefouslecomman- 
dement  de  Tarquin  le  Tyrrhenien.  Ancus  n’a- 
voit  d’abord  pris  les  armes  que  pour  fe  défendre. 
Mais  quand  il  fe  vit  viéforieux , il  pouffa  fon 
j^yancage,  & la  fortune  l’accompagna  toujours» 
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<le  forte  qu'aprcs  les  Latins , il  fit  fentir  fa  puilV 
fance  aux  Fidenates  ,aux  Veiens,.&aux  Saoins» 
Son  régné  fiit  donc  troublé  par  de  frequentes 
guerres^  mais  il  ne  fiit  pas  malheureux  j ôc  l’on 
peut  dire  que  quoitju'il  ne  procurât  point  à fei 
iujets  autant  de  tranquillité.  & de  repos  qu’il  le 
défitoit  y les  troubles  ne  furent  pas  aflez  grande 
ni  leurs  infortunes  allez  confidérables.  pour  les^ 
impatienter. 

Ce  fut  fous  le  régné  de  ce  Prince  que  Lueu- 
mon  vint  à Rome.  Aulfi-tôt  qu’il  y fut  arrivé  , 
il  demanda  à parler  au  Roi  r il  lui  dirquidétoit, 
qu’il  venoit  à Rome  peur  y établir  fa  demeure  > 
qu’il  apportoic  avec  lui  toutes  lest ichelfes  que  fon 
pere  lui  avoir  lailTées-,  ,&c  que  comme  ces  biens 
étoient  trop  confidérables  pour  un  lujet  ,<  il  lui 
en  làifoit  offre  y tant  pour  fcsdcpenfèsparticulie* 
res  que  pour  les-  befoins  de  la  République,  Un 
pareil  coraplimcnc  ne  pouvoir  être  que  tres-agréa- 
ble.  Marcius  le  reçut  avec  beaucoup  d’amitié  y 
lui  &c  tous  ceux  de  fa  fuite  > il  lui  permit  de  choi». 
fir  tel  quartier  de  la  ville  qu’il  lui  plairoit  pour 
y bâtir , & lui-  donna  une  portion  confidérable 
des  terres  du- public.  Lucumon  pour  fè  confor- 
mer aux  maniérés  des-  Romains,,  changea  fbn 
nom  en  celui  de  Lucius,  & de  la  ville  où  if  étoit 
né  il  prie  le  furnom-  de  Tarquin.  Dans  la  fuite: 
©n  l’appella  toujours  de  ce  dernier  nom  *,  &dan# 
•les  fiecles- fuivans , pour  le  diflinguer- de  fbnpe- 
lit  - fils , on  lui  donna  le  furnom  de  Prifeus  y ç’efl^ 
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à-dIre , l’Ancien.  Il  eft  aflez  probable  que  fa  fem- 
me changea  aufli  fon  nom  en  celui  de  Caïa  Cte^ 
cilla.  Mais  ce  fait  eft  contefté , & il  eft  certain 
que  les  Hiftoriens  l’appellent  ordinairement 
naquiL 

On  fuppofe  ordinairement  que  Tarquin  vint 
à Rome  vers  la  huitième  année  du  règne  d’An- 
eus,  quoique  quelques  Auteurs  croient  qu'il  y 
vint  plutôt.  En  effet , nous  voyons  dansl’Hiftoi-. 
re  qu’immédiatement  apres  la  huitième  année 
de  Marcius , il  coramandoit  déjà  quelques  gar- 
nifons  Romaines  fur  les  frontières  des  Latins; 
Les  Romains  étoient  alors  en  guerre  avec  les 
villes  Latines.  Tarquinrqu’ilsavoient  mis  à la  tête 
d’une  partie  de  leurs  troupes,  faifoit  de  conti* 
nuelles  excurfions  dans  tout  le  païs  des  ennemis  ^ 
' & les  tourmentoit  beaucoup  i il  avoit  foin  en 
meme-tems  d’empêcher  que  les  Latins  ne  fiffent 
aucun  dégât  confidérable  fur  les  terres  Romaines; 
Ces  belles  adions  lui  acquirent  une  fi  grande 
réputation , que  l’année  fuivante  il  fut  fait  géné- 
ral de  la  cavalerie  dans  la  guerre  contre  les  Sa- 
bins»  • 

Marcius  informé  par  fes  efptons  & par  quelque* 
déferteurs,  que  les  ennemis  avoient  envoyé  la  plus 
grande  partie  de  leur  armée  dans  les  campagnes 
pour  les  ravager , & qu’il  n’étoit  refté  qu’une 
foible  garnifon  dans  leur  camp  y ordonna  à Tai^- 
quin  d’aller  avec  la  cavalerie  attaquer  les  pillars; 
fendant  ce  tems-là  il  courut  lui-même  à la  tête 
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de  Ton  infanterie  au  camp  des  Sabins , & le  força 
des  la  première  attaque.  Les  Sabins  voïant  que 
la  cavalerie  Romaine  venoit  fondre  fur  eux^ 
abandonnèrent  tout  leur  butin,  & ne  penferent 
qu’à  fe  retirer  en  bon  ordre  dans  leurs  retran- 
ciiemcns.  Qiund  ils  y forent  arrivez , l’ennemi 
s’en  étant  emparé  ils  tâchèrent  de  s’enfuir  dans 
les  bois  6c  dans  les  montagnes.  Mais  Tarquin  à 
la  tête  de  ù.  cavalerie  legere , ne  leur  en  donna 
pas  le  tems  > il  les  pounuivit  Ci  vivement  qu’il 
n’y  en  eut  que  très -peu  qui  échappèrent.  Cette 
déroute  obligea  les  Sabins  à envoyer  une  ambaf. 
fade  à Rome  pour  demander  la  paix,  qu’on 
leur  accorda  fans  peine.  Nous  ne  fçavons  point 
d’autres  particularitez  des  avions  que  fit  Tarquin 
dans  la  guerre  ayant  fon  avenement  à la  cou» 
tonne.  L’Hiftoire  nous  apprend  feulement  en 
général  qu’il  fe  didingua  par  fes  exploits  dans 
toutes  les  occafions. 

Les  Hiftoriens  ont  pris  plus  de  plaifir  à nous 
informer  de  la  conduite  dans  la  ville.  Il  gagna 
bien-tôt  les  bonnes  grâces  du  Roi  par  lesfecours 
d’argent  qu’il  lui  fournilfoit  à propos , foit  pour 
fes  dépenfes  pafticuliercs , foit  pour  les  frais  de 
la  guerre.  Marcius  le  fit  Patricien  , Sénateur  6c 
enfin  premier  Miniftrê.  Mais  la  faveur  dont  le 
Prince  l’honoroit , ne  dirmnuoit  rien  de  l’eftime 
6c  de  l’affeélion  de  la  noblelfe  6c  du  peuple.  Sa 
douceur , fa  politelTe , fes  liberalitez , fes  maniè- 
res prévenantes , 6c  les  bons  offices  qu’il  rendoU 
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volontiers  à toutes  fortes  de  perfonnes , lui  at- 
tachoiei  t les  grands  & les  petits.  Jamais  homme 
ne  prit  plus  de  plaifir  à faire  du  bien.  Ses 
liberalitez  n’avoient  point  de  bornes.  Il  prodi- 
guoit  Ion  argent  ôc  pour  les  befoins  de  l’Etat  & 
pour  ceux  des  particuliers.  Il  cherchoit  toutes  les 
occafions  de  lervir  les  Citoyens , il  les  prevenoit 
meme  dans  leurs  befoins , de  forte  qu’on  lui  a- 
voit  double  obligation  des  bons  offices  qu’il  ren- 
doit.  Un  defes  premiers  foins  ctoit  d’cvker  tou- 
te apparence  d’orgueil , de  fierté  , de  hauteur  i 
plus  il  fe  voyoit  élevé , plus  il  étoit  modelée , &c 
tout  le  monde  étoit  perfuadé  qu’il  n’étoit  le  fa- 
vori du  Roi  que  parce  qu’il  n’avoit  en  vue  que 
le  bien  public.  Il  gagnoit  l’amitié  des  Nobles  &c 
des  Sénateurs  par  fes  politelTes,  celle  du  llmple 
peuple  par  des  faveurs  réelles , par  là  douceur  , 
par  fon  affiibiJité , & par  fes  promelTes  obligean- 
tes qu’il  ne  manquoit  jamais  d’exécuter.  Il  ne  faut 
donc  pas  s’étonner  fi  à la  mort  d’Ancus,  qui  ne 
lailToit  que  deux  fils  qui  étoient  en  bas  âge  , il 
fut  élii  Roi  avec  l’applaudilTement  de  toute  la 
ville. 

Je  Içai  que  l’Hiftorien  Romain  rapporte  les 
moyens  par  lefquels  Tarquin  parvint  a la  cou- 
ronne , d’une  façon  très-injurieufe  âfa  mémoire. 
H dit  qu’Ancus  avoir  nommé  Tarquin  pour  tu- 
teur de  fes  enfans  ; mais  que  celui-ci  abulà  du 

Eouvoir  qu’il  avoir  fur  eux  > qu’il  les  fit  fortir  de 
L ville,  lous  prétexte  de  les  envoyer  à la  chafie. 
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vers  le  tems  que  fe  dévoient  tenir  les  alTembléei 
pour  l’éledion  d’un  roij  qu’alors  il  fit  un  difi- 
cours  au  peuple  par  lequel  il  lui  demanda  la 
couronne  d’une  maniéré  tout-à-fait  infinuante , 
& qu’en  effet  il  fiit  auffi-tôt  élu.  Mais  le  fdence 
de  Denys  d’HalicarnalTe  , Hi^rien  éxaét  & di- 
ligent , eft  pour  moi  d’un  grand  poids  contre  ce 
prétendu  fait  qui  n’a  par  lui-mcme  aucune  pro- 
babilité. C’eft  faire  injure  à lafageffe  deTarquin 
èci  celle  desRomains,que  de  fuppofer  ou  que  l’ua 
craignît  la  concurence  de  deux  jeunes  enfans , 
ou  que  les  autres  penfaffent  à les  élire:  un  hom- 
me d’une  réputation  aufli  bien  établie  & d’une 
vertu  aufli  connue , n’avoit  pas  befoin  de  pareils 
artifices  pour  parvenir  au  thrône. 

La  première  aélion  qu’il  fit  après  fon  éledlion, 
étoit  tres-jufte,  ^ déceloit  en  meme -tems  un 
grand  Politique.  La  ville  de  Rome  avoir  été  ag- 
grandie  fous  chacun  de  fes  prédecefleurs  , mais 
le  nombre  des  Sénateurs  étoit  toujours  le  meme 
que  du  tems  de  Romulus.  Il  n’étoit  pas  raifon- 
nable  <ju’on  ne  fît  point  de  changement  dans  le 
Sénat  a proportion  que  le  nombre  des  Citoyens 
s’augmentoit,  ni  qu’une  conftituiion  faite  dans 
les  commencemens  d’une  ville  encore  foible  6c 
peu  étendue,  empêchât  tant  de  gens  de  mérite 
d’avoir  part  â des  honneurs  qui  ne  leur  étoient 
pas  moins  dûs  qu’aux  anciens  Patriciens , puif- 
qu’ils  avoient  contribué  à les  augmenter.  C’efl: 
ÇC  qui  potta  Iç  Roi  â choifir  cent  nouveaux  Se.- 
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tuteurs  parmi  les  Plebeiens  qui  s’ctoient  fignalez 
ou  par  leur  valeur  dans  la  guerre,  ou  par  leur  pru- 
dence dans  la  paix.  Mais  outre  les  raifons  publi- 
ques qui  l’engageoient  à faire  cette  promotion , 
il  y trouvoic  aulli  fon  intérêt  particulier.  ' Par  ce 
moyen  le  Sénat  étoit  augmenté  d’un  tiers , & 
l’autorité  du  Roi  en  devenoit  d’autant  plus  gran- 
de qu’il  n’étoit  pas  probable  que  ceux  qui  fui  a- 
voient  des  obligations  perfonelles,  voululTent 
s’oppofer  à Tes  intentions.  Nous  ne  voyons  pas 
néanmoins  qu’il  ait  abufe  de  fa  puilTance  pour 
engager  fes  fujets  dans  des  deffcins  & des  entre- 
prifcs  injuftes.  On  applaudit  au  choix  qu’il  avoir 
fait  de  ces  nouveaux  Sénateurs,  & on  les  diftin- 
gua  des  autres  par  le  nom  de  Patres  Minortm 
Gentium. 

Il  fit  auflî  une  autre  aéUon  , qu’on  peut  ap- 
peler un  aéte  de  dévotion , & par  laquelle  il  ga- 
gna de  plus  en  plus  l’affeiition  du  peuple.  Les 
vierges  Veftales  pour  qui  les  Romains  avoient 
une  extrême  vénération  , fe  trouvoient  trop  fa- 
tiguées des  cérémonies  publiques  & des  facrifi- 
ces  qu’elles  étoient  obligées  de  faire.  Pour  ren- 
dre leur  fardeau  plus  leger,  Tarquin  en  ajouta 
deux  aux  quatre  que  Numa  avoir  inftituées.  Ce 
nombre  parut  fumfant , & jamais  on  ne  l’aug- 
menta dans  la  fuite.  Il  eut  le  chagrin  de  fe  voir 
obligé  d’en  punir  une.  C’étoit  Pinaria , fille  de 
Publiusi  elle  fe  trouva  coupable  de  quelque  faute 
confulérable  contre  la  chafleté , Ôc  fut  enterrée 
Tome  IX.  A a a 


370  TARQUIN  L'ANCIEN. 

toute  vive.  On  dit  que  ce  fut  lui  qui  détermina 
ce  genre  de  punition  &:  toutes  les  formalitez 
qu’on  y obfervoit.  Quelques  Hiftoriens  aflûrent 
qu’il  en  reçut  des  ordres  exprès  dans  un  fonge  , 
& il  eft  très  probable  qu’il  n’éroit  pas  lâché  qu’on 
le  crût  ainfi. 

Aufli- tôt  après  ces  differentes  inftitutions , il 
fut  obligé  de  faire  la  guerre  aux  Apiolains.  Apio- 
le  étoit  une  ville  confidérable  dans  le  pais  de» 
Latins.  Les  habitans  de  cette  ville , fuivant  une 
façon  de  penfer  qui  paroîc  n’avoir  été  que  trop 
commune  dans  ce  tems-là  , ne  fe  croyoient  obli- 
gez à garder  les  traitez  qu’ils  avoient  faits  avec 
les  Romains  que  tant  que  vivoit  le  Prince  avec 
lequel  ils  les  avoient  conclus.  Sur  ce  principe , à 
la  première  nouvelle  de  la  mort  d’Ancusils  entrè- 
rent fur  les  terres  des  Romains,  & en  empor- 
tèrent un  gros  butin.  Comme  il  y avoit  beaucoup 
d’apparence  que  plufîeurs  autres  villes  ne  man- 
queroient  pas  d’imiter  leur  conduite  fi  elle  de- 
meuroit  impunie,  Tarquin  refolut  de  châtier  cet, 
te  infolence  avec  la  dernierc  feverité.  Il  leva  une 
armée,  entra  dans  leur  païs,  &le  ravagea  â fon 
tour.  Les  Apiolains  ayant  enfin  reçu  quelques 
troupes  auxiliaires  des  autres  villes  Latines , pri- 
rent le  parti  de  hafarder  une  bataille  : mais  ils 
furent  défaits.  Ils  en  hafârderent  enfuite  une  fé- 
condé , &:  n’y  ayant  pas  eu  un  meilleur  fucccs 
que  dans  la  première , ils  furent  contraints  de  fe 
retirer  dans  leur  ville , où  Tarquin  les  aÛiégea. 
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Il  prefla  le  fiége  avec  une  vigueur  extraordi- 
naire. Comme  les  forces  des  Romains  croient 
beaucoup  plus  nombreufes  que  celles  de  la  ville , 
elles  donnoient  des  alTauts  continuels } &c  rou- 
lant tour  à tour,  elles  avoient  le  tems  de  fere- 
pofer,  tandis  que  les  afïiégez  n’avoient  aucun 
relâche  ni  jour  ni  nuit , étant  obligez  de  com- 
battre fans  cefle  pour  repouffer  les  alfiégeans. 
La  ville  fut  emportée  d’affaut,  &c  la  plupart  des 
Apiolains  périrent  dans  les  combats.  Quelques 
autres , mais  en  petit  nombre , rendirent  les  ar- 
mes., & on  leur  lailTa  la  vie  : mais  on  les  mena 
tous  à Rome  avec  leurs  femmes  & leurs  enfans , 
& ils  furent  réduits  en  fervitude  ou  vendus.  La 
ville  fut  mife  au  pillage,  puis  réduite  en  cen- 
dres , & on  en  raia  les  murailles  jufqu’aux  fon- 
demens.  Tarquin  en  puniflant  ces  peuples  avec 
tant  defeverité,  de  meme  que  dans  la  fuite  il 
punit  en  pareil  cas  ceux  de  Cornioule  , agilToic 
plutôt  comme  un  juge  qui  exécute  une  fcntencc 
contre  des  traîtres  & des  rebelles  opiniâtres,  que 
comme  un  Prince  engagé  dans  une  guerre  con- 
tre un  ennemi  qui  a de  l’honneur  & qui  fe  con- 
duit félon  les  réglés  *,  & quelque  dur  que  paroiC- 
fe  le  traitement  qu’il  leur  ht,  on  ne  peut  pas 
dire  qu’il  fût  injufte.  La  conduite  differente  qu’il 
tint  à l’égard  des  Craffumeriens  & d’autres  peu- 

{)les,dontle  crime  étoit  le  meme,  mais  dont 
a foumilfion  le  defarma,  fit  affez  voir  que  la 
cruauté  n’avoit  point  eu  de  part  à La. punition 
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exemplaire  des  Apiolains  & des  Corniculains. 

Cruftumeric  étoit  originairement  une  colonie 
des  Latins , mais  depuis  le  régné  de  Romulus  elle 
avoir  toujours  été  foumife  aux  Romains.  Tarquin 
étant  parvenu  à la  couronne,  les  Cruftumeriens  fc 
revolterent,dansrefpéranced’êtrefecourusparles 
Latins.  Le  Roi  leva  une  armée  formidable,  mar- 
cha contr’eux,  & aucune  des  villes  Latines  ne 
leur  ayant  envoyé  du  fecours , ils  furent  obligez 
de  fe  rendre  à la  merci  des  Romains.  Quand 
l’armée  approcha  de  leurs  murailles , ils  ouvri- 
rent leurs  portes,  & envoyèrent  à Tarquin  les 
plus  vénérables  de  leurs  Citoyens  pour  lui  rendre 
la  ville  & pour  implorer  fa  clemence.  Tarquin  les 
traita  avec  plus  de  douceur  qu’ils  n’avoient  efpe- 
ré  -,  il  n’en  mit  pas  un  feula  mort , fe  contentant 
d’impofer  une  amende  à quelques-uns  qui  étoienc 
notoirement  les  plus  coupables  & auteurs  de  la  ré- 
volté > quant  aux  autres , il  les  lailTa  dans  leur 

{>remier  état,  fans  leur  ôter  aucun  de  leurs  privi- 
eges.  Mais  pour  empêcher  qu’ils  ne  remualTenc 
à Favenir , il  mit  dans  la  ville  une  garnifon  Ro- 
maine > & par  ce  moyen  il  s’alTura  de  leur  fide- 
lité. Les  Nomentins  eurent  le  meme  fort.  Se 
fiant  fur  le  fecours  des  villes  Latines , ils  prirent 
les  armes , & fe  mirent  à "ravager  les  terres  des 
Romains.  Tarquin  marcha  contr’eux  pour  les 
faire  rentrer  dans  leur  devoir.  Le  fecours  qu’ils 
attendoient,  tardant  trop  à venir,  &c  n’étant 
pas  en  état  par  eux-memes  de  refifler  à l’armée 
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Romaine , ils  fe  fournirent  comme  avoicnt  fait 
les  Cruftumeriens,  & furent  traitez  avec  la  me- 
me douceur. 

Les  habitans  de  Collatie  eurent  aufli  la  terne-' 
rite  de  fe  foulever  contre  les  Romains.  Tarquin, 
après  avoir  réduit  Nomente  , marcha  contr’eux. 
Ils  comptoient  tellement  fur  leurs  forces,  qu’ils 
fortirent  d fi  rencontre.  Mais  ils  furent  punis  de 
leur  révolté  , àc  fans  en  venir  d une  aélion  gé- 
nérale, Tarquin  les  défit  dans  plufieurs  efear- 
mouches  ; de  forte  que  convaincus  de  leur  pro- 

f>re  foiblefle,  ils  fe  réfugièrent  dans  l’enceinte  de 
eurs  murs.  Ils  envoyèrent  demander  des  trou- 
pes aux  villes  Latines  ; mais  comme  ces  fecours 
tardoient  trop , & que  le  roi  preffoit  vivement 
le  fiége,  ils  furent  enfin  obligez  de  fe  rendrez 
la  dilcretion  du  vainqueur.  L’Hillorien  Romain 
nous  donne  la  formule  dont  on  fe  fervit  en  cet- 
te occalion.  Par  cette  formule  les  habitans  de 
Collatie , fe  donnent  au  Roi  & au  peuple  Ro- 
main , eux  & leur  ville , leurs  terres , eaux  , tem- 
ples , & biens  , & généralement  toutes  chofes  , 
tant  divines  qu’humaines.  Ils  ne  furent  pas  trai- 
tez fi  doucement  que  les  Nomentins  & les  Cru- 
flumeriens.  Tarquin  les  defarma  tous  -,  il  leur  im- 
pofa  une  amende  pécuniaire  > & pour  les  conte- 
nir dans  le  devoir,  il  mit  dans  la  ville  une  gar- 
nifon  Romaine,  fous  le  commandement  d’Ege- 
rius  fon  neveu , auquel  il  donna  la  Souveraineté 
de  cette  place  pour  toute  fa  vie,  ce  qui  lui  tint 
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lieu  de  la  pan  de  la  fucceflion  de  Ton  pere  donc 
les  circonftances  malheureufes  de  fa  naiflance 
l'avoient  prive.  Egerius  établi  à perpétuité  gou- 
verneur de  Collatie,  prit  la  fumom  de  CoUati- 
nus  que  fes  defcendans  portèrent  après  lui. 

Apres  la  réduéiion  de  Collatie  , Tarquin  tour- 
na les  armes  contre  Cornicule  , qui  étoit  une 
autre  ville  des  Latins.  Il  commença  par  ravager 
les  terres  , lâns  trouver  d’oppolîtion  j & quand 
il  vit  qu’il  ne  venoit  point  de  troupes  pour  dé- 
fendre le  pais , il  s'approcha  de  la  ville.  Il  fit 
d’abord*  piuficurs  tentatives  pour  engager  les  ha- 
bilans  à faire  amitié  avec  lui  à des  conditions  rai- 
fonnables.  Mais  ils  regardèrent  ces  ofifres  comme 
des  marques  de  fpiblelle , & ne  voulurent  point 
entendre  parler  de  paix.  Leur  ville  étoit  bien 
fortifiée , leurs  affaires  étoient  en. bon  état , & ils 
comptoient  fur  les  fecours  qu’ils  attendoient  de 
toutes  parts.  C’eft  ce  qui  les  détermina  à rejetter 
toute  propofition  & à fe  laifl'er  afiiéger.  Tarquin 
fit  donc  ranger  fon  armée  autour  de  la  ville  , & 
leur  donna  l’affaut.  Il  trouva  d’abord  une  vigou- 
reufe  réfiftancc  , & perdit  beaucoup  de  monde 
dans  les  fréquentes  attaques.  Les  aillégez  firent 
plufieurs  forties  qui  leur  réüflirent  : mais  leurs 
réüffites  memes  les  épuifoient.  Enfin  accablez  de 
fatigues  , ils  commencèrent  à fe  divifer.  Les  uns 
vouloient  qu’on  fe  rendît,  & les  autres  qu’on 
tînt  ferme  jufqu’à  la  derniere  extrémité  j & quoi- 
que ce  dernier  avis  l’emportât,  la  dilcorde  les 
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mettoit  de  plus  en  plus  hors  d’état  de  Te  défen- 
dre.  Tarquin  fçut  en  profiter  > il  redoubla  les 
aflauts,  ôc  la  ville  fut  emportée  de  force.  Cette 
conquête  fut  trcs-fanglante.Tout  ce  qu’il  y avoit 
de  braves  Citoyens  périt  les  armes  à la  main.  Les 
lâches  ôc  la  populace  furvecurent  à la  ruine  de 
leur  Patrie , mais  ou  les  vendit  comme  efclaves 
avec  leurs  femmes  &:  leurs  enfans..  Leur  ville  fuç 
pillée  , & réduite  en  cendres.  i • 

Les  Latins  irritez  de  la  rigueur  avec  laquelle 
Tarquin  avoit  traité  la  ville  de  Corniçule>  & 
étonnez  du  fucccs  de  fes  amies , refoluren^  de 
joindre  toutes  leurs  forces  contre  un  fi  dangcr 
reux  voifin.  Dans  ce  deffein  ils  levèrent  une 
nombreufearméei  ils  fe  jetteront  fur  les  meilleures 
terres  des  Romainsj  &:  apres  les  avoir  ravagées,  ils 
fe  retirèrent  chargez  de  .biicjn  dans  une  forte- 
refle  qu’ils  avoient  bâtie  poür  leur  fureté.  • Tar- 
quin  dç  fon  côté  alla  â leur  rencontre,  avec  fes 
plus  leftes  troupes , & n’ayant  pu  les  attirer  au 
combat , il  fut  obligé  de  fe  jetter  fur  leurs  terres 
pour  leur  rendre  la  pareille.  Lesjdififercntes  cour- 
fes  qu’il  y fit , eurent  l’eftet  qu’il  en  attendoit  , 
& les  Latins  ne  reculèrent  plus.  Il  fe  donna  une 
aélion  générale  auprès  de  Fidenes,  où  il  périt 
beaucoup  de  monde  de  part  ôc  d’autre.  Les  Ro- 
mains cependant  demeurèrent  maîtres  du  champ 
de  bataille.  La  nuit  les  empêcha  de  remporter 
une  viétoire  complette,  & facilita  aux  ennemis 
les  mpyejisj  d’abandonner  leur  camp  pourfe  re- 
tifeç  dans  leurs  villes. 
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Apres  cette  vidoire,  le  Roi  envoya  à toutes 
les  villes  feparément , pour  leur  offrir  la  paix  à 
des  conditions  raifonnables.  Elles  reçurent  fes 
envoyez  bien  différemment.  Quelques-uns  con- 
fiderant  le  traittement  ciu’il  avoit  fait  aux  villes 
qui  lui  avoient  reflfté  julqu’à  l’extremité  , & la 
clemence  dont  il  avoit  ufe  envers  celles  qui  s’é- 
coient  rendues  par  capitulation , crurent  qu’il 
ctoit  dangereux  d’irriter  un  conquérant  que  la 
vi<5loire  accompagnoit  par  tout.  Les  Fidenates 
furent  les  premiers  qui  fe  fournirent  i les  habi- 
tans  de  Camerie  firent  la  meme  cliofe  , & quel- 
ques autres  villes  moins  confidérables , avec  plu- 
neurs  châteaux,  fuivirent  leur  exemple.  Les  au-  ' 
très  Latins  voyant  que  la  plupart  des  villes  avoient 
abandonne  la  caufe  commune , en  furent  fort  al- 
larmési  & pour  empêcher  que  la  contagion  ne 
fe  répandît  plus  loin  , ils  convoquèrent  promp- 
tement une  affemblée  de  la  nation  à Ferente 
pour  délibérer  fur  les  moyens  d’arrêter  les  con- 
quêtes' des  Romains.  Là  il  fut  refolu  que  chaque 
ville  fourniroit  autant  de  troupes  qu’elle  pourroit 
pouf  défendre  la  liberté  de  la  Patrie  contre  les 
entreprifes  de  Rome , & qu’on  enverroit  des  Am- 
baffadeurs  aux  peuples  voifins , particulièrement 
aux  Etruriens  & aux'  Sabins , pour  leur  deman- 
der des  fecours.  • Les  Sabins  promirent  que  des 
qu’ils  fçauroient  que  les  troupes  Latines  auroient 
commencé  à ravager  les  terres  des  Romains,  ils 
prèhdrbient  les  armes  de  leur  côté  y&'que  pour 
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faire  diverfion  ils  fourageroient  les  terres  voifi- 
nes.  Quant  aux  Etruriens , ils  furent  partagez 
de  fentimens.  La  plupart  étoient  d’avis  de  ne 
prendre  aucune  part  à cette  guerre.  Il  n’y  eut 
<jue  cinq  de  leurs  villes  qui  s’engagèrent  à en- 
voyer des  troupes  au  fecours  des  Latins,  fça- 
voir  Clulium , Arezzo,  Volaterre  , Ruflclle  , &c 
,Vetulone. 

Ranimez  par  cette  efpérance , les  Latins  levè- 
rent dans  toutes  leurs  villes  autant  de  troupes 
■qu’elles  pouvoient  leur  en  fournir,  Sc  s’etant 
.joints  à celles  que  les  Etruriens  leur  avoient  en- 
voyées, ils  fondirent  fur  les  terres  de  Rome. 
Dans  le  même-tems  les  Sabins  qui  leur  avoient 

J)romis  leur  fecours , entrèrent  dans  le  pais  voi- 
in  pour  y faire  le  dégât.  Tarquin  qui  pendant 
leurs  préparatifs  avoit  levé  une  nombreufe  ar- 
mée , étoit  tout  prêt  â fe  remettre  en  campagne. 
Adais  ayant  fait  réflexion  que  ce  feroit  aflbiblir 
les  troupes  que  de  les  partager,  en  deux  corps , 
il  refolut  de  lailfer  faire  aux  Sabins  tout  le  mal 
qu’ils  pourroient , & de  marcher  à la  tete  de 
routes  fes  forces  contre  les  Latins  & les  Etruriens. 
Quand  les  deux  armées  furent  en  préfence , elles 
s’obfervcrent  pendant  quelques  jours  lans  ofer 
hazarder  une  aéUon  générale.  Mais  de  tems  en 
f ems  la  cavalerie  légère  fe  détachoit  de  part  & 
d’autre,  & livroit  quelquefois  des  combats  tres- 
fanglans.  Les  troupes  enfin  fe  laflerent  de  ces  cf- 
carmouches , on  en  vint  bien-tôt  à une  adion 
Tome  IX,  Bbb 
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générale.  Les  elcarmoiichcurs  s’étant  animez  au 
combat,  c€ux  qui  ctoient  reliez  dans  les  retrau- 
chemens , en  Tortirent  d’abord  en  petit  nombre 
pour  lecourir  les  leurs , & tous  enfin  Te  trouvè- 
rent engagez  dans  une  bataille.  Les  deux  armées 
prefqu’égales  en  nombre  tant  pour  la  cavalerie 
que  pour  l'infanterie , fe  difputerent  la  viéloire 
avec  une  valeur  incroyable  i tous  les  foldats  éga- 
lement exercez  dans  le  metier  de  la  guerre , & 
également  animez  les  uns  contre  les  autres  , 
ctoient  perfuadez  que  cette  journée  devoir  dé- 
cider du  falut  & de  la  liberté  des  deux  nations. 
L’aétion  dura  tout  le  relie  du  jour,  & la  nuit 
étant  venue  on  fe  fepara  fans  fçavoir  de  quel  cô- 
té étoit  l’avantage.  Mais  le  lendemain  la  diffe- 
rente contenance  des  deux  armées  fit  affez  voir 
pour  qui  la  viéloire  s’étoit  déclarée.  Car  Tar- 
quin  pour  montrer  qu’il  étoit  prêt  a livrer  un  fé- 
cond combat,  fit  avancer  fes  troupes  dans  la  plai- 
ne , où  il  les  retint  quelque  tems  rangées  en  ba- 
taille. Les  Latins  au  contraire  n'ofoient  remuer 
ni  fbrtir  de  leurs  lignes.  Quand  il  vit  qu’ils  ne 
faifoient  aucun  mouvement il  fit  enterrer  ho- 
norablement fes  morts  ôc  dépouiller  ceux  des 
ennemis,  après  quoi  il  rentra  dans  fon  camp  avec 
un  air  triomphant. 

Quelques  jours  apres , les  Latins  ayant  reçu 
des  Etruriens  un  nouveau  renfort , hazarderent 
une  fécondé  bataille.  Elle  fut  beaucoup  plus  fan- 
glante  que  la  première.  D’abor4  les  Romains 
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plièrent , & leur  aîle  gauche  fut  mife  en  défor- 
are.  Mais  Tarquin  qui  combattoit  avec  fuccès 
à l’aîle  droite  , étant  informé  que  fes  troupes 
avoient  lâché  pied  , courut  à leur  fecours  avec 
les  meilleurs  efeadrons  de  fa  cayalerie.  Il  atta  * 
que  l’ennemi  avec  fureut , ôc  jette  la  terreur  par 
tous  les.  rangs.  En  meme-tems  l’inlànterie  Ro- 
maine revient  de  fa  première  épouvante , elle  fe 
rallie , met  à fon  tour  les  ennemis  en  déroute , 
& les  taille  en  pièces  fans  leur  donner  de  quar- 
tier. Le  Roi  lame  le  corps  de  fon  armée  pour 
achever  la  vidoire , & ordonne  cependant  a fou 
infanterie  de  le  fuivre  au  petit  pas  én  ordre 
de  bataille.  Il  court  lui-même  à bricie  abbattue  au 
camp  des  Latins  avec  fa  cavalerie  , il  y arrive 
avant  que  les  fuyars  y ayent  porté  la  nouvelle  de 
leur  dé&ite,  fie  le  prend  du  première aflàut.  D’un 
côté  les  fuyars  y accourent  en  foule  « & de  l’au- 
tte  la  Gariufon  en  fort  pour  fe  jetter  dans  la  plai- 
ne. Les  Romains  tombent  fur  les.  uns  ôc  fur  les 
antres,  ôc  en  font  une  fanglante  boucherie.  Les 
uns  meurent  les  armes  âla  main,  les  autres  pouf- 
fez ôc  culbutez  dans  leurs  lignes , perifTent  mife- 
rablement.  C^elques-uns , mais  en  petit  nombre, 
échappent  à la  mort,  ôc  fe  rendent  âla  merci  du 
vainqueur.  De  l’aveu  de  toutes  les  troupes  on  fut 
redevable  â Tarquin  du  fuccês  de  cette  journée. 
Il  trouva  de  groffes  fommes  d’argent  dans  le 
camp  des  Latins  ôc  quantité  d’autres  effets } il  s’en 
referva  une  partie , ôc  abandonna  le  refte  au  pil- 
lage. Pbhij 
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Après  une  «xpcdition  fi  glorieufe , il  marcha 
contre  les  villes  des  Latins  , refolu  d’emporter 
de  force  celles  qui  refuferoient  de  fe  foumettrc. 
^ais  il  ne  fut  point  oblige  de  les  aflieger.  Elles 
eurent  toutes  -recours  à la.  clemence , & n’em- 
ployant pour  armes  que  les  prières , elles  lui  de- 
mandèrent la  paix  a telles  conditions  qu’il  vou- 
droit , ôc  lui  ouvrirent  leurs  portes.  Tarquin  dans 
cette  occafion  donna  des  marques  de  la  modé- 
ration ôc  de  fa  clemence.  Il  ne  ht  mourir  perfon-' 
ne , il  ne  condamna  aucun  Citoyen  ni  à l’exil  ni 
d l’amende  ; il  ne  changea  rien  à leurs  Loix , à 
leur  Gouvernement , à leurs  Privilèges  ; & fany 
leur  faire  payer  de  contributions , il  leur  lailfa 
la  joüill'ance  entière  de  leurs  terres  & autres  biens. 
Il  leur  ordonna  feulement  de  rendre  aux  Ro- 
mains les  transfuges  &c  les  prifonniers  faîis  ran-- 
çon , de  remettre  à leurs  maîtres  tous  les  efcla-"* 
ves  qu’ils  avoient  enlevez  dans  leurs  courfes,  de* 
reftituer  ou  payer  aux  gens  de  la  campagne  ce' 
qu’ils  leur  avoient  emporté  , en  un  mot  de  repa-' 
rer  tous  les  torts  qu’ils  avoient  faits  fur  les  terres 
delà  République}  leur  promettant  que  s’ils rem*- 
plifl'oient  exaétement ces  conditions,  ilsferoient 
toujours  amis&  alliez  des  Romains,  pourvu  que  ‘ 
dans  la  fuite  ils  les  regardaffent  comme  leurs 
proteéleurs , qu’ils  eufi'ent  toujours  une  parfaite 
défcrence  pour  leurs  ordres , & que  jamais  ils 
n’entrafléut  dans  aucune  jntriguc  contre  leursin-* 
tercts. 
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La  guerre  des  Latins  cknt  fi  heureufement  & 
fi  glorieufement  terminée  , Tarquin  revint  à' 
Rome , &c  y reçut  les  honneurs  du  triomphe.  Il 
ajouta  plufieurs  chofes  aux  ornemens  & à la  pom- 
pe de  cette  folennité.  L’Hiftoire  nous  apprend 
qu’il  reçut  les  honneurs  du  triomphe  en  robe  d’orj 
éc  quelques  Auteurs  d’une  autorité  plus  douteu- 
fe , difent  qu’il  les  reçut  daps  un  char  d’or.  Quoi 
qu’il  en  foit , il  ajouta  tant  de  nouveaux  orne- 
niens  à la  magnificence  du  Triomphe,  qu’il  y a 
des  Auteurs  qui  difent  qu’il  fut  le  premier  qui 
inftitua  cette  augufte  cérémonie.  Il  célébra  aufli 
des  jeux  avec  une  pompe  & une  dépenfe  qui 
jufqu’alors  avoient  été  inconnues  à Rome.  Les 
dépouilles  qu’il  avoit  enlevées  aux  ennemis , é^ 
toient  plus  que  fulfifantes  pour  fournir  à toutes 
ces  dépenfes.  Ce  fut  à cette  occafion  qu’il  fit 
bâtir  le  grand  cirque  entre  le  mont  Palatin  & le 
mont  Aventin.  Avant  ce  temsdâ , tous  les  fpec- 
tateurs  qui  afiiftoient  à ces  fortes  de  folennitez 
ctoient  debout.  Tarquin  fut  le  premier  qui  fit 
faire  autour  de  ce  cirque  des  fieges  couverts,' 
qu’il  partagea  en  trente  parties,  aflignant  à cha- 
que Curie  les  places  particulières , afin  que  tout 
le  monde  fût  alfis  en  fon  rang.  Dans  le  tems  que 
Denys  d’Halicarnafl'e  étoit  à Rome , ce  cirque 
avoit  trois  Rades  & demi  de  longueur , fur  qua- 
tre Plethres  ou  arpens  de  largeur,  &ily  tenoit 
150000.  hommes  fortàl’aife.  Maisil  n’étoitpas 
fi  grand  du  tems  de  Tarquin}  on  l’avoit  augmen- 
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te  depuis  fou  règne , & on  y avoir  ajoute  beau- 
coup d’ornemens.  Les  jeux  que  ce  Prince  fit  cé- 
lébrer pour  le  divertiflement  du  peuple , confif- 
toient  principalement  en  courfes  de  chevaux  ôc 
en  lutteurs  qu’il  avoir  fait  venir  d’Etrurie.  De- 
puis ce  tems-là  ces  jeux  fe  célébrèrent  tous  le^ 
ans , &c  on,  les  appella  les  Jeux  Romains  ou  les. 
Grands  Jeux. 

Tarquin  fit  en  meme  tems  orner  le  Forum  Ro^ 
manum,  c’eft-à-dire , la  place  publique  de  Rome, 
où  l’on  rendoit  la  juftice,  ou  fe  faif'oient  les  af- 
femblées  , & où  l’on  traittoit  des  affaires  *,  il  fit 
bâtir  des  boutiques  6c  plufieurs  autres  édifices 
autour  de  cette  place.  Mais  ce  qu’il  fit  de  plus 
important , c’eft  c^u’il  rétablit  les  murs  de  Rome, 
qui  auparavant  n’çtoient  que  de  pierres  brutes 
mal  polies , pofées  les  unes  fur  les  autres  fans  au- 
cun art.  Quelque  fabuleux  que  fbit  ce  que  l’on 
dit  de  Remus , fçavoir  , qu’il  franchit  d’un  faut 
les  murs  dont  fon  frère  avoir  fortifié  fà  nouvelle 
ville  , il  eft  certain  que  fès  fortifications  étoicnc, 
peu  de  chofe.  Quand  on  ajouta  une  nouvelle 
colline  à la  ville  de  Rome , on  la  fortifia  de  mu- 
railles. Mais  ces  murailles  étoient  faites  à la  hâte» 
de  forte  qu’elles  n’étoient  pas  affez  fortes  pour 
mettre  la  ville  en  fureté;  & d’ailleurs  elles  étoient 
fi  mal  bâties  qu’elles  ne  fervoient  pas  même  d’or- 
nement. Tarquin  crut  qu’il  ne  pouvoir  mieux 
occuper  le  peuple  qu’à  fortifier  toute  la  ville  de 
nouvelles  murailles  de  pierres  de  caille  quarrées, 
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•Mais  à peine  eut-il  fait  commencer  l’ouvrage, 
qu’il  lut  obligé  de  l’interrompre  à l’occalion  acs 
excurfions  que  faifoient  les  Sabins  fur  les  terres 
de  la  République. 

Cette  nation  fçavoit  combien  elle  avoit  of- 
fenfé  les  Romains , & que  Tarquin  ne  dilferoit 
à fe  venger  que  pour  le  faire  plus  fûrement.  C’eft 
pourquoi  elle  relolut  de  le  prévenir,  de  fit  paifer 
le  Teverone  à fon  armée  avant  que  les  Romains 
eufl'ent  des  troupes  en  campagne.  Mais  Tarquin 
Ævoit  fait  des  préparatifs  de  loin  *,  & quelque  di- 
ligence que  fiffent  les  ennemis , il  fut  aulfi-tôt 
prêt  qu’eux.  Les  deux  armées  fe  rencontrèrent 
fur  les  frontières,  & en  vinrent  aux  mains. 
Le  combat  fut  trcs-fanglant , & dura  jufqu’à  la 
nuit  fans  que  la  viétoire  fe  déclarât.  Les  jours 
fuivans  ils  ne  fortirent  point  de  leurs  lignes  ni  les 
uns  ni  les  autres.  Au  contraire  ils  reculèrent  leurs 
camps  , & à la  fin  chacun  fe  retira  comme  de 
concert , fans  piller  le  païs  ennemi.  Car  le  Gé- 
néral des  Sabins  6c  le  Roi  des  Romains  avoient 
le  meme  deffein  de  mettre  fur  pié  une  armée 
plus  nombreufè  pour  rentrer  en  campagne  au 
commencement  du  printems. 

Les  deux  nations  ayant  fait  de  nouveaux  pré- 

Î)aratifs,  recommencèrent  leurs  hoftilitezdes  que 
a belle  faifon  fut  venue.  Les  Sabins  qui  avoient 
reçu  desEtruriens  un  renfort  confidérable , paru- 
rent les  premiers  en  campagne.  Ils  vinrent  fe 
porter  près  de  Fidenes , au  confluent  du  Teve- 
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rone  & du  Tibre , où  ils  établirent  deux  camps 
fur  une  meme  ligne.  Le  lit  commun  des  deux 
fleuves  ctoit  entre  deux.  Mais  ils  y firent  un 
pont  de  bois  fur  des  batteaux  pour  avoir  com- 
munication de  l’un  à l’autre  •>  de  forte  que  ce 
n’étoit,  pour  ainfi  dire , qu’un  feul  &:  meme  camp. 
Sur  la  nouvelle  de  leur  marche , Tarquin  fe  mit 
aulli  en  campagne  avec  fon  armée , ôc  alla  fe 
camper  auprès  duTeverone,  un  peu  au-defTus 
des  Sabins.  Il  fe  faifit  d’une  colline  où  il  n’étoit 
pas  poflible  aux  ennemis  de  l’attaquer,  & à la  fa- 
veur de  ce  polie  avantageux  il  différa  de  livrer 
bataille  jufqu’à  ce  qu’il  mt  fur  du  fucccs.  Quel- 
qu’envie  qu’euffent  les  deux  armées  d’en  venir 
aux  mains,  il  n’y  eut  cependant  aucune  adion 
générale.  Mais  'Tarquin  fans  donner  bataille  , 
ruina  entièrement  les  affaires  des  Sabins  par  un 
llratageme  qui  eft  un  des  plus  remarquables  de 
l’antiquité.  Voici  de  quelle  maniéré  il  s’y  prit. 
Il  jetta  fur  le  Teverone , auprès  duquel  il  s’etoit 
campé,  quantité  de  petits  batteaux,  qu’il  remplit 
de  poix , de  fouffre , de  bois  fec , ôc  d’autres  ma- 
tières combuftibles  *,  ôc  vers  la  quatrième  veille 
il  y fit  mettre  le  feu  & les  lailTa  aller  au  courant 
de  l’eau.  Le  vent  favorifant  fon  deflein , ces  bru- 
lots  gagnèrent  bien-tôt  le  pont , & y cauferent 
un  grand  embrafement.  Les  Sabins  apperçoi- 
vent  des  tourbillons  de  flamme , ils  accourent  au 
pont , ôc  font  tous  leurs  efforts  pour  arrêter  l’in- 
cendie. Pendant  ce  teiiis-là  Tarquin  fait  mar- 
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çherfon  armée  en  ordre  de  bataille, attaque  un 
des  deux  camps  <jui  etoic  du  même  côte  de  la 
rivicre  (jue  fes  troupes , & s’en  empare  d’autant 
plus  Bellement  que  la  plupart  des  ennemis  l’a- 
voient  abandonné  pour  courir  au  feu.  Tandis 
que  cela  fe  paflbit , un  détachement  de  l’armée 
Romaine , que  le  Roi  avoir  envoyé  la  nuit  d’au- 
paravant, & qui  avoir  palTé  le  fleuve,  partie  fur 
des  barreaux , partie  fur  des  radeaux , lortit  de 
fon  embufeade  dès  qu’il  vit  le  pont  en  feu,  fie 
fe  rendit  maître  de  l’autre  camp  avec  la  même 
facilité.  Les  Sabins  qui  s’étoient  mis  en  défenfe , 
furent  taillez  en  pièces  par  les  Romains  ; d’autres 
fe  jetterent  dans  le  fleuve  pour  fe  fauver  à la  na- 
ge , mais  ne  pouvant  refifter  à la  rapidité  de  fon 
cours , ils  furent  engloutis  i fie  la  plupart  de  ceux 
qui  étoient  allez  éteindre  l’incendie  du  pont , 
périrent  miferablement  par  le  feu.  On  fit  aufli 
un  grand  nombre  de  prifonniers  j fie  afin  qu’il 
ne  manquât  rien  à la  gloire  de  cette  journée  , 
les  Romains  perdirent  très-peu  de  monde. 

On  dit  qu’on  apprit  a Rome  cette  importan- 
te viéloire  par  les  armes  des  ennemis  qu'on  vit 
flotter  fur  le  fleuve  , avant  que  perfonne  pût  y en 
porter  la  nouvelle.  Le  Roi  envoya  à la  ville  les 
dépouilles  qu’il  avoir  enlevées  dans  les  deux 
camps.  On  les  mit  toutes  en  pile , fit  on  en  fit  un 
facrifice  au  Dieu  Vulcain  ^ à qui  Tarquin  les  avoic 
vouées  en  cas  que  fes  entreprifes  eulfent  un  heu- 
reux fuccès.  Le  Roi  profitant  de  fa  victoire , cqn- 
Tome'iX,  Ccç 
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tinua  à ravager  les  terres  des  ennemis,  tandis  que 
la  terreur  de  fes  armes  étoit  répandue  parmi  eur.‘ 
Les  Sabins  qui  avoient  perdu  leurs  meilleures 
troupes  dans  la  derniere  aétion , mirent  fur  pied 
une  nouvelle  armée.  Elle  n’étoit  compofée  que 
■ de  foldats  fans  expérience  & peu  aguerris.  Ils 
oferent  néanmoins  bazarder  une  bataille  i mais 
ils  eurent  le  fucccs  qu’ils  dévoient  attendre  de 
l’inégalité  de  leurs  forces.  Apres  cette  déroute  , 
reconnoilTant  leur  foibleffe  & leur  témérité , ils 
envoyèrent  des  Ambaffadeurs  à Rome  , & de- 
mandèrent une  treve  j on  la  leur  accorda  pour 
Ex  ans. 

Tarquin  ayant  terminé  cette  guerre, reçut  leS 
honneurs  du  triomphe  : mais  il  ne  joüit  j>as  long- 
tems  de  la  paix.  Dans  les  batailles  precedentes 
on  avoit  fait  un  grand  nombre  de  prifonniers  fur 
les  Etruriens.  Ils  envoyèrent  des  Ambaffadeurs  à 
Rome  pour  demander  qu’on  les  leur  rendît. 
Tarquin  ne  jugea  pas  à propos  d’accorder  cette 
faveur  à une  nation  qui  paroiffoit  toujours  por- 
tée à fe  déclarer  contre  Rome.  Sur  fon  refus,  il 
fe  tint  une  affemblée  folennelle  des  Etats  du  païs, 
où  il  fut  refolu  que  toutes  les  villes  d’Etrurie  s"u- 
niroient  enfemble  pour  faire  la  guerre  à l’enne-^ 
mi  commun , & que  ceux  qui  ne  voudroient  pas 
entrer  dans  cetre  ligue,  feroient  déclarez  rebel- 
les & déchifs  des  droits  de  l’alliance.  En  vertu 
de  cette  ordonnance  ils  prirent  tous  les  armes  , 
Zi  on  vit  bien-tot  une  nombreufe  armée  fur  pied# 
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D'abord  ils  paflerent  le  Tibre,  & vinrent  fe  cam- 
per à la  vue  de  Fidenes.  Cette  ville  ne  les  arrêta 
pas  long-tems.  Elle  ctoit  agitée  d’une  fédition , 
& ils  furent  profiter  de  l’occafion  pour  s’en 
rendre  maîtres  par  intelligence.  Enfuite  ils  pillè- 
rent les  terres  des  Romains  fans  trouver  de  re- 
fiftance.  Ils  en  enlevèrent  un  grand  nombre  de 
prifonniers  i & laifiant  une  forte  garnifon  dans 
Fidenes , ils  s’en  retournèrent  chargez  de  butin. 

Tarquin  attendit  que  les  ennemis  enflent  jet- 
te leur  premier  feu  , & laifla  piller  les  terres  des 
Romains.  Mais  l’année  fuivante , il  arma  toutes 
fes  forces  domeftiques , fit  venir  des  villes  alliées 
autant  de  troupes  qu’elles  purent  lui  en  fournir, 
& des  le  commencement  du  Printems  il  ouvrit  la 
campagne  avant  que  les  Etruriens  puflent  s’af. 
fembler  de  toutes  leurs  villes.  Comme  fon  armée 
ctoit  très-nombreufe  , il  la  partagea  en  deux 
corps.  Il  fe  mit  lui-même  à la  tête  du  premier 
qui  étoit  compofé  de  troupes  Romaines,  &mar- 
^a  contre  les  villes  des  Tyrrheniens.  Le  fécond 
comprenoit  les  Alliez,  Latins  pour  la  plupart, 
dont  il  donna  le  commandement  à Egerius  fon 
neveu , avec  ordre  d aller  bloquer  Fidenes.  Les 
Alliez  mirent  donc  le  fiege  devant  cette  ville. 
Mais  comme  ils  fe  croyoient  fuperieurs  en  nom- 
bre & que  pour  cette  raifon  ils  méprifoient  les 
ennemis,  ils  fe  campèrent  dans  un  lieu  peu  fur, 
& n’eurent  pas  aflez  de  loin  de  fe  bien  retrancher. 
Cette  négligence  leur  coûta  cher,  & peu  s’en 
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i^llut  qu’ils  ne  fuflent  défaits  à platte  couture» 
Car  la  Garnifon  de  Fidenes  qui  avoir  fait  venir 
fecretementdes  fecours  d’Etrurie,  fit  fur  eux  une 
fortie  fi  à propos,  q^ue  du  premier  effort  elle  em- 
porta leurs  retrancnemens  qui  étoient  mal  gar- 
dez , •&  que  tombant  fur  les  fourageurs  elle  cri 
fit  un  grand  carnage. 

Pendant  ce  tems-là  , le  Roi  à la  tcte  de  l’ar- 
mée Romaine  entra  fur  les  terres  des  Veiens,& 
y fit  le  dégât,  jufqu’d  ce  qiielesEtruriensfufTent 
venus  à leur  fecours , & qu’il  les  eût  attirez  â uri 
combat  dont  le  fucccs  fut  entièrement  â fon  a-* 
vantage.  Apres  ce  combat , les  Veiens  s’etanc 
retirez  dans  leurs  murailles , les  campagnes  lui 
furent  ouvertes  5 il  les  parcourut  fans  trouver  de 
refiftance,  y fit  un  grand  nombre  de  prifonniers, 
fie  avant  la  fin  du  Printems  il  s’en  retourna  â Ro- 
me chargé  de  butin.  Ce  pays  étant  très-riche  fie 
très-abondant , il  refolut  enfin  d’en  tirer  ce  qui 
lui  étoit  néceffaire  pour  faire  fubfifter  fie  pour  en- 
tretenir fon  armée.  Il  y fit  trois  courfes  confécu- 
tives , fie  défola  tellement  les  terres  les  plus  fer- 
tiles qu’il  mit  ces  pauvres  peuples  hors  d’état  de 
recueillir  ni  bled  , ni  vin , ni  fruits  pendant  troiÿ 
ans.  Il  ravagea  de  la  meme  maniéré  les  campa- 
gnes de  Géré , qui  étoit  une  des  plus  grandes 
villes,  des  plus  peuplées,  fie  des  plus  riches  de 
l’Etrurie.  Il  en  fortit  des  troupes  pour  défendre 
les  terres,  mais  elles  furent  battues  ôc  obligées 
de  fe  retirer  fous  leurs  murailles.  Les  Romain? 
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s’ôtant  rendu  maîtres  de  ces  campagnes  (]|ui  four- 
niflbient  abondamment  à toutes  les  necelTitez 
de  la  vie,  y vécurent  plufieurs jours  aux  dépens 
de  l’ennemi  > de  quand  il  fut  tems  de  fe  retirer; 
ils  en  emportèrent  tout  ce  qu’ils  purent.  De  Ci 
heureux  lucccs  animèrent  Tarquin  à pourfuivre 
fes  conquêtes.  Il  marcha  vers  Fidenes  dans  le  def- 
fein  d’en  chafler  la  garnifon  &c  de  punir  fevere- 
ment  ceux  qui  avoient  livré  la  ville  aux  Etruriens. 
La  garnifon  fit  une  fortie  pour  l’empêcher  d’en 
faire  le  fiege.  Mais  les  Romains  la  défirent  dans 
un  combat , & prirent  la  ville  d’alTaut.  Quelques- 
uns  des  Citoyens  qui  s’étoient  diftinguez  dans 
la  révolté  , furent  décolez  -,  & d’autres  moins 
coupables  furent  ou  bannis  à perpétuité  ou  con- 
damnez à de  grofles  amendes.  Le  Roi  donna 
tous  les  biens  des  coupables  à ceux  de  l’ancienne 
colonie  Romaine  qui  lui  avoient  toujours  été  fi- 
dèles, ou  il  les  diftribua  à la  nouvelle  garnifon 
qu’il  y laiflbit.  . • 

Nous  n’avons  pas  beaucoup  de  particularitez 
d’une  guerre  fi  glorieufe&à  Tarquin^  à la  ville 
de  Rome.  Nous  fçavons  feulement  en  général 
qu’elle  fut  très  fatale  aux  Etruriens,  & qu’après 
avoir  duré  neuf  ans  , elle  fe  termina  par  la  ba- 
taille d’Erete  dans  le  pays  des  Sabins.  Les  Etru- 
riens avoient  pris  leur  marche  par  cette  ville, fur 
la  parole  qu’on  leur  avoir  donnée  que  les  Sabins 
leur  fourniroient  quelques  fecours , parce  que  la 
treve  de  fix  ans  qu’ils  avoient  obtenue  de  Tar- 
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pofcc  des  prerfonnes  les  plus  diftinguées  de  cha- 
que ville  & par  leur  âge  & par  leur  rang , avec' 
plein  pouvoir  de  conclure  un  traitté  aux  condi- 
tions qu’il  plairoit  au  Roi. 

La  nouvelle  delà  victoire  que  Târquin  venoit 
de  remporter , étant  arrivée  à Rome , le  Sénat 
& le  peuple  d’un  commun  confènteraent  lui  dé- 
cernèrent les  Honneurs  du  triomphe.  Il  étoit  de 
retour , fie  âvoit  déjà  fait  Ton  entree  triomphante, 
lorfque  les  députez  des  villes  d’Etrurie  arrivè- 
rent. Il  les  reçut  avec  beaucoup  d’humanité;  il 
écouta  même  avec  patience  un  long  difeours 
dans  lequel  ils  s’étendirerit'fur  la  modération  ôc 
la  cleraence  dont  ils  tâchoient  de  lui  infpirer  les 
fentimens , & fur  les  Anciennes,  alliances  qui  les 
uniflbient  avec  les  Romains.  Quand  ils  eurent 
fini,  il  leur  dit  qu’il  n’avoit  qu’une  quelHon  à 
leur  faire , l^avoir , s’ils  venoient  difputer  avec  lui 
de  l’égalité , & fi  les  villes  qui  les  avoient  en- 
voyez, fe  regardoient  encore  comme  fouve- 
raines  & indépendantes , ou  fi  elles  fe  reconnoif- 
foient  vaincues  & vouloient  fe  foumettre  au 
vainqueur?  Les AmbalTadeurs  déclarèrent haute- 
tement  qu’ils  venoient  pour  lui  remettre  leurs 
villes,  & qu’ils  fe  trouveroient  trop  heureux  de 
recevoir  la  paix  aux  conditions  qu’il  voudroitl' 
Tarquin  ravi  de  les  voir  fournis  : - Ecoutez , 
«maintenant,  leur  dit-il,  à quelles  conditions  je 
«vous  accorde  là  paix,  & de  quelle  maniéré  je 
« veux  récompenfer  votre  foumillion.  Mon  del- 
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» fein  n’eft  point  de  faire  mourir , ni  d’exiler,' 
«ni  de  dépouiller  de  fes  biens  aucun  des  Etru- 
« riens.  Je  laiiTe  à toutes  vos  villes  la  liberté  de 
- vivre  félon  leurs  loix  & de  garder  leur  ancien- 
» ne  forme  de  gouvernement , fans  les  obliger 
» ni  â recevoir  garnifon  ni  a payer  aucun  tribut. 

“ Pour  récompcnfe  de  toutes  ces  grâces , je  ne  de- 
« mande  qu’une  feule  chofe  que  je  croi  que  vous 
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« mais  j'aimc  mieux  que  vous  m accordiez  ce  ti- 
»tre  de  bonne  gracè,_que  de  le  prendre  fans  vo- 
» tre  confentement.  Allez  porter  cette  nouvelle 
«à  vos  villes,  je  vous pron^ts  une  fufpcnfionde 
« tout  aâ;e  d’holtilité  jufqu’à  ce  que  vous  foyez 
-'de  retour.  / ' • • 

Sur  ces  promefles , Jes  Ambàfladeurs  partirent 
pour  porter  en  Etrurie  les  propofitions  du  Roi. 
C^elques  jours  après,  non, feulement  ils  lui  rap- 
portèrent pour  reponfe  que  leurs  villes  le  recon- 
npiffbicnç  pour  leur^fouverain,  mais  ils  luipré- 
fenterent  toutes  les  marques  de  fouverainété  dont 
leurs  Rois  étoient  revêtus  -,  elles  confiftoient  en 
, une  couronne  d’or , un  thrône  d’ivoire  , un  Icep- 
tre  au  bout  duquel  il  y avoir  une  aigle , & en  d^ 
riches  habits  royaux  tels  qu’en  portoient  les  Rois- 
de  Perfe  & de  Lydie.  On  croit  auf{i  générale- 
nient  qu’ils  lui  préfenterentenmêmetems  douze  ^ 
faifeeaux , avec  autant  de  haches , dont  chacune 

' ' - appartehoit 


ne  devez  pas  me  ref ufer , c’eft  que  vous  me  re- 
connoilfiez  pour  votre  fouverainj  je  puis  bien 
l’être  'maigre  vous , tant  que  je  ferai  le  plus  forf, 
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uppartenoit  au  Roi  ou  fouveraiti  magiftrat  de 
chaque  ville , & qu’on  donnoit  toutes  à un  feul 
& meme  général  d’armée  dans  toutes  les  expé-, 
ditions  que  les  villes  d’Etrurie  entreprenoient 
en  commun.  Mais  ce  fait  n’eft  pas  Ci  certain 
que  les  autres;  car  quelques  Auteurs  dilcnt  que 
long-tems  avant  le  régné  de  Tarquin  on  por- 
toit  douze  haches  devant  les  Rois  , & que  des  le 
tems  de  la  fondation  de  Rome  Romulus  avoir  pris 
cette  coutume  desEtruriens.  Si  nous  en  croyons 
les  Hiftoriens  Romains  , Tarquin  ne  fe  fervit  pas 
des  ces  marques  d'honneur  aufli-tôt  qu’il  les  eut 
reçues , quoiqu’elles  convinflent  tort  à fon  ca- 
raétére.  Il  demanda  auparavant  au  Sénat  ôc  au 

S le  s’il  pouvoir  en  faire  ufage , & fur  leur 
mtement  il  commença  des  lors  & continua 
le  relie  de  fa  vie  à porter  une  couronne  d’or, 
un  habit  de  pourpre  bigarré  de  diverfes  couleurs, 
un  feeptre  d’ivoire,  à s’alTeoir  fur  unthrône  aufli 
d’ivoire  , & à faire  marcher  devant  lui  douze 
Liéleurs  avec  des  haches  & des  faifceaux  lorfqu’il 
paroilfoit  en  public  ou  qu’il  rendoit  la  jullice.Les 
Rois  qui  lui  uiccederent , fe  fervirent  des  mêmes 
ornemens.  Les  confuls  qu’on  créoit  tous  les  ans  a- 
pres  qu’on  eut  chalfé  les  rois , les  conferverent 
tous , excepté  la  couronne  & la  robe  de  diver- 
fes couleurs,  qu’on  leur  retrancha  comme  des 
ornemens  odieux  & contraires  à la  liberté.  Ce- 
pendant on  ne  leur  ôta  pas  pour  toujours  ces 
deux  dernieres  marques  de  la  puilfance  fouve- 
Tome  IX,  Ddd 
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raine  , puifque  quand  le  Sénat  leur  avoir  décer-. 
ne  les  honneurs  du  triomphe  pour  quelque  gran- 
de victoire  remportée  fur  les  ennemis,  ils  paroif-’ 
foient  en  public  avec  tout  cet  appareil  de  la- 
royauté. 

La  guerre  des  Etruriens  étant  hcurcufemenc 
terminée , il  ne  reftoit  plus  que  les  Sabins  qui 
difputaflenc  aux  Romains  la  fuperiorité.  Cétoit- 
une  nation  belliqueufe  , riche,  puillante,  Sc  fa- 
meufe  par  fa  haine  héréditaire  contre  Rome. 
Tarquin  avoir  envie  de  les  réduire,  comme  il 
avoit  réduit  les  autres  peuples  voilins.  Il  ne  lui 
fut  pas  difficile  de  trouver  un  prétexte  pour  leur 
déclarer  la  guerre.  Il  les  fomma  de  lui  livrer  ceux 
qui  avoient  engagé  les  Etruriens  à entrer  fur  les 
terres  de  Rome  en  leur  promettant  de  faire 
foulever  les  villes  Sabines  en  leur  faveur.  Les 
Sabins  ne  purent  fe  refoudre  à livrer  leurs  meil- 
leurs Citoyens,  car  c’ét.oient  les  pluséminens  de 
chaque  ville  qui  avoient  ainfi  attiré  les  Etruriens 
fur  les  terres  des  Romains  ^ & pour  ne  pas  don- 
ner à Tarquin  le  tems  de  les  prévenir,  ils  fe  mi- 
rent  au  plus  vite  en  campagne.  D’abord  ils  paffie- 
rent  IcTevcrone  fans  trouver  de  refiftance,  6c 
ravagèrent  les  campagnes  en  toute  fureté.  Le 
Roi  mit  for  pied  la  fleur  de  la  jeuneffie  Romai- 
ne , 6c  marcha  à grandes  journées  pour  attaquer 
les  lourageurs.  Il  les  trouva  difperkz  au  pillage, 
en  tua  un  grand  nombre , 6c  leur  ayant  enlevé 
leur  butin , il  alla  fe  camper  a la  vue  de  leurs 
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li^cs.  Il  laifla  palTer  <^uel^ues  jours,  jufqu’à  ce 
<jue  le  relie  de  fon  armée  ôc  les  troupes  auxi- 
liaires (^u’il  attendoic,  vinflcnt  le  joindre  ; apres 
quoi  il  lortit  dans  la  plaine  pour  engager  le  com- 
bat. Les  Sabins  fans  s’étonner  de  l'ardeur  que  les 
Romains  faifoient  paroître  , lôrtirent,  auÛi  de 
leurs  retranchemens.  Ils  ne  cédoiencÀ  leurs  en- 
nemis ni  en  nombre  ni  en  valeur,  dlsre  bactireut 
avec  un  courage  extraordinake,  xant  qu’ils  n’eu- 
rent à ibutenir  que  ceux,  qui, étoient  rangez  en 
bataille  devant' eux,  Mak,  qnapdil^  virent  qu’ûa 
corps  de  troupes  toutes  ftaiçlves  yenoitien  rboà 
ordre  les  cliaiger  en  queue ils  abandonnèrent 
leurs  rangs  &c  prirent  la  luke.  Ces  nouvelles, 
troupes  étoient  compofées  de  la  fleur  de  la;cavar 
lerie  &:  de  l’infanterie  Romaine.iTarquin  la-nuit 
precedente  les  avoir  placées  en -embufeade  dans 
un  poûc  avantageux , avec  ordre  d’attaquer  l’en- 
nemi par  decriere  quand  le  combat  lecojt-engs-- 
gé.'  Les-  Sabins  des  voyant  venir  à eux , furent 
tcilcraentfaifis  d’épouvance,  qu’ik  perdirent  coud 
rage  & n’eurent  plusla  force  dé  fe  délèndre.  Ils 
firent  néanmoins  quelques  efforts  pour  s’enfuir. 
Mais  la  cavalerie  Romainedeur  ferma  le  .palfigc 
& les  inveffix'  de  toutes  pans.  1 II  ne  is’eii  fauva 
qu’un  très-petit  ntïntbre  qui  fe  -^retirèrent'  dans 
quelques  villes  voifines;  des  autres  lurent  taillez 
en  pièces,  ou  faits  prifonniers. Ceux  qui  étoient 
reftez.  dans  ' Le  camp  pour  de  garder,  furent' fi 
cônllernez  .de  cate  afireufe  déroute,  que  fans 
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ofer  même  fc  mettre  en  dcfenfe , ils  fe  livrèrent 
aux  ennemis  & leur  abandonnèrent  leurs  re- 
tranchemens. 

Cette  perte  néanmoins  les  irrita  beaucoup  plus 
tju’elle  ne  les  abbattit.  Perfuadez  que  la  viàoire 
qu’on  avoit  remportée  fur  eux,  étoit  plutôt  l’ef- 
fet de  l’artifice  que  de  la  force  & du  courage  ^ 
ils  fe  flattoient  de  mieux  réüffir  dans  la  fuite  ôc 
d’étonner  les  Romains  par  leur  valeur.  Dans  cette 
cfpérance , ils  levèrent  une  armée  plus  nombreufe 
que  la  première , & élurent  un  Général  d’une 
grande  réputation  &c  d’une  expérience  confom- 
mée.  Tarquin  refôlut  de  les  prévenir  à fon  tour  î. 
il  raflcmbla fes  troupes  en  diligence,  & paflà  le 
Teverone  avant  que  les  ennemis  puflént  fe  join- 
dre en  un  corps.  Sur  la  nouvelle  de  fa  marche, 
le  Général  des-  Sabins  .prend  une  partie  de  fes 
troupes , & va  au-devant  de  lui.  Comme  il  fe 
féhtoit  trop  foible  pour  hafarder  une  bataille , 
il  fe  campe  à la  vue  des  Romains  fur  une  colline 
haute  & efirarpée,  où  il  étoit  prefque  certain 

3u’on  ne  pourroit  pas  le  forcer  à combattre  i. 
e la  il  envoyoit  continuellement  des  partis 

{>oA  harceler  les  fourageurs  ôc  pour  empcchen 
CS  Romains  de  faire  des  courfes  dans  la  campa- 
gne. Il  y eut  de  fréquences  efcarmouches  de  la 
cavalerie  & de  Hnfanterie  légère  , mais  le  Gé- 
néral des  Sabins  évita  toujours  une  aéfion  géné.» 
rale,&  quelques  tentatives  qu’on  fît,  il  ne  flia 
Ças  poflible  de  fy  attirer,  'Tarquin  ennuyé,  doi 
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ees  retardemens , refolut  de  forcer  le  camp  des 
ennemis.  Il  leur  livra  plulieurs  aflaursi  mais  le 
porte  étant  trop  difficile  à emporter,  il  prit  le 
parti  de  leur  couper  les  vivres  afin  de  les  réduire 
par  la  famine.  Il  mit  des  troupes  dans  toutes  les 
avenues,  pour  les  cmpccher  de  fortir  dans  la 
campagne  , & d’aller  chercher  du  bois , du  four 
rage  , de  autres  provifions  néceflaircs  i & par  ce 
moyen  il  les  réduifit  à la  derniere  extrémité.  Les 
Sabins  ainfi  réduits , prirent  l’occafion  d’une  nuit 
obfcure  & orageufe  pour  décamper  lionteulè- 
ment.  Ils  fortirent  de  leur  porte  (ans  beaucoup 
de  perte  > mais  ils  furent  obligez  d’abandonner 
leurs  malades,  leurs  bleflez , leurs  chevaux,  leurs 
tentes  , & toutes  leurs  munitions  de  guerre.  Le 
lendemain  les  Romains  pillèrent  le  camp,  enle- 
vèrent les  tentes , les  betes  de  charge  , l.’argent 
& autres  effets,  & revinrent  à Rome,  fùivis  d’un 
grand  nombre  de  prifonniers- 

La  guerre  des  Sabins  dura  cinq  ans  fans  diff 
continuer.  Pendant  ce  tem»-là  , on  ne  ceffa  de 
faire  des  courles  de  part  & d’autre  pour  ruiner 
le  pais  ennemi.  Il  fe donna  plufieurs  combats  en- 
tre les  deux  nations  > & la  fortuqj  fe  déclara 
tantôt  pour  les  uns , tantôt  pour  les  autres  : mais 
C les  Sabins  remportèrent  quelquefois  l’avantage 
dans  les  petits  combats , les  Romains  gagnèrent 
les  plus  grandes'  batailles  & les  viétoires  figna^ 
Ices.  La  derniere  année  les  Sabins  ayant  refolu 
de.  faire  un  dernier  effort , arrnerent  tout.ee  qu’^- 
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avoient  d’hommes  en  état  de  porter  les  armes» 
Les  Romains  de  leur  côté  mirent  en  campagne 
toutes  leurs  troupes  , celles  des  Etruriens , 8c  gé- 
néralement toutes  les  torces  de  leurs  fujets  8c  de 
leurs  alliez.  Le  Général  des  Sabins  divifa  fon 
armée  en  deux  corps  qu’il  porta  dans  deux  difFe- 
rens  camps.  Tarquin  partagea  la  Tienne  en  trois  î 
le  Roi  en  perlbnne  ’commandoit  les  Romains  » 
Aruns  fon  neveu  conduifoit  les  Etruriens  ; &c 
Servius  Tullius  fon  gendre  , homme  courageux 
& d’une  prudence  confommée,  étoit  à la  tete 
des  Latins  & des  auttes  alliez.  Tous  les  prépa- 
ratifs étant  faits  de  part  8c  d’autre , on  en  vint 
aux  mains.  L’a(rtion  commença  du  matin , 8c  dura 
un  jour  entier.  Mais  à la  fia  les  Romains  rem- 
portèrent la  vidloire , 8c  ayant  fait  un  grand 
carnage , ils  prirent  plûheurs  prifonniers , 8c  fe 
faifîrent  des  deux  camps.  Maîtres  de  la  campagne 
ils  ruinèrent  tout  le  païs  par  le  fer  8c  par  le  feu, 
ôc  fur  la  fin  de  l’été  ils  revinrent  à Rome  avec 
de  grandes  richefl'es. 

Tarquin  reçut  alors  pour  latroifiéme  fois  les 
honneurs  du  triomphe.  Au  printems  fuivant  il 
leva  une  nouvelle  armée , 8c  fè  mit  en  campa- 
gne. Son  deffein  étoit  d’afliéger  quelques  villes 
des  Sabins , mais  ils  le  prévinrent  par  une  prompte 
foumiflion.  Leur  courage  étoit  tellement  abbatu 
par  leurs  pertes  precedentes , qu’ils  ne  pouvoient 
attendre  d’une  plus  longue  guerre  que  leur  rui- 
ne entière  6c  une  honteufe  fervitude.  Dans  une 
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fi  fachcufe  fituation  il  ne  leur  reftok  point  d’au- 
tre parti  que  d’avoir  recours  à la  clcmence  du 
vainqueur  qui  leur  étoit  connues  ils  le  firent , 
fie  ils  obtinrent  ce  qu’ils  demandoient.  Ils  envoyè- 
rent les  principaux  de  chaque  ville  à Tarquin 
pour  fe  rendre  à lui  &c  pour  le  prier  de  leur 
accorder  la  paix  à des  conditions  raifonnables. 
Le  Roi  ravi  de  pouvoir  réduire  cette  nation  fans 
aucun  danger , reçut  favorablement  l’ambaflade} 
il  leur  accorda  la  paix  aux  memes  conditions 
qu’il  l’avoit  accordée  auparavant  aux  Etruriensj 
& pour  cimenter  la  nouvelle  alliance,  il  leur  ren- 
voya tous  leurs  prifonniers  fans  rançon. 

Toutes  les  guerres  étant  terminées,  Tarquin 
reprit  les  travaux  qu’il  avoir  interrompus.  Il  y 
exerça  les  Romains  avec  autant  de  peines  &:  de 
fatigues  qu’il  les  avoit  exercez  dans  les  travaux  mi- 
litaires , &:  le  peuple  ne  fut  pas  plus  en  repos 
dans  la  paix  qu’il  l’avoit  été  dans  la  guerre.  D'a- 
bord il  fit  achever  les  murs  &c  les  fortifications 
de  Rome.  Enfuite  il  commença  les  immenfes 
travaux  de  ces  égouts  par  où  les  eaux  &:  les  im- 
mondices de  la  ville  s’écoulent  dans  le  fleuve  j 
ouvrage  qui  dans  le  tems  meme  de  la  plus  gran- 
de fplendeur  de  Rome , a toujours  été  regardé 
comme  une  des  plus  éclatantes  preuves  de  fa  ma- 
gnificence. Ne  croiroit-on  pas , comme  remar- 
que judideufement  l’Hiftorien  Romain,  que  ce 
Prince  prévoyoitdès  lors  que  Rome  devoir  erre 
un  jour  la  maîtrefTe  du  monde,  Sc  que  ce  fut 
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dans  cette  vue  qu’il  l’orna  d’ouvrages  fi  fil  per- 
bes  > On  creufa  de  vaftes  montagnes  d’un  bout 
à l’autre , & on  détourna  des  rivières  de  leurs 
lits  pour  faire  ces  magnifiques  égouts,  quiétoient 
fi  larges  qu’on  pouvoir  y aller  prefque  par  tout 
en  batteau  comme  fur  un  grand  neuve.  Une 
quantité  prodigieulè  de  décombres  ôc  d’immon- 
dices , les  mailons  qui  étoicnt  tombées , les  in- 
cendies, les  tremblemens  de  terre,  ruinèrent 
confidérablement  ces  égouts  dans  l’efpace  de  fepc 
cens  ans  > ils  étoient  bouchez  en  plufieurs  en- 
droits , ôc  les  eaux  ne  pouvedent  plus  s’écouler. 
Agrippa  étant  Edile  , on  les  fit  nettoyer  ôc  repa- 
rer4  on  y fit  meme  entrer  fept  nouvelles  rivières 
dont  on  détourna  le  cours»  ôc  ladépenfe  de  cet 
ouvrage  feul  monta  d mille  talens.  De-là  on  peut 
juger  qu’il  en  coûta  prodigieulèment  pour  les  taire 
d’abord,  ôc  que  ce  fut  un  travail  immenfe.  Nous 
voyons  dans  plufieurs  auteurs  que  ceux  qu’on  y 
employoit , étoicnt  tellement  faitis  d’horreur  en 
confidérant  la  difficulté  de  l’entreprife  ôc  les  dan- 
gers qui  en  étoient  intéparables  , qu’il  y en  eut 
un  grand  nombre  qui  fe  tuerent  eux-mêmes , ôc 
qu’on  ne  trouva  point  d’autre  moyen  pour  ar- 
rêter une  fi  pernicieufe  manie  que  de  crucifier 
les  corps  de  ceux  quis’étoient  défaits  , afin  qu’ils 
ferviflent  d’exemple  aux  autres.  On  tuppole  que 
cela  arriva  fous  le  régné  de  Tarquin  le  jeune  , 
qui  continua  les  travaux  que  fon  ayeul  avoir  Jaijf- 
û imparfaits,  ôc  qui  eft  noté  d’infamie  dans  l’Hifi- 
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toire  comme  un  Tyran  qui  fe  faifoit  un  plaifir 
de  fatiguer  & de  confumer  le  peuple  par  les  tra- 
vaux les  plus  fcrviles. 

Vers  le  meme  tems,  Tarquin  entreprit  un 
ouvrage  d’une  autre  nature.  Ce  fut  de  bâtir  un 
Temple  â Jupiter,  à Junon  & à Minerve  , com- 
me il  s’y  ctoit  obligé  par  un  vœu  dans  la  der- 
nière bataille  contre  les  Sabins.  L’entreprife  étoit 
digne  d’un  Prince  fi  religieux.  Comme  il  n'avoit 
point  encore  défigné  de  place  pour  l’édifice,  il 
alTcmbla  les  Augures  & leur  demanda  leur  avis. 
Ceux-ci  confulterent  les  réglés  de  leur  art,  & 
lui  dirent  qu’ils  ne  voyoient  point  d’endroit  qui 
pût  être  Sc  plus  agréable  aux  Dieux  & plus  pro- 
pre pour  un  Temple  que  le  mont  Tarpeïenqui 
commandoit  fur  la  place  publique.  Mais  il  y avok 
deux  difficultez  qui  paroiflbient  invincibles.  La 
colline  étoit  roide  , efearpée , & prcfqu’inaccefi 
fible.  D’ailleurs  il  y avoit  déjà  plulieurs  autels  &c 
plufieurs  petites  chapelles  conlacrées  aux  Dieux  i 
il  auroit  fallu  les  ôter  pour  faire  place  au  nouvel 
édifice  , & s’expofer  a commettre  un  facrilegc. 
Cette  derniere  difficulté  n’étoit  pas  la  plus  gran- 
de i les  Augures  la  levèrent  facilemens.  Ils  relo- 
-lurent  de  confulter  les  Dieux  l’un  apres  l’autre , 
& de  ne  point  tranfporter  leurs  autels  qu’ils  ne 
donnafl'ent  des  marques  vifibles  de  leur  confen- 
tement.  Tous  les  autres  Dieux  ou  Génies  leur 

Iîermirent  d’ôter  leurs  autels  &:  de  les  mettre  ail- 
eurs.  Il  n’y  eut  que  leDieuTernreÔc  la  Jeuneffe 
Tome  IX.  E ee 
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^ui  furent  Lourds  à leurs  prières,,  & qui  ne  vou- 
lurent jamais  ceder  leurs  places  , quelques  in- 
fiances  qu’on  leur  fît.  On  fut  donc  obligé  d’en- 
fermer leurs  autels  dans  l’enceinte  du  Temple  > 
l’un  dans  le  veftibule  de  Minerve , l’autre  dans 
le  Temple  meme,  proche  le  Sanéluairc.  Les  Au- 
gures conjeélurerent'de  là  que  jamais  les  bornes 
de  Rome  ne  changeroient , & que  cette  ville  fe- 
roit  toujours  florjflànte  ; prédiélions  qui  fe  font 
vérifiées  pendant  une  longue  fuite  de  fieclcs. 
L’autre  difficulté  et  oit  beaucoup  plus  importan- 
te., Le  Roi  cependant  en  vint  a bout.  On  pra- 
tiqua par  des  travaux  immenfes  im  chemin  plus 
facile  pour  monter  au  haut  de  la  colline  j Ce  en  ' 
lempliffant  les  creux  Ôc  applaniflant  les  éminen- 
ces , on  fit  fur  le  mont  Tarpeïen  dont  le  fom- 
met  étoit  inégal  & efearpé,  une  grande  place 
alfez  unie  pour  y bâtir  un  vafle  & magnifique 
Temple.  Mais  il  n’eut.pas  le  bonheur  de  jetter 
les  fondemens  de  l’édifice  > car  il  ne  vécut  que 
quatre  ans  après  avoir  terminé  la  guerre  des 
Sabins,  & tout  ce  tems-là  fut  employé  à faire  U 
place  &:  les  autres  préparatifs. 

De  tous  les  Augures  que  Tarquin  confultafur 
cette  pieufe  entreprife , le  principal  & le  plus  cé- 
lébré étoit  Attius  Neviusi  ce  fut  lui  qui  déligna 
la  place  où  l’on  devoit  bâtir  le  Tcmple,&:  qui  pré- 
dit à cette  occafion  la  duree  de  l’Empire  Ro- 
niain,  Nevius  croit  né  en  Etrurie,  d’un  hom- 
me de  la  campagne,  qui  gagnoitfa  vieila^ 
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bourer  un  petit  champ.  Son  pere  l’envoya  à la 
ville  pour  apprendre  les  lettres  ; & quand  il  fut 
fuâifamment  inftruit  dans  les  fciences  communes, 
il  le  mit  fous  la  difcipline  d’un  doâeur  Etrurien, 
fous  lequel  il  fit  de  ü grands  progrès  dans  l’art 
de  deviner  qu’il  furpalla  bien-tôt  tous  fes  collè- 
gues. Nevius  s’établit  à Rome , & quoiqu’il  ne  fût 
pas  membre  du  college  des  Augures  Romains , 
il  s’y  acquit  tant  de  réputation  , qu’il  étoit  con- 
tinuellement confulté , non  feulement  par  le  peu- 
ple , mais  encore  par  les  Augures.  De  fi  heureux 
îuccès  lui  infpirercnt  la  hardiclfe  de  s’oppofer  au 
Roi  meme  dans  une  entreprife  très-innocente. 
Tarquin  étant  obligé  dans  la  guerre  des  Sabins 
d’augmenter  fa  cavalerie , avoir  delfein  d’ajouter 
trois  nouvelles  Centuries  à celles  que  Romulus 
avoir  établies  d’abord  , & vouloir  leur  faire  por- 
ter fon  nom  & ceux  de  deux  de  fes  amis-  Ar- 
dus s’y  oppofa  fortement , & appuia  fon  oppo- 
fition  de  radbns  plaufiMes:  • Romulus,  lui  dit- 
* il , a donné  des  noms  à fes  Centuries , il  en  a fixé 
» le  nombre  , & cet  établiffement  a été  confir- 
*m*é  par  des  Augures  ; il  ne  vous  cft  donc  pas 
r permis  d’y  rien  ajouter  ni  d’y  rien  changer  (ans 
m confulter  les  oifeaux. 

Tarquin  qui  ne  fouffroit  pas  volontiers  qu’on 
traverfât  fes  deffeins , ne  pouvoir  le  pardonner 
a Nevius  ; il  ne  cherchoit  que  l’occafion  de  le 
décrediter  & de  faire  voir  qu’il  n’y  avoit  rien  de 
certain  dans  fa  fcience^.  Un  jour  qu’il  étoit  fur 
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fon  tribunal , il  fit  venir  Nevius  en  préfence  d’une 
nombreufe  aflemblce,  qu’il  eut  foin  de  prévenir 
fur  le  piege  qu’il  alloit  lui  tendre  pour  faire  voir 
la  vanité  de  fon  an.  Le  Devin  vient  ; Tarquin 
le  reçoit  d’un  air  doux  & honnête  : - Voici , lui 

• dit-il,  l’occafion  de  donner  des  preuves  de  votre 

• habileté  dans  l’art  de  déviner.  Je  roule  un  grand 

• deflein  dans  monefprit , & je  voudroisfçavoir 

• fi  je  puis  l’exécuter.  Allez  donc  confulterlcsoi- 

• féaux,  & revenez  au  plus  vire.  » Le  Devin  part  ; 
il  revient  peu  après  ; il  dit  au  Roi  que  les  aufpi- 
ces  font  favorables,  Sc  que  ce  qu’il  médite  peut 
s’exécuter.  Sur  cette  réponfe  Tarquin  fe  prend  à 
rire  j & tirant  de  deffous  fa  robe  un  rafoir  ôc 
une  pierre  à aiguifer  : » Vous  voilà,lui  dit-il,  con- 

• vaincu  d’impofture  ; il  eft  clair  que  votre  pré- 
•i  tendue  fcience  n’eft  que  fourberie,dès  que  vous 

• ofez  affûter  que  je  puis  faire  une  chofe  qui  eft 

• évidemment  impolllble.  Je  voulois  fçavoir  fi 

• d’un  coup  de  rafoir  je  pourrois  couper  cette 
« pierre  en  deuxj  les  oifeaux  que  vous  avezeon- 
•>  fuirez,  vous  ont-ils  montré  que  cela  foit  pof- 
» fible  ? >•  Toute  l’affemblée  applaudit  par  un  éclat 
de  rire , & fe  mocqua  du  Devin.  Nevius  fans 
s’étonner  du  bruit  : - Frappez  , dit-il  au  Roi , frap- 
» pez  fur  la  pierre  : vous  la  couperez  en  deux, 
> ou  je  fuis  prêt  à tout  fouffrir  ».  Tarquin  furpris 
de  la  confiance  de  l’Augure , donne  un  coup  fur 
la  pierre , & le  rafoir  la  coupe  en  deux  avec 
un  morceau  de  la  main  qui  la  tenoit.  Cette  mer- 
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veille  étonne  les  fpeélateurs , il  s’élève  un  cri  gé- 
néral , & on  applaudit  au  Devin. 

• Confus  d’avoir  éprouvé  à Tes  dépens  la  fciencc 
de  l’Augure , Tarquin  abandonna  Ton  delTein,  ôc 
diftribua  fa  nouvelle  cavalerie  dans  les  anciens 
corps.  Apres  cela  il  rendit  à Nevius  les  plus  grands 
refpecls , & tâcha  de  le  gagner  par  toutes  fortes 
de  marques  d’eftime  &:  d’amitié.  Il  lui  érigea 
lui-même  une  ftatuc  de  bronze  dans  la  place  pu- 
blique, vers  l’endroit  où  s’étoit  opéré  le  miracle, 
ou  du  moins  il  permit  au  peuple  de  la  lui  ériger. 
Cette  ftatuc  étoit  devant  la  chambre  où  fe  te- 
noient  les  alTemblées  du  Sénat , où  elle  fubfifta 

f)cndant  plufieurs  fieclesj  elle  croit  au-ddfous  de 
a moienne  taille  , & repréfentoit  Nevius  la  tête 
couverte  du  pan  de  fa  robe.  On  dit  aufli  que  la 
pierre  & le  rafoir  furent  enterrez  fous  un  autel , 
pas  loin  de  la  ftatuc  i mais  ce  fait  h’eft  appuyé 
que  fur  une  Tradition  alfez  incertaine.  Qiioi  qu’il 
en  foit , le  bruit  du  prodige  qui  étoit  arrivé , fe 
répandit  par  toute  la  ville.  Nevius  devint  en  me- 
me tems  le  plus  célébré  Sc  le  plus  illuftre  de  tous 
les  Augures.  Mais  dans  le  plus  haut  dégré  de  fa 
gloire  il  difparuttout  d’un  coup  -,  & quelques  re- 
cherches qu’on  tît , on  ne  put  jamais  ni  fçavoir 
ce  qu’il  étoit  devenu  , ni  meme  retrouver  fon 
corps.  Au  refte,  je  ne  voi  rien  en  cela  de  fi  ex- 
traordinaire. Dans  des  fiecles  moins  fameux  pour 
les  miracles,  combien  d’illuftres  perfonages  qui 
avoient  eu  le  malheur  de  déplaire  aux  Princes , 
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ont  eu  le  même  fort  ? Dans  le  fiecle  meme  de 
Nevius  où  les  miracles  croient  Ci  communs , il  y 
eut  des  incrédules  qui  cherchèrent  des  caufes 
naturelles  de  fa  mort.  On  foupçonna  avecraifon 
fes  Collègues  de  s’être  défaits  de  lui  par  jalouhe. 
Le  Roi  lui-même  fut  aceufé  par  fes  ennemis  d’a- 
voir eu  part  à fa  mort , & il  paroît  que  rien  ne 
contribua  plus  à fa  perte  que  cette  aceufation  î 
bel  exemple  qui  fait  voir  combien  il  eft  dange- 
reux d’être  foupçonné  d’avoir  touché  aux  chofes 
facrées  i 

Tarquin  étoit  déjà  dans  un  âge  fort  avancé , 
& par  un  malheur  commun  a cet  âge , il  avoit 
perdu  fon  fils  unique , jeune  prince  d’un  rare  mé- 
rite , qui  avoit  donné  des  preuves  extraordinai- 
res d’une  valeur  prématurée , & qui  à treize  ans 
ayant  combattu  leul  à feul  ôc  tué  un  des  ennemis, 
avoit  mérité  * que  le  Roi  fon  pere  lui  donnât  la 
robe  prétexte  6c  la  bulle,  qui  depuis  ce  tems-là 
furent  les  orneniens  des  enfans  des  Romains.  Il 
eft  vrai  que  ce  fils  de  Tarquin  avoit  laifle  deux 
fils,  mais  ils  étoient  encore  enfans.  Le  Roi' qui 
ne  pouvoit  pas  raifonnablement  fe  flatter  de  vi- 
vre jufqu’â  ce  qu’ils  euflent  atteint  l’âge  viril , 
jetta  les  yeux  furServius  Tullius  fon  gendre  pour 
en  faire  fon  fiicceffeur , & commença  â le  iervir 
de  lui  pour  l’âdminiftration  des  affaires  qu’il  étoit 
hors  d’état  de  gouverner  lui  feul.  Les  fils  d’Ancus 
Marcius  vivoient  encore  , 6c  fe  flattoient  tou- 
jours de  fucceder  â Tarquin.  L’occafion  de  la 
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mort  de  l’Augure  <|ui  avoir  difparu  tout  d’un 
coup , étoit  trop  favorable  pour  la  laifler  é- 
chapper.  Ils  Eçurent  en  profiter  contre  Tarquin 
& Servius,  & ils  commencèrent  à accufer  le  Roi 
de  l’avoir  fait  tuer.  - Il  eft  évident , difoient-ils , 
« que  dans  le  defl'ein  qu’il  avoir  d’introduire  des 
»•  nouveautez  dans  la  République  , il  a voulu  fe 

- défaire  d’un  homme  qui  s’oppofoit  conftam- 
>•  ment  à fes  procédez  arbitraires.  Il  n’a  pris  au- 
” cuiie  part  à la  perte  que  faifoit  le  public,  il  n’a 
> pas  fait  la  moindre  information  , & n’a  point 
» interpofé  fon  autorité  pour  découvrir  les  Au- 
-teurs  d’un  crime  fi  énorme  ic’eft  une  preuve 
« que  nul  autre  que  lui  n’en  eft  l’auteur.  Il  vit 
-cependant,  il  régné,  & les  mains  fouillées  du 
-fangdu  Prophète  il  offre  aux  Dieux  des  facri- 
» fices  publics.  N’eft-il  pas  affez  honteux  pour 

- nous  qu’une  ville  fondée  par  un  Héros  qui  a été 
« mis  au  rang  des  Dieux  , loit  maintenant  gou- 

- vernée  par  un  tel  Roi  ? Faut-il  encore  qu’a- 
» prés  un  étr.anger  les  Romains  ayent  pour  mo- 
« narque  un  homme  inconnu  , un  vil  efclavc  / 

- N’en  doutez  point , Romains,  Tarquin  veut 

- laiffer  la  couronne  à Servius , il  lui  a déjà  don- 

- né  toute  l’autorité , il  ne  lui  manque  plus  que 
«le titre  de  Roi. 

Ces  difeours  femez  artificieufement  par  les 
partifans  des  Marcius  , gens  habiles  ôc  capables 
d’en  impofer  , firent  quelque  imprellion.  D’a- 
bord ils  les  débitoient  tout  bas  » emuite  devenus 
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f)lus  hardis  6c  fe  croïant  déjà  aflez  forts  pour  par- 
er ouvertement , ils  les  débitèrent  dans  la  place 
publique,  & un  jour  ils  voulurent  chafler  le  Roi 
de  fon  tribunal.  Mais  la  vérité  fut  plus  forte  que 
leurs  calomnies  , 6c  jamais  ils  ne  purent  perfua- 
der  au  plus  grand  nombre  de  le  déthrôner.  Ils 
ne  parloient  pas  moins  contre  Tullius  que  con- 
tre le  Roi.  Mais  le  crédit  de  ce  miniftre  étoit  fi 
bien  établi , que  tout  ce  qu’ils  pouvoient  dire, 
ne  faifoit  point  d’imprelTion.  Quant  à Tarquin, 
il  fit  lui-même  fon  apologie  devant  le  peuple , 6c 
fe  juftifia  pleinement.  Tullius  fon  gendre  ne  lui 
fut  pas  inutile  en  cette  occafion.  Il  prouva  l’in- 
juftice  6c  la  faufleté  des  aceufations  qu’on  faifoit 
contre  lui;  6c  comme  il  avoir beaucôup d’afeen- 
dant  fur  l’efprit  des  Romains , il  excita  la  com- 
pallion  6c  l’indignation  du  plus  grand  nombre  , 
couvrit  de  conrufion  ceux  qui  calomnioient  le 
Roi , 6c  les  fit  chafler  de  la  place  publique  avec 
ignominie. 

Les  Marcius  ayant  échoué  dans  leur  entrepri- 
fe , employèrent  leurs  amis  pour  fe  réconcilier. 
Tarquin  facrifia  volontiers  fes  reflentimens  au 
fouvenir  des  obligations  qu’il  avoir  à leur  pere  ; 
& les  croïant  aflez  punis  de  leur  témérité  parla  . 
confufion  qu’ils  s’étoient  attirée , il  leur  rendit 
fon  amitié.  Cette  feinte  réconciliation  dura  trois 
ans , pendant  lefquels  ils  continuèrent  comme 
auparavant  à faire  leur  cour.  Mais  dès  qu’ils  trou- 
vèrent l’occafion  de  fatisfaire  leur  haine  dont  ils 
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^confervoient  toujours  le  venin  dans  le  cœur,  ils 
ne  la  laiflerent  pas  échapper.  Ils  délibérèrent  au- 
paravant s’il  falloit  tuer  le  Roi  ou  Servius.  Ils 
voyoient  bien  que  s’ils  laiflbient  vivre  le  Roi, 
ils  ne  pourroient  échapper  au  fupplicc , &c  que 
fon  nom  feul  alTureroit  leur  punition  i ou  qu’au 
moins  il  choifiroit  entre  les  principaux  Citoyens 
de  Rome  un  autre  gendre  qui  leur  ôteroit  toute 
éfperance  de  parvenir  à la  couronne  : au  lieu  que 
s’ils  fe  défaifoientdeTarquin,Servius  qui  n’étoic 
qu’un  homme  privé , n’auroit  jamais  alTez  d’au- 
torité pour  les  faire  punir.  Sur  ces  raifons  ils  fc 
déterminent  à faire  tuer  le  Roi.  Mais  il  n’étoit 
pas  fiir  pour  eux  de  l’attaquer  ouvertement  : ils 
avoient  déjà  tenté  cette  voie , & elle  leur  avoit 
mal  réülh.  Il  fallut  donc  agir  fous  main  & tenter 
des  voies  fecrettes.  Cette  réfolution  prife  , ils  af. 
femblent  les  conjurez,  ils  en  choifilTent  deux  des 
plus  déterminez , les  habillent  en  païfans , & les 
envoyent  au  palais  en  plein  midi,  armez  de  coi- 
gnées , ôc  bien  inftruits  de  ce  qu’ils  doivent  faire. 
Ceux-ci  arrivent  devant  le  palais  en  le  querel- 
lant pour  des  torts  prétendus,  les  termes  les  plus 
grofliers  ne  font  point  épargnez  > des  injures  ils 
palTent  bien-tôt  aux  coups , ils  crient  à pleine  tete, 
& réclament  la  Juftice  du  Roi  : les  autres  con- 
jurez déguifez  aufli  en  païfans , entrent  dans  leur 
querelle  ,&  s’offrent  à rendre  témoignage.Quel- 
ques  Officiers  du  Roi  fortent  au  bruit , & les  mè- 
nent devant  lui.  Il  leur  ordonne  de  parler , & 
Tome  IX,  Fff 
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leur  demande  quel  eft  le  fujct  de  leur  qucrelIcr 
Il  s’agit,  lui  dirent-ils , de  nos  chevresjôc  en  mê- 
me tems  ils  continuent  à fe  quereller , criant  à 
pleine  tête , parlant  tous  deux  enfemblc  , fans 
rien  dire  qui  revienne  au  fujet  de  leur  contef- 
tation.  Les  fpedtateurs  en  rient , &c  pcrfonne  n’a- 
le  moindre  foupçon  de  leur  deifein.  Les  gardes 
du  Roi  les  obligent  enfin  à s’expliquer  : Un  des 
deux  commence  un  cnnuieux  difcours  i & candis 
que  le  Roi  l’écoute  patiemment , l’autre  lui  dé- 
charge un  coup  de  coignéc  fur  la  tête  i celui  qui 
parloit  lui  donne  en  meme  tems  un  autre  coup  > 
& profitant  tous  deux  de  la  furprife  où  l’on  é- 
toit , ils  trouvent  moien  de  s’échapper  de  la  fale 
où  ils  avoienc  fait  le  coup. 

Tanaquil  quoique  troublée  par  ce  coup  im- 
prévu , conferva  néanmoins  alTcz  de  préfence 
d’efptit  pouc  envoyer  les  Liéleurs  après  les  alTaf- 
fins,  & pour  faire  fermer  les  portes  du  palais.' 
On  fe  faille  de  ces  malheureux , on  leur  donna 
la  queftion & par  la  force  des  tourmens  on  les 
obligea  à déclarer  les  auteurs  de  la  conjuration  y 
enfuite  on  les  punit  de  mort.  Cependant  elle  fit 
porter  le  Roi  dans  fa  chambre  : mais  un  moment 
après  il  expira,  dans  la  trente-huitième  année  de 
fon  régné , qui  ctoit  la  quatre-vingtième  de  fort 
âgei  Prince  né  pour  la  grandeur,  qui  avoir  ua 
clprit  de  Roi , un  efprit  de  gouvernement  dans- 
un  plus  haut  dègrè  qu’aucun  dcfesprèdecellcurs. 
Il  étoit  d’un  tempérament  vigoureux,  il  avoic 
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encore  un  elprit  adif  & propre  pour  les  affaires 
-dans  un  âge  très-avancé  ♦ brave  de  fa  perfonne  , 
nuis  plus  célébré  encore  par  fes  ftratagemes  que 
par  les  viéloires  qu'il  remporcoic  en  bataille  ran- 
gée. Maître  parfait  dans  l’art  de  là  guerre,  il  fça- 
voit  fl  bien  profiter  de  fes  conquêtes , qu’elles 
tournoient  toujours  à l’avantage  du  public.  Il 
employoit  tantôt  la  clemence , tantôt  la  rigueur  i 
& jamais  il  ne  fe  trompoit  dans  l’ufàge  qu’il  fai- 
foit  de  l’une  ou  de  l’autre.  Jaloux  de  fa  puiffan- 
ce  , il  aimoit  la  pompe,  l’éclat , la  domination, 
la  magnificence,  peut-être  même  jufqu’à  l’excès; 
mais  U n’entreprit  jamais  fur  la  liberté  de  fon 
peuple.  S’il  dénroit  des  honneurs,  il  tâchoit d’y 
parvenir  par  des  voies  douces  & honnêtes , il  les 
demandoit  à fes  fujets,  & ne  vouloit  les  tenir 
que  d’eux , prefque  toujours  fur  de  les  obtenir , 
mais  toujours  difpofé  à fouf&ir  patiemment  un 
refus.  L’efprit  de  politcffe , de  grandeur  , & de 
magnificence , qu’il  introduifit  le  premier  à Ro^ 
me , & qui  lui  acquit  tant  de  réputation  dans  les 
fiécles  fuivans , étoit  le  feul  défaut  qu’on  trouvât 
en  lui  dans  le  fiécle  où  il  vivoit.  Il  eft  vrai  que 
les  ouvrages  où  il  fàifoit travailler  le  peuple, n’é- 
toient  pas  pour  lui , mais  pour  l’ornement  de 
Rome  & pour  l’avantage  du  public»  rare  exemple 
& trop  peu  fuivi  par  les  princes  : mais  ils  étoient 
tropgrands,tropvaftes,rropfupcrbes  pour  la  vil- 
le de  Rome  & pour  fes  habitans.  Ces  travaux  d’ail- 
leurs étoient  trop  difficiles,  il  y avoir  trop  de 
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.danger  pour  ceux  qu’il  y employoit,  ôc  il  y enî- 
ployoit  trop  de  monde  > c’eft  ce  qui  excitoic 
de  (1  grands  murmures.  Son  fuccefleur , Prince 
apres  Numa  , le  plus  populaire  qui  jamais  ait 
été  fur  le  thrône  de  Rome,  interrompit  pru- 
demment ces  fuperbes  travaux  ôc  les  laifla  im- 
parfaits : mais  Ton  petit-fils  les  fit  continuer  i & 
ce  ne  fut  pas  un  des  moindres  crimes  de  fon  ré- 
gné fi  détefté , d’avoir  forcé  le  peuple  à répren- 
dre un  ouvrage  fi  bas  6c  fi  fervile. 

Tarquin  ne  lailla  point  d’enfans  mâles.  Ilavoit 
eu  un  fils , qui  étoit  mort , 6c  donc  il  lui  reftoit 
deux  petits-fils.  Le  plus  jeune  fut  dans  la  fuite 
affallinéparfonfrere  & par  fa  femme.  L’amé  fuo 
céda  à Servius  : mais  il  ne  parvint  à la  couronne 
que  par  le  meurtre  6c  par  ufurpacion  » crimes 
jufqu’alors  inconnus  à Rome.  Cependant  tous  les 
crimes  6c  toute  la  Tyrannie  de  ce  Prince  n’em- 
pccherent  pas  que  dans  les  fiécles  fuivans  lesRo^- 
jnains  ne  refpcélaffcnt  la  mémoire  de  Tarquin 
l’ancien  , fur  tout  lorfqu’ils  reconnurent  qu’ils 
lui  dévoient  auffi  leur  libérateur.  Car  il  avoit 
deux  filles,  celle  qu’il  maria  à Servius  Tullius , 

• 6c  une  autre  qu’il  donna  à Junius  pere  du  grand 
Brutus.  Les  obligations  que  Rome  avoit  à ce  gé- 
néreux libérateur  de  la  Patrie  , étoient  plus  que 
fiiffifantes  pour  affurer  à Tarquin  une  vénération! 
6c  une  reconnoiffance  éternelles , quand  meme 
il  n’aurdic  point  eu  d’autre  mérite  que  d’etre: 
fon  grand  pere. 
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Tanaquil  & Servius  cachèrent  quelque  tems 
la  mort  de  Tarquin.  Ons’étoit  faifî  des  aflafllns, 
on  les  avoit  mis  à la  torture,  ôcils  avoientavoüé 
dans  les  tourmens  que  les  Marcius  les  avoient 
engagez  à alTafliner  le  Roi.  Apres  qu’on  eut  fait 
une  punition  exemplaire  de  ces  malheureux, 
Servius  agiffant  au  nom  du  roi , efeorté  de  gardes 
& précédé  des  Liéleurs  , parut  dans  la  place  pu- 
blique au  milieu  d’une  nombreufe  aflémblée, 
& cita  les  Marcius  par  un  héraut  pour  leur  faire 
rendre  compte  de  leur  conduite.  Ceux-ci  ayant 
refufé  de  comparoître,^il  ne  lui  fut  pas  difficile 
de  les  faire  condanner  par  contumace , eux  & 
tous  leurs  adherans , à un  exil  perpétuel,  ôc  <k: 
faire  confîfquer  tous  leurs  biens  au  profit  du  pu- 
blic. En  vengeant  ainfi  la  mort  de  fon  beau- 
pere  , il  mérita  de  lui  fuccéder.  Il  le  fit  enterrer 
nonorablement,  lui  marquant  apres  fa  mort  , 
comme  pendant  fa  vie , une  vive  reconnoiflan- 
ce,  &:  donnant  dans  toutes  les  occafions  les  preu- 
ves les  plus  éclatantes  de  la  plus  profonde  véné- 
ration pour  fa  mémoire.  Tullius  avoit  deux  fil- 
les , c’etoit  tout  ce  qu’il  avoit  d’enfans  > il  les 
donna  en  mariage  aux  jeunes  Tarquins,  Prince 
malheureux  dans  cesdernieres  marques  de  pieté  ! 
Une  alliance  fi  funefte  lui  coûta  la  vie  , & à- 
Rome  la  liberté. 
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ANS  les  vies  des  Homme?  Illuf- 
très  qui  fe fontdiftinguei  en  afran- 
M chiflant  leur  Patrie  du  joug  de  la 
fervitude,  il  ne  faut  pas  s’atrendre 
B^jr  gsyM  ^ trouver  de  ces  fairs  rares  & frap- 
pans  qui  font  le  plus  grand  agrément  de  l’Hif- 
toire.  Ces  Héros  ont  éré  généralement  perféca- 
fez  par  la  fortune  > leur  vie  n’a  été  qu’un  tifltr 
de  malheurs } louvent  même  une  mort  violente 


de  précipitée  a mis  obftracle  à l’exécution  de  leurs 
defleins:  ôc  c’eft  ce  qui  fait  que  jes  Hiftoriensne 
nous  ont  conlèrvc  la  mémoire 'que  d’un 'petit 
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nombre  de  leurs  allions.  Il  ne  faut  donc  pas  s’é- 
tonner fi  les  vies  des  fameux  conquerans  qui 
mettoient  toute  leur  gloire  à réduire  les  hommes 
fous  une  dure  fervitude , font  ordinairement  des 
fujets  plus  attirans.  Elles  font  pleines  de  faits  qui 
charment  & le  Le6teur  & l’Hillorien,  & qui  aflu- 
rent  à l’Auteur  & à fes  écrits  l’admiration  d’une 
pofterité  peu  capable  de  fhirc  de  ferieufes  réfle- 
xions. Ce  préjugé  quoiqu’aflez  général , n’en  ett 
pas  moins  injufte.  UnThrafybiue  exilé  & errant 
de  tous  cotez,  un  Brutus  qui  fous  une  folie  ap- 
parente cache  le  plus  grand  rolle  & les  plus  no- 
bles defleins',  font  dans  leur  humiliation  même 
infiniment  au-defl'us  d’un  Philippe  ou  d’un  Céfar , 
lorfque  par  mille  allions  mémorables  ils  cher- 
chent à détruire  la  liberté  que  les  autres  ont  ac- 
quife  à leur  Patriè.  Un  homme  qui  eftime  lâ  li- 
berté , forfqü’il  confidere  les  defleins  du'monar- 
que  & du  conquérant,  doit  naturellement  être 
en  garde  pour  ne  pas  louer  des  aétions  qui  con- 
duifent  à une  fin  fi  odieufe.  Mais  quand  il  s’agit 
de  parler  des  généreux  Défenléurs  de  la  Patrie, 
il  lui  eft  difficile  de  ne  pas  fe  perfuader  que  l’Hi-' 
ftoire  n’a  point  d’expreflions  affez  énergiques 
pour  les  loüer  avec  dignité  ; il  eft  violemment 
tenté  de  fafre  leur  panégyrique  au  lieu  d’écrire 
leurs  vies  ;;  il  exaggere  leurs  vertus  » il  diminue 
leurs  vices,  il  ne  croit  pas  même  qu’ils  en  ayent 
jamais  eu  aucun.  Qu’il  me  fbit  permis  de  le  dire , 
ç’eû  une  partialité  que  je  ne  puis  exeufer  dans. 
^ ' un 


bigitized  by  Google 


L JUNIUS  BRUTUS.  417 

un  hiftorien.  Mais  d’un  autre  côté  je  ne  doute 
point  que  ceux  qui  aiment  la  liberté  ne  fouhait- 
tent , du  moins  autant  que  moi,  qu’un  caraétérc 
aufli  aimable  & aulli  eftimable  que  celui  d’un  li- 
bérateur de  la  Patrie , foit  autant  exempt  de  ta- 
ches qu’il  le  peut  être. 

Du  côté  de  la  naiflance  & de  la  fortune  Lu- 
cius Junius  Brutus  ' <*  ) avoit  tous  les  avantages 
qui  peuvent  Ce  trouver  réünis  dans  un  fujet.  M. 
Junius  Ibn  pere  qui  delcendoit  en  ligne  droite 
d’un  des  compagnons  d’Enée , faifoit  une  figure 
confidérable  à Rome  fous  le  régné  de  Tarquin 
l’Ancien , & étoit  un  des  plus  iüuftres  de  cette 
ville , tant  par  fa  vertu  , que  par  fes  richelTes  i 
Tarquin  qui  connoifl'oit  parfaitement  le  vrai 
mérite , l’avoit  uni  par  les  noeuds  du  mariage 
avec  Tarquinia  fa  fécondé  fille , après  avoir  don- 
né fon  aînée  àfervius  Tullius  qu’il  défignoitpour 
être  fon  fuccelléur.  Brutus  reçut  une  bonne  é- 
ducacion  , Sc  fut  inRruit  dans  toutes  les  Sciences 
des  Romains.  Comme  U avoit  beaucoup  d’ef. 
prit  ôc  qu’il  fe  portoit  au  bien , il  y fit  de  grands 

{)rogrès.  Tarquin  le  Superbe  ( ^ ) étant  monté  fiir 
e tnrpne  par  la  mort  de  Tullius  <^u’il  avoir 
fait  alfafliner , crut  que  pour  fa  fûrete  il  dévoie 
commencer  fon  régné  par  fe  défaire  des  plus  dif- 


(a)  Dion.  fiai.  /.  4.  p.  igj. 
^b)  Dion.  Liv.l.  i.c.  ^6\f'‘al. 
'Max. -J.  §.z,&  jiftrtl.  c. 
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10.  in  Brut,  ne  font  mention 
que  de  la  mon  de  fon  frété, 
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tingueï  d’entre  les  Citoyens  qui  pouvoient  le 
troubler  dans  la  pofleflion  d’une  couronne  dont 
il  s’écoit  emparé  par  des  voies  fi  criminelles.  M. 
Junius  étoit  allié  du  feu  Roi , il  étoit  riche,  il 
avoit  du  crédit , &;  haïfloitle  vice  ; il  n’en  falloit 
pas  davantage  pour  lui  faire  perdre  la  vie.  Le 
Tyran  néanmoins  eut  la  précaution  de -le  faire 
afTafliner  fccretement  r'c’étoit  le  mari  de  fa  tan- 
te, il  ne  vouloir  pas  pafl'er  pour  auteur  de  fà 
mort.  Le  fils  aîné  de  Junius  fubit  le  meme  fort  t 
ce  jeune  Romain  étoit  plein  de  fentimens,  il  pa- 
roiflbit  trop  bien  né  pour  laiflèr  impunie  la  mort 
de  fon  perei  il  fâlloit  qu’il  mourût  pour  la  fure- 
té de  l’ufùrpateur.^ 

L.  Junius , lorfqu’il  perdit  fbn  pere  & fbn  frere, 
croit'  encore  trop  jeune  { a ) pour  être  formida- 
ble au  Tyran.  Cependant  il  comprit  qu’il  ne  pou- 
voir mettre  fà  vie  en  fureté , qu’autant  qu’il  ne 
feroit  point  Tufpeét  & queTarquinne  le  croi- 
-roit  point  dangereux.  Dans  un  âge  où  tout  au- 
•treque  lui  eût  à peine  été  capable  deeoncevoir 
un  pareil  defléin,& encore  moins  de  Lexécutera- 
•vecfucccs,il  refblut  de  contrèfiiire  l’infènfé,  juf. 
qu’à  ce  qu’il  trouvât  une  occafion  favorable  pour 
vanger  fa  Patrie  fie  fâ  famille^  Il  en  affeéla  l’air 
■fie  en  conférva  fi  parfaitement  les  maniérés, que 
tout  le  monde  le  croyoit  véritablement  ftupide, 
C’eflr  ce  qui  lui  fit  donner  d’un  confêncenienc 


4a  ),  Dhri.  Liv.  Awr,  Viü.  Ovid.  Fafl.  n. 
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général  le  furnom  de  Brutus  i furnom  qui  en  foi- 
nicme  étoic  réellement  le  plus  honteux  qu’on  pût 
imaginer , mais  qui  devint  dans  la  fuite  le  plus 
honorable  ôc  le  plus  glorieux  de  toute  l’antiquité. 
Ce  fut  le  feul  rempart  quil  put  trouver  con- 
tre les  fureurs  d’un  Tyran  qui  facrifioit  à fon 
ambition  tout  ce  qu’il  y avoir  de  gens  de  mé- 
rite. 

Le  vice  qui  diftinguoit  Tarquin  , étoit  l’am- 
bition & l’envie  de  dominer.  Il  fit  voir  pendant 
toute  fa  vie  qu’il  n’y  avoir  point  de  crime , quel- 
que barbare  qu’il  fût , qu’il  fe  fit  fcmpule  de 
commettre  pour  acquérir  une  autorité  abfoluc 
ou  pour  fc  maintenir  dans  celle  qu’il  avoit  ac- 
quiî'e.  Quand  il  ne  s’agiflbit  point  de  la  puilfan- 
ce  fouveraine.,  il  n’étoit  pas  excelfivemenc  crùel  > 
il  aimoit  meme  aifez  à pajroître  débonnaire  & d 
éviter  les  meurtres  qu’il  ne  croyoit  pas  néceflai- 
res  pour  fa  fureté.  Perfuadé  que  Brutus  étoit  vé- 
ritablement hebeté  & imbecille , il  fe  contenta 
de  s’emparer  de  fes  biens  (4) , ne  lui  en  laiflànt 
nu’une  tres-petite  partie  pour  fon  entretien.  Il 
lembloit  que  c’étoit  une  adion  de  charité , de 
prendre  foin  du  patrimoine  d’un  jeune  homme 
qui  étoit  fon  proche  parent  £c  qu’on  regardoit 
comme  incapable  d’adminiftrer  fes  biens  par 
lui-même.  Apres  cela  il  lui  permit  de  vivre  a la 
Cour  avec  fes  fils , non  pas  pour  lui  faire  hon- 

■ ■ I.  I ‘ ■ — I » 

(a)  Liv.  l.  IJ,  t.  jtf  & JJ  -,  Dion.l.  4,^.  ijj  & 157. 
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ncur  en  qualité  de  parent , comme  il  vouloit  le 
perfuader  à ceux  qui  l’approchoient , mais  pour 
Tcrvir  de  joüet  à ces  jeunes  Princes  qui  prenoienc 
plaifir  à mille  extravagances  qu’il  affeéloit  de- 
vant eux.  Enfin  il  étoit  fi  convaincu  de  la  réalité 
de  fa  folie , qu’il  le  fit  Commandant  de  fes  gar- 
des du  corps}  preuve  certaine  qu’il  ne  l’appréhen- 
doit  pas , & qu’il  ne  le  foupçonnoit  d’aucun  ar- 
tifice. 

Plufieurs  années  apres  (a)  y Tarquin  fut  obli- 
gé d’envoyer  deux  de  fes  fils , Aruns  & Titus , 
pour  conmlter  l’Oracle  de  Delphes.  L’occafion 
de  ce  voyage  fut  une  maladie  contagieufe  qui 
caufoit  d’étranges  ravages  &:  enlevoit  un  nombre 
prodigieux  de  jeunes  gens  de  l’un  & de  l’autre 
fexc } elle  attaquoit  fur-tout  les  femmes  enceintes, 
& elles  tomboient  mortes  avec  leur  fruit , fans 
que  rien  pût  arrêter  la  violence  du  mal.  On  ef- 
peroit  que  les  Dieux  découvriroient  la  caufe  d’un 
fléau  fi  terrible  , & qu’ils  feroient  connoître  les 
remedes  qu’on  pouvoityapporter.Titusôc  Aruns 
obtinrent  du  Roi  que  Brutus  allât  avec  eux  pour 
leur  fervir  de  jouet  & de  divertiflement  parmi 
les  fatigues  d’un  voyage  fi  ennuieux.  Etant  arri- 
vez à Delphes  , apres  avoir  fait  de  magnifiques 

Î)réfens  au  Dieu  & reçu  la  réponfe  de  l’Oracle  fur 
e fujet  qui  les  amenoit , ils  plaifanterent  fort 


(a)  Liv.  l.  1.  f.  Di»n.  l.  I Ovid.F^(l.  ii , 7i3i  Pim.  /.  15, 
4.  />.  i Viil.  e.  iOy\€.^iF’*l.  Max.-j , î 
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fur  Brutus  qui  n’avoit  offert  qu’un  bâton  : jnais 
ce  bâton  ctoit  creux  , & il  y avoit  enferme  une 
baguete  d’or;  image , dit  Tite-Live  (4 ) , du  ca- 
raàére  de  celui  qui  faifoit  ce  préfent.  Quand  ils 
fe  furent  acquittez  de  leur  commilTion , il  leur 
prit  envie  de  fçavoir  â qui  l’Empire  des  Romains 
écoit  deftiné.  Le  Dieu  leur  répondit  que  c’étoit 
à celui  qui  baiferoit  fa  mere  le  premier.  Les  fils 
de  Tarquin  qui  ne  comprenoient  pas  le  fens  de 
cette  réponfe , convinrent  entr’eux  de  baifer  leur 
mere  tous  deux  en  meme  tems,  afin  de  regner 
aufli  tous  deux  enfemble.  Mais  Brutus  confidé- 
rant  que  les  Oracles  en  général  étoient  obfcurs , 
& que  q^uand  ils  fembloient  préfenter  un  fens 
clair  & facile , ce  fens  n’étoit  prefque  jamais  le 
véritable , fe  laiffa  tomber  exprès  pour  baifer  la 
terre  qui  eft  nôtre  mere  commune.  Si  cette  Hi- 
floire  eft  vraie , elle  n’en  paroît  pas  moins  pué- 
rile ; il  femble  meme  qu’elle  ait  été  faite  â plaifir  : 
mais  les  meilleurs  Hiftoriens  que  Rome  ou  le 
monde  entier  ayent  jamais  connus , n’ont  pas 
cru  qu’entre  toutes  les  actions  de  Brutus  il  y en 
eût  aucune  qui  fût  trop  peu  importante  pour 
trouver  place  dans  leurs  annales. 

Cependant  toute  la  prudence  de  Brutus  auroit 
été  inutile  & n’auroit  fervi  qu’à  lui  conferver  la 
vie  qu’il  n’eftimoit  qu’autant  qu’elle  pouvoir 
contribuer  au  bien  de  l’état,  s’il-ne  fe  fûtpréfen- 


(a)  L.i. 
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té  u^e  occafion  favorable  dedéthrônerleTyran. 
Quelque  haï  que  fut  Tarquin,  il  étoit  encore 
plus  craint.  Il  s’étoit  défait  des  plus  puiffans  d’en- 
tre les  Romains  ou  par  la  mort  ou  par  l’éxih.& 
s’il  en  reftoit  encore  quelques-uns,iIsfetenoient 
cachez  & ne  fe  connoiflbient  pas  les  uns  les  au- 
tres. Affermi  de  plus  en  plus  fur  le  thrône  par 
les  alliances  qu’il  avoit  faites  avec  les  Latins  & 
autres  nations  voifines  , il  régna  en  Tyran  l’eC- 
pace  de  vingt-cinq  ans  , & probablement  il  fût 
mort  roi  s’il  n’eût  pas  eu  Sextus  pour  61$.  Ce 
Prince  étoit  né  avec  un  efprit  de  tyrannie , mais 
d’une  tyrannie  qui  étoit  à peine  connue  dans 
ces  premiers  hécfes  de  Rome , & que  jamais  les 
nations  les  plus  accoutumées  à la  fcrvitude  n’au- 
roient  pû  fouffrir  long-tems  ; rufé  , fourbe , difïi- 
mulé , perHdc , traître  des  fa  jeuneffe , mais  à un 
point  où  ne  peuvent  atteindre  les  plus  grands 
Icelerats  lors  meme  qu’ils  ont  blanchi  dans  le 
crime  ; d’une  ambition  démefurée , d’un  naturel 
farouche,  capable  des  plus  grandes  cruautez, 
fougueux  dans  fes  gaffions , fans  foi  & fans  loi. 

Le  tems  marque  pour  la  délivrance  de  Rome, 
étoit  proche  (a).  Tarquin  cependant  fe  croyoit 
paifible  pofTefTeur  de  la  couronne , & ne  crai- 
gnoit  plus  rien.  Il  faifoit  alors  la  guerre  aux  Ru- 
tules  , fous  prétexte  qu’ils  avoient  donné  retraite 
aux  Romains  éxilez  ou  fugitifs , & qu’ils  s’em»- 
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ployoient  pour  leur  rctabliflemcnt.Mais  la  vérita- 
ble raifon  qui  le  faifoit  agir , c’cft  que  leur  ré- 
publique écoic  floriflante , &:  qu’ils  habitoient  un 
pais  riche  & abondant  en  toutes  chofes  i deux 
puiflans  motifs  pour  armer  contr’eux  un  Tyran 
infatiable  & dont  l’ambition  ne  connoill'oit  point 
de  bornes.  On  afliégeoit  aébuellemenc  Ardée , 
la  plus  opulente  ville  de  l’Italie.  Tarquin  s’étoit 
attendu  a forcer  cettê  place  en  peu  de  jours, 
mais  il  y fut  trompé;  les  afliégez  défendirent 
opiniâtrement  leur  liberté , & le  fiége  fut  long. 
Leur  vigoureufe  refiftance  , b durée  de  cette 
guerre  qui  fatiguoit  extrêmement  4.cs  troupes, 
^ les  impôts  exorbitans  qu’il  faifoit  payer  aux 
Romains  , avoient  fort  indifpofé  les  efprits  ; de 
forte  qu’on  étoit  prêt  â fe  révolter  pour  peu  que 
quelqu’un  commençât  à lever  l’étendard  de  la 
Rébellion. Un foir  (a),  tandis  que  le  fiége duroic 
encore,  les  fils  de  Tarc^uinfouperent  avec  Collati- 
nus,  jeune  Prince  qui  ctoit  leur  parent,  & qui  defi^ 
cendoit  d’Egerius  neveu  de  Tarquinl’ancien.Pen- 
dant  le  repas,  la  converfation  tomba  fiirlefexeÿ 
chacun  vanta  fà  femme  , 6c  épuifa  toutes  les  ex- 
preflions  pour  louer  fa  beauté.  Enfin  b difpute 
s’étant  échauffée , Colbtinus  leur  dit  qu’une  dif- 
pute de  cette  nature  fe  déciderok  beaucoup 
mieux  parles  faits  : » Nos  femmes , ajouta-t-il  ,nc 
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-font  pas  loin  d’ici,  montons  à clieval,allons  leur 
- rendre  vifite,  &voyons  comment  elles  fuppor- 
-tent  notre  abfcncc".  Comme  ils  étoienttous  é- 
chaufFcz  de  vin , ils  acceptèrent  lapropolition.  Ils 
montent  à cheval , & arrivent  à Rome  au  corn- 
mencement  de  la  nuit.  Les  fils  de  Tarquin  trou- 
vent leurs  femmes  en  bonne  compagnie  , 
dans  les  feftins , dans  les  jeux  & les  diver- 
tiflfemens  > c’étoit  ainfi  qu’elles  charmoienc 
leurs  ennuis , & que  chacune  fe  confoloit  de 
l’abfence  de  fon  mari.  De-là  , Collatin  les  mène 
i Collatie.  La  nuit  étoit  déjà  fort  avancée  lorf- 
qu’ils  y arrivèrent.  Ils  trouvent  Lucrèce  occupée 
à filer  avec  fes  femmes  j fans  atours  & fans  paru- 
re i mais  d’une  beauté  charmante  dans  fon  né- 
gligé. Elle  fut  agréablement  furprife  de  voir  fon 
marii  elle  le  reçut  avec  beaucoup  de  tendrelTe, 
& les  Princes  avec  toute  la  ^olitefle  polTible.  Ils 
palTerent  le  refte  de  la  nuit  a Collatie,  &le  len- 
demain matin  ils  s’en  retournèrent  au  camp  avec 
Collatinus , lui  cédant  la  viéboire  & admirant  fon 
bonheur. 

Sextus  ne  s’en  tint  pas  là  (a).  Admirer  les 
beautez  de  Lucrèce , en  être  épris , & vouloir  en 
joüir , ce  fut  en  lui  la  meme  chofe.  Quelques 
jours  après  il  retourna  à Collatie , n’ayant  qu’un 


(a)  Liv.  l.  i.  c.  (Si  Dion. 
/JaI.  l.  4.  p.  1^‘yOvid.  Fnfi.  1 1 , 
ySi-iii  i Diod.  in  exe,  Fél.  p. 
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feul  domeftique  avec  lui.  Il  y fut  reçu  & traité 
avec  tout  le  refpcét  qui  étoit  dû  à un  Prince  ôc 
} à un  parent.  Comme  il  avoit  conçu  depuis  quel- 

que tems  le  deffein  criminel  d’attenter  à l’hon- 
neur de  Lucrèce , il  crut  alors  avoir  la  plus  belle 
occahon  de  fatisfaire  fes  defirs.  S’étant  retiré  a- 
près  le  repas  pour  fe  coucher , tout  occupé  de 
Ion  amour  il  paifa  une  partie  de  la  nuit  fans  fer- 
j mer  l’œil.  Lorfqu’il  croit  tout  le  monde  endor- 

I mi , il  fe  levé  , il  entre  l’épée  à la  main  dans  la 

I chambre  de  Lucrèce,  fans  que  ceux  qui  dor- 

moient  à la  porte  de  l’appartement  s’en  apper- 
çoivent  -,  il  va  droit  à fon  lit , elle  s’éveille , elle 
demande  qui  c’eft  > Sextus  fe  nomme , il  lui  dé- 
fend foui  peine  de  la  vie  de  parler  Ôc  d’a^peller 
a fon  fccours.  L’ayant  intimidée  par  fes  menaces, 
il  lui  donne  le  choix  ou  d’une  mort  ignominieufe 
ou  d’une  vie  comblée  de  bonheur.  •»  Si  vous  vou- 
- lez , lui  dit-il , condefeendre  à mes  defirs,  je 
I - vous  épouferai  j tant  que  mon  pere  vivra , vous 

“ regnerez  avec  moi  dans  la  ville  qu’il  m’a  don- 
« née , 6c  après  fa  mort  vous  ferez  maîtreflé  de 
«Rome,  du  pais  Latin, de  l’Etrurie  , 6c  de  tou- 
« tes  les  autres  nations  qui  vivent  fous  fes  Ipix  : 
«je  fuis  l’aîné  de  fes  fils  i en  cette  qualité  facou- 
«ronne  m’eft  aifurée,  6c  perfonne  ne  peut  mêla 
“ difputer.  Que  fi  trop  jaloufe  de  votre  honneur 
"VOUS  ofez  me  refifter,  je  vous  tue  dans  le  mo- 
••  ment  i 6c  pour  couvrir  votre  mort  d’une  éter- 
••  nelle  ignominie , je  percerai  de  cette  meme 
«épée  un  de  vos  domeftiques,  je  mettrai  fon 
Tome  IX.  H h h 
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- corps  auprès  de  vous , & je  dirai  par  tout  que 
«vous  ayant  furpris  cnfemble,  j’ai  lavé  dansvo« 

« tre  fang  l’affront  que  vous  faifiez  à CollatU 
«nus  mon  coulin.  Une  mort  fi  honteufe  vous 
« rendra  éternellement  infâme  i &:  privée  de  la 
«fepulture  , vous  ferez  à jamais  un  objet  d’hor^ 

- reur.  » Ces  menances  mêlées  de  prières  & con- 
firmées par  ferment , ne  laiflérent  à Lucrèce  au- 
cune efpérance  de  lui  échaper>elle  céda  enfin  à la 
violence  i & le  lendemain  matin  le  ravifleur 
triomphant  s’en  retourna  au  camp. 

Aufli-tôt  qu’il  fiit  parti  {a) , Lucrèce  envoya 
* un  exprès  à Rome  où  Ton  pere  étoit  gouverneur,. 
& un  autre  au  camp  devant  Ardée  où  étoit  fon 
mari,  pour  leur  dire  de  fe  rendre  en  diligence 
â Collatie,  qu’il  étoit  arrivé  une  avanture  des 
pins  tragiques  qui  demandoit  abfolument  leur 
préfence  , ôc  qu’ils  amenaffent  avec  eux  chacun 
un  de  leurs  intimes  amis.  Collatinus  prend  avec 
luiBrutuSjôc  Sp.  Lucretius  prend  P.  Valeriusÿ 
ils  fe  rendent  promptement  chez  Lucrèce  j ils  la 
trouvent  feule , plongée  dans  la  douleur , bai- 
gnée de  larmes  , & toute  occupée  de  fon  defèf* 
poir.  Elle  fe  jette  aux  pieds  de  Ion  pere  & de 
ibn  mari,  elle  embraffe  leurs  genoux,  & les ar- 
rofe  de  fes  pleurs  fans  pouvoir  dire  une  parole.. 
Son  pere  la  relcvc  , il  la  prefTe , il  la  conjure  de 
s’expliquer.  - J’ai  recours  à vous , leur  dit-elle: 


(a)DiW./.4.p.  I54cÿ'i>j  \Liv.Ovid.Ft>fi, 
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» enfin , faites  moi  juftice  du  plus  cyuel  affront 
-que  vous  puifliez  vous  imaginer  , vangez  moi 
•»  d’un  outrage  plus  honteux  & plus  infupporta- 
- ble  que  la  mort  meme.  » Surpris  de  ce  difcours, 
ils  lui  demandent  quel  eft  donc  cet  outrage 
& qui  en  eft  l’auteur.  Lucrèce  leur  raconte  ce 

3ui  s’étoit  pafle  , & les  conjure  de  s’armer  à fa 
éfenfe.  Ils  lui  promettent  de  la  vanger»  ils  l’ex- 
hortent à ne  pas  s’abandonner  au  defcfpoir,  mais 
à fe  confoler  fur  fon  innocence.  » Non,  leur 
- dit-elle , jamais  femme  ne  s’autorifera  de  mon 
-exemple  pour  furvivre  à fon  honneur;  je  fçoi 
- que  je  fuis  innocente  , mais  afin  qu’on  en  foit 
- perfuadé  & que  vous  rendiez  juftice  à ma  mé- 
- moire,  je  veux  me  punir  moi-meme  comme  fi 
« j’étois coupable.  » En  difant  ces  paroles,  elle 
tire  un  poignard  qu’elle  avoir  caché  fous  fa  robe, 
elle  fe  l’enfonce  jufqu’au  cœur , & tombe  morte 
à leurs  pieds. 

Tandis  que  le  pere  ôc  le  mari  de  Lucrèce  (a) 
accablez  de  douleur,  la  tenoient entre  leurs  bras, 
Brutus  tire  de  fa  blcffure  le  poignard  tout  fu- 
mant, & d’une  voix  plus  qu’humaine:  - Je  jure, 

» dit-il , par  ce  fang  le  plus  noble  & le  plus  chafte 
- qui  fût  au  monde  avant  que  Sextus , ce  monftrc 
-abominable,  diçne  fils  du  ^lus  cruel  de  tous 
-les  Tyrans,  l’eût  deshonore -,  je  jure  une  ctcr> 


(a)  Lh.l.  i.c.  59;  Dion.l.  4.  ] & 10  iOvid.  F if,  83^-844'. 
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«nelle  inimitié  contre  Tarquin  le  fuperbe,  corn 
-tre  la  femme  impie  & toute  leur  race  maudite. 
«Tant  que  j’aurai  un  fouffle  de  vie  , je  les  pour- 
«fuivrai  à feu  & à'fangi  je  ferai  ufage  de  toute 
« la  force  que  m’infpire  une  jufte  vengeance , je 
» m’oppoferai  jufqu’au  dernier  foupir  a la  tyran- 

- nie  , & jamais  je  ne  fouffrirai  qu’aucun  de  cette 

- maifon , ni  meme  que  qui  que  ce  foit , régné 
-fur  les  Romains.  Grand  Jupiter,  Mars  protec- 
«teur  de  Rome,  & tous  les  Dieux,  foyez  tc- 

- moins  de  mes  fermens  i Si  jamais  je  deviens 

- parjure , puniflez-moi  d’une  mort  aulfi  violente 
-que  celle  de  Lucrèce,,  mais  d’une  mort  auflt 
« honteufe  que  la  ficiine  eft  glorieufe.  - Alors  fe 
tournant  vers  les  autres  quelafurprife  ôcla  dou- 
leur avoient  rendu  muets  : - Balancez-vous  en- 
-core,  leur  dit-il,  à fuivie  mon  exemple î*  Laif- 
-fez  aux  femmes  les  cris,  les  Larmes , les  gemif- 
-femensjli  vous  êtes  hommes,  ne  penfez  qu’a 
-vous  venger,  & cherchez  les  moyens  les  plus 

- efficaces  & les  plus  prompts  pour  y parvenir. 
Ayant  parlé  de  la  forte , il  donne  le  poignard  à 
Collatinus  , puis  au  pere  de  Lucrèce , & à Va- 
ierius  -,  il  les  exhorte  à s’engager  par  les  memes 
fermens  : ils  le  font  j 6c  une  plus  noble  paffion 
leur  faifant  oublier  leurs  douleurs.,  ils  conjurent 
Brutus  de  leur  fervir  de  confeil  & de  guide  dans 
leurs  entreprifes  contre  le  Tyran , proteftam; 
qu’ils  ng  veulent  fe  conduire  que  par  lui,  & que 
par  tout  ils  marcheront  fur  fes  traces. 
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Brutus  commence  par  leur  rendre  compte  de 
fa  conduite  ( ) v il  les  détrompe  fur  la  ftupidité 
qu’il  avoit  afteétée  jufqu’alors  \ il  leur  explique 
les  raifons  qu’il  a eues  de  contrefaire  l’inlenlé  j 
il  laifle  , pour  ainfi  dire , tomber  le  mafque  i & 
remontrant  à découvert,  il  leur  fait  voir  que 
fous  une  folie  apparente  il  cachoit  un  fond  infini 
de  fagefle.  Il  leur  dit , que  depuis  long-tems  il 
s’eft  principalement  occupé  à confidérer  quelle 
feroic  la  forme  de  gouvernement  la  plus  propre 
à rendre  la  ville  de  Rome  heureufe , en  cas  qu’il 
fe  préfentât  quelque  occafion’de  la  délivrer,  de 
la  tyrannie  fous  laquelle,  ellp-gemifl'oit  depuis 
tant  d’ânnc*cs.  » Pouvons-nous,  dit^il,  imaginer 

• une  forme  de  gouvernement  plus  avantageufe, 
•que  celle  que  Romulus,  Numa,  & leurs  lue* 

• cefTcurs  nous  ont  laiflée>C’eft  à la  faveur.de 
-leurfage  politique  & de  leurs  loix  que  Rome 

- efl  devenue  fi  noriflante  & qu’elle  a fubjugué 
-tant  de  nations.  Mais  il  faut  remedier  aux  abus 
-les  plus  ordinaires  de,  la 'royauté.i  abus  ,qui  la 
.-  font  fouvenc  dégénérer  .en,  tyrannie -,  & .qui 

• la  rendent  prefque  toujours  odieufe.  ’Premie- 

• rement,  fi  l’on  ne  confidére  que  le  nom  de» 
-chofes,  on  defire  quelquefois  ce’ qui  cft  nuifi- 
-ble,  &c  on  rejette  ce  qui  eft-  utile.  La  Monar- 
-chie  efl  de  cette  nature  j .cUé  eflbotme& utile, 

- mars  le  nom  ’dc  Roi  efl  odieux.i  Si  vous  m’en 
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» croyez , nous  exterminerons  ce  nom , & ceux 
• qui  feront  revêtus  de  l’autorité  fouveraine  nous 
«ne  les  appellerons  plus  ni  Monarques  ni  Rois, 

- mais  nous  leur  donnerons  un  autre  nom  plus 

- modefte  & plus  populaire.  En  fécond  lieu , je 
-croi  qu’il  n’eft  point  expédient  que  toute  la 
-puifl'ance  relide  dans ‘ un  feul , mais  qu’il  faut 
"la  partager  entre  deux  perfonnes,  à l’exemple 
-des  Lacédémoniens,  qui  en  ufent  ainfi  depuis 
«long-tems , & dont  l’Etat  eft  devenu  par  cette 

- (âge  politique  le  mieux  réglé  & le  plus  florilfant 
-de  toute  la  Grecd.'  L’autorité  royale  ainfi  par- 
-tagée  également,  les  deux  Magiftrats  qu’on  en 

- fera  dépofàtaires  , feront  moins  en  état  d’en  abu- 
-fer  pour  vexer  leurs  fujetsi  ils  s’obferveront 
-mutuellement,  ils  auront  un  certain  refpeét 

- l’un  pour  l’autre , & l’égalité  de  leurs  pouvoirs 
-leur  infpirera  une  noble  émulation  pourlaver- 

- tu.  Mais  toute  puiffance  qui  ri’a  point  de  bor- 

- nés,  devient ''enfin  infupportable  & dégénéré 
-en  tyrannie.  Je  voudrois  donc  qu’on  ne  don- 
■>  nât  l’autorité  fouveraine  que  pour  un  an , com- 
-me  font  les  Athéniens.  Pour  retenir  un  efprit 
■»  hautain  dans  les  bornes  du  devoir , il  n’eft  point 

- de  moyen  plus  fur  que  de  ne  lui  point  donner 

- le  tems  de  s’enivrer  de  fa  grandeur  j un  magif- 
-trat  eft  moins  fujet  à abufer  de  fon  autorité  , 

quand  il  fçait  que  s’il  commande  aujourd’hui , 
-il  obéira  demain:  avec.ee  tempérament  nous 

- jouirons  des  avantages  du  gouvernement  Mo- 
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«•narchique  fans  en  reffentir  les  inconveniens. 
-Les  marques  d’honneur  que  nous  avons  accor- 
-dées  à nos  Rois , font  en  trop  grand  nombre; 
-il  y en  a meme  quelques-unes  qui  choquent  le 
-peuple.Je  voudrois  qu’on  en  diminuât  le  farte, 
«&  qu’on  en  abolît  une  partie  , fur  tout  ces  feep- 
»tres,  ces  couronnes  d’or,  ces  robes  de  pourpre 
-chargées  de  broderie , qu’il  ne  faudroit  permet- 
"tre  que  dans  certains  jours  de  lêtes  & dans  les 

- pompes  triomphales  ; dès  qu’on  fe  ferviroit  ra- 
» rement  de  ces  ornemens , ils  celTeroient  d’etre 
-un  objet  odieux. Cependant  pour  ne  pas  abolir 
-entièrement  le  nom  de  la  puiflance  royale  in- 
» troduit  dans  cette  ville  par  des  augures  favora- 
» blés  & confirmé  par  des  fignes  de  la  volonté 

- des  Dieux , nous  pourrions  avoir  toujours  un 
-Roi  parmi  nous , mais  un  Roi  feulement  de 
-nom  , un  Roi  des  chofes  facrées,  qui  feroit  re- 

- vêtu  de  cette  dignité  pour  toute  là  vie , mais 

- qui  n’auroit  point  d’autre  emploi  que  l’inten- 
-dance  de  lacrifices,  {ans  fe  mêler  des  affaires 

- de  la  guerre  ou  de  l’Etat,  Si  vous  approuvez  ce 

- projet  en  général , on  pourra  dans  la  fuite 
-vous  l’expliquer  plus  en  détail,  & même  y re- 

- former  quelque  chofe.  Mais  il  n’ert  pas  tems 
-maintenant  de  l’exécuter  : il  faut  attendre  que 
-nous  ayons  fecoué  le  joug  des  Tyrans;  entre- 
-prife  dont  nous  viendrons  facilement  à bout, 
-fi  vous  voulez  fuivremes  confeils. 

Ce  difeours  de  Brutus  fut  approuvé  avec  ac- 
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clamation.  On  prit  le  corps  de  Lucrèce  ( a ) tout 
cnfanglanté , & on  le  porta  dans  la  place  publi- 
que de  Collatie  \ il  ctoit  fuivi  de  Ton  pcre  & de 
Ion  mari.  Lucretius  & Collatinus,  avec  tou- 
te l’éloquence  naturelle  que  leur  infpiroit 
leur  affliction,  firent  le  rapport  de  ce  qui  s’c- 
toit  paflé,  &:  tirèrent  les  larmes  des  yeux  de 
tout  le  peuple.  Pendant  ce  tems-là  Brutus,  étouf- 
fant , pour  ainfi  dire , tout  fentiment  de  douleur 
& de  trifteffe,  excitoit  l’afTemblée  à de  plus  no- 
bles fentimens , & l’exhortoit  à prendre  les  ar- 
mes  pour  recouvrer  la  liberté  & fe  venger  des 
Tyrans.  Toute  la  jeunefle  de  Collatie  promit  de 
le  fuivre  , & la  plupart  coururent  aux  armes.  On 
laifia  quelques  gardes  aux  portes  de  la  ville  pour 
empêcher  qu’il  n’enfortît  perfonne  qui  pût  don- 
ner avis  au  Tyran  de  ce  qui  fepaflbitj  &:  le  rcfte 
conduit  par  Brutus,  accompagna  le  corps  de  Lu- 
crèce jufqu’à  Rome. 

. Pendant  que  cette  trifte  pompe  paflbit  parles 
rues  (/»),  il  s’afTembla  une  foule  de  peuple,  & 
Brutus  envoya  fcs  Hérauts  par  toute  la  ville 
pour  convoquer  le  refte  à la  place  publique.  Il 
fait  expofer  le  corps  fur  un  lieu  élevé  devant  la 
porte  du  Sénat  j il  monte  fur  un  tribunal , d’où 
l’on  avoir  coutume  de  haranguer,  & d’où  lui- 
même  , comme  capitaine  des  gardes , avoir  fou- 


fa)  Liv.l.  I. c.‘5j.  1 1.  I.  c.  5 JJ  OviJ,  Fafi.  n , 8^7, 
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vent  auparavant  donné  les  ordres  du  Tyran. 
Son  air  & Tes  maniérés  le  faifoient  ( 4 ) alTez  con- 
noître,  & il  n’ccoit  pas  néceflairc  c^u’il  avertît  le 
peuple  que  fa  folie  n’avoit  été  que  teinte.  Cepen- 
dant il  commença  par  là  , & apres  avoir  expli- 
qué en  peu  de  mots  fa  conduite  paffée  , il  s’éten- 
dit fur  celle  de  Tarquin.  Il  remonta  jufqu’aux 
crimes  de  fa  vie  privée',  il  rappella  le  trifte  fou- 
venir  de  Ces  aétions  les  plus  criantes,  de  fes  adul- 
tères avec  la  femme  de  fon  frere , du  meurtre 
de  fa  propre  femme  , de  celui  de  fon  frere  : 

3u’auflitôt  après  ce  double  parricide  , impatient 
e joüir  du  fruit  de  fes  crimes,  fans  meme  at- 
tendre que  les  bûchers  qui  avoient  confumé  ces 
infortunées  viétimesdefa  cruauté,  fulfent  entiè- 
rement éteints , il  avoit  fait  palTer  cette  infâme 
adultéré  au  lit  de  fa  lèeur , exemple  jufqu’alors 
inconnu  dans  Rome  & détefté  univerfellement 
de  toutes  les  nations.  » Quels  crimes  n’a-t’il  pas 
«►commis  à l’égard  de  fon  beau-pere  & defabel- 
»le-mere»  le  feul  fouvenir  en  fait  horreur.  Il  fit 
» maffacrer  ce  bon  Roi  à qui  il  avoit  de  fi  gran- 
■*des  obligations,  ôc  aima  mieux  s’emparer  du 
* thrône  par  la  plus  horrible  barbarie , que  d’at- 
• tendre  qu’il  le  pût  poffeder  fans  crime  par  la 
• mort  de  ce  Prince  déjà  fort  avancé  en  âge.  Il 
• n’eut  pas  plus  d’indulgence  pour  Tarquinie 
• femme  de  Tullius:  fans  refpeéler  en  elle  une 
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- belle-mere  & une  tante  qui  lui  avoit  fervi  de 
-mere,  il  la  fit  impitoiablement  étranglerilorf- 
« qu’elle  avoit  à peine  rendu  les  derniers  devoirs 
-au  Roi  fon  mari.  Mais  fans  m’arrêter  à des  cri- 

- mes  particuliers , comment  eft-  il  parvenu  à la 
« royauté  î C’eft  par  les  armes , par  la  violence , 

- par  la  confpiration  d’une  troupe  de  fcelerats , 

- comme  un  ufurpateur.  Depuis  qu’il  occupe  le 

- thrône  , par  quelque  voie  qu’il  y Toit  monté, 
-quelle  conduite  a-t‘il  tenue?  S’eft-il  compor- 
" té  en  Roi  ? Quels  maux  n’a-t’il  pas  fait  foulfrir 

- aux  Patriciens  ? Les  uns  ont  été  aflaffinez,  les 

- autres  ont  été  bannis  de  Rome  ou  fe  font  con- 

- dannez  eux-mêmes  à l’exil  pour  éviter  la  cmau- 
-té  du  Tyran;  d’un  grand  nombre  que  nous  é- 
-tionSjil  n’en  refie  aujourd’hui  que  très-peu 
« encore  fommes-nous  dans  l’humiliation , dans 
» la  pauvreté , dans  l’abbaiflement , de  forte  que 
-nos  ennemis  mêmes  en  feroient  touchez.  Et. 
« vous , Plébéiens  , dans  quelle  fituation  êtes- 
-vousî  Que  font  devenues  vos  Loixî  Vous  eft- 

- il  permis  de  vous  affembler?  Le  T y ran  vous  trai- 
-te-t’il  avec  plus  de  ménagement  que  de  vils  ef^ 

- claves  ? Ne  vous  a-t’il  pas  condannez  aux  plus  ru- 
-des  travaux,  à tailler  des  pierres,  à Icicrda 
-bois,  à porter  des  fardeaux  , à remuer  les  plus 
» fales  immondices  aux  dépens  de  votre  vie  ^ 
» fans  vous  donner  un  moment  de  relâche  ? Ne 
-verrons-nous  donc  jafnais  la  fin  de  nos  inauxi 
• Jufqu’à  quel  tems  fouffrirons-nous  ? Nos  cala- 

. A-.C'-. 
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'•  mitez , quelque  grandes  qu’elles  foient , tie  fe- 
» roient  pas  tout-à-fait  intolérables  fi  nous  avions 
.•efpérance  de  les  voir  finir  à la  mort  du  Tyran 
«qui  n’eft  pas  fort  éloignée.  Mais  quel  avantage 

• peut  nous  apporter  fa  mort , ou  plutôt , ne  le- 

• rions-nous  pas  encore  pis,  puifqu’au  lieu  d’un 
■ Tarquin , nous  en  aurions  trois  cncQre  plus  mé- 
-•  chans  que  leur  pcre  > Si  de  particulier  il  eft  de- 

• venu  Tyran , s’il  a exerce  fur  nous  toutes  fortes 
« de  cruautez  quoiqu’il  n’ait  commencé  que  tard 

• àfe  livrer  au  crime,  que  devons-nous  attendre 

• defes  enfans  qui  ont  été  élevez  dans  une  Cour 
«où  ils  n’ont  jamais  eu  aucun  exemple  de  vertu 
•«  & où  ils  fe  font  familiarifez  avec  la  cruauté  & 
« la  violence  ? Jugez  par  ce  que  vous  voiez  main- 
^ tenant , de  quoi  feront  capables  ces  dignes  fils 
« d’un  pere  qui  eftle  plus  cruel  de  tous  les  Tyrans 

• & d’une  mere  qui  a fait  palTer  fon  char  fur  le 

• corps  de  fon  pere.  Les  facrez  liens  du  mariage, 

» les  droits  de  l’hofpitalicé  refpeélez  par  les  nations 
« les  plus  barbares  , la  qualité  de  hile  de  celui  à 

• qui  le  Tyran  avoir  confié  le  gouvernement  de 

• la  ville  en  £bn  abfence  , celle  de  femme  d’un 
» proche  parent , n’ont  pu  défendre  Lucrèce  con- 
«tre  la  paflion  de  Sextus  > elle  a été  contrainte 

• de  fe  loumettre  comme  une  efclave  aux  der- 

• nieres  itrdignitez  , & ne  pouvant  fùrvivreà  fon 
« honneur  elle  s’eft  plongé  le  poignard  dans  le  ‘ 
»•  fein. 

En  parlant  de  la  mort  de  Lucrèce , tranfporté 
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d’une  noble  fureur  : » O la  plus  généreufe  de  tou- 
-tes  les  femmes,  s’écria-t’il , ô femme  digne  de 
••notre  admiration  & de  nos  louanges'  Vous 

- nous  avez  abandonnez , Lucrèce  ; vous  vous 
» êtes  donné  la  mortj  Ni  la  foiblelfe  de  votre  fexe, 
» ni  les  douceurs  de  la  vie , ni  les  agréemens  de  la 

- jeuncffe  ^ de  la  beauté,  ni  les  prières  ni  les  lar- 
» mes  de  vos  plus  chers  amis , n’ont  pu  vous  fài- 

- re  refoudre  à furvivre  à votre  honte.  Après  un 

- fl  bel  exemple , Romains , nous  qui  fommes  des 
» hommes , iera-t’il  dit  que  nous  aurons  moins 
» de  cœur  qu’une  femme  ? Chafte  Lucrèce,  fai- 

• tes-nous  .part  de  votre  courage.  Vous  n’avez 

- éprouvé  qu’une  feule  nuit  les  rigueurs  de  la  ty- 

- rannie  par  la  violence  que  Sextus  a faite  à votre 
«chafteté  jufqu’alors  inviolable  i il  n’en  a pas  fal- 
••  lu  davantage  pour  vous  faire  préférer  la  mort 
-à  tous  les  charmes  de  la  vie.  Et  nous  qui  gémit- 
» fons  depuis  vingt-cinq  ans  fous  la  tyrannie  de 

• Tarquin,  nous  qui  avons  perdu  notre  liberté 

- fans  efperance  de  jamais  rompre  nos  liens , ef- 
-claves , infenfibles  à nos  maux,  nous  ne  profi- 
-terons  pas  d’un  fi  bel  exemple  , nous  ne  nous 
-reveillerons  pas  de  cette  profonde  létargie, 
» nous  n’aurons  pas  la  fermeté  de  prendre  les 

- mêmes  fentimens  ! Quand  nous  vous  voyons  , 

- illuftre  Heroine , nous  eft-il  permis  de  nous  ap- 
••  peller  Romains  > Nous  eft-il  même  permis  de 
-nous  appeller  hommes  ? Pouvons-nous  nous 

• vanter  de  defeendre  de  ces  Héros  qui  ont  por- 
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, «té  la  terreur  dans  toutes  les  villes  voifines , de 

- ces  Héros  accoutumez  à vaincre , faits  aux  dan- 

• gers,  & (juineredoutoient  rien  tant  que  le  des- 
» honneur , nous  qui  avons  fi  long-tems  traîné  une 

. « mallieureufe  vie  dans  une  honteufe  fervitudeî 
. - Livrons-nous , Romains , à une  gcnéreufe  con- 
«fufion  , & que  la  honte  de  notre  ftupiditcnous 
-porte  à ofer  tout  pour  la  reparer/  N’ctes-vous 
«pas  tous  convaincus  qu’une  mort  honorable eft 
. » mille  fois  préférable  à notre  condition  préfen- 

- te  ? Mais  ce  n’eft  pas  à la  mort  que  je  vous  invite, 
, -c’cft  à la  vie,c’eft  àlaliberté,c’eft  à votre  bonheur. 

- Qu’avons-nous  à craindrerLeTyran  eft  abfent,la 
. » ville  eft  a nous , elle  eft  fournie  de  tout,  les  plus 

• illuftres  du  Sénat  font  à notre  tête.  Quel  fond 
ne  devons-nous  pas  faire  fur  nos  propres  forces, 

- fur  notre  grand  nombre , fur  notre  expérience. 
,-Nos  Alliez  d’ailleurs  ne  nous  laifleront  pas 
.-fans  fecours  : s’ils  n’ofent  fe  foulever  tant  qu’ils 
•»  ne  voient  aucun  mouvement  de  notre  parc , 
.»  des  que  nous  lèverons  l’étendard  ils  viendront 
»fe  joindre  à nous  j la  liberté  a trop  de  charmes 

- pour  ne  pas  trouver  des  défenfeurs.  Quant  à l’ar- 
-méede  Tarquin,  nous  ne  devons  point  lacrain- 
» dre..  Elle  eft  pleine  de  foldats  qui  ont  fouvent 
» rougi  d’employer  leurs  armes  à rendre  les  autres 
« aum  miferables  qu’eux-mêmes.  Ils  ne  font  pas 
» moins  ennemis  de  la  tyrannie  que  nous , ils 
-n’afpirent  pas  moins  à recouvrer  leur  liberté  j 

- pour  peu  qu’ils  voient  de  jour  à fc  tirer  de  la  fer- 
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- vitude  où  la  ncceflité  dés  tems  les  a réduits  » 

■ » ils  profiteront  de  l’occafion  pour  fecouer  le 

- joug , & tourneront  avec  joie  leurs  armes  con- 

- tre  le  Tyran  : fi  vous  les  appeliez  au  fecours  de 
« la  Patrie  par  un  decret,  ni  la  crainte , ni  l’efpe- 
» rance  ne  pourront  les  retenir  auprès  desTar- 

- quins.  Que  s’il  s’en  trouve  quelques-uns  qui  par 
-leur  mauvais  naturel  ou  par  le  malheur  de  leur 
-éducation , ayent  du  penchant  pour  la  tyrannie, 

■ - ils  ne  font  qu’en  petit  nombre , & quelque  mé- 
»»  chans  qu’ils  foient , nous  trouverons  bien  les 

- moiens  de  les  réduire  à la  raifon.  Nous  avons 

- entre  les  mains  leurs  femmes , leurs  enfans,  leurs 
«peres,  qui  leur  font  plus  chers  que  la  vie  mê- 

- me  : en  leur  promettant  de  leur  rendre  ces  ga- 

- ges  prétieux  pourvu  qu’ils  abandonnent  les  Ty- 

- rans , & en  leur  accordant  par  un  decret  folen- 
»•  nel  une  amniftie  générale , nous  les  attirerons 
» infailliblement  dans  notre  parti.  Sur-tout , Ro- 

mains , mettons  notre  confiance  dans  les  Dieux 
‘•immortels  , vengeurs  des  meurtres,  des  facri- 
-leges,des  parricides  i irritez  contre  Tarquin 

- qui  a tant  de  fois  fouillé  les  Sacrifices , proiané 
les  Temples  & les  Autels , ils  feront  pour  nous  , 

- & nous  pouvons  compter  fur  leur  fecours.  Nous 
“VOUS  invoquons  , Dieux  tutélaires  de  Rome; 
“'nous  vous  invoquons  avec  une  ferme  allürancc 

- que  vous  exaucerez  nos  juftes  prières  : aidez- 
• nous  dans  cette  occafion  favorable  que  vous 
“ nous  préfentez  yous  mêmes  j &ites  que  nous 
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« foions  les  inftrumens  de  votre  Juftice>  donnez 
«les  plus  viflbJes  marques  de  votre  faveur  à une 
» cauîe  qui  mérite  votre  proteékion , infpiiez-nous 
« des  fentimens  qui  puiflent  nous  rendre  dignes 
«des  benedi(!f  ions  que  vous  nous  avez  préparées. 

Le  peuple  écouta  ce  difcours  de  Brutus  dans 
des  difpolitions  qu’il  eft  plus  facile  de  conce- 
voir que  d’exprimer  ( ) ; la  douleur , la  colere , 
la  rage  , la  honte , l’indignation  , les  defirs  ar- 
dens  , l’efpérance  defe  venger  & de  recouvrer  la  ■ 
liberté  , mais  une  efpérance  chancelante  &c  mê- 
lée de  doutes,  fe  fucccdoient  tour  à tour.  Il  n’eut 
pas  plutôt  ceflé  de  parler , que  réünis  tous  dans 
les  memes  fentimens , ils  s’écrièrent  d’une  com- 
mune voix  qu’il  leur  mît  les  armes  à la  main  &: 
qu’il  les  menât  contre  le  Tyran.  Brutus  au  cona- 
ble  de  fa  joie , - J’approuve , leur  dit-il , votre 
“génereufe  réfolution.  Mais  avant  que  de  l’exé- 
- cuter  , il  faut  que  vous  confirmiez  par  vos  fuf- 
« frages  le  decret  du  Sénat  dont  je  vais  vous  faire 
« part  : ce  décret  bannit  de  Rome  & de  toutes 
-les  terres  de  la  République , les  Tarquins , leur 
«famille,  Ôc  toute  leur  pofterité  , avec  défenfe 
» fous  peine  de  la  vie  d’entreprendre  & même 
« de  parler  de  les  rétablir.  Si  vous  êtes  prêts  d’y 
« fouîcrire , retirez  vous  chacun  dans  vos  Curies 
« pour  donner  vos  fuffrages,  & que  ce  droit  que 
~ nous  vous  rendons  aujourd’hui , foit  comme  les 
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-prémices  de  votre  liberté.  -^Le  peuple  fe  retira 
aufli-tôc , on  récueillit  les  voix , & toutes  les  Cu- 
ries opinèrent  à chafler  les  Tyrans.  Alors  Brutus 
propofa  une  nouvelle  forme  de  gouvernement, 
qui  fut  généralement  approuvée.  Sp.  Lucretius 
uic  lait  Entreroi.  Il  renvoya  le  peuple,  avec  or- 
dre de  fe  rendre  incelTamment  fous  les  armes 
dans  le  champ  ’de  Mars  où  fe  tenoient  ordinai- 
rement les  Comices.  Dans  cette  alTemblée  fo- 
lennelle , il  nomma  Brutus  ôc  Collatinus  pour 
exercer  l’autorité  fouverainc  fous  le  nom  de  Co«- 
Jtils , titre  qu’on  étoit  convenu  de  donner  aux 
nouveaux  Magiftrats , comme  étant  chargez  du 
foin  des  affaires  publiques.  f.cur  éledlion  fut 
confirmée  dans  les  memes  Comices  par  les  fuffra- 
ges  de  chaque  Centurie.  ' 

Pendant  ce  tems-là  , Tarquin  (a)  reçut  avis 
par  des  couriers  qui  étoient  fortis  de  la  ville 
avant  qu’on  eût  fermé  les  portes , que  Brutus 
haranguoit  le  peuple  & follicitoit  les  Romains 
à fe  mettre  en  liberté.  Il  part  aufli-tôt  du  camp, 
(ans  en  dire  rien  à perfonne , excepté  fes  fils  & 
fes  amis  les  plus  afadez.  Il  court  à toute  bride , 
& arrive  à Rome , avec  un  petit  nombre  d’a- 
mis qui  le  fuivoient.  Il  trouve  les  portes  fer- 
mées, & les  remparts  garnis  de  troupes  , qui  lui 
refufent  l’entrée,  & qui  lui  annoncent  l’arret  par 
lequel  le  peuple  l’a  condannéàunbanniffement 
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perpétuel.  Plein  de  rage  & de  defefpoir,  il  re- 
broufle  vers  le  camp  plus  vite  qu’il  n’étoit  venu  : 
Mais  il  y trouve  toutes  chofes  en  aulTi  mauvais 
état  qu’à  la  ville.  Brutus  s’y  étoit  tranfporté  pen- 
dant qu’il  étoit  abfent  ; on  l’y  avoit  reçu  avec 
joie , & il  n’avoit  pas  eu  grand’  peine  à engager 
les  troupes  dans  la  caufe  commune  de  la  liberté. 
Tarquin  exclus  de  toutes  parts,  fe  retira  à Ga- 
bies  avec  fes  fils  qu’on  avoit  chaffcz  du  camp 
par  le  confeil  de  Brutus  ; c’étoit  dans  cette  ville 
qu’il  avoit  établi  Roi  Sextus  (a)  Ton  fils  aîné. 
L’impie  Tullia  étoitpourlors  à Rome  : après  cet- 
te furprenante  révolution,  elle  fortit  de  Ibn  pa- 
lais pour  s’enfuir  ; le  peuple  la  fuivoit  en  foule 
par  toutes  les  rues,  la  chargeant  d’imprécations, 
& invoquant  les  furies  de  fés  parcns  contre  cette 
fille  dénaturée  qui  avoit  mérité  les  plus  cruels 
tourmens. 

Brutus  s’étant  rendu  maître  (l>)  du  camp, fit 
une  trêve  de  quinze  ans  avec  les  Ardéates,  & 
ramena  les  troupes  à Rome.  Peu  de  jours  après  , 
les  deux  Confuls  convoquèrent  une  nouvelle  aC- 
fembléc  du  peuple.  Brutus  fit  un  difcours  fur  la 
concorde, & par  un  fécond  décret  il  confirma  l’ar- 
rêt qui  condannoit  les  Tarquins  à un  éxil  perpé- 
tuel. Ce  décret  étant  paffé  avec  la  même  unani- 
mité que  le  précèdent , les  Confuls  jurèrent  de- 
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vant  les  autels , avec  les  plus  grandes  folennitez , 
tant  pour  eux , que  pour  leurs  enfans  & toute 
leur  parenté,  que  jamais  ils  ne  rappelleroient  le 
Roi,  ni  fes  enfans,  ni  leur  pofterité  , qu’ils  n’é- 
tabliroient  point  de  Rois  à Rome,  & qu’ils  s’op- 
poferoient  de  toutes  leurs  forces  d tous  ceux 
qui  entreprendroient  de  rétablir  l’autorité  roya- 
le. Le  peuple  fuivit  leur  exemple,  ôc  s’enga- 
gea avec  joie  par  les  memes  fermens. 

En  établiflant  une  nouvelle  forme  de  gouver- 
nement , les  Libérateurs  de  la  patrie  ( a)  com- 
mencèrent par  la  Religion.  Comme  les  Rois  pré- 
deceffeurs  de  Tarquin  avoient  procuré  de  grands 
avantages  d l’Etat,  on  étoit  convenu  de  confer- 
ver  dans  Rome  quelqu’image  de  la  royauté.  Il 
fut  donc  ordonne  aux  Pontifes  & aux  Augures 

C7 

de  choifir  parmi  les  anciens  celui  qu’ils  jugeroient 
le  plus  digne  pour  préfider  feulement  aux  facri- 
fices  & aux  cérémonies  du  culte  divin.  On  régla 
qu’il  porteroit  le  nom  de  Roideschofesfacrées, 
mais  qu’il  borneroit  fes  foins  d la  Religion , fans 
fê  mêler  ni  des  affaires  civiles , ni  du  gouverne^ 
ment,  ni  des  affaires  militaires.  Manius  Papirius, 
de  famille  Patricienne , homme  d’un  mérite  di- 
ûingué , & refpeélable  pat  fon  âge , fut  le  pre- 
mier qu’on  éleva  d cette  dignité.  Quant  aux  af- 
faires civiles,  lesconfuls  crurent  qu’ils  ne  pou- 
yoient  faire  un  plus  grand  plaifirau peuple,  que 

(a)  Dieu.  p,  z«5  -,  Liv.  l.  i.c.  i.  • 
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<îe  rétablir  les  Loix  équitables  de  Servius , dont 
la  plupart  avoient  été  abolies  par  Tarquin.  Ils  fi- 
rent revivre  celles  qui  regardoient  les  Contrats 
que  les  Plebciens  étoient  obligez  de  pafler  avec 
la  NoblelTe.  Ils  ordonnèrent  qu’on  renouvelle- 
roit , tant  à la  ville  qu’à  I4  campagne  , l’ufage 
des  facrifices  où  tous  ceux  d’une  meme  Tribu  ou 
d’un  meme  canton  avoient  coutume  de  fe  trou- 
ver ; facrifices  inftituez  pour  entretenir  l’amitic 
&c  l’union  entre  tous  les  membres  de  la  Républi- 
que. Enfin  ils  rendirent  aux  Plébéiens  le  droit  de 
tenir  des  afl'emblées  pour  les  affaires  les  plus  im- 
portantes , la  liberté  d’y  donner  leurs  fufftages, 
& toute  l’autorité  que  Servius  leur  avoir  accor- 
dée. Tandis  qu’ils  employoientainfilapuiflTance 
royale  à rendre  le  peuple  heureux,  afin  que  cette 
puiffance  fût  moins  odieufe  ils  firent  un  autre  re- 
glement , par  lequel  il  fut  arreté  que  l’un  des 
Confuls  feroit  porter  devant  lui  les  douze  ha- 
ches , & que  l’autre  feroit  précédé  de  douze  Lic- 
teurs qui  porteroient  des  raifeeaux  fans  haches , 
en  forte  néanmoins  que  pour  éviter  toute  fupe- 
riorité  ils  auroient  les  haches  tour  à tour  & cha- 
cun fon  mois:  Une  conduite  fi  modérée  étoit 
d’autant  plus  agréable  aux  Romains;  qu’apres  de 
longues  épreuves  d’une  rigoureufe  fervitude , ils 
joüifibicnt  des  douceurs  de  leur  ancienne  liberté.Il 
s’en  trouva  néanmoins , même  parmi  les  plus  di- 
ftinguez  ,qui  par  des  motifs  d’avarice  ou  d’ambi- 
tion , fe  liguèrent  pour  trahir  la  ville , pour  rap- 
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pcller  les  Tyrans , & pour  fc  défaire  des  Con- 

fuls. 

Tarquin  (a)  chafle  de  fes  Etats  , demeura 
quelque  tems  à Gabies,  où  plufieurs  Romains,, 
moins  fenfibles  aux  douceurs  de  la  liberté  qu’aux 
avantages  qu’ils  fepromettoient  de  la  Tyrannie, 
allèrent  fc  joindre  à lui  & groflir  Cx  faction.  Du 
lieu  de  fa  retraite  il  envoya  des  Ambafl'adeurs. 
aux  villes  des  Latins  pour  les  faire  entrer  dans, 
fes  intérêts  : mais  ces  peuples  inflexibles  à fes. 
vives  follicitations  , ne  purent  fc  refoudre  à en- 
treprendre pour  l’amour  d’un  Tyran  une  guerre 
injufte  contre  les  Romains.  Defefperant  de  réüf- 
lîr  de  ce  côtc-là,  il  alla  à Tarquinie , ville  où  a- 
voit  autrefois  demeuré  fon  grand  perc,&  il  y fut 
bien  reçu.  A force  de  pré^ns  qu’il  répandit  à, 
pleines  mains,  il  gagna  les  Citoyens,  qui  le  pré- 
ienterent  à toute  la  Nation.  Il  les  fit  fouvenir  des 
bienfaits  dont  fonayeul  avoit  comblé  toutes  les, 
villes  d’Etrurie , &:  de  l’ancienne  alliance  qu’ils, 
avoient  faite  avec  lui  ; de-là  paflant  à fes  mal- 
heurs , il  leur  fit  une  vive  peinture  de  l’étrange, 
revers,  de  (à  fortune  i il  les  conjura  de  ne  fe  pas, 
rendre  infcnfibles  à l’état  d’un  fouverain  qui  croit, 
tombé  en  un  feul  jour  du  faîte  de  la  grandeur ,, 
fins  appui,  fans  fecours,  ei;rant  avec  fes  trois 
fils  , obligé  d’implorer  la  proteékion  de  ceux  qui 
avoient  été  autrefois  fes  lujets.  Par  ces  difeours, 
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accompagnez  de  larmes , il  engagea  les  Etruriens 
à envoyer  des  AmbaflTadeurs  à Rome.  On  clioi- 
lit  pour  cette  Ambaflade  ceux  qu’il  nomma  lui- 
même  : il  les  inftruifit  de  tout  ce  qu’ils  avoient 
à dire  & de  ce  qu’ils  dévoient  faire  > il  leur  don- 
na meme  de  grandes  fommes  d’argent  pour  fa- 
ciliter la  rcüflite  de  leur  négociation , ôc  quel- 
ques lettres  que  les  compagnons  de  fon  exil 
ccrivoient  à leurs  ^arens  & à leurs  amis  pour  les 
prier  de  travailler  a leur  rappel. 

Les  Ambafladeurs  (a  ) étant  arrivez  à Rome , 
le  Sénat  leur  donna  audiance.  Ils  demandèrent 
un  fauf-conduit  pour  le  roi , par  lequel  il  lui  fût 
permis  de  venir  juftifier  fa  conduite  devant  les 
Sénateurs,  & de  paroître  enfuite  fous  leur  bon 
plaifir  dans  une  aHembléc  des  Plebeiens , afin 
que  s’il  pouvoir  les  convaincre  qu’il  n’avoit  rien 
fait  qui  méritât  l’éxil , ils  le  reconnuffent  pour 
leur  Roi  aux  conditions  qu’ils  jugeroient  à pro- 
pos , ou  que  , s’ils  avoient  refolu  d'abolir  pour 
toujours  fa  puiffance  royale , il  paflât  du  moins 
le  relie  de  fa  vie  avec  fa  famille , dans  le  lieu  de 
la  nailTance , en  fimple  particuber  &:  fans  fe  mê- 
ler des  aflaires.  Après  s’être  acquittez  de  leur 
commifllon , ils  ajoutèrent  que  la  ville  de  Tar- 
quinie  demandoit  cela  aux  Romains  comme 
une  chofe  qu’ils  lui  dévoient  en  confidération  de 
leur  ancienne  alliance  avec  elle  i que  le  Droit  des 
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Gens  ne  permettoit  pas  de  condanner  perfonne 
fans  l’entendre } que  Tarquin  les  reconnoiflbic 

{Jour  Juges,  & qu’ils  ne  nazarderoienc  rien  en 
ui  accordant  la  permilHon  de  venir  lui-mcmc 
défendre  la  caufe.  Brutus  les  écoutoit  avec  une 
extrême  impatience.  Quand  ils  eurent  fini  leurs 
remontrances  , il  leur  répondit  en  peu  de  mots , 
qu’il  étoit  inutile  de  folliciter  le  rappel  des  Tar- 
quins,  que  les  Romains  les  avoient  déjà  con- 
dannez  par  pliificurs  décrets  à un  exil  perpé- 
tuel , qu’ils  avoient  fait  ferment  de  ne  jamais 
les  rappeller  , & qu’ils  ne  fouflfiroient  jamais 
qu’on  les  rétablît  j qu’envain  les  Tarquiniens 
feroient  de  plus  vives  inftances , & qu’ils  n’ob  • 
tiendroient  point  de  grâce  pour  les  Tyrans  i 
qu’au  refte  s’ils  demandoient  quelqu’autrc  choie 
qu’on  pût  ieur  accorder  fans  violer  les  loix  & les 
en^agemens  qu’on  avoir  pris , ils  trouvcroicnc 
toujours  la  ville  de  Rome  difpofée  à leur  faire 
plaifir. 

Les  Tarquiniens  alFeéferent  de  paroître  fur- 
pris  de  cette  réponfe,  à laquelle  néanmoins  ils 
s’étoient  attendus.  » Il  eft  étonnant , dirent-ils , 
«qu’étant  venus  vous  prélcnter  les  foumiflions 
« de  votre  Roi  qui  veut  vous  rendre  compte  de 
« fa  conduite  , & que  demandant  comme  une 
«grâce  ce  qui  eft  du  Droit  des  Gens,  nous  ne 
» puiflions  rien  obtenir.  Mais  puifque  vous  avez 
-pris votre  parti,  nous  n’infifterons  pasdavanta- 
- gc  fur  fon  rappel.  Cependant  nous  avons  ordre 
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»de  notre  ville  de  vous  faire  une  autre  priere 
» que  ni  vos  loix  ni  vos  fermens  ne  peuvent  vous 
-dirpenfer  d’écouter.  C’eft  de  rendre  à votre 
>•  Prince  les  biens  que  pofledoit  fon  ayeul  avant 
-que  de  monter  fur  le  thrône.  Ces  biens  ne  vous 
-appartiennent  point.  Tarquin  l’ancien  ne  les 
-avoit  point  acquis  parmi  vous , & vous  ne  pou- 
-vez  pas  dire  qu’ils  foicni  le  fruit  de  la  violence 

- & de  l’injuftice.  Rendez  les  donc  à votre  Roi , 

- puifqu’ils  lui  appartiennent.  Tarquin  dans  fon 

- malheur  fe  contentera  de  fon  Patrimoine  ; & 

- pour  ne  pas  vous  être  à chargeai  ira  s’établir  dans 

- quelqu’autre  païs , où  il  pourra  goûter  les  dou- 

- ccurs  d’une  vie  tranquille  -.  Après  ce  difeours 
ils  fe  retirèrent,  &on  délibéra  fur  leur  demande. 

Brutus  parla  avec  force  contre  cette  requê- 
te. Il  dit  qu’il  étoit  d’avis  qu’on  retînt  les  biens 
des  Tarquins  pour  dédommager  en  quelque 
façon  la  République  des  maux  qu’elle  avoit 
foulferts  fous  une  li  longue  Tyrannie  ; que  les 
Tarquins  ne  fe  contenteroient  jamais  d’une  vie 
privée  ; qu’ils  fe  ferviroient  infailliblement  des 
richefles  qu’on  leur  feftitueroit , pour  ruiner  la 
Patrie  > & que  c’étoit  le  comble  de  la  folie  de 
vouloir  fournir  des  armes  à unTyran.  MaisCol- 
latinus  l’autre  Conful  fut  d’un  fentiment  tout 
contraire  : c’étoit  ün  homme  foible  , élevé  à la 
‘ cour  , & qui  ne  connoiffoit  pas  alfez  le  prix  de 
la  liberté  i on  l’avoit  élii  Conful  contre  le  fenti- 
ment de  Brutus  i il  n’avoit  pour  tout  mérite  que 
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la  qualité  de  mari  de  Lucrèce  ; & malgré  l’alFront 
queSextus  lui  avoitfait,  il  netoitpas  encore  des 
plus  déclarez  ennemis  des  Tarquins.  Ilreprcfen- 
ta  que , fi  les  Romains  recenoient  les  biens  du 
Roi , ils  feroient  deshonneur  à leur  caufe  ; qu’on 
croiroit  qu’ils  n’auroient  banni  les  Tyrans,  que 
pour  s’emparer  de  leurs  richefles  -,  qu’ils  fourni- 
roient  aux  Tarquins  un  prétexte  légitime  de 

f>rendre  les  armes  pour  rentrer  en  poireflion  de 
eurs  biens,  & que  par  ce  moyen  ils  leur  procu- 
reroient  peut;Ctre  de  puiflans  fecours  pour  re- 
monter mr  le  thrône  ; qu’au  contraire  fi  T arquin 
vouloir  leur  faire  la  guerre  après  qu’on  lui  au- 
roit  rendu  Ton  Patrimoine,  il  lui  feroit  difficile 
de  trouver  des  alliez  dans  une  fi  injufte  entre- 

Sénat  délibéra  pendant  plufieurs  jours  fur 
la  propofition  des  Ambafladeurs.  On  tint  diffe- 
rentes féances  fur  cette  affaire , fans  Içavoir  à 
quoi  fe  déterminer  i & à la  fin  on  réfolut  d’en 
remettre  la  décifion  au  jugement  du  peuple.  Le 
peuple  affemblé , chaque  conful  expofa  les  rai- 
lons  & foutint  fon  fentimefit  avec  beaucoup  de 
force.  L’avis  de  Brutus  étoic  le  plus  conforme  à 
la  raifon  & le  plus  utile  pour  le  bien  public.  Mais 
plufieurs  trouvoient  celui  de  Collatinus  plus 
équitable  & en  meme  tems  plus  honorable  j ils  fe 
flattoient  même  qu’en  le  fuivant  ils  prévien- 
droient  une  guerre  quilesmenaçoit.  On  balança 
long-tems  la  décifion  : enfin  les  Curies  donnè- 
rent 
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rent  leurs  fîifFrages , & on  trouva  que  celles  qui 
opinoient  à rendre  les  biens  auxTarquins,  l’em- 
portoient  d’une  *voix  fur  celles  qui  étoient  d’avis 
qu’on  les  retint. 

On  annonça  cette  décilîon  ( 4 ) du  peuple  aux 
Ambafladeurs.  Ils  firent  de  grands  eloges  des 
Romains  fur  ce  qu’ils  avoient  préféré  la  jufticc  à 
leurs  intérêts,  & fur  le  champ  ils  écrivirent  à 
Tarquin  qu’il  envoyât  des  perlonnes  fûtes  à qui 
on  pût  remettre  les  richelles  qui  lui  apparte- 
noient.  Cependant  ils  reftoient  toûjours  a Ro- 
me, fous  pretexte  qu’ils  attendoient  des  voitures 
pour  les  tranfponer:mais  c’étoit  en  effet  pour  éxa- 
miner  la  fituation  des  affaires , pour  rendre  les 
lettres  des  éxilez  à leurs  amis  , & pour  ménager 
xles  intrigues  en  faveur  du  Tyran.  Ils  fondèrent 
artificieufement  les  efprits  , 6c  n’oublierent  rien 
pour  les  féduire , les  uns  par  l’efpérance  d’une 
meilleure  deftinée  , les  autres  à force  d’argent. 
Ils  trouvèrent  que  le  Roi  avoit  à Rome  un  grand 
nombre  d’amis  qui  n’attendoient  que  l’occafion 
pour  fe  déclarer  hautement.  Plufreurs  jeunes 
gens , particulièrement  des  plus  nobles  familles^ 
ne  pouvoient  fouffrir  la  feverité  du  nouveau  gou- 
vernement. Sous  un  Prince  abfolu  les  grâces  s'ob- 
tenoient  plus  aifément , les  requêtes  etoient  plû- 
tôt  répondues.  Un  Roi  connoiffoit  mieux  dans 
quel  cas  il  falloir  ufer  de  feverité  , dans  quelle 
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occafion  il  falloit  pardonner  i 'il  fçavoit  diftin- 
guer  à propos  entre  un  ami  & un  ennemi  -,  il 
pouvoit , quand  il  lui  plaifoit , impofer  filence 
a la  juftice , ou  lui  donner  un  tour  favorable. 
Les  loix  étoient  fourdes  &c  inexorables , plus  a- 
vantageufes  aux  pauvres  qu’aux  riches.  Il  n’é- 
toit  ni  agréable  , ni  fur  , de  vivre  fous  un  gou- 
vernement , qui  fans  avoir  égard  à la  fragilité 
humaine , ne  pardonnoit  aucun  dérangement  , 
& fous  lequel  ceux  meme  de  la  première  condi- 
tion ne  trouvoient  de  protedion  que  dans  leur 
innocence.  Tel  étoit  le  lujet  de  leurs  entretiens 
ordinaires  depuis  que  Rome  avoir  fecoué  le  joug 
de  la  Tyrannie.  Ces  favorables  conjondures  fa- 
cilitèrent aux  Ambafladeurs  les  moyens  de  for- 
mer une  confpiration.  Les  chefs  des  conjurez 
étoient  les  Vitellius  dont  la  fœur  avoir  époufé 
Brutus,  & les  Aqyilius  neveux  de  Collatinus: 
ils  avoient  communiqué  leur  delfein  à plufieurs 
autres  jeunes  gens  des  premiers  familles , du 
nombre  defquels  étoient  Titus  & Tiberius  fils 
de  Brutus,  qui  s’étoient  auffi  engagez  dans  la 
confpiration. 

Les  conjurez  s’alfembloient  ( a ) ordinairement 
• chez  les  Aquilius , dont  le  pere  étoit  mort  >leur 
maifon  étoit  retirée  , & propre  par  conféquent 
à tenir  ces  affemblécs  fécrettes.  Les  Ambaffa- 
deurs  donnèrent  avis  à Tarquin  des  mefures 


{i]  Liv,  t,  » f,  Ditn.  l,  5 p.  xo8  & 109  j F/tU.  Vit.  P»p, 
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qu’ils  avoient  prifes  pour  ménager  Ton  rétabliïTe- 
ment.  Il  leur  manda  qu’il  fouhaitcoit  que  les 
chefs  de  la  confpiration  lui  écriviflent  en  detail 
le  nombre  des  conjurez,  leurs  vues,  leurs  noms, 
leurs  qualitez , & qu’ils  fignaflent  leurs  lettres  , 
afin  que  Içachant  à qui  il  avoit  obligation  , il 
pût  reconnoître  leurs  iervices  quand*  11  feroit  re- 
monté fur  le  thrône.  Jamais  la  providence  à la- 
quelle les  Romains  ont  été  redevables  de  leurs 
prodigieux  aecroilTemens,  ne  veilla  plus  vifible- 
ment  à leur  confervation  que  dans  cette  occa- 
fiion.  Les  chefs  des  conjurez  lurent  aflez  dépour- 
vus de  fens  pour  conlentir  à tout  ce  que  Tar- 
quin  leur  demandoit.  Un  foir  ils  s’afTemblerent 
au  rendez-vous  ordinaire  pour  lui  donner  fatis- 
faélion.  Apres  le  repas  ils  firent  retirer  les  do- 
meûiques  de  la  falle  où  ils  avoient  mangé.  Là, 
Ce  cro)^t  fans  témoins , ils  parlèrent  ouverte- 
ment de  leurs  projets,  &c  écrivirent  de  leurs 
mains  une  lettre  a Tarquin , que  les  Aquilius  fu- 
rent chargez  de  remettre  aux  ÀmbalTadeurs.  Un 
de  leurs  gens  , nommé  Vindicius,  qui  avoit  été 
fait  efclavc  à la  prife  de  Cénine  ôc  qui  leur  fer- 
voit  d’Echanfbn , eut  quelque  foupçon  que  ces 
fréquentes  affemblées  le  tenoient  pour  de  mau- 
vais delfeins.  Lorfqu’ils  eurent  renvoyé  leurs 
domeftiques , il  fe  cacha  dans  un  endroit  d’où 
il  pouvoit  entendre  leurs  délibérations:  il  fut 
témoin  de  la  réfolution  qu’ils  avoient  prife  de 
faire  tuer  les  Confuls  & de  rétablir  le  Roi  j refo* 
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lution  qu’ils  avoient  confirmée  par  ferment  ; 
& même,  félon  quelques  Auteurs,  par  la  plus 
horrible  de  toutes  les  cérémonies , qui  confiftoit 
à boire  du  fang  d’un  homme  & à toucher  fes 
entrailles.  Dès  qu’il  leur  eut  vu  figner  la  lettre  au 
Roi , il  fortit  de  la  maifon  pour  en  avertir.  Il 
n’ofe  cependant  s’adrelfer  aux  Confuls , de  peur 
que  pour  étouffer  la  conjuration  où  plufieurs  per- 
(onnes  de  leurs  parens  étoient  impliquez,  ils  ne 
fiffent  mourir  le  dénonciateur.  Il  va  droit  chez  P,‘ 
Valerius , qui  étoit  un  des  quatre  qui  avoient 
le  plus  contribué  à délivrer  Rome  de  la  Tyran- 
nie, & lui  dit  tout  ce  qu’il  a vu  & entendu.  Va- 
krius  s’affure  de  cet  efclave,  & le  fait  garder  : 
il  prend  avec  lui  quelques-uns  de  fes  gens  de 
fes  amis , il  fe  tranfporte  dès  le  grand  matin 
chez  les  Aquilius , il  y entre  fans  peine  , il  fe 
làifit  de  la  lettre  & fait  prendre  les  conjurez. 

Pendant  ce  tems-là  les  Confuls  informez  de  ce 
qui  s’étoit  paffe  ( a ),  montent  fur  leur  tribunal , & 
ordonnent  qu’on  leur  amene  les  coupables.  On 
les  leur  prélente  pieds  & mains  liez,  on  feit  la 
ledure  de  leur  lettre , & on  examine  l’efclave. 
Tous  les  coupables  étoient  des  meilleures  famil- 
les de  Rome.  Cependant  le  peuple  n’avoit  les 
yeux  que  fur  les  fils  dû  Conful.  Leur  fort , quel- 
que malheureux  qu’il  fût , ne  méritoit  point  de 


(a)  Liv.l.t.c.  y,Dion.l.  yp.\f^iSl,  c.  lo  ; FUr,  t.  i. 
aojd  iio)  Plnt,  Fit.  Pop.  J^ur.  I 
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compafTion.  L’afTemblée  n’avoit  aucun  fentiment 
de  tendrcfle  pour  des  traîtres,  pour  des  ingrats 
envers  la  Patrie,  pour  des  enfans  indignes  d’un 
tel  pere  i il  n’y  avoit  point  de  fupplice  aflez 
grand  pour  eux.  Mais  li  l’on  n’etoit  touché  de 
compaflion  pour  ces  jeunes  gens , on  gemilToic 
fur  le  fort  du  Conful.  Tout  le  peuple  joignit  fes 
larmes  à celles  des  coupables , les  uns  vouloient 
C[u’on  leur  pardonnât , les  plus  feveres  ne  les  con- 
damnoient  qu’à  un  bannilfement.  Brutus  ayant 
fait  faire  filence,demanda  à fes  enfans  s’ils  avoient 
quelque  chofe  à dire  pour  leur  defenfe  ; il  leur 
demanda  la  même  chofe  jufqu’à  trois  fois  j de 
voïant  qu’ils  ne  répondoient  rien , il  prononça 
lui-même  leur  fentence.  Enfuite  fe  tournant  vers 
lès  Officiers  : - Lidteurs , dit-il , faites  votre  de- 
>•  voir.  » Il  fut  témoin  lui-même  de  l’exécution , 
il  les  vit  battre  de  verges  , il  vit  tomber  leurs 
têtes  fous  les  coups  i feul  infcnfible  au  fupplice 
de  fes  enfans! 

Après  cette  fanglante  exécution  (4),  on  fit 
venir  les  Aquilius , & on  leur  permit  de  fe  jufti- 
fier.  N’ayant  rien  à dire  pour  leur  défenfe  , foit 
de  leur  propre  mouvement  > foit  par  le  conleilde 
leurs  amis  , ils  fe  jetterent  aux  pieds  de  leur 
oncle  dans  l’efperance  d’obtenir  la  grâce.  Brutus 
donne  ordre  aux  Liéteurs  de  les  mener  au  fuppli- 
ce. Collatinus  arrête  les  Liéteurs  & leur  défend  de 


(a  ) Dion,  l.  5,  p,  iio, 
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f>afler  outre  ; il  s’approche  de  Ton  Collègue , il 
e prend  en  particulier,  il  le  prie  d’avoir  compaf- 
fion  de  les  neveux , il  lui  repréfente  leur  £iute 
comme  l’effet  d’une  jeuneffe  inconfidérce  , il  le 
conjure  d’épargner  leurs  vies,  ôc  de fouffrir ou’en 
cela  feul  il  lui  fafle  violence , refolu  de  foulcrirc 
dans  la  fuite  a toutes  l'es  dcciflons.  Brutus  étonné 
de  fon  empreflement  à fauver  des  traîtres , refufe 
non  feulement  de  leur  pardonner  ou  de  commuer' 
la  peine  , mais  encore  de  dilferer  l’exécution. 
Collatinus  voiant  qu’il  ne  pouvoir  rien  obtenir  ; 
-Et  moi,  lui  di^il  d’un  ton  de  maître,  puifque 
» vous  êtes  fi  dur  & fi  inexorable , j’abfous  les  cou- 
- pables  par  le  pouvoir  qui  m’eft  commun  avec 
«vous,  il  n’en  fera  pas  ainfi , reprit  Brutus  tout 
- en  colere  ; ne  vous  y trompez  pas , Collatinus  i 
«jamais  de  mon  vivant  vous  n’aùrezle  pouvoir 
- d’accorder  l’impunité  à des  traîtres  v & vous- 
- même,avant  qu’il  foit  peu  vous  paierez  la  peine 
- que  mérite  un  pareil  attentât. 

Ayant  ainfi  parlé  (d),  il  donne  des  gardes  aux 
Aquilius , ôc  convoque  une  alTemblée  générale. 
En  un  inilant  la  place  publique  efi  remplie  d’un 
nombre  infini  de  Citoyens  que  la  nouvelle  du 
fupplice  des  fils  du  Conful  y avoir  attirez  de  tous 
les  quartiers  de  la  ville.  Brutus  accompagné  des 
principaux  Sénateurs,  fc  levé  au  milieu  de  l’afTem- 
blce , ôc  leur  parle  en  ces  termes.  - Romains , 

(a)  Dion.l.  yf.  zio, 
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• TOtre  trop  gande  fiicilité  à confentir  qu’on  ren- 
-dît  aux  Tyrans  les  biens  qu’ils  poflcdoient  au- 
» tcefois , a donne  occafion  à la  plus  dangereufe 

conrpiration.  Mes  deux  fils  , les  freres  de  ma 

- femme  , Ôc  d’autres  jeunes  gens  des  meilleures 
"familles , s’ctoient  alfemblez  chez  les  Aquilius , 
" & avoient  fait  complot  de  m’alTaffiner  & de  rap- 
" peller  Tarquin.  Quelque  Dieu  favorable  nous  a 
•»  découvert  leur  pernicieufe  entreprife  parcetcP 
"clave  que  vous  voyez,  & on  a arreté  les  corn- 
" plices.  Pour  moi  j’ai  fait  le  devoir  de  Conful , 
"j’ai  ordonné  qu’on  punît  mes  deux  fils  du  der- 
"Uier  fupplice , j’ai  été- moi-même  fpedaceur  de 
" l’exécution  , & j’ai  fait  voir  que  je  n’ai  rien  de 
" plus  cher  que  le  falut  de.  la  Patrie.  Mais  mon 
" Collègue  arrête  le  cours  de  la  Juftice , il  m’en- 
"leve  les  Aquilius  fes  neveux,  & il  ofe  dire  qu’il 
« ne  fouffrira  jamais  qu’ils  fubiflent  le  mêmechâ- 

- riment  qi||.  mes  enfans  , quoiqu’ils  ne  foient 
«pas  moins  coupables.  En  voulant  fàuvcr  les 
-Aquilius,  n’accorde-t’ il  pas , autant  qu’il  eft  en 

- lui , l’impunité  au  refte  des  conjurez  ? Sous  quel 
» prétexte  en  effet  pourroit-on  les  condamner  au 
» fupplice  fi  l’on  pardonnoit  à ceux-ci  qui  ont 
» trempé  dans  le  même  crime  > Que  penfez-vous, 

• Romains,  de  fon  procédé?  Sont  ce-là  des  ac- 
-tions  d’un  Gonful  devoiié  à la  Patrie, ou  d’une 
-ame  vendue  aux  Tyrans?  Eft-ce-là  garder  les 

- fermens  qu’il  a faits,  ou  fe  rendre  coupable  de  la 
» plus  noire  perfidie  ? S’il  infifta  fi  fort  il  y a queT 
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- ques  jours  pour  faire  rendre  les  biens  aux  Tar- 

• quins , c’eft  qu’il  aimeroit  mieux  qu’ils  puflent 

- s’en  fervir  pour  nous  faire  la  guerre , que  de 
-nous  les  laifler  pour  les  combattre  par  leurs 

• propres  armes.  Que  prétend -il  aujourd’hui  en 

- voulant  abfoudre  ceux  qui  fe  font  liguez  pour 

- rappeller  les  tyrans  , u-non  de  gagner  leurs 
» bonnes  grâces  par  cette  trahifon  , afin  que  re- 

- tablis  un  jour  fur  le  thrône , ils  lui  accordent 

- tout  ce  qui  peut  flatter  fon  ambition  ? Allez , 

- Collatinus , allez  vous  joindre  aux  Tarquins, 

- vous  qui  n’e'tes  ici  que  de  corps , perfide  Con- 

- fui , toujours  uni  d’eîprit  à nos  plus  mortels  en- 
-nemis.  Efperez-vous  donc  que  je  vousepargne- 
.«  rai , moi  qui  n’ai  pas  épargné  mes  propres  cn^ 
» fans  > Non  je  n’aurai  jamais  aucun  ménagement 
f pour  vous , & afin  de  nous  mettre  à couvert  de 

• vos  pernicieufes  intrigues , je  vous  dépofe  des  à 

- préfent.  C’eft  à vous,  Romains,  à^oir  main- 
tenant  ce  que  vous  voulez  faire  de  cet  indigne 

» Magiftraf,  c’eft  à vous  à voir  fi  vous  voulez  con- 

- firmer  l’arret  que  j’ai  prononcé  : je  vais  vous 

- aflembler  par  Centuries  afin  que  vous  donniez 

- vosfuffrages.  Je  ne  fçai  pas  quel  fera  le  refultat 
m de  vos  délibérations  : mais  je  vous  avertis  d’a- 

- vance  que  jamais  vous  n’aurez  pour  Confuls 

- Brutus  & Collatinus  enfemble  f voyez  lequel 
-des  deux  vous  voulez  conferver. 

Collatinus  voulut  fe  juftifier  des  crimes  dont 
on  l’accufoitj  tantôt  il  teprochoit  à fon  Collègue 

de 
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de  tendre  des  piégés  à Ton  innocence , tantôt  il 
demandoit  grâce  pour  fes  neveux , t mtôt  il  em- 
pêchoit  qu’on  n’allât  aux  voix.Mais  plus  il  fc  don- 
noit  demouvemens,  plus  il  aigrifl'oit  les  efprits, 
& plus  le  peuple  étoit  impatient  de  donner  fes 
fuftrages  pour  le  bannir.  Dans  la  difpofition  où 
paroiflbit  l’aflemblée  , Sp.  Lucretius  , homme 
populaire  , craignit  qu’on  ne  chaflât  honteule- 
ment  fon  gendre.  Comme  il  avoit  beaucoup  de 
crédit  fur  l’efprit  du  peuple  , il  demanda  la  per- 
miflîon  de  parler  , & elle  lui  fut  accordée.  Il 
s’addrefle  d’abord  à Collatinus  : il  lui  confeillc 
de  ne  point  s’entêter  à conferver  malgré  les  Ci- 
toyens une  dignité  qu’il  ne  tenoit  que  d’eux  > 
que  puifqu’ils  la  lui  redemandoient , c'étoit  à lui 
à s’en  demettre  de  bonne  grâce  i qu’il  falloit  cé- 
der à la  néceflité,  & qu’il  ne  pouvoir  mieux  fai- 
re que  de  prévenir  un  décret  cie  bannilfement  en 
fe  retirant  dans  une  autre  ville  jufqu’à  ce  que  les 
troubles  fulfent  appaifez.  Enfuite  fe  tournant 
vers  Brutus , il  le  conjura  de  ne  point  augmen- 
ter le  malheur  de  fon  Collègue,  de  lui  épargner 
l’infamie  d’une  dépofition  forcée  & d’un  exil  in- 
volontaire, de  lui  donner  le  tems  de  tranfpor- 
ter  fes  meubles  & fes  effets , & de  lui  faire  pré- 
fent  de  quelque  fomme  du  Tréfor public,  afin 
que  cette  libéralité  lui  fervît  de  confolation  dans 
ia  difgrace. 

Les  deux  Confuls  & toute  l’affemblée  applau- 
dirent à ces  fages  Confcils.  Collatinus  fe  démit 
Tome  IX.  M m m 
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du  Conrulat , Sc  promit  de  fortir  inceflamment 
de  Rome,  Brunis  ne  put  lui  rcfulir  des  manques- 
publiques  de  fon  cftime.  Il  lui  parla  avec  dou- 
ceur P il  loua  la  gcnércufe  réfolution  qu’il  avoir 
prife  de  làcnfier  les  interets  à ceux  de  la  Répu- 
blique : il  l’exhorta  a regarder  lôn  exil , non 
comme  un  banniflemcnc  forcé  , mais  comme  une 
abfence  volontaire  que  l’état  prélent  des  affaires ,, 
demandoit  alffolument  de  lui  vque  tout  éloigné 
qu’il  fcroitdc  Rome, il  devoit  toujours  l’aimer 
comme  ù.  Patrie , fans  jamais  entrer  dans  au- 
cune liaifon  avec  ceux  qui  cherchoietitlàruinei 
& qu’enfin.on  le  flattoit  que  quoiqu’unide  corps 
avec  ceux  qui  lui  accorderoient  l’iiofpiuliré  , il 
ne  celTeroit  d’être  d’elprit  &c  de  cœur  avec  les 
Citoyens  : que  dans  cette  aflurancc  & pour  re- 
connoitre  les  obligations  que  la  République  lui 
avoir,  il  lui  promettoit  au  nom  des  Romains  un 
prefent  de  vingt  talens,aufquels  il  en  ajoûtoiteinq 
autres  de  £on  bien.Le  peuple  approuvaie  difeours 
du  Conlûl  j & Collatinns , (ans  différer  plus  long- 
tems,  fc  retira  à Lavinium,  où  il  palTatranquil- 
lemcnt  le  reffe  de  Ces  jours , & mourut  dans  une 
octrerrve  vieilleirc. 

Après  cela  Brutus  ( d ü qui  ne  vouloir  pas  qu’on 
put  lui  reprodicr  de  n’avoir  dépolc  fon  Colle- 
ge que  pour  gouverner  lui  feul , convoqua  une 
nouvelle  affemblée  du  peuple  dans  le  champ  de 

<(•«5  Dim.i,  •J.  f.  Ml  J flm.  Pop, 
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Mars.  Valerius  y fut  élu  Conful.  Il  étoit  Sabin 
d'origine  V c’étoit  un  homme  recomnvindable 
pax  mille  belles  (Qualité! , mais  adnairable  fur-tout 
par  £à  frugalité  i il  avoitunfond  de  fageffe  dont 
il  donna  des  preuves  dans  plulieurs  occafions  : 
Son  zcle  pour  le  bien  public  le  rcndoit  digne  de 
la  magiftiature.  Son  éîeétion  fit  plaiflr  à Brutus 
qui  avoit  toujours  dcfiré  de  l’avoir  pour  Collè- 
gue. Etant  parfaitement  d’accord  avec  le  nou- 
veau Conful , Brutus  fit  punir  de  mort  le  refte 
des  conjurez.  L'efclave  ( a ) qui  avoit  découvert 
la  confpiration  , fut  récompenfé  de  cet  impor- 
tant fer  vice  les  Confuls  lui  accordèrent  la  liber- 
té, il  lut  mis  au  nombre  des  Citoyens  Romains, 
& reçut  pour  gratification  une  fomme  confidé- 
rable  duTrefor  pubbe  » il  s’appelloit  Vindicm  ou 
yindexi  ôcc’eft,  dit-on,  de  fon  nom  que  la  cé- 
rémonie par  laquelle  on  tiroit  un  efclave  de  l’é- 
tat de.fervitude,  fut  dans  la  fuite  appellée  K/«- 
diéla.  Par  refpeél  pour  le  Droit  des  Gens  on  ren- 
voyâmes Ambafladeurs  (/^)des  Tarquiniensfans 
leur  taire  aucun  mal , quoique  par  leur  trabifon 
ils  eulfent  perdu  leur  qualité  facrce,&  parcon- 
féquent  tout  droit  de  firanchilè. 

Le  premier  aéie  public  que  firent  les  nou- 
veaux Confuls , fiit  d’augmenter  le  Sénat  (c  ) , qui 
avoit  été  prefque  entièrement  épuifé  par  les  fan- 


(a  ) Liv.  l.  Z.  f.  5 i Plut,  in 
of.Dtm.l.  5.^.  >iz. 

(b ) Ltv.  /.  i.  c.  4. 
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glatîtes  &c  tyranniques  executions  de  Tarquin;ils 
remplirent  l’ancien  nombre  de  trois  cens  Séna- 
teurs , en  incorporant  les  principaux  d’entre  les 
Plebeiens  dans  l’ordre  des  Patriciens.  Les  biens 
du  Rorturent  partagez  entre  le  petit  peuple,  ou 
lelon  d’autres  , on  les  lui  abandonna  a piller , & 
chacun  en  prit  ce  qu’il  voulut.  On  détruifit  aufli 
le  palais.  La  récolté  d’un  champ  qui  avoit  été 
confacréàMars,  mais  dont  le  Tyran  s’étoit  em- 
pare par  une  ufurpation  facrilege  & qu’il  avoir 
fait  femer  cette  année,  fut  jcttée  dans  le  Tibre  î 
les  Confuls  avoient  défendu  qu’on  l’emportât 
dans  les  greniers  , ou  qu’on  en  refervât  la 
moindre  portion  » c’étoit  un  grain  impur , un  fruit 
digne  d’horreur,  un  objet  de  l’exécration  publi- 
que. Comme  l’eau  étoit  alors  très-baffe , le  grain, 
les  gerbes  & k paille  qu’on  y avoit  jettez,  s’a- 
mafferent  enfemble  , &T  formèrent  avec  la  vafe 


& le  limon  une  petite  ifle  appellée  InfnUSacra: 
cette  ifle  s’étant  aggrandie  dans  la  fuite , on  y fît 
plufieurs  beaux  édinccs , &:  entr’autres  de  fuper- 
bes  Temples.  Les  Confuls  après  cela  publièrent 
un  ordre  ^ar  lequel  iis  accordoieilt  une  amniflie 
générale  a tous  les  Citoyens  qui  avoient  fuivi 
le  Roi  : on  leur  donnoit  vingt  jours  pour  fe  ren- 
dre à Rome,  s’ils-vouioient  obtenir  le  pardon  de 
leurs  crimes  j Se  faute  d’y  revenir  dans  le  tems 
marqué  , on  les  condannoit  à un  banniffement 
perpétuel.  Scieurs  biens  étoient  déckrez  confit- 
cables  au  profit  de  la  République. 
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Pendant  ce  tems-là  on  eut  avis  (<t)  que  les- 
Tarquiniens  ôc  les  Veiens  s’ croient  déclarez  ou- 
vertement pour  le  Roi , qu'ils  levoient  une  nom- 
breufe  armée  pour  le  rétablir  par  la  force  j que 
la  plupart  des  villes  d’Etrurie  le  favorifoient  fe- 
cretement , qu’elles  avoient  permis  à leurs  fujets 
de  s’enrôler  fous  fcs  étendards  j & qu’un  grand 
nombre  de  volontaires,  attirez  par  les  amis  des 
Tarquins  ou  par  l’apas  d’une  grofle  paye , fe  ran- 
geoient  fous  les  enfeignes.  Sur  cette  nouvelle , les 
Confuls  ayant  levé  autant  de  troupes  qu’ils  en 
purent  trouver,  les  exerçoient  tous  les  jours  hors 
de  la  ville  > & quand  ils  apprirent  que  les  enne- 
mis étoient  en  campagne , ils  marchèrent  à leur 
rencontre.  Les  deux  armées  étoient  à peu  près 
égales  en  nombre , elles  avoient  l’une  & l’autre 
la  même  ardeur  pour  le  combat.  Dès  qu’elles  fu- 
rent en  préfence , avant  meme  que  l’infanterie 
eût  pris  Ion  quartier  dans  le  camp,  il  y eut  une 
legere  efcarmouche.  Peu  de  tems  après  on'fe 
rangea  en  bataille  dans  le  même  ordre.  Vale- 
lerius  commandoit  l’aîle  droite  des  Romains , & 
ctoit  oppofé  aux  Veiens  i Brutus  à la  tctedel’aî- 
k,  gauche  étoit  pofté  contre  les  Tarquiniens 
commandez  par  Aruns  fils  du  Roi  Tarquin.  Lorf- 
qu’on  fut  prêt  d’en  venir  aux  mains,  ce  jeune 
Prince  appercevant  Brutus , pouffa  fon  cheval  à 
travers  les  efeadrons , & s’approcha  fi  pfès  des; 
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Mm m iij^ 


4<^^  L.  JUNIUS  BRUTUS 
Romains  qu’on  pouvok  aifément  le  reconnoîtrc 
& l’entendre:  Là  il  vomit  mille  injures  conae  le 
Conful  > il  le  traire  de  bcce  leroce  , de  bourreau 
fouille  du  fang  de  fes  propres  fils , de  lâche,  de 
timide;  & fort  enfin  des  rangs  pour  l’attaquer. 
Brucus  poulfe  fon  cheval  à toutes  jambes , & va, 
malgré  les  remontrances  de  fes  amis  , fe  jetter 
entre  les  bras  d’une  mort  certaine.  Tous  deux 
tranfporcex  de  rage,  ils  n’en  vilàgent  que  la  ven- 
geance , (ans  penler  au  péril  î ils  le  jettent  l’un  fur 
l’autre  , ils  fe  percent  mutuellement  de  leurs  lan- 
ces; leurs  clievaux  s’entrechoquent, le  cabrent, 
& les  renverfent  fur  la  poufliere  i le  fang  coule 
de  leurs  blelTures  , &:  leurs  âmes  trouvant  un  libre 
paflâge  abandonnent  leurs  corps. 

• Ainfi  finit  Brutus,  le  fécond  & le  principal 
fondateur  de  Rome.  Si  l’on  en  excepte  fa  der- 
nière ackion  dans  laquelle  ib  s’expofa  trop  témé- 
rairement, toute  là  vie  eft  le  plus  parfaitmodtlle 
qu’un  bon  Citoyen,  un  Magillrat,  un  zélé  dé- 
lenfeur  de  la  Patrie  , puilfent  fe  propofer  à imi- 
ter. Il  étok  à l’épreuve  de  tout , il  ofoit  tout , 
il  entreprenoit  tout , il  facrifioit  tout  pour  fa  Pa- 
trie. Une  des  preuves  les  plus  convaincantes  de 
là  prudence  admirable , c’eft  que  Rome  fut  long- 
tems  libre  , grande,  & floriflante,  fous  le  gou- 
vernement dont  il  jetta  les  fondemens;  ôc  on 
ne  peut  pas  douter  raifonnablement , que  fi  ks 
cbangemens  des  fiécles  fuivans  fe  lullent  faits 
avec  autant  de  jugement , la  libetec  Romaine 
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n’eût  duré  beaucoup)  plus-  iong-tems , on  <jue 
<iu  'moins  elle  n’eût  pas  été  fi  taeikinent  détrui- 
te. Dans  le  caraâére  de  Brutus  on  iemar<^ue  au 
fouveram  degié  ectte  dureté , cette’rudelîc  cjui 
éroit  fi  naturelle  aux  anciens  Romains.  Il  croit  ri- 
^(Ic  &:  firv'cre , mais  il  n’exerça  ta  feverité  <jue 
fur  les  ennemisde  la  RépuWi<^ue  & de  ia  liberté. 
Scs  pallions  croient  naturellement  violentes,  mais 
il  Içavoit  leur  lâcher  la  bride  eu  les  modérer  fé- 
lon que  l’intérct  de  la  Patrie  le  demandoit.  Lorf. 
que  changé  en  un  autre  homme,  & tranfportc  , 

four  ainli  dire,  hors  de  lui-même  , il  harangue 
e peuple  , qu’il  lui  rend  compte  de  cette  glo- 
rieufe  folie  Tous  laquelle  il  avoir  fi  long-tems 
caché  la  plus  rare  prudence  , êc  qu’il  l’exhorte  à 
recouvrer  fa  liberté;  lorfqu’il  paroit  fi  véhément, 
fi  emporté,  fi  acharné  â la  ruine- d’un  indigne 
collègue  pour  prévenir  celle  de  la  Rcpiiblique  : 
il  n’eft  pas  moins  grand  que  quand  il  iouftre  avec 
une  extrême  patience  les  railleries  Sc  les  inûiltes 
d’un  Tyran  qui  avoit  fait  aflâfiiner  fon  pere  6c 
fon  frere  , juiqu’â  ce  qu'il  trouve  une  occafion 
favorable  pour  fe  venger  lui-même  & pour  ven- 
ger Rome  en  même  tems  ; ou  lorfque  maître 
des  mouvemens  de  (bn  cœur , renonçant  aux 
ümimens  de  la  nature  & à la  tendrefl'e  pater- 
uellc , il  prononce  la  fentcnce  de  mort  contre 
fes  deux  hls  l’unique  rcfîburce  de  fii  maifon  , & 
qu’il  eil  lui-meme  témoin  & Ipectateur  dei’exé- 
cution.  ' . . . 
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Il  efl:  fâcheux  qu’il  fe  trouve  aujourd’hui  des 
perfonnes  qui  condannenc  comme  fcrocela  der- 
nière aâ:ion  donc  je  viens  de  parler.  Pour  moi 
je  croi  qu’elle  n’a  pas  bcfoin  d’apologie  , & 
qu’elle  mérite  au  contraire  les  plus  grands  élo- 
ges. Il  efl:  certain  que  l’intérct  de  Ta  Patrie  & 
toutes  les  réglés  de  la  bonne  politique  deman- 
doient  de  Brutus  cette  généreufe  exécution.  Il 
. étoic  de  la  derniere  confequence  pour  maintenir 
& pour  affermir  la  nouvelle  forme  du  gouver- 
nement, de  convaincre  le  peuple  par  un  exenv. 
pie  fi  éclattant  & par  une  fi  fevere  punition, 
que  les  crimes  odieux  , dés  qu’ils  écoient  contre 
la  Patrie , ne  pouvoient  échapper  aux  plus  ri- 
goureux châtimens,  & qu’on  n’avoit  aucun  c- 
gard  à la  condition  des  coupables.  Si  l’on  eût 
épargné  les  Junius , les  Romains  n’auroient-ils 
pas  eu  raifon  de  croire  qu’ils  n’avoient  fait  que 
changer  de  Tyrans  î Un  pardon  accordé  mal  à 
propos,  une  compaffion  mal  placée,  une  grâce 
hors  de  faifon, auroienc  attiré  de  nouvelles con-  , 
fpirations , & Brutus  auroit  fait  dans  l’Hiftoire 
le  même  perfonage  qu’y  lait  aujourd’hui  fon  col- 
lègue. 

Ce  n’eft  que. depuis  que  le  monde  a appris 
ce  que  c’efl:  que  la  fervitude,  qu’on  a dilputc 
fur  le  mérite  cfe  cette  adion.  Tandis  que  Rome 
confcrva  la  liberté  que  Brutus  lui  avoit  acquife, 
.la  mémoire  de  ce  Héros  fut  toujours  refpedée  & 
toujours  inviolable.  Dans  ces  heureux  tems  ja- 
mais 
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mais  Docte  (a)  n’ofa  fuppofer  que  la  vaine  gloi- 
re,l’oftcntation,  l’envie  de  s’attirer  des  louanges, 
eufl'ent  eu  part  à la  punition  exemplaire  qu’il 
fît  faire  de  tous  les  coupables  fans  en  excepter 
fes  propres  fils:  jamais  Philofopbe  ne  douta  (a) 
que  l’adlion  la  plus  vantée  dans  l’Hiftoire,  ôc 
qui  a toujours  été  regardée  comme  la  preuve 
la  plus  éclatante  qu’un  Magiftrat  puifle  donner 
de  fon  amour  pour  la  Patrie  , ne  vînt  plutôt  d’un 
courage  heroique , d’un  cœur  tout  dévoilé  aux  in- 
rércts  de  l’Etat , & d’une  ame  toute  divine  , que 
d’un  cœur  brutal , d’un  naturel  fauvage , & d’une 
ame  feroce.  Ceux  qui  vécurent  immédiatement 
après  l’établiffement  de  la  nouvelle  forme  de 
gouvernement  & qui  eurent  le  bonheur  d’en 
goûter  les  douceurs , crurent  qu’ils  ne  pouvoient 
jamais  trop  honorer  leur  libérateur, 

Les  deux  armées  voyant  leurs  chefs  fans  vie, 
jettent  un  cri  effroyable  i le  combat  s’engage , ôc 
on  fait  de  part  & d’autre  des  prodiges  de  valeur. 
D’un  côté  l’aîle  droite  des  Romains  commandée 

Î)ar  le  conful  Valerius , enfonce  les  Veiens,  6c 
es  repouffe  jufque  dans  leur  camp  avec  un  hor- 


( a ) P'irgil.  tÆncid.  é.v.ii  i. 
Infelix  ! Htcumejue  firent  ta 
fata  nepates , 

• Vmeet  amorpatria,  laudam^ue 
immenfa  cHpido. 

Pcrc  infortune!  pour  mainte- 
nir la  liberté  il  mettra  à mort  fes 
fieux  Ëls , fans  fc  mettre  en  peine 

Tome  I X, 


a UC  la  pofUritc  blâme  cette  con- 
uitc  , pourvu  que  l'.imour  de  la 
Patrie  l’tmporte  dans  fon  ca-ur, 
3c  qu’il  fc  procure  par-là  une  gloi- 
re immortelle. 

( b ) Plut,  dans  la  vie  de  Putl. 
KaUrins. 
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rible  carnage.  De  l’autre  les  Etruriens  anime? 
par  Titus  & Sextus  fils  de  Tarejuin,  ébranlent 
l’aîle  gauche  de  l’armée  Romaine , la  mettent 
eir  defordre,  &:  la  mènent  battant  jufque  dans^ 
fes  lignes  > ils  ofent  meme  attaquer  le  camp 
mais  le  corps  de  referve  fait  une  vigoureufe  refi- 
fiance,  & les  oblige  de  fe  réfugiée  dans  leurs 
rétranchemens  avec  beaucoup  de  perte.  L’armée 
ennemie  s’étant  retirée  pendant  la  nuit  (a) , Va* 
leriüs  retourna  à Rome , & y fit  fon  entrée  en 
triomphe.  Les  plus  diftinguez  d’entre  les  Cheva* 
liers  porcoient  devant  lui  le  corps  de  Brutus  fur 
leurs  épaules,  orné  de  couronnes  qui  étoient  au* 
tant  de  trophées  de  fa  valeur.  Le  Sénat  & le 
peuple  allèrent  au-devant  de  l’armée,  fondant 
en  larmes,  & portant  néanmoins  toutes  fortes  de 
réfraicliiffemens  pour  les  troupes.  Le  lendemain 
on  célébra  les  funérailles  de  Brutus  avec  beau- 
coup d’appareil  &;  de  pompe  le  Conful  ayant 
•affemblé  le  peuple  , fit  du  haut  de  la  Tribune 
l’oraifon  funebre  de  Ion  collègue.  Les  Dames 
Romaines  portèrent  le  deuil  du  vengeur  de  leur 
honneur,  un  an  entier , comme  pour  un  pere. 
Peu  de  tems  apres,  en  lui  érigea  [b)  une  ftatue 
dans  le  Capitole  , avec  un  poignard  à la  main. 

On  prétend  que  Brutus  ne  lailfa  ( c ) point  d’en- 
fans„ni  garçons,,  ni  filles.  Les  meilleurs  Hifto- 


( * ) Lh.  l.  X.  c.  7 ; Plut.  F'it.  ( H ) Plut,  in  M.  lirur. 
Bof.Ditn.l.  ypity  (c)  Dttn.  l,  p.  isi,. 
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riens  conviennent  en  effet  qu’il  n’en  eut  Jamais 
d’autres  que  ceux  qu’il  fit  décoller.  Il  eft  vrai 
qu’il  y avoir  à Rome  une  famille  qu’on  appel- 
loit  les  Junius , qui  fe  difoicnt  dcfccndus  de  ce 
Brutus.  Mais  ce  qui  prouvt  la-  vanité  de  leurs 
prétentions,  c’cR  qu’ils  étoient  de  famille  Ple- 
beïenne,  & qu’ils  n’eurent  point  d’autres  char- 
ges que  celles  d’Edile  & de  Tribun  , les  feules 
que  les  loix  permilfcnt  au  peuple  d’exercer , le 
Confulat  n’étant  que  pour  les  Patriciens.  Brutus 
le  jeune  , qui  délivra  Rome  avec  autant  de  va- 
leur & de  courage  que  le  premier,  quoi  qu’avec 
un  fucccs  bien  different , croit  de  cette  derniere 
maifon.  Digne  héritier  de  l’efprit  de  l’ancien 
Brutus  dont  il  portoit  le  nom  , il  n’avoit  pas  be- 
foin  de  le  compter  au  nombre  de  fes  ancêtres; 
il  fe  rendit  allez  illuftre  d’ailleurs , & fut  fi  grand 
par  lui-même,  que  l’honneur  de  defeendre  du 
premier  Brutus,  qui  auroit  été  fi  avantageux  à 
tout  autre , n’auroit  fait  que  la  moindre  partie 
de  fon  éloge. 


Nnn  ij 
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H Peine  trouvons-nous  , non  feule- 
ment parmi  les  Grecs,  mais  en- 
core parmi  les  Barbares  , un  feul 
exemple  d’une  nation  qui  ait  au- 
tant de  fois  perdu  fa  liberté , & 
fouttert  autant  de  maux,  que  les  Siciliens  fous 
leurs  Tyrans.  Ils  fecouerent  fouvent  le  joug  de 
la  fervitude  i & quand  ils  n’etoient  pas  en  état  de 
le  faire  par  eux-memes , ils  en  furent  plus  d’une 
fois  délivrez  par  les  nations  voifines.  Mais  leur 
liberté  ne  manquoit  jamais  d’etre  accompagnée 
de  factions  ôi  de  divifions.  Ainli  il  étoit  toûjouEi 
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facile  a un  homme  artificieux  & plein  d’ambi- 
tion, de  ruiner  les  uns  Scies  autres,  & de  les  ré- 
duire fous  r.efclavage  , en  fe  mettant  à la  tête 
d’un  des  deux  partis:  Se  comme  il  y avoit tou- 
jours j^armi  eux  dcs  cfprits  remuans  ôc  entrepre- 
nans  a qui  il  ne  manquoit  ni  le  pouvoir  ni  la 
volonté  de  profiter  de  leur  foiblelfe  , il  ne  faut 
pas  s’étonner  fi  toute  leur  Hiftoire  n’eft  qu’une 
luire  de  longues  tyrannies , où  l’on  ne  voit  que 
de  très-courts  intervalles  de  liberté. 

Rien  ne  peut.excufer  la  ftupidité  de  ces  peu- 
ples. S’ils  ne  furent  pas  toujours  aulli  malheureux 
qu’ils  le  méritoient , s’ils  furent  gouvernez  par 
quelques  Tyrans  d’un  grand  mérite  & à qui  ils 
avoient  d’afl'ez  grandes  obligations  poux  leur 
faire  oublier  prclque  fans  crime  la  perte  de  leur 
liberté  , il  eft  certain  héanmioins  que  la  plupart 
de  ceux  à qui  ils  fe  foumettoient  fi  lâchement , 
étoierit  des  hommes  du  pluis  noir  càraétére , 
que  les  avantages  que  leur  pr<$>euroient  les  pre-  ' 
miers , n’çtpient  pas  compairables  aux  maux  qu’ils 
fouffroient  fous  ces  grands  fcelerats , donc  les 
régnés  furent  fi  durs,  & fi  crqejs , q^ue  dans  tous . 
les  fiecles  la  tyrannie  Sicilienne  a palTé  en  pro- . 
verbe.  C’eft  une  chofe  reconnue  de  tout  le  mon- 
de , qu’entre  tous  ceux  qui  gouvernèrent.  U Si-î 
cile , il  n|y  en  eut  aucun  qui  leur  donnât  moins 
de  fujet  de  fe  repentir  de  leur  Ibumiffion.,  que 
Gelon  tyran  de  Syraeufe»  Jamais  prince  ne  repan-’ 
dit  du  haut  du.  tfirone  plus  de  gracfs  fur  fpnpeu-^ 
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pie;  jamais  prince  n’eut  plus  à cœur  de  faire  ou- 
blier à fes  lujcts  les  voies  irregulieres  par  lef- 
<|uelles  il  croit  parvenu  à la  couronne  ; &:  jamais 
Tyran,  après  s’être  emparé  de  la  puiflance  fouve- 
raine  par  des  moiens  illégitimes , ne  fçue  mieux 
reparer  fa  faute  lorfqu’il  en  fut  en  pofl'eflion  , 

f)uifqu’il  mérita  qu’un  peuple  qui  croît  né  libre, 
’affermît  fur  le  tiirône  & le  choisît  pour  fonRoi. 

Gelon  defcéndoit  d’une  famille  originaire  de 
de  i’ifle  de  Telosr  Ses  Ancêtres  paflerenc  en  Si- 
cile lorfqiie  la  ville  de  Gela  (<*)  fut  fondée  par 
une  Colonie  qui  étdit  venue  de  Rhodes.  Telincs 
un  de  leurs  defeendans , étoit  Prêtre  des  Divini- 
té?. infernales.  On  dit  que  c’étoit  un  homme  na- 
turellement mou  &c  peu  capable  de  grands  def- 
feins.  Cependant  quelques  Citoyens  de  Gela,qui 
dans  une  fedition  avoient  été  chaflez  de  la  ville', 
l’ayant  mis  dans  leurs  intérêts  ; quoiqu’il  n’eût 

f>oint  de  troupes , il  entreprit  de  les  rétablir  dans 
eur  Patrie  , &:  il  y réufiit  par  la  feule  autorité 
que  lui  donnoit  fa  qualité  de  fàcrifîcateur.  En 
reconnoillance  d’ün  krvice  fi  important,  on  lui 
confirma  la  dignité  de  miniftre  des  Dieux  y & 
on  la  rendit  héréditaire  dans  fi  maifon. 

• Dinomencs  avoir  quatre  fils , Gelon , Hieron 
Thrafybule , & Polyzelc.  Si  l’Hiftoire  qui  fuit  ,• 
eft  véritable , & qu’elle  n’ait  pas  été  inventée  après- 
les évenemens  qui  y font  prédits,  il  paroît  que’ 


( a ) Htnd,  l.  7,  r.  i j.jî  , 
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c’écoit  un  homme  qui  avoit  des  fentimens  éle-»’ 
vez , & qu’il  n’eut  point  de  parc  aux  crimes  de 
fes  enfans.  On  dit  qu’il  conuilta  l’Oracle  (<t)  fur 
la  fortune  de  fes  fils , & que  l’Oracle  lui  ayant 
répondu  qu’il  y en  avoit  trois  qui  devicndroient  - 
Tyrans  ,il  s’écria  dans  un  noble  tranfport  : Grand 
Dieu  I S’ils  doivent  être  un  jour  jt  criminels , fuijfem^ 
ils  être  aujjî  malheureux  qu'ils  jtront  éleve:(^  j Que  l’O- 
racle l’aflura  qu’ils  auroient  alTez  de  traverfes  & 
de  maux  à fouifrir  pour  rendre  très-imparfaite  la 
joüifl'ancede  leur  grandeur;  & que  la  prédiélion 
fut  réellement  accomplie  par  les  continuelles  ma- 
ladies de  deuxd’entr’eux,&parlebanni/rement 
du  troifiéme  après  un  régné  difficile  & de  cour- 
te durée. 

Il  paroît  que  Gelon  quiétoit  le  fécond  des  fils 
de  Dinomenes , n’avoit  pas  eu  une  bonne  édu- 
cation. Il  eft  certain  qu’il  ne  fe  picqua  jamais  de 
politeffe,  & que  tant  qu’il  vécut,  il  eut  quelque 
chofe  de  rude  dans  fes  maniérés.  Il  n’avoit  ni 
fcience  ni  érudition , & meme  il  ne  les  eftimoic 
pas  dans  les  autres.  Il  étoit  plus  qu’indifferenc 
pour  les  arts  les  plus  eftimez  des  perfonnes  po- 
lies. Un  jour  {h)  qu’il  étoit  à un  feftin , on  ap- 
porta une  lyre  ^ & félon  l’ufage  de  ce  tems-là  , 
pn  la  préfenta  de  main  en  main  à tous  les  con- 
viez.  On  la  préfenta  auffi  à Gelon  à fon  tour , 
mais  il  la  renifa  ; en  même  tems  il  demanda  fon 


(a)  Plut.éic Pyh.Orat.p.noy  1 (b)  Pim.  ./Ipophthtg. 

cheval 


Digitized  by  Google 


G E L O N.  475 

«Eeval  qu’il  avoit  fait  venir,  monta  defTus , & 
le  mania  avec  beaucoup  d’adreflc  & de  vigueur, 
témoignant  un  grand  mépris  pour  les  divertiflc- 
mens  de  l’aflemblée  , & donnant  des  preuves 
d’une  habileté  parfaite  dans  les  exercices  les  plus 
dignes  d’un  homme  de  cœur. 

Gelon  (a)  trouva  bien-tôt  une  occafion  fa- 
vorable pour  faire  paroître  fon  mérite.  Hippo- 
crate Tyran  de  Gela  ctoit  un  Prince  qui  avoit 
plufieurs  bonnes  qualitez,mais  la  valeur  & l’ambi- 
tion faifoient  fur-tout  fon  caraélére.  Il  augmenta 
confidérablement  l’empire  que  fonfrerelui  avoit- 
laifle,&  en. peu  de  tems  il  fe rendit  maître  des 
plus  grandes  villes  de  la  Sicile , excepté  Syracufe,. 
Les  habitans  de  cette  ville  mirent  obftaclc  à fes 
conquêtes  & en  arrêtèrent  le  cours  pour  quel- 
que tems,  mais  à la  fin  ils  en  augmentèrent  le. 
nombre.  D’abord  Hippocrate  déht  leur  armée 
& les  Corinthiens  leur  ayant  envoyé  des  fecours," 
il  fit  la  paix  avec  eux  : mais  il  ne  la  fit  qu’en  o- 
bligeant  les  Syraeufains  à lui  abandonner;  là  vil-r 
le  de  Camarine , qu’ils  avoient  défendue  .quel- 
que tems  contre  fui.  Gelon  fuivit  toujours  ce 
Prince  dans  fes  expéditiQns  > il  étoit  auprès  de  fà 
perfonne  dans.tous  les  combats , & eut  beaucoup, 
de  part  à la  gloire  de  fes  conquêtes.  • j t 
Le  Tyran  (^)  ayant  ' entrepris  une  nouvelle 
guerre , fut  tué  dans  une  bataille  devant  la  ville 


1 (h)  I/etvJ.  itiJ.c.  ) 
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d’Hybla.  Il  laifla  deux  fils,  Euclide  & Cleandrc, 
qui  voulurent  lüccederà  leur  perc&  firent  tou» 
leurs  efforts  pour  monter  furie  thrône.  Mais  les 
habitans  de  Gela , qui  fe  croyoient  en  état  de 
fecoüer  le  joug  & <|ui  trouvoient  l’occafion  de 
recouvrer  leur  liberté , refuferent  de  les  reconnoî- 
tre.  Gelon  fe  mit  à la  tete  de  quelques  troupes^ 
& rcduifit  bien-tôt  les  Citoïens  à la  foumiflion. 
Mais  cette  réüfTite  lui  ayant  fait  connoître  fon 
pouvoir,  il  refolut  de  ne  pas  laiflér  fa  conquête 
a d’autres  , & par  une  ingratitude  qu’on  ne 
peut  exeufer,  il  dépoffeda  les  fils  de  fon  bien- 
faideur,  & fe  mit  en  pofl'effion  de  la  Tyran- 
nie. 

• Ce  n’étoit  li  que  le  commencement  de  la  bon- 
ne fortune  ( «)  de  Gelon.  Il  fè  prefenta  bien-tôt 
d’heureufes  circonflances  qui  lui  fournirent  une 
occafion  favorable  pour  augmenter  fans  crime 
la  puiflance  dont  il  n’avoit  ericore  jette  que 
les  premiers  fbndemens.  Quelques  Syracu- 
fàins  des  premiers  de  la  ville  avoient  été  bannis 
par  la  faftion  du  petir  peuple  fie  de  plufieurs  de 
leurs  efclavcs.  Ils  s’adrefl'erent  à Gelon , & le 
prièrent  de  les  rétablir.  Le  Tyran  prit  volon- 
tiers kur  parti , & à la  tête  de  fes  troupes  il  al- 
la fe  préfenter  devant  Sy  taeufe.  Mais  il  n’eut  pas 
la  peine  de  l’afliéger.  Le  peuple  fortit  au-devant 
de  lui , & lui  ayant  remis  les  clefs  de  la  ville  , il 


( a )-  Htndk  ihid. 
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le  {bumic  à fa  puiflance.  AuHl-côt  Geion  entra 
^ans  Syracufe  j & préférant  cette  ville  à Gela  , 
il  y établit  le  fiége  de  fon  Empire. 

Quand  il  fe  vit  en  polTelfion  de  Syracufe , il 
négligea  (4)  le  relie  de  fes  Etats,  & s’appliqua 
uniquement  à agrandir , embellir , & lortiher 
cette  importante  place.  Quant  à Gela  qui  étoit 
là  Patrie , il  la  céda  à Hieron  fon  firere  : mais 
auparavant  il  en  fit  fortir  plus  de  la  moitié  des 
habitans  pour  les  tranfporter  dans  là  nouvelle 
conquête.  La  ville  de  Camarinc  eut  un  Ibrt  bien 
different  i il  la  fit  entièrement  rafer , &c  donna 
à tous  les  habitons  un  meilleur  établilfement, 
en  les  failànt  Citoyens  de  Syraculè. 

Geion  dans  les  guerres  qu’il  fit , eut  toujours 
les  mêmes  vues,  qui  ctoient  d’agrandir  cette  ville, 
a de  lui  procurer  toutes  fortes  d’avantages.  Les 
Megariens  setoient  imprudemment  loulevez 
contre  Geion,  & lui  avoient  déclaré  la  guerre. 
Ces  peuples  étoient  une  ancienne  Sc  puilfante 
Colonie  de  Mcgare  ville  de  l’ Attique  (b),  mais 
il  s’en  fàlloit  beaucoup  que  leurs  forces  fulfenc 
allèz  grandes  pour  lui  reliller.  Il  les  vainquit , il 
s’empara  de  leurs  terres , alliégea  leur  ville , & 
les  força  bien-tot  à fe  rendre.  Dès  qu’il  fut  mai- 
tre  de  Mégarc  (c),  il  voulut  engager  les  Ci- 
toyens i aller  demeurer  à Syracufe , & fit  les 

(a)  Herid.  I (c)  Polyan.  l.  17. 

(b)  TW,  Atf.  p.  ijg.  1 . .■ 
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plus  belles  offres  à ceux  qui  voudroient  s’y  tranf- 
terer  *,  mais  voyant  qu’ils  avoient  tous  beau- 
coup plus  d’inclination  à refter  dans  leur  ville  ^ 
il  impofa  untribut  cxceflifàDiognete  leur  Prin- 
ce. Il  voulut  auffi  lever  un  femblablc  tribut  fur 
les  habitans  : mais  ils  n’étoient  pas  en  état  de 
fournir  une  fi  grofle  fomme , ou  bien  ils  ne  vou*. 
loient  pas  la  payer;  de  forte  qu’ils  acceptèrent 
les  propofitions  qu’if  leur  avoir  faites  d’abord. 

Je  croi  (jue  c’eft  là  ce  qu’il  y a de  plus  vrai-w 
femblable  a l’égard  du  traittement  que  Gclon  fit 
au  Megariens.  Hérodote  dit  que  lorfqu’il  eut 
réduit  la  ville  fous  fa  puiffance,  il  traita  avec 
une  extrême  douceur  les  plus  puiffans  & les  plus 
riches  Citoyens , qui  ayant  eu  k plus  de  part  à 
la  guerre , s’attencloient  aux  plus  rigoureux  châ- 
timens  , & que  pour  comble  de  bienfaits  il-  les 
établit  avantageufemenr  à Syraeufe  • que  quant 
au  petit  peuple  qui  n’étoit  point  coupable  , & 
qui  par  confequent  ne  méritoit  point  de  puni- 
tion , il  fiit  à la  vérité  conduit  à Syraeufe  , mais 
qu’enfuite  il  fut  vendu  , réduit  fous  l’efclavage  -, 
& tranfoorté  hors  de  Sicile.  Hérodote  ajoute 
que  Gefon  traita  de  la  même  maniéré  la  Noblef- 
fc  & le  peuple  d'Eubéc.  Il  attribue  la  raifon  d’u- 
ne injuflice  fi  manifefte  à.  une  certaine  haine 
que  Gelon  avoir  naturellement  contre  le  peuple,,^ 
étant  perfuadé  qu’il  n’eft  pas  facile  à un  Tyraij 
de  vivre  tranquille  au  milieu  d’une  populace 
toujours  inquiété,  toujours  prête  à remuer , tou? 
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fours  prête  à troubler  le  bon  ordre.  Cette  raifon 
qui  s’accorde  fi  peu  avec  le  caractère  de  Gelon  , 
qui  vouloir  pafl'er  pour  populaire  & qui  l’étoic 
en  effet  autant  qu’aucun  des  Tyrans  de  l’anti- 
quitc,  fuffit  pour  rendre  fiiipcds  des  faits  de 
cette  nature , fur  tout  quand  ils  viennent  d’un 
Auteur  qui  a coutume  de  parler  delàvantageu- 
lèment  de  ce  Prince. 

Quoique  Gelon  par  les  moyens  que  nous  a- 
vons  dit , eût  prodigieufement  accru  & agrandi 
la  ville  de  Syracufe  , elle  lui  eut  encore  de  plus 
grandes  obligations  du  foin  qu’il  prit  de  réfor- 
mer les  mœurs  de  lès  habitans.  Les  Syraculàins 
étoient  naturellement  pareffeux  (4)  ôcaimoient 
l’oifiveté  ; ils  paffoient  leur  tems  dans  de  petits 
divertiffcmens , où  la  démangeaifon  de  parler  & 
de  railler  produifoient  fouvent  des  effets  très-la- 
cheux.  Gelon  corrigea  tous  ces  vices , du  moins 
.pour  fon  tems.  Pendant  la  plus  grande  partie  de 
fon  régné  il  eut  affez  de  guerres  pour  tenir  Tes 
liijets  dans  un  exercice  continuel.  Quand  il  avoir 
la  paix^  & que  fes  ennemis  lui  laiffoient  quel- 
que repos , il  faifoit  fortir  les  Syracufains  en  grand 
nombre,  & les occupoit  à cultiver,  labourer ,, 
& fumer  les  terres.  Par  ce  moyen  il  prcvenoit  les 
pernicieufes  fuites  de  l’.oifivcté  , & rendoit  fon 
peuple  aufli  remarquable  par  fa  conduite  mo- 


(i)  p.  pug,-  ffi  & 551. 
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<lefte,  par  Ton  induftrie,  par  fon  application  au 
travail , qu’il  l’avoit  été  auparavant  par  les  vices 
contraires.  En  meme  tems  il  faifoit  cultiver  un 
fonds  qui  ne  demandoit  que  des  foins  pour  de- 
venir le  plus  fertile  qui  fût  au  monde.  De  force 
qu’il  fe  vit  bientôt  (4)  en  état  de  faire  aux  Ro- 
mains un  généreux  préfenc  d’une  grande  quanti- 
té de  bled , dans  un  tems  où  leur  ville  écoit  pref- 
que  ruinée  par  la  famine  & par  les  féditions  qui 
en  font  une  fuite  inévitable. 

Une  fi  grande  attention  à procurer  le  bien  de 
fes  fujets , ne  pouvoir  manquer  de  lui  concilier 
l’affeétion  de  tous  ceux  qui  avoient  aifez  d’efprit 
pour  connoître  leurs  véritables  interets  ; & cette 
attention  jointe  {h)  i quelques  autres  avions  de 
fon  régné , le  fit  regarder  comme  un  Prince  po- 
pulaire, comme  un  Prince  uniquement  appliqué 
à rendre  fon  Royaume  floriflant  & fon  peuple 
heureux.  Dans  quelques-unes  des  guerres  qu’il 
entreprit , il  eut  befoin  d’une  plus  grande  (om- 
me  d’argent  que  les  Syraeufains  ne*vouIoientlui 
en  fournir.  Quand  il  la  leur  demanda , ils  en 
murmurèrent  ; & au  lieu  de  la  lui  accorder,  ils 
excitèrent  du  tumulte.  Mais  bien  loin  de  leur 
•témoigner  qu’il  écoit  mécontent  de  leur  condui- 
te, & de  leur  faire  fentir  le  poids  de  fon  auto- 
rité , il  les  pria  feulement  d’etre  plus  traittables  i 


( a ) Plut,  m Coriol.  Du».  Hd.  I ( b ) Plut,  jiftfhth.  p.  1 7 J • 
l.  8.  I 
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que  Ton  intention  n’étoit  que  de  leur  emprun- 
ter cet  argent,  & qu’il  le  leur  rendroit  aulli-tôt 
que  la  guerre  Teroit  terminée.  Il  tint  parole , & 
ayant  heureufement  exécuté  fon  entreprife , il 
leur  rendit  tout  ce  qu’ils  lui  avoient  prêté. 

Cependant,  tout  bien  confidéré,  il  crut  qu’il 
n’étoit  pas  de  la  bonne  politique  de  fe  rendre 
trop  dépendant  de  la  volonté  d’un  peuple  qui 
n’avoit  pas  grande  réputation  du  côté  delà  con- 
ftance.  Il  lui  parut  qu’une  alliance  ftable  avec 
un  puilTant  voilin , ne  contribueroit  |>as  peu  à le 
rendre  maître  abfolu  de  fes  fujers  & a lui  procu- 
rer les  Tûretez  dont  il  avoit  befoin.  Tlieron  (4) 
Tyran  d’Agrigcnte  étoitun  Prince  d’une  grande 
valeur  & d’un  mérite  diftingué.  Il  n'étoit  gueres 
moins  puilT.int  que  le  Tyran  de  Syraeufe  quié- 
toit  fans  contredit  le  plus  puilTant  de  toute  la 
Sicile.  Gclon  fit  avec  lui  une  étroite  alliance  >& 
pour  la  confirmer  il  époulà  Damarete  fa  fille,  Sc 
lui  fit  epoufer  la  fille  de  Polyzele  ion  frere  cadet. 
Par  ce  moien  il  étoit  plus  en  état  de  difpofer 
de  toutes  les  forces  de  la  Sicile»  & ce  n’eft 
pas  làns  raiion  que  quelques  Auteurs  l’appellent 
non  feulement  le  Tyran  de  Syracufe,maisenca- 
re  celui  de  toute  l’Ille.  .-.ij  , 

. . ■ Aux  premiers  jeux  Olympiques! qui  fe  célé- 
brèrent apres  qu’il  fe  fut  rendu  maître  de  Syra- 
eufe, c’clt  à-dire  , la  troifiénie.  année  de  fon 
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régné  , il  remporta  le  prix  à la  courfe  du  chariot; 
honneur  que  les  Tyrans  de  ce  tems-Ià  ne  rougif- 
foient  point  de  difputer;  honneur  dont  joüirenc 
auiïi  Theron  Ton  beau-pere  & Hieron  fon  frere. 
Plufieurs  fiecles  après  on  voyoit  encore  à Olym- 
pie  fon  chariot  ôc  fa  ftatuc,  ouvrages  de  Glau-  < 
cias , avec  cette  infcription  , Le  tréfent  de  Gelorty 
fis  de  Dinomenes , de  U ville  de  Gela.  Il  eft  tout-à- 
fait  fiirprenant  que  l’Auteur  qui  parle  de  ce  pré- 
fcnt  & de  cette  infcription  , ait  mieux  aime  fup- 
pofer  qu’il  y avoit  un  autre  Gelon  du  meme  fie- 
cle  & du  même  pays  , dont  le  pere  s’appelloic 
du  même  nom  que  le  pere  du  Tyran,  que  de 
croire  que  le  prêtent  fut  de  lui  ; & cela  fur  la 
feule  fuppofitionque  le  Tyran  fe  feroitappcllé 
Syraeufain,  dù  nom  de  la  ville  où  il  avoit  établi 
le  fiege  de  fa  tyrannie.  L’aune  infcription 
ctoit  en  effet  Z>c  plus  jufte  & plus  modefte.  L’u- 
fage  étoit  que  les  conquerans  fe  fiffent  connoî- 
tre  par  le  nom'  de  la  ville  où  ils  étoientnez  : il  n’y 
avoit  point 'de  raifon  qui  pût  obliger  Gelon  à 
paffer  pardeffus  cette  réglé  & à rappeller  dans 
l’efprit  des  Grecs  l’idée  de  fa  tyrannie  , idée  qui 
dans  ce  tems-là  n’etoie  pas  fi  agréable  qu’elle  le 
fut  dans  la  fuite. 

Peü  de  lems  apres  ce  que  je  viens  de  dire, 
Gelon  (a)  demanda  du  fecoursaux  Grecs  dans 
la  guerre  qu’il  eut  avec  les  Carthaginois,  qui 
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étoient  les  anciens  ennemis,  les  ennemis  héré- 
ditaires de  la  Sicile , & qui  dans  ce  tems-là  étoient 
très-puilTans.  Pour  en  obtenir  plus  facilement  ce* 
qu’il  défiroit , il  leur  promit  qu’il  vengeroit  la 
mort  de  Doricus,  Prince  Lacédémonien , furies 
Egeftains  <^ui  l’a  voient  afl'afliné,  & qu’il  aideroit 
aux  Grecs  a rendre  libres  les  ports  de  mer  pour 
l’avantage  & la  commodité  de  leur  commerce. 
Toutes  ces  offres  furent  fans  effet.  Les  Grecs  qui 
eroyoient  Gelon  déjà  affez  grand , àc  qui  ne  vou- 
loient  point  contribuer  à augmenter  fa  puiffan- 
ce , reçurent  affez  mal  fes  Ambaffadeurs,  fans  leur 
donner  ni  troupes  ni  aucune  efperance.  Mais  Ge- 
lon n’eut  pas  befoin  de  leur  fecours  i il  fe  trcfüva 
affez  fort  par  lui-meme  pour  refiflerà  fes  enne- 
mis, & eut  un  heureux  fuccès  dans  tout  ce  qu’il 
entreprit. 

Les  Grecs  furent  bientôt  { a ) obligez  de  deman- 
' der  à Gel#n  la  meme  grâce  qu’ils  lui  avoient  re- 
fiifée  J & ce  fut  pour  eux  une  grande  mortifica- 
tion. Xerxès  Roi  de  Perfe  , avoir  mis  fur  pié 
une  année  innombrable  : l’ambition  qui  lui  étoit 
fi  naturelle,  & l’impatience  de  venger  la  honte 
que  fon  pere  & toute.la  nation  avoient  reçue  à 
la  bataille  de  Marathon , la  lui  avoient  fait  lever. 
Péja  il  étoit  en  marche  à la  tête  de  cette  prodi- 
gieufe  multitude,  & venoit  fondre  fur  la  Grcce 
pour  s’e.n  emparer  ôc  pour  la  reduiré  fous  une 

(a)  Herod.  itid,  c.  IJ7. 
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honteufe  fervirude.  Toutes  les  forces  que  les 
Grecs  pouvoient  lever , n’avoient  pas  la  moindre 
proportion  avec  celles  de  l’ennemi.  C’étoit  donc 
une  néceffité  pour  eux  ou  de.  fe  laiflerccraferou 
de  chercher  des  fecours  de  toutes  parts.  Il  n’y 
avoit  point  de  Prince  plus  en  état  de  les  iecou- 
rir , que  Gelon  i il  étok  meme  le  feul  qui  pût  leur 
aider  à repoufl'er  un  ennemi  fi  pmflant.  Les  Lacé- 
démoniens , les  Athéniens  , & les  autres  Grecs 
confederez  lui  envoyèrent  des  Anlbafladeurs 
pour  l’informer  du  triflc  état  où  ris  étoient , 
pour  lui  demander  un  puiflant  fecours  , & pour 
le  conjurer  par  là  gloire  & par  fon  propre  inte- 
ret * de  délivrer  un  pays  qu’il  devoir  regarder 
comme  la  Patrie  , fie  dont  la  ruine  ne  pouvoir 
manquer  d’entraîner  celle  de  fon  Royaume  ou 
du  moins  d’y  préparer  les  voies. 

Ils . dévoient  bien  s’attendre  ( a ) que  Gelon 
leur  feroit  quelques  reproches  fur  la  laiçon  donc 
ils  en  avoient  auparavant  ufé  à Ion  égard:  iln’a- 
voit  en  eftet  rien  à craindre  de  leur  remettre  de- 
vant les  yeux , qu’cux-niêmes  qui  pour  lors  ap- 
prehendoient  fi  fort  l’invafion  des  Barbares, 
avoient  retufe  de  le  fecourir  contre  ces  memes 
Barbares.  » Grecs,  leur  dit-il  , il  n’a  pas  tenu  à. 
» vous  que  tout  ce  que  je  pollcde  aujourd’hui , 

• n’ait  paflé  il  y a long-tems  entre  les  mains  des 

• Perfes  ; fie  maintenant  qu’ils  portent  la  guerre 


(»)  Hertd,  iiid,  c.  158. 
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«julque  dans  votre  pays  de  qu’ils  s*adrcfl'cnc  di- 
»red:ement  à vous  , vous  vous  fouvenez  de  Ge- 
" Ion.  Mais  je  ne  veux  pas  imiter  une  conduite 
•»  qui  m’a  paru  en  vous  Ci  criminelle.  Enfin  , 
-ajouta  - t’il  , je  fuis  prêt  de  vous  envoyer 
“deux  cens  vailTeaux  , vingt  mille  hommes 

- de  pié  , deux  mille  chevaux  , &c  autant  de 
-chevaux  légers,  outre  deux  mille  frondeurs  & 

- archers  i je  veux  meme  vous"les  mener  en  per-  . 
“Tonne.  Mais  je  croi  qu’il  n’cft  que  trop  jufte 

- qu’en  confidération  d’un  fi.puiflant  fecours,  je 

- fois  déclaré  Général  de  la  Grece. 

L’AmbalTadeur  de  Sparte  qui  avoir  eu  bien  de 
la  peine  à l’écouter  jufqu’au  bout  (4) , Taflura 
que  les  Lacédémoniens,  bien  loin  de  demander 
fon  fecours  aux  conditions  qu’il  propofoic  ,ne 
pourroient  jamais  Te  refoudre  à l’accepter  , à 
moins  qu’on  ne  reconnût  leur  Tuperiorité , donc 
ils  avoient  toujours  été  en  polTemon  dans  les  ex- 
péditions que  les  Grecs  avoient  entreprifes.  » Ne 
» nous  parlez  donc  plus  , ajduta-t’il  j de  vous  cé- 

• der  le  commandement.  Si  vous  avez  envie  de 

- fecourirda  Grèce,  il  faut  vous  refoudre  à fer- 

• vir  fous  nos  enfsignes  : ou  fi  vous  ne  voulez  pas 

• avoir  les  Lacédémoniens  pour  Commandans , 

- nous  ne  voulons  point  de  ^^tre  fecours.-  Le 
Lacédémonien  ayant  parlé  de  la  forte  avec  cha- 
leur, Gelon  qui  voyok  bien  qu’on  étoit  fort 

■T"—  ‘ ■ ■ II.. 
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éloigné  de  lui  accorder  fa  demande  , prit  dou- 
cement la  parole , ôc  fit  une  autre  propolition. 

” Commandez,  dit-il,  Lacédémoniens,  puifque 
” vous  voulez  abfolumcnt  commander.  Il  me 
” fembfe  (|ue  j’ai  un  droit  incontcftable  à la  fu- 
” periorite , puifque  j’ai  beaucoup  plus  de  trou- 
" pes  & de  vaifleaux  que  vous  : mais  je  veux  bien 

• relâcher  quelque  chofe  de  mes  droits  pour  vous 
“ faire  plaifir.  Je  tonfens  donc  que  vous  com- 
■ mandiez  fur  terre  , pourvu  que  vous  me  cé- 

- diez  le  commandement  de  l’armée  navale  i ou 
” fl  vous  aimez  mieux  commander  fur  mer , je 

. ” commanderai  fur  terre.  C’eft  tout  ce  que  je 
« puis  faire  que  de  vous  lailfer  le  choix.  Optez , 

« ou  ne  comptez  pas  de  m’avoir  pour  allié. 

“Ne  nous  y trompez  pas  , reprit  l’AmbalTa- 
» deur  d’Athenes  (4)  tranlporté  de  colere  : jamais 

• les  Athéniens  ne  confentiront  â l’alternative 
« que  vous  propofez.  Ils  ont  toujours  été  les  plus 

« puiffans  de  toute  la  Grece  fur  mer  i & s’ils  ont  - 
-reconnu  les  Lacédémoniens  pour  leurs  fupc- 

- rieurs  dans  quelques  guerres  où  tous  les  Grecs 

- étoiest  interelfez,  ils  ne  céderont  jamais  le  droit 

• de  commander  fur  mer  fi  les  Lacédémoniens  (e 
-défiftent  de  leurs. prétentions.»  A ces  paroles 
Gelon  foufit , dit  aux  Ambalfadeuts  qu’il 
voyoit  bien  que  les  Grecs  avoient  aflez  de  cora- 
mandans , mais  qu’il  craignoit  qu’ils  ne  fulïènt 


i a J Hrrtd.  iHd,  (.  id. 
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en  danger  de  manquer  de  foldats. 

Ceft  ainfi  qu’Hcro(iote  raconte  ce  qui  fepaf- 
fa  dans  l’Ainbafladc  des  Grecs  vers  le  Tyran  de 
Syraeufe  : & fi  l’on  peut  compter  fur  ce  récit , il 
ell  certain  que  le  zcle  avec  lequel  les  Ambafla- 
deurs  foutinrent  l’honneur  & la  prééminence  de 
leur  Patrie  , zèle  très  loüablc  par  lui-mcnie  , les 

Î>orta  à des  excès  qui  tenoient  un  peu  de  l’info- 
ence  j Gelon  n’auroit  pas  mérite  beaucoup  de 
blâme,  s’il  eût  refufé  de  s’intereflér  à la  fortune 
d’un  peuple  qui  ne  l’auroit  pas  traitte  avec  hon- 
nêteté ôc  pohtcfle  dans  le  tems  meme  qu’il  lui 
demandoit  dufccours.  Le  même  Hillorien  ajoute 
que  quand  Xerxès  eut  palTé  l’Hellefpont , Gelon 
donna  {a)  â un  certain  Cadmus  trois  vaifleaux 
, avec  de  grofles  fommes  d’or  ôc  d’argent , & qu’il 
l’envoya  à Delphes,  avec  ordre  de  ne  parler  que 
de  paix , & d’obferver  cependant  quel  feroit  i’é- 
venement  du  combat , ahn  que  fi  le  RoidePer- 
feremportoit  la  victoire,  il  lui  préfentât  les  Tré- 
fors  dont  fes  galères  étoient  chargées , & qu’il 
lui  rendît  hommage  au  nom  de  fon  Prince , & 
qu’au  contraire  Ci  les  Grecs  avoient  le  defl'us , il 
revînt  en  Sicile  avec  fes  Tréfors , comme  il  fit 
lorfque  les  Grecs  eurent  gagné  la  vidoire  dans 
un  combat  naval  & que  Xerxès  fe  fut  retiré.  Hé- 
rodote reconnpît  cependant  que  les  Hiftoriens 
de  Sicile  contredifent  ces  dernieres  particularitezi 


48<>  G E L O N. 

quCjfi  on  les  en  croit,Gclon  malgré  la  répugnance 
qu’il  avoir  à reconnoître  Jes  Lacédémoniens  pour 
. chets  dans  la  guerre  contre  lesPerfes,  promit  de 
donner  des  Iccours  aux  Grecs , &c  qu’il  leur  au- 
roit  tenu  parole , s’il  n’en  eût  été  empêché  par 
une  guerre  qu’on  lui  déclara  dans  Tes  Etats,guerre 
aulli  dangereule  dans  fes  commencemens  que 
celle  que  les  Grecs  avoient  avec  le  Perfe,  guerre 
enfin  qui  dans  l’évenement  fut  aufii  glorieufe 
pour  lui  que  la  leur  le  devint  dans  la  fuite.  Il  y a 
plulleurs  raifons  de  croire  que  ce  que  dilent  les 
Siciliens  eft  plus  vrai  que  ce  que  rapporte  Héro- 
dote , qui  n’a  été  fuivi  en  cela  par  aucun  Auteur 
dont  les  écrits  foient  parvenus  jufqu’à  nous. 

Ainfi , lelon  ces  Auteurs , vers  le  même  tems 
que  Gelon  reçut  l’Amball'ade  des  Grecs  & qu’il , 
promit  de  leur  envoyer  un.  puill'ant  fecours,  les 
Carthaginois  reçurent  aulTi  (4)  des  AmbolTadeurs 
de  Perfe  6c  de  Phenicie.  Ces  Ambafladeurs  ve- 
noient  leur  apporter_dcs  ordres  particuliers  j pre-. 
mierement , qu’ils  partiflent  inceflamment  avec 
la  plus  puillante  flotte  qu’ils  pourroient  mettre 
en  mer  eux  & leurs  alliez,  pour  attaquer  les 
Grecs  en  Sicile  j lccondement,qu’aprcs  qu’ils  au- 
roient  conquis  cette  ille,  qu’on  fuppofoit  qu’ils 
ne  feroient  pas  long-tems  à réduire,  parce  qu’ils 
avoient  une  armée  très -nombreufe , ils  fiflenc 


• (a)  F.jfhor.  apu  i Schnl.  Pind.  ! Sic.  0!ym^.  7j.  j.  p.  ijZ.  Eét. 
Fjth.\.Mdy.l»^E  Dioi.  1 H.  Steph. 
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voile  vers  le  Peloponnefe  pour  joindre  la  flotce 
des  Perfcs.  Les  Carthaginois  reçurent  avec  joie 
des  ordres  fi  conformes  à leur  ambition  & à la 
haine  qu’ils  avoicnt  contre  les  Siciliens.  Ils  en- 
voyèrent de  tous  cptez  pour  lever  des  troupes  i 
ils  demandèrent  même  dufecoursauxEtruriens, 
•&  ils  en  obtinrent.  Hérodote  (<t)  dit  aufll  que  les 
nies  de  Sardaigne  & de  Corfe , les  Phéniciens  , 
les  Iberiensj'ôc  plufieurs  autres  nations  leur  four- 
nirent une  partie  des  forces  dont  ils  avoientbe- 
foin.  ‘ 

D’ailleurs  ils  étoient  afl'urez  d’un  parti  dans  la 
Sicile  meme.  Theron  qui  croit  Tyran  d’Agri- 
gente  , ayant  chafTé  Terillc  Tyran  d’Himcrede 
les  Etats,  celui-ci  le  réfugia  à Carthage,  & pour 
engager  les  Carthaginois  dans  fa  caufe , il  leur. 

f)roiviit  non  feulement  qu’il  les  aidêroit  de  tout 
e crédit  ôc  de  toute  la  puiflance  qu’il  avoit  en 
Siale  , mais  encore  qu’il  leur  procureroir  unfe- 
cours  confidérable  de  la  part  d’Anaxilas  Tyran 
de  Rhegium  qui  étoit  Ion  gendre.  Anaxilaspour 
convaincre  les  c arthaginois  qu’il  approuvoit'& 
ratifioit  tout  ce  que  Ion  beau-pere  leur  avoit 
promis  en  Ion  nom , donna  fes  deux  fils  à AmiL 
car  pour  otages.  Amilcar  étoit  un  Prince  qui 
avoit  dans  Carthage  la  réputation  d’un  grand 
Général  i c’etoit  outre  cela  le  plus  propre  pour 
commander  dans  cette  expédition  b ),  parce  que* 


( a ) Htr>d.  itid.  c. 
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fà  mere  ctoit  Silicienne , & qu’il  ne  pouvoit 
manquer  de  trouver  un  grand  nombre  d’amis 
en  Sicile, 

Amilcar  fe  mit  donc  à la  tête  d’une  armée  de 
terre  de  trois  cens  mille  (<t)  hommes , de  deux 
mille  vaifleaux  longs , & déplus  de  5000  vail^ 
féaux  de  moindre  grandeur  qui  portoient  des  mu-’ 
nitions  & des  vivres.  Aufli-tôt  qu’il  fut  forti  de 
la  mer  de  Libye  , il  s’éleva  une  violente  tempête 
dans  laquelle  il  perdit  la  plupart  des  vailTeaux 
qui  portoient  fa  cavalerie  &fes  chariots.  Enfuite 
il  aborda  à Panorme  fans  qu’il  lui  arrivât  d’autre 
perte , & en  trois  jours  de  tems  il  débarqua  tou-» 
te  fon  armée  : Le  débarquement  fait il  haran- 
gua fes  foldats  , & leur  dit  que  la  guerre  étoit 
déjà  finie)  qu’il  avoir  extrêmement  appréhendé 
que  la  mer  fe  déclarant  en  faveur  des  Siciliens, 
ne  combattît  pour  eux , & qu’elle  ne  les  làuvât 
par  cette  voie  qui  étoit  la  feule  qui  fut  poffible. 
il  y -fit  un  court  fejour,  jufqu’à  ce  qu’il  eût  ré- 
paré les  pertes  que  fa  flotte  ayoit  fouftertes;  a- 
pres  quoi  il  fe  mit  en  marche  pour  aller  à Hi- 
mere,  & fa  flotte  y fit  voile  en  même  tems. 

Theron  s’étoit  jetté  dans  cette  place  avec  un 
gros  corps  de  troupes.  Aufli-tôt  que  les  Cartha- 
ginois s’en  furent  approchez  , il  ht  une  fortie  , 
& les  attaqua  avec  vigueur.  Les  Siciliens,  ne 
réüflirent  point  dans  cette  fortie  , ils  furent  ré- 

(a) Dtod.  5/f.  p.  1^}.  f- 
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poulTez  avec  beaucoup  de  perte,  & Amilcar  af- 
Jicgea  la  ville  dans  les  réglés.  Il  avoir  deux  camps, 
l’un  pour  fon  armée  de  terre  , l’autre  pour  fes 
grands  vaifleaux  qu’il  avoir  fait  tirer  à terre.  Le 
eamp  où  il  avoir  fait  retirer  là  flotte , étoit  en- 
vironné d’un  fofle  & d’un  mur  de  bois  : celui  de 
Tes  troupes  de  terre  joignoit  ce  mur  ; de-là  il 
s’étend  oit  jufqu’à  quelques  collines  qui  étoient 
proche,  S>c  du  côté  de  la  ville  il  croit  fortifié  de 
xetranchemens.  Le  Général  Carthaginois  fit  après 
cela  décharger  tous  les  petits  vaifl’eaux,&enenvoïa 
la  plus  grande  partie  chercher  de  nouvelles  trou- 
pes enLiby  e &‘cn  Sardaigne.  Alors  il  prcflà  le  fiége 
^vec  une  extrême  vigueur,  défit  lagarnifon  dans 
toutes  les  forties  qu’elle  ofoit  tenter , & réduifit 
bien  tôt  les  Himeriens  au  dcfefpoir.  Theron  lui- 
même,  lorfqu’il  vit  fes  troupes  dans  un  fi  pi- 
toyable état , perdit  entièrement  courage , & 
envoya  à Syraeufe  les  lettres  les  plus  preffantes 
pour  demander  à fon  gendre  un  prompt  lecours. 

Gelon  avoit  déjà  fait,  de  grands  préparatifs 
pour  donner  à fon  beau-pere  les  fecours  dont  il 
avoir  befoin.  Les  lettres  qu’il  reçut  lui  firent  faire 
diligence , & il  partit  aufll-tôt  à la  tête  de  fon 
armée.  On  cft  partagé  fur  le  nombre  de  fes 
troupes , . & les  Auteurs  en  parlent  avec  une 
grande  variété.  Ceux  qui  les  font  monter  le  plus 
haut , difent  qu’il  mit  en  campagne  cinquante 
mille  hommes  de  pié.(a)  & cinq  mille  chevaux  j 

..  DiQd.Sie,  . . . . • 
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deforte  que  quand  on  confidére  & la  grande  (ii- 
periorké  des  ennemis  àc  l’heureux  fuccçs  qu’eut 
Gelon , on  eft  ponc  à croire  qu’il  n’étoit  pas  pof* 
fible  qu’il  réüüit  fi  bien  avec  fi  peu  de  troupes^ 
Quoi  qu’il  en  foit , il  eft  trcs-vraifemblable  que 
ceux  qui  ne  lui  donnent  tout  au  plus  que  la  troi- 
fiéme  ou  quatrième  partie  de  ce  nombre , le . 
font  trompez  groftierement.  Il  fit  marcher  fon 
armée  avec  toute  la  diligence  pollible  j & quand 
il  fut  arrivé  à Himere  ^ fa  prelênee  inlpira  aux 
afliégez  un  nouveau  courage. 

Gelon  ne  fruftra  pas  leurs  efpérances.  Il  fe 
campa  auprès  de  la  ville  dans  un  pofte  avanta- 
geux , & ayant  fortifié  fon  camp  de  maniéré  qu’il 
n’ayoit  rien  a craindre  des  attaques  de  l’ennemi, 
il  envoya  toute  fa  cavalerie  dans  la  campagne.. 
Une  partie  des  Canhaginois  étoient  alors  oc- 
cupez à piller  le  pars.  Il  étoit  facile  à des  trou- 
es Siciliennes  qui  cormoilToient  parfeitement 
es  lieux  , de  furprendre  des  etrangers  qui  ne  les 
attendoient  point,  & qui  ne  s’étoient  nullement 
préparez  à faire  réfiftance.  Gelon  en  fit  un  grand 
carnage , avec  peu  de  perte  de  fon  côté.  Mais, 
outre  ceux  qui  furent  tuez  , fa  cavalerie  fit  dix 
mille  piifonnicrs , qu’elle  conduifit  à Himere. 

Ces  troupes  qu’il  défit  fi  facilement , étoient 
fans  doute  ce  qu’il  y avoir  de  plus  foible  dans 
l’armée  Carthaginoife  > & je  ne  voi  pas  qu’on 
puifl'c  rapporter  à une  autre  occafion  qu’à  celle- 
ci  ce  que  l’Hiftoire  nous  apprend , qui  eft  que 
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Oelon  ajranc  £iic  utv  grand  nombre  de  prifon. 
niers,  en  choidt  les  pTusfoibles  ^ qui  Croient  les 
auxiliaires»  la  plupart  halez  £c  bafanez  & d’une 
mine  très-mépriiàole  (4>»ôclesexpofa  toutnuds 
devant  Tes  foldats»  afin  de  leur  iiupiies  du  mé- 
pris  pour  leurs  ennemis. 

Il  eft  certain  que  par  ces  heureux  fuccès  les 
habitans  d’Himere  (a)  revinrera  entièrement 
de  leur  première  frayeur , & qu*ils  commencè- 
rent à concevoir  un  parfait  mépris  pour  des  trou- 
pes  qu’ils  avoient  defàkes  ü facilement.  Gelon 
profitant  de  Hdée  que  les  fiens  s’étoienc  formée 
de  leurs  ennemis,  fit  ourrir  quelques  portes 
que  Theror»  dans  la  première  épouvante  du  peu- 
ple avoir  été  obligé  de  faire  condanner  : il  fit 
aufii  plusieurs  nouvelles  portes  dans  les  endroits 
des  murailles  les  plus  propres  pour  faire  entrer 
les  chofes  dont  la  viüe  poavok  avoir  befbin. 
Malgré  ces  avanta^s , il  s’en  £41oie  encore  beau- 
coup que  Gelon  fut  en  état  de  livrer  bataille  i 
Un  ennemi  qui  lui  était  fi  fiipcrieur.  Il  attendoit 
avec  impatience  l’occafion  d’encreprendre  quel- 
que chofe  à coup  fût,  lorfque  fa  cavalerie  qu*U 
contiiTuoit  toûjoursd’envoyerdanslacampagne, 
lui  amena  un  courier  des  Sclinuntins,  qui  étoic 
chargé  de  quelques  lettres  pour  AmikaF , par 
Icfquelles  ils  hii  donrtoiene  avis  qu'ils  ne  man- 
queroient  pas  de  lui  envoyer  la  cavalerie  qu’il 


1 ( b } DhJ.  Ste. 
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demandoit , prccifcmenc  à tel  jour  qu’il  leur  a-' 
voit  marqué.  Gelon  apprit  aufli  par  la  même 
voie , qu’Amilcar  devoir  employer  ce  jour-li. 
avec  Cx  flotte  à faire  des  facrifices  folennels  à 
Neptune.  Il  ne  fut  pas  long-tems  fans  fe  déter- 
miner en  conféquence  à ufer  d’un  ftratageme. 
dont  il  fe  promettoit  un  heureux  fuccès  par  la 
connoiffance  & l’occafion  que  lui  donnoientces; 
lettres  interceptées. 

• • Il  envoya  de  bon  matin  (4)  fa  cavalerie  pour 
courir  la  campagne,  afin  qu’on  pût  la  recevoir, 
dans  le  camp  comme  venant  de  la  part  des  Se- 
linuntins.  Elle  avoir  ordre  en  cas  qu’on  l’y  re- 
çût , d’aller  droit  au  quartier  où  le  Général  étoit. 
occupé  à faire  des  (àcrifices , pour  letuerôc  met- 
tre lé  feu  aux  vailTeaux.  Gelon  fit  mettre  toutes 
fes  troupes  fous  les  armes,  plaça  dans  certains, 
pofles  des  étions. qui  dévoient  lui  donner  un 
ugnal  aufli'tot  qu’ils  verroient  la  cavalerie  Sici-  ■ 
lienne  reçue  dans  le  camp  des  ennemis.  Ce  pro- 
jet lui  réüfliit  félon  fon  efpérance.  La  cavalericr 
arriva  au  camp  de  la  flotte  à foleil  levant , des 
fentlnelles  l’y  reçûrent  comme  venant  de  la  part, 
des  alliez  i elle  alla  en  diligence  trouver  le  Géné- 
ral qui  étoit  déjà  occupé  aux  facrifices , elle  le 
tua,  &:  dans  la  confufion  qu’excita  par  tout  le 
camp  un  coup  fi  hardi , elle  mit  le  feu  aux  vaif- 
ièaux  fans  aucune  difficulté. , . • 
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• Pendant  cc  tems-là  Gelon  averti  parle  fignal 
^ue  lui  donnèrent  fes  efpions , ^ue  îa.cavaleriq 
ctoit  dans  le  camp  de  la  flotte  , ht  Tortir  le  rcfte 
de  fes  troupes , y courut  promptement.  Les 
Phéniciens  qui  command oient  dans  le  quarner 
qu’il  alla  attaquer  d’abord , forcirent  de  leurs  li- 
gnes & vinrent  à fa  rencontre.  Comme  ils  ne 
içavoient  point  encore  qu’on  avoit  tue  Amilcar 
& mis  le  feu  à la  flotte , ils  combattirent  avec 
tant  de  courage  que  le  fucccs  de  la  bataille  fut 
douteux  pendant  quelque  tems.  Mais  bien-tôt 
apres,  la  nâme  que  jettoient  les  vailfaux  embra- 
fez,  paroiflant  tout  à coup,  & quelques  cou- 
riers  étant  venus  avertir  les  Phéniciens  de  la 
mort  de  leur  Général , la  face  du  combat 
changea  fubitemeut , & les  Carthaginois  pri- 
rent la  fuite  de  tous  cotez.  Gelon  ne  cherchoit 
pas  unt  à répandre  le  fang  qu’à  remporter  la 
viéfoire.  Mais  confiderant  que  les  ennemis  é- 
toient  en  fi  grand  nombre , que  s’ils  revenoient 
de  leur  première  terreur  & qu’ils  euifentletems 
de  fe  rallier,  il  pourroit  bien  lui-meme fuccom- 
ber  fous  les  derniers  efforts  d’une  fi  prodigieufê 
multitude , il  commanda  aux  Cens  de  ne  faire 
aucun  quartier..  . • ^ 

Il  périt  dans  ce  combat  au  moins  cent  cin- 
quante mille  hommes.  Le  refle  s’échappa  fur 
une  éminence , où  ils  fe  défendirent  avec  tant 
de  valeur  que  les _Skiliens  ne  purent  les  forcer^ 
Mais  ne  trouvant  point,  d’eau  luf  cêttê  côIliheV 
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bien-tôtils  furent  obligez  d’en  defeendre  pourfe 
livrer  eux-mêmes  a la  difcrecion  des  vainqueurs. 
Jamais  il  n’y  eut-  de  déroute  plus  complette , 
& jamais  jufqu'alors  aucun  Général  Grec 
n’avoit  tue  plus  de  Barbares  en  un  jour  ou  fait 
tant  de  prifonniers.  Si  l’on  compare  cette  aétion 
avec  celles  de  Platée  & de  Sakmine,  comme  on 
l’a  en  effet  comparée , on  trouvera  que  la  viéloire 
de  l'une  ou  de  l’autre  de  ces  deux  journées  ne 
fut  jamais  fi  complette.  Les  Siciliens  croient 
qu’on  peut  à:  jufte  titre  mettre  les  ftratagemes  de 
leur  monarque  en  parallèle  avec  ceux  de.  The- 
miftocle , & fa  valeur  avec  celle  de  Paufanias;& 
qu’à  biefféxaminerles  caraéleres  de  ces  généraux, 
le  mérite  de  Gclon  étoit  de  beaucoup  fuperieur 
à celui  de  chacun  des  deux  autres , & fa  fortune 
à celle  de  tous  les  deux. 

' Ce  qu’il  y a de  remarquable  dans  la  déroute  des 
Carthaginois,  c’efî  que  le  même  jour  que  Gelon 
remporta  fur  eux  une  fi  grande  viéloire  , les 
Grecs  défirent  aufià  les  Perfes.  Mais  il  eft  un  peu 
furprenant  qu’on  ne  puiffe  pas  fçavoir  au  jufte  fi 
la  bataille  d’Htmcrc  le  donna  le  meme  jour  que 
celle  de  Salamine  , ou  le  meme  jour  que  celle 
des  Thermopyles.  Les  Auteurs  Sicilierts  la  rap- 
portent au  meme  jour  que  la  bataille  des  Ther, 
mopyles,  & Herc^otc  {a)  au  même  jour  que  le 
combat  de  Salamine.  S’il  falloit  abfolument  fe 


• ( a ) Dnit.  Sic.  * . ...  I J y,  c.  166. 
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déterminer  à fuivre  l’un  de  ces  deux  (êncimens , 
on  fe  dcclareroit  fans  doute  pour  'celui'  des  Sici^ 
liens.  Hérodote  eft  le  plus  ancien  Hiftorien’que 
nous  ayons , il  a du  être  mieux  informé  qùé 
tout  autre  de  ce  qui  s’étoit  paffé  prefque  de  Ion 
tems.  Mais  il  eft  manifefte  par  les  fautes  qu‘il  a 
faites  dans  cette  hiftoire  j -fautes  que  fes  con-; 
temporains  ont  corrigées  eux-mêmes;  il  eft  mai 
nifefte,  dis-je,  qu’il  ne  croyoit  pas  qu’il  fût  né- 
ceflaire  de  s’informer  plus  exaétement  de  lavé-’ 
rite,  nique  la  chofe  en  valût  lâ  peine,  ou,  ce 
qui  eft  beaucoup  plus  blâmable , qu’il  ne  cher- 
cnoit  pas  à fçavoir  la  vérité  & qu'il  s’embaraf- 
foit  peu  de  la  fuivre.  Le  récit  des  Siciliens  a du 
moins  cet  avantage , que  Gelon  paroît  avoir  plus 
long- tems  ignoré  le  fuccès  des  Grecs  àSalamine^ 
qu’on  ne  peut  fuppofer  qu’il  l’eût  ignoré  s’il  fût 
arrivé  le  même  jour  qu’il  avoit  vaincu  les  Car- 
thaginois à Himere.  - - ^ 

i De  tous  les  grands  vaifleaux  airec  lefquels  les 
Carthaginois  avoient  fait  voile  en  Sicile '('<<  )',  iî 
n’y  en  eut  que  vingt  qui  échappèrent  à l'incen- 
die. Ilsfervirent  de  retraite  à un  grand  nombre  de: 
foldatsqui  s’étoient  échappez  du  combat  : niais 
étant  trop  chargez  , ils  périrent  prefque  tous  dans 
une  tempête  r quelques-uns  des  vaiiicus,'  mais’  en 
petit  nombre  , fe  jettereot  dans  un  long  batteau,. 
& arrivèrent  à bon  port  à Carthage , avec  la  trifte 
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nouvelle  de  la  défaite  de  leur  armée.  Un  revers 
de  fortune  fi  .peu  attendu , déconcerta  entiercc- 
ment  les  Carthaginois  :*la  colere , l’indignation, 
& la  peur  fe  luccedoient  dans  leurs  cœurs  : 
hors  d’ctat  de  réfifter  à Gelon  s’il  eue  entrepris 
de  faire  voile  en  Afrique , ils  trembloient  pour 
la  ville  de. Carthage,  & toutes  les  nuits  ils  fai- 
foient  la  garde  aux  portes  avec  autant  de  foin 
que  fi  le  vainqueur  eût  déjà  été  devant  la  ville. 

Après  avoir  récompenfé  la  cavalerie  qui  avoit 
tué  Amilcar  , & les  autres  foldats  qui  s’étoient 
diftinguez  dans  la' bataille , Gelon  referva  les 
plus  nches  dépoüilles.pour  les  placer  dans  queU 
ques-uns  des  Temples  de  Syraeufe  i il  en  fit  met- 
tre une  partie. dans  ceux  d’Himere,  & le, refie  il 
le  partagea  i fes  troupes  , & à celles  de  fes  Al- 
liez , à proportion  de  leur  nombre.  Par  cette 
diflribution  toute  la  Sicile  profita  des  efclaves  i 
on  les  occupa  tous  à des  travaux  publics , 5c  par- 
ticulièrement à bâtir.  ;Les  Agrigentins  en  eurent 
le  plus  j car  outre  la  part  qu’ils  dévoient  avoir 
au  butin  commun , iU  firent  prifonniers  plufieurs 
foldats , qui  ayant  pris  la  fuite,  apres  la  perte  de 
la  bataille,  s’étoient  retirez^ur  leurs  terres.  Les 
Hifloriens  alTurent  que  quelques  particuliers  eu- 
rent pour  leur  parc  jufqü’â  cinq  cens  efclaves. 
Leur  ville  s’en  refl'entit  , aulfi-bien  que  tout  le 
pais  des  environs  ; ;çar  ils  y firent  ajouter  quan- 
ÎÎH.®  de  bàtimeWSe  d’ornemehs  de  toute,  eipéçs 
par  les  mains  de  leurs  ennemis.  - V.. 
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Gelon  ayant  congédié  fes  Alliez , s’en  retour- 
na à Syracufe  (a)  avec  fes  troupes  & les  prifon- 
lîiers  qui  lui  étoient  échus  en  partage.  Il  y fut 
fuivi  par  des  Ambafladeurs  de  plufieurs  villes  & 
de  plufieurs  Princes  de  Sicile , qui  ayant  embraf- 
fé-le  parti  des  ennemis,  envoyoient  alors  deman- 
der pardon  de  leur  crime  Sc  promettre  pour  l’a- 
venir une  parfaite  obéiffance  à Gelon  en  tout  ce 
qu’il  leur  commanderoit.  Il  les  reçut  comme  un 
Prince  qui  méritoit  toute  fa  bonne  fortune  par  la 
modération  & par  la  douceur  avec  lefquellcs  il 
ufoitde  fes  viéfoires.  Bien-tôt  après  il  trouva  une 
occafion  de  faire  paroître  ces  vertus  dans  tout  leur 
Juflre  , iorfqu’illui  vint  de  Carthage  une  Ambaf- 
fade  fblennelle. 

Les  Ambaffadeurs  Carthaginois  s’adrefferent 
à lui  avec  la  plus  parfaite  foumiflion,  verfànt 
des  torrens  de  larmes , lui  demandant  la  paix , 
& le  conjurant  de  ne  pas  abufer  de  fon  pouvoir 
pour  achever  la  ruine  d’une  ville  infortunée  qui 
Ji’étoit  plus  en  état  .de  fe  défendre.  Il  ne  tenoit 
qu’à  lui  de  pourfuivre  fa  vengeance , il  ne  man- 
quoit  pas  deraifons  pour  la  juftifier.  Cependant 
il  n’en  ufa  point  ; au  contraire  il  ne  fit  paroître 
que  de  la  compafTion  pour  les  Carthaginois.  La 
ieule  réparation  qu’il  leur  demanda , fut  qu’ils 
jui  rendiffent  les  frais  de  la  guerre  qui  mon- 
loient  à deux  mille  talens , & qu’ils  bâtiffent 
^leux  chapelles  pour  y mettre  le  traité.  Aces  articles 


> (a)  Diod.  Sic.  f,  i jtf. 
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il  en  ajouta  un  autre  (4)  qu*il  rcgardoit comme 
aulE  important  qu’aucun  des  deux  premiers  : 
cet  article  ctoit  que  les  Carthaginois  aooliroient 
ces  barbares  facritices  de  jeunes  Gens,  qu’ils  a- 
voienc  accoutumé  d’offrir  à Saturne  au  moins 
une  fois  par  an  ; bel  exemple  du  plus  noble  amour 
& de  la  plus  tendre  affe^ion  pour  le  genre  hu- 
. main,  & c^ui  feul  mérite  toutes  les  loüanges  que 
la  pofteritc  a ii  juftement  rendues  à fa  mémoire. 

Les  Carthaginois  qui  s’étoient  attendus  à un 
plus  rigoureux  traitement , furent  furpris  de  la 
douceur  des  conditions  qu’il  leur  impofoit , ôC 
firent  toute  la  diligence  pofïîblc  pour  exécuter 
-le  traité.  On  crut  que  la  Reine  n’avoit  pas  peu 
contribué  à infpirer  à Gelon  la  penlée  de  faire 
un  ufage  fi  modéré  de  fà  viétoire.  Les  Ambaf- 
fadeurs  qui  en  étoient  perfuadez,  lui  apportè- 
rent pour  préfent  une  couronne  d’or  de  cent 
talens.  Elle  en  fit  faire  une  nouvelle  monoie , qui 
de  fon  nom  fut  appellée  Danuretion. 

Apres  avoir  réglé  fi heureufenient  toutes cho-' 
fes  dans  fes  Etats,  Gelon  fe  difpofaà  mettre  une 
flotte  en  mer  pour  fccourir  la  Grece.  Toutétoit 
prêt  pour  cette  expédition , lorfqu’il  arriva  des 
vaiffeaux  de  Corinthe , qui  lui  donnèrent  avis 
que  les  Perfes  avoient  été  défaits  à Salamine, 
& que  leur  Roi  étoit  forti  de  l’Europe  avec  la 
plupart  des  troupes  qui  lui  reftoient.  Ces  nou- 

— . . . .1  ■ . I 
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velles  arrêtèrent  l’exécution  de  fon  deflein.  Mais 
avant  que  de  congédier  fes  troupes , il  les  con- 
voqua toutes  à une  aflemblée , avec  ordre  de  s’y 
trouver  fous  les  armes. 

Quand  clics  furent  ainfi  aflemblées  (<i),  Ge- 
lon  parut  au  milieu , non  feulement  fans  armes, 
mais  encore  fans  habit  de  guerre, n’ayant  qu’une 
robbe  flottantte&  fans  ceinture.  Le  peuple  étant 
furpris  de  le  voir  en  cet  état , il  leur  fit  un  long 
dilcours , dans  lequel  il  leur  rendit  compte  de 
toute  fa  vie , & particulièrement  de  la  conduite 
- qu’il  avoit  tenue  envers  les  ^yraeufains.  Il  entra 
dans  le  détail  des  aéiions  qu’il  avoit  faites  en 
qualité  de  Général , il  répondit  à toutes  les  ob- 
jeélions  qu’on  pouvoir  lui  faire,  & à tout  ce 

3u’il  avoit  entendu  dire  contre  quelques-unes 
e fes  aétionsi  qu’il  étoit  venu  fansarmes  Sclàns 
délenfe  dans  cette  , aflemblée  poiir  fubir  le  plus 
rigoureux  examen  i qu’il  fe  livroit  entre  les  mains 
de  fes  fujets;  qu’il  ne  demandoit  point  qu’on  lui 
çontinuât  la  puiflance  dont  il  avoit  joui  jufqu’a- 
lors  i qu’il  ne  fouhaittoit  pas  meme  de  jouir  plus 
lone-tems  de  la  vie,  s’ils  çroyoient  que  là  dé- 
poution  pût  leur  procurer  quelqu’avantage. 

Pour  moi  je  croi-que  c’ell  là  ce  qu’il  y a de 
plus  vrai  dans  l’Hiftoire  de  Gelon  , que  les  Au- 
xeurs  rapportent  avec  quelque  variété.  Ce  noble 
&:  généreux  artifice  eut  tout  le  fucccs  que  le 
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Tyran  en  pouvoir  attendre.  Le  peuple  revenu 
de  fon  étonnement , fît  une  acclamation  généra- 
le : il  l’appella  fon  Bienfaiteur , fon  Sauveur,  fon 
Libérateur,  fon  Roij  & le  conjura  de  punir  tous 
fes  ennemis  comme  il  jugeroit  à propos  j liberté 
df)nt  il  ufa  en  effet.  Pour  conferver  la  mémoire 
de  cette  ation , les  Syraeufains  lui  erigerent  une 
ftatuc  dans  le  Temple  de  Junon,  où  il  étoit  re- 

f>réfenté  avec  cette  robe  flottante  qu’il  portoic 
orfqulil  parut  au  milieu  de  fes  troupes  afl'emblées. 

Après  cela  Gelon  ( a ) bâtit  deux  (üperbes  Tem- 
ples des  dépoüilles  des  Carthaginois,  l’un  à Gè- 
res , & l’autre  à Proferpine.  Il  fît  faire  auflî  de 
ces  memes  dépoüilles  un  Trépié  d’or  de  feize  ta- 
lens,  & l’envoya  au  Temple  de  Delphes  comme 
une  marque  de  fa  réconnoilfance  envers  le  Dieu 
qui  y étoit  adoré. 

Si  l’infeription  fuivante  eft  véritable , il  y eut 
plus  d'un  Trépié  envoyé  à Delphes  au  nom  de 
Gelon  & de  fes  freres,  qui  tous  avoient  eu  grande 
part  à l’heureux  fuccès  pour  lequel  ils  rendoient 
grâces  au  Dieu. 

«Gelon  , Hieron  ,.Polyzele  , & Thrafybule,' 
-race  illuftre  de  Dinomene  (^),  unis  mainte- 
«nant  dans  leur  dévotion  comme  autrefois  dans 
-leurs  grands  exploits,  offrent  ces  Trépiez  à A- 
- pollon  & aux  puifl'ances  protectrices  de  la  Gre- 
»»  ce , apres  avoir  vaincu  des  nations  Barbares 

• {z}Di»d,Sic.  p.ijg.  . I (h)  Sehtl.  Pind.  aJPyih,  l, 

I T»i 


Digilized  by  Google 


i 


G E L O N.  5 O ï 

afliiré  la  liberté  des  Grecs  par  les  puilTans  fe- 
" cours  qu’ils  leur  ont  fournis. 

Gelon  commença  à bâtir  un  Temple  de  Gé- 
rés au  Mont  Etna  (4),  mais  la  mort  qui  l’enleva 
deux  ans  apres  fa  victoire,  dans  le  tems  où  fa 
î^loire  étoit  au  plus  haut  degré , & lorfqu’il  étoic 
ïe  plus  aimé  defesfujets,  l’empêcha  d’achever 
cet  édifice.  Une  des  dernieres  actions  de  fi  vie 
fut  de  faire  des  Loix  pour  réprimer  la  magnifi- 
cence & les  dépenfes  excelïives  des  funérailles 
parmi  les  Syraculains.  Il  donna  lui-meme  l’exem- 
ple de  ce  qu’il  avoir  preferit  â fes  fujets  , en  or- 
donnant qu’on  fît  fes  funérailles  conformément 
aux  nouveaux  rcglemcns.  Il  fut  long-tems  ma- 
lade d’une  hydropifiei  fie  quand  il  vit  qu’il  ap- 
prochoit  de  fa  derniere  heure,  il  fit  Hieronfon 
frere  aîné  fon  fuccefl'eur. 

Son  corps  fut  enterré  dans  un  champ  de  fa  fem- 
me, qu’on  appella  dans  la  fuite  les  neuf  Tours , 
parce  qu’on  y bâtit  neuf  Tours  d’une  grandeur 
confidérable.  Ce  champ  étoit  à deux  cens  ftades 
de  Syraeufe.  Toute  la  ville  y fuivit  le  corps  de  Ge- 
lon , & chacun  voulut  rendre  fes  derniers  devoirs 
à la  mémoire  d’un  Prince  fi  généralement aimé.On 
lui  érigea  un  fuperbe  tombeau , & il  fut  honoré 
comme  un  Héros.  Dans  la  fuite  les  Carthaginois , 
par  une  baffe  venqeance , détruifircntle  tombeau 
,de  leur  vainqueur  j &Agathocle  lui  enviant  des  ver- 
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tus  qu’il  n’éroit  pas  dilpofè  à imiter  , fit  rafer  les 
Tours  qu’on  lui  avoit  érigées.  Mais  les  Siciliens 
n’avoient  pas  befoin  de  ces  monumens  pour 
conlerver  des  fentimens  de  reconnoiflance  des 
obligations  infinies  qu’ils  avoient  à Gelon.  Ils 
en  donnèrent  des  marques  éclatantes  dans  le 
tems  que  Timoleon  les  délivra  (<t)  de  la  tyran- 
nie de  Dcnys  le  jeune.  Quoique  les  maux  que 
leurs  Princes  leur  avoient. lait  fouffrir  , fuflent 
encore  tout  recens,  & qu’ils  n’eulTent  jamais 
mieux  connu  le  prix  de  la  liberté , ils  abbadrent 
les  ftatues  de  tous  leurs  autres  Tyrans , & ne 
eonferverent  que  celle  de  Gelon.  ^ 

Timée  nous  apprend  {a)  que  Gelon  lailTafa 
femme  Damarete  à Polyzele  fon  frere.  Je  ne 
fçai  fi  le  filence  de  Diodore  de  Sicile  n’eft  pas 
une  plus  forte  preuve  contre  ce  fait , que  l’au- 
torité de  Timée  n’eft  capable  de  l’établir.  Quoi 
qu’il  en  foit , il  eft  certain  que  Polyzele  étoit 
un  homme  du  premier  mérite , que  de  tous  les 
frétés  de  Gelon  il  n’y  en  avoit  aucun  qui  lui 
refl'emblat  plus  que  lui , & qu’il  étoit  tellement 
aimé  à Syracufe,  qu’Hieronne  pouvoir  fe  croire 
en  lûreté  tandis  qu’il  vivoit.  C’eft  pourquoi  ce- 
lui-ci lui  donna  unecommiflion  , apres  avoir  pris 
toutes  les  mclures  néceflaires  pour  qu’elle  lui  tût 
fatale.  Mais  Polyzele  découvrit  fon  detfein  , & 


( a ) PU.t.  in  T'iwol.  1 ly>f  ft.i.v.  t£»  j >«*V «.  Diod. 

(b)  ^fud.  SehoU  in  Pind.  O- 1 Sic.  Oljrr.f.  "J6.  an.  i,  p.  167.  .. 
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fc  réfugia  auprès  de  Theron  cju’il  le  protégea 
gênéreufement  & entreprit  meme  à cette  occa- 
lion  une  guerre  contre  le  Tyran.  Cette  guerre 
ne  fut  pas  de  longue  durée  , car  les  deux  fieres 
fe  réconcilièrent  bien  tôt. 

Hieron  croit  un  Prince  d’une  grande  réputa- 
tion. Il  fit  la  guerre  en  Sicile  & en  Italie  avec 
beaucoup  de  lucccs.  Il  remporta  plufieurs  fois 
la  viétoirc  aux  jeux  Olympiques  ôc  aux  jeux 
Ifthmiens.  Mais  ce  qui  le  diftingua  plus  particuliè- 
rement des  autres  Tyrans,  ftit  fon  amour  pour 
les  fciençcs  & la  proteélion  dont  il  honora  les 
fçavans.  Sa  cour  fut  toujours  la  retraite  de 
tout  f e qu’il  y avoir  de  grands  efprits  ; & tant 
qu’on  connoîtra  les  noms  de  Pindare  &:  de  Si- 
monide,  Hieron  fera  connu  comme  le  plus  gé- 
néreux proteéleur  des  Mufes.  Pindare  ne  fe  lalTc 
jamais  de  le  loüer  ; & fi  les  éloges  qu’il  fait  de 
ce  Tyran  étoient  moins  'fufpeéts , il  faudroic 
avoüer  qu’Hieron  fut  un  plus  grand  èc  un  meil- 
leur Prince,  non  feulement  que  fon  frere,  mais 
encore  que  la  plupart  des  Rois  de  l’antiquité. 
L’Hiftoirc  moins  partiale  à l’égard  du  mérite  , 
rend  juftice  à fes  fireres , & nous  apprend  qu’Hie- 
ron étoit  autant  inferieur  à Gelon  en  toute  autre 
chofe  , qu’il  lui  étoit  fupericuren  politelTe  {a). 
Liberal  envers  les  Auteurs , parce  qu’il  fe  flattoit 
que  leurs  plumes  lui  acquereroient  de  la  répu- 


(a)  Diod,  Sic.  P , xi6 , Olymp.jH.an,  3. 
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tation  & qu’il  feroic  immortalifé  par  leurs  écrits, 
dans  toute  autre  chofe  il  fe  livroit  à l’avarice 
qui  lui  ctoit  naturelle.  Ce  vice  lui  fit  commettre 
plufieurs  allions  ou  l’injuftice  & la  violence  n’é- 
toient  que  trop  vifibles  ; les  Syraeufains  penfe- 
rent  fouvent  à s’en  venger,  & ce  ne  fut  que  le 
refpeâ:  qu’ils  avoient  pour  la  mémoire  de  Ge- 
lon  , qui  conferva  Ton  frerq  fiir  le  thrône. 

Cependant , quelque  vénération  qu’eût  le 
peuple  pour  la  mémoire  de  Gelon  ( 4 ) , elle  ne  put 
tenir  contre  la  tyrannie  deThrafybule  frcreôc  uic- 
cefleur  d’Hieron,qui  n’avoit  point  d’autre  qualité 
fupportable  qu’une  valeur  brutale  & feroce.Thra- 
fybule  commença  fon  régné  par  faire  monrir  & 
exiler  quelques-uns  des  principaux  Citoyens  de 
Syracuie  , dont  il  confiiqua  les  biens  à fon  pro- 
fit , &:  prit  à fa  folde  un  corps  confidérable  d’ér 
trangers  pour  lui  fervir  de  gardes.  D’abord  on  le 
chafla  de  la  ville  , & apres  quelques  foibles  ef- 
forts il  fe  vit  obligé  de  fortir  de  l’iQe  même,  a- 
vaut  que  d’avoir  achevé  la  preniiere  année  dç 
fon  regne. 

La  liberté  des  Siciliens  ne  fut  pas  de  longue 
durée.  Ils  fouffrirent  fous  Agathocle  & fous  De- 
nys  tout  ce  qu’ils  avoient  appréhendé  de  la  part 
de  Thrafybule.  Ce  ne  fut  que  deuxfiécles  après 
cela  qu’ils  fe  trouvèrent  heureux,  lorfqu’ils  cu- 
rent un  Prince  defeendu  de  la  famille  de  Gelou 


( Diod.  Sic.  l>.  177, 
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& heritier  de  fes  vertus.  Ils  retrouvèrent  dans 
Hieron  ce  tm’ils  avoient  perdu  dans  fon  prede- 
ceiTeur»  ôc,  lî  les  pnalheurs  de  Ton  tems,  6c  la 

f)uilTance  de  fes  voifins  qui  s’etoit  trop  accrue , 
’empêcherent  de  devenir  plus  grand,  du  moins 
il  difputa  à Gelon  la  gloire  d’etre  le  meilleur  Roi 
de  Sicile. 
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EUX  qui  font  portez  à croire 
qu’il  y a très-peu  de  faits  certains 
dans  i’Hiftoire  . ne  peuvent  iamais 


dans  i’Hiftoire  , ne  peuvent  jamais 
trouver  un  exemple  plus  propre  à 
les  confirmer  dans  leur  fentiment 
que  la  vie  de  Cyrus.  Les  adhons  de  cet  illuftre 
conquérant  font  une  matière  fi  abondante,  el- 
les lourniflent  aux  Ecrivains  un  fi  beau  champ 
pour  exercer  leur  art , & fes  fucceffeurs  eurent 
tant  de  part  aux  affaires  de  la  Grece  dans  le  tems 
.même  qu’elle  abondoit  en  cxcellens  Hiftoriensj, 
qu’à  peine  on  peut  croire  qu’il  nous  manque 
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une  Hiftoire  de  ce  Héros  aufli  complette  que 
certaine.  Il  eft  vrai  que  les  Anciens  ne  nous  ont 
pas  laiflez  dans  une  entière  ignorance  de  fes 
conquêtes:  mais  l’ordre,  le  tems,  les  motifs  de 
fes  actions , fa  naiffance  , fa  famille , fa  parenté 
& fa  mort  , font  prefqu’auffi  incertaines  que 
celles  des  Héros  les  pus  fabuleux.  Hérodote,  Xe- 
nophon,  & Ctefias  qui  vivoicnt  tout  au  plus  cent 
ans  après  la  mort  de  Cyrus,  nous  ont  donné 
chacun  une  ample  Hiftoire  de  fà  vie  & de  fes 
actions:  mais  ilefl  étonnant  combien  ils  font  dif- 
ferens  l’un  de  l’autre.  Ceux  qui  font  venus  après  „ 
ont  fuivi  l’un  ou  l’autre  de  ces  Auteurs  : mais  il 

{)aroît  qu’ils  fe  font  conduits  en  cela  plutôt  par 
eur  inclination  que  par  la  raifon  , & que  dans, 
une  fl  grande  obfcurité  ils  ont  cru  que  leur  fan- 
taifie  ctoit  pour  eux  un  guide  fuffifant. 

Hérodote  qpi  écrivoit  un  peu  avant  les  deux 
autres,  femble  n’avoir  eu  en  vue  que  l’Hiftoire 
de  Perfe.  S’il  parle  des  autres  nations , ce  n’eft 
que  par  digrellion  & pour  mettre  dans  un  plus 
grand  jour  ce  qu’il  dit  des  Perfes.  Court  fur  tout 
autre  fujet , lorfqu’il  s’agit  des  Princes  qui  ont 
gouverné  le  vafte  Empire  de  la  Perfe , il  defeend 
dans  le  détail  le  plus  paniculier  & le  plus  exaél. 
Malheureufement  pour  nous,  toute  fonHiftoirc 
eft  écrite  d’üne  façon  qui  ne  nous  fournit  que 
trop  de  raifons  de  douter  de  fà  flncerité.  Héro- 
dote n’eft  pas  feulement  le  pere  des  Hiftoriens  > 
ft  eft  aufli  le  pere  des  Romans  9c  des  fables  ^ ôc 
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dans  tous  les  fiecles  on  l’a  accufé  avec  juftice  d’a- 
voir employé  les  ornemens  du  plus  beau  ftile  ôc 
de  la  plus  agréable  maniéré  d’ccrire,  à embel- 
lir & à orner  la  fàufleté.  Il  abandonne  continuel- 
lement le  vrai  pour  s’attacher  au  merveilleux  i 
& , h les  accufations  de  Plutarque  (4)  font  bien 
fondées , dans  fes  derniers  livres  meme  , qui 
roulent  fur  des  chofes  qu’il  ne  pouvoit  ignorer , 
il  s’eft  donné  une  liberté  qui  ne  peut  jamais  être 
exeufée.  L’Hiftoire  delà  nailTance  & de  l’éducà- 
tion  de  Cyrus  en  particulier , eft  entièrement 
Romanefque  dans  quelques-unes  de  fes  parties, 
& celle  de  fa  mon  n’eft  pas  plus  vrailèmblable» 
La  fingularité  des  fables  qui  aurois  dû  les  rendre 
fufpeûes,  a été  juftement  la  caufe  pourquoi  les 
Hiftoriens  des  ficelés  fiiivans  les  ont  fi  générale- 
ment rapportées.  Ces  fortes  d’Hiftoires  fabuleu- 
fes  ont  je  ne  fçai  quoi  de  merveilleux  qui  flatte 
également  la  foiblefle  du  Lcâieur  &c  celle  de 
l’Auteur  ; l’un  prend  plaifir  à lire  des  chofes  qui 
le  furprennent , l’autre  eft  charmé  de  pouvoir 
exciter  l’admiration  dans  l’eforit  du  Leéleur. 

Xenophon  étoit  beaucoup  plus  à portée  qu’He- 
rodote  de  fçavoir  les  affaires  des  Perles.  La  part 
qu’il  eut  dans  l’expédition  du  jeune  Cyrus , & la. 
glorieufe  retraittedes  dix  mille  Grecs  qu’il  con- 
duifit  avec  tant  de  réputation  à travers  le  Royau- 
me des  Perfes  , ne  pouvoient  manquer  de  l’in^ 


) Dmu  fort  tréUit  de  la  malignité  à'Htrodote. 
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ftruire  de  plufieurs  particularitez  , ou  entiéro- 
ment  inconnues  aux  autres  Hiftoriens , ou  que 
ceux-ci  ne  connoiflbient  qu’imparfàitement. 
D’ailleurs  l’Hiftoire  fiic  un  peu  reformée  dans 
le  long  efpace  de  tems  qui  s’écoula  entre  le  fie- 
cle  où  Hérodote  écrivoit  & celui  où  vivoit  Xe- 
nophon.  Thucydide  fit  voir  qu’une  relation  pou- 
voir être  agréable  iàns  être  fauffe  , & fur  la  lec- 
ture de  fes  écrits  on  fut  pleinement  convaincu 
que  la  vérité  étoit  une  qualité  néceflaire  dans  un 
Hiftorien.  Xenopbon  lui-même  dans  la  conti- 
nuation qu’il  fit  des  ouvrages  de  cet  excellent 
Auteur , s’attacha  inviolablement  à la  vérité,&  ja- 
mais aucune  Hiftoire  n’a  été  écrite  avec  plus 
de  fidélité  apparente  que  les  faits  qu’il  rapporte 
dans  fon  Hiftoire  de  Grece  & dans  fa  retraite  des 
dix  mille.  S’il  eût  écrit  la  vie  de  Cyrus  avec  une 
fidélité  aulli  vifible  , la  pofteritc  auroit  eu  une 
parfaite  connoiflance  des  aéHons  de  ce  fameux 
conquérant , & il  ne  lui  refteroit  rien  à délirer. 
Mais  outre  qu’il  fait  continuellement  l’éloge  de 
fon  Héros,  il  defcend  dans  un  trop  grand  dé- 
tail , & , fl  j’ofe  le  dire  , il  eft  un  peu  ennuieux 
dans  les  longues  converfations  & dans  les  longs 
entretiens  qu’il  lui  tait  faire.  C’eft  pour  cette  rai - 
fon  qu’on  a cru  prefquc  généralement  que  fon 
intention  n’étoit  pas  tant  d’écrire  une  Hiftoire 
véritable  (^  ) , que  de  donner  dans  le  portrait  de 
.Cyrus  qui  eft  tait  d’imagination  &c  auquel  il  ne 

(i)  Voyez  Cic.  ad  Il^Frat.  l.  i.  Ep.i.  §. i. 
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manque  rien , un  partait  modèle  pour  tous  les 
Princes  des  fiecles  luivans. 

• Quoi  qu’il  en  foit , il  eft  certain,  que  ni  Xeno- 
phon  ni  Hérodote  n’avoient  pas  la  moitié  des 
avantages  qu’avoit  Ctefias.  C’étoit  un  medçcin 
qui  avoir  fuiviCy rus  le  jeune  dans  fon  expédition, 
aufli  bien  que  Xenophon.  Ayant  été  fait  prifon- 
nier  dans  la  bataille  où  fon  maître  perdit  la  vie 
ôc  la  couronne  , il  employa  fon  art  6c. fa  fcicnce 
a guérir  une  playe  d’Artaxerxcs  Roi  de  Pcrfe.  U 
y réulTic , 6c  ce  iucccs  lui  valut  un  .étabblTement 
honorable  à la  cqur.de  Perfe , où  il  demeura 
dix-fept  ans  auprès  de  la  perfonne  du  Prince. 
Ce  fût  pendant  ce  tems-là  qu’il  écrivit  l’Hiltoire 
de  Perte.  Soit  que  fon  long  féjour  dans  l’Orient 
lui  eût  gâté  le  goût  6c  qu’il  fût  devenu  admira- 
teur des  fables  qui  y étoient  h fort;  à la  mode, 
fort  qu’il  aimât  naturellement  le  faux , il  eft  cer- 
tain que  les  fables  ellcs-mcmes  ne  furent  jamais 
la  moitié  fi  fabuleufes  que  fes  Hiftoires.  Il  icm- 
ble  qu’il  n’ait  fuivi  dans  fes  écrits  d’autre  guide 
que  le  merveilleux  i s’il  trouve  quelque  çhofe 
d’extraordinaire  ou  de  contraire  à ce  qu’ont  dit 
les  autres  Hiftoriens , il  ne  manque  jamais  de  le 
rapporter.:  C’eft  ,çe  qui  fait  qu’on  le  fuit  fi;  peu 
'dans  fon  Hiftoire?  de  Petfe-  M^ilparoît  un  peu 
étrange  que  dans^ce  qui.regarde^7es  Medex  éç 
les  AlTyriens',  dont  l’Hiftoire  eft  pins  ancienne, 
^.où  il  pouYoit  demuer  plus  de' liberté  à fon  gé- 
nie, il  ail' été  fi  généralement  .finyi^ 
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ait  regardé  commè  un  crime  en  fait  d’Hiftoîrc 
de  ue  pas  ajouter  foi  à ce  qu’il  dit , & comme 
une  infidélité  incxcufable  de  douter  des  faits  que 
rapporte  un  fx  fidèle  Hiftorien. 

C’eft  donc  principalement  d’Herodote  & de 
Xenophon  (^ue  nous  devons  recueillir  ce  que 
nous  avons  a dire  « de  Cyrus.  Ce  font  les  feuU 
Auteurs  fur  lefquels  on  puiflTe  s’appuyer  , lorf- 
qu’il  s’agit  de  l’Hiftoire  de  ce  Héros.  Quand  ils 
s’accordent  enfemble  fur  un  fait , comme  il  leur 
arrive  fouvent,  il  n’y  a aucune  raifon  de  douter 
de  ce  qu’ils  rapportent.  Quand  ils  ne  s’accordent 
pas , ü c’eft  dans  des  chofes  purement  indiffé- 
rentes & qui  ne  tendent  en  aucune  maniéré  a 
faire  l’éloge  de  Cyrus,  la  raifon  veut  qu’on fui- 
ve  plutôt  Xenophon  qu’Herodote,  puifqu’on  eft 
fur  qu’il  a été  plus  a portée  de  s’inftruire  de 
l’Hiftoire  de  Perle  , & que  ce  qu'il  en  dit , ap- 
proche njoins  du  fabuleux.  C’eft  de  ce  meme 
Auteur  qu’il  faut  prendre  l’ordre  des  guerres  de 
Cyrus  qui  paroît  évidemment  néglige  dans  Hé- 
rodote ) c’eft  dans  fes  écrits  qu’il  faut  chercher 
certaines  additions  néceffaires  à la  vie  de  ce  Con- 
quérant , dont  les  autres  Auteurs  n’ont  pas  pré- 
tendu donner  une  Hiftoire  complette.  Quoi- 
qu’il ne  Ibit  gueres  poffiblc  de  diftinguer  avec 
certitude  dans  les  écrits  dè  Xenophon  tout  ce 
qu’il  a ajouté  pour  embellir  le  portrait  de  fon 
Héros  d’avec  ce  qu’il  avoit  trouvé  dans  l’Hif- 
toire , il  n’eft  pas  difficile  néanmoins  de  le  diftin- 

guet  / 
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^uer  avec  quelque  probabilité  ; ôc  fi  une  vie  écri- 
’te  de  cette  Façon  n’eft  pas  abfolument  vraie  dans 
tous  fes  points , elle  eÙ:  du  moins  la  plus  vrai-  . 
fcmblable  qu’on  puifie  attendre  lorfqu’il  s’agit 
d’un  Héros  qui  vivoit  dans  un  fiécle  fi  éloigné. 
Tous  les  Auteurs  qui  méritent  quelque  créan- 
ce, conviennent  (a)  qu’Aftyage  Roi  des  Medes 
étoit  l’ayeul  de  C^rusle  Grand.  Ce  Prince  maria 
fa  fille  Mandane  a Cambyfe  Roi  de  Perfe,  Il  pa- 
joît  que  Catnbyfe , quoique  Roi , étoit  foûinis 
au  Roi  des  Medes , àc  qu’il  rendoit  quclqu’hom- 
mage  à ce  Prince  qui  étoit  beaucoup  plus  puiflant 
que  lui.  Mais  fa  noblcffe  étoit  aflez  confidérable 
pour  faire  défirer  fon  alliance.  Il  étoit  defcen- 
du  d’Achemene , comme  nous  l’apprennent  les 
Hiftoriens  (^)  de  Perfe  îles  Grecs  au  contraire, 
pour  fe  faire  honneur  à eux-mêmes , difent  qu’il 
defcendoit  de  Perféc.  Cyrus  étoit  (c)  né  de  ce 
mariage  , & fut  élevé  d’une  manière  convenable 
à fa  naiflance.  L’éducation  qu’on  donoit  en  Per- 
fe aux  jeunes  gens  étoit  tout-à-fait  propre  à for- 
mer des  Héros.  Les  Perfes  du  tems  de  Cyrus  é- 
toient  aufii  célébrés  par  leur  fobrieté , qu’ils  fu- 
xent  fameux  par  les  vices  contraires  , lorf- 
qu’apres  avoir  ajouté  à leur  domination  le  Royau- 
me des  Medes  & ces  vaftes  Monarchies  que  con- 


(a)  XcHoph.  Cyrop,  /.  1,  c.  1. 
CttjÎÂS  Exe.  Ph.  dit  cependant 
le  contraire. 

Tome  1 X. 


(b)  Htrtd. 

( c ) Xenaph.  ibid.  Diod.  Sic.  /» 
Exe.  Ptir.p.  aj8. 
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quirent  Cyrus  ôc  Tes  fucceffeurs , ils  s’abandon- . 
nerenc  à un  luxe  éffrené.  Les  Spartiates  n’é- 
toient  pas  plus  feveres  ni  plus  réguliers  qu’eux. 

Il  y avoir  meme  beaucoup  de  reflemblance  dans 
les  conftitutions  de  ces  deux  nations.  Mais  dans, 
la  fuite  les  Perfes  changèrent  entièrement , ôc  ja- 
mais on  n*a  vû  une  plus  énorme  diflerence  entre 
deux  peuples  quant  aux  mœurs  & à la  maniéré 
de  vivre  , qu’il  y en  eut  entr’eux  & les  Lacé- 
démoniens. 

Les  Perfes  croient  partagez  en  quatre  clafles 
(Ravoir  , la  clafle  des  enfans , celles  des  jeunes, 
gens,  des  hommes  faits,  & des  vieillards.  Ils. 
avoient  une  place  publique  (a)  divifée  auffi  en 
quatre  parties  pour  les  quatre  differentes  clalTes  r. 
& ils  étoient  obligez  de  s’y  allèmbler  dans  cer- 
uins  jours  & à certaines  heures  marquées.  Cha- 
que clalfe  avoir  douze  Gouverneurs.  Ceux  qui 
préfidoient  entre  les  enfans , étoient  choifis  d’en- 
tre les  vieillards,  & les  Gouverneurs  de  la  clalfe- 
des  jeunes  gens  étoient  pris  ordinairement  de 
celle  des  hommes  faits.  Ces  derniers,  de  même 
que  les  vieillards , avoient  des  Préfidens  de  leut 
propre  clalfe.  On  enfeignoit  aux  enfans , non  pas 
les  réglés  de  la  Grammaire , quoiqu’on  ne  les 
négligeât  pas  entièrement , mais  les  réglés  les 
plusexades  de  la  juftice.  Leurs  Gouverneurs  em- 
ployoient  la  plupart  de  leur  tems  à décider  leurs. 


(a)  Xtrufb.  l.  t.  r.  a. 
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petites  querelles.  Ils  cxaminoient  8c  jugeoient 
ceux  qui  étoient  accufez  de  vol,  de  violence, 
de  fraude,  de  calomnie  , 8c  leur  impofoient  des 
peines  proportionnées  a la  nature  de  leurs  cri- 
mes. Les  punitions  qu’ils  impofoient  aux  faux 
aceufateurs  n etoient  pas  les  plus  legeres.  Ils  ab- 
horroient  fur-tout  le  vice  de  l’ingratitude , c’é- 
toitle  crime  le  plus  odieux  chez  les  Perfes  : on 
accoûtumoit  les  enfans  dès  leurs  premières  an- 
nées à regarder  les  ingrats  comme  des  hommes 
qui  ne  fe  foucioient  ni  des  Dieux  , ni  de  leur 
Patrie,  ni  de  leurs  amis,  ni  de  leurs  parens.  Par 
ce  nioien  les  jeunes  Perfes  £ê  rendoient  familiers 
les  principes  de  la  morale  la  plus  exaéle , que  les 
hommes  chez  les  autres  nations  apprennent  avec 
tant  de  difiiculté  dans  un  âge  avancé , &:  qu’ils 
ont  tant  de  peine  à pratiquer  lorfqu’ils  ont  con- 
traélé  des  habitudes  entièrement  contraires  > ces 
principes  leur  devenoient  pour  ainh  dire  natu- 
rels , èc  ils  ne  s’en  écartoient  prefque  januis.  £n 
meme  tems  qu’on  leur  donnoit  de  fi  bons  pré- 
ceptes de  morale,  on  s’appliquoità  les  rendre 
modeftes  &temperans , à leur  apprendre  laibu- 
mifiion  aux  Magiflracs,  delà  fobrieté  dans  le  boi- 
re & le  manger  : l’exemple  de  leurs  Gouver- 
neurs n’y  contribuoit  pas  moins  que  les  précep- 
tes : du  pain,  quelques  herbes , & un  peu  d’eau 
faifoient  toutes  les  délices  de  leurs  repas.  Leurs 
principaux  exercices  confiRoient  â tirer  de  l’arc 
de  à lancer  des  dardf.  Telle  étoit  leur,  vie  jufqu’a 
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feize  ou  dix-feptans  i apres  quoi  ils  paflbienc  dans, 
la  clalTc  des  jeunes  hommes , où  ils  reftoient  dix 
ans, à compter  du  jour  qu’ils  fortoienc  de  l’en- 
fance. Les  jeunes  hommes  étoient  occupez  te 
jour  àfuivre  &à  fervir  lesMagiftrats  ou  le  Roi-, 
à exécuter  leurs  ordres,  à chercher  les  criminels,, 
à arrêter  les  voleurs , & à d’autres  lemblables  em- 
plois qui  demandoient  de  la  force  & de  l’expé- 
dition. La  nuit  ils  couchoient  autour  du  Palais. 
& dans  les  places  publiques,  & faifoient  la  garde 
dans  la  ville.  Quand  le  Roi  alloit  à la  chaflé , ce 
^uiarrivoit  ordinairement  une  fois  le  mois,  il  y 
ctoit  fuivi  de  la  moitié  des  jeunes  hommes.  Pen- 
dant tout  ce  temsrlà  ils  vivoient  durement , & 
s’accoutumoientde  bonne  heure  à fbutenir  leyfa- 
ti^ues  de  la  guerre,  là  chalTe  étant  un  exercice 
très- propre  pour  y iormer  les  jeunes  gens.  Dans 
la  ville  ils  continuoient  leurs  exercices  ordinaires, 
qui  confiftoienc  à tirer  de  l’arc  & à lancer  des., 
dardsÿ  ils  avoienc  même  de  tems  en  tems- des 
jeux  publics , où  l’on  propofoit  des  prix  pour  les . 
"Vainqueurs.  Tels  étoient  leurs  exercices  pendant 
dix  ans.  Au  bout  des  dix  ans  on  les  mettoit  dans 
làclaffe  des  hommes  faits.  Ils  continuoient  dans, 
cette  clafle  à fervir  les  Magiftrats  & à exécuter 
■ leurs  ordres.  Mais  s’ils  avoient  les  qualitez  nécef- 
faires,ils  devenoient  bientôt  Magiftrats  ou  Gou- 
verneurs des  autres.  S’il  falloir  aller  à la  guerre 
ils  quittoient  les  arcs  & les  javelots , & prenoient 
des  armes  propres  à combattre  de  près.  Ils  de?- 
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mcuroient  vingt-cinq  ans  dans  cette  clafle , tou- 
jours occupez  à des  exercices  honorAles , mais 
laborieux.  Leurs  vingt-cinq  ans  faits  & lorfqu’ils 
avoient  plus  de  cinquante  ans,  ils  paflbient  au 
rang  des  vieillards.  Après  cela  ils  n’alloient  plus 
à la  guerre  & ne  fortoient  plus  de  leur  pays , mais 
ils  demeuroient  chez  eux  ôe  paflbient  le  refte  de 
'leur  vie  dans  un  repos  honorable.  Ils  ne  laiflbient 
pas  néanmoins  de  s’occuper  à des  exercices  con- 
venables à leur  âge.  Ils  croient  Juges  dans  les 
caufes,  tant  civiles  que  criminelles,  &:  inftrui- 
Ibient  les  jeunes  gens.  Si  quelqu’un , non-feule- 
ment de  la  clafle  des  jeunes  gens , mais  encore 
des  hommes  faits , croit  accule  devant  eux  par 
les  chefs  des  Tribus  i ils  examinoient  mûrement 
l’aflaire , & s’ils  le  condannoient , il  étoit  pour 
toute  fa  vie  exclus  des- charges- & dignitez.  Cé- 
roit  aufli  à eux  quUl  appartenoit  d’éfire  les  Ma- 
giftrats.  Ils  croient  principalement  attentifs  à s’at- 
tirer & à fe  conferver  les  refpeéts  qui  fontfi  juf- 
tement  dus  à la  vicillefle  , mais  qu’on  lui  rend  fi 
rarement.  Le  nombre  des  Perles  du  tems  dfe  Cy- 
rus  ne  paflbit  pas  fix- vingt  mille.  Nul  n’étoit  ex^ 
dus  des  honneurs  & des  charges  publiques  > mê- 
me des  plus  élevées , excepté  ceux  qui  ne  s’étoient 
pas  faitinftruire  par  les  Maîtres  & par  les  Gouvei> 
neurs  publics , ou  qui  ne  s’étoient  pas  bien  acquin- 
tez  de  leur  devoir  dans  les  diflFcrentes  clafles  par  ' 
où  ils  avoient  pafle. 

Tu  iifj 
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Cyriis  fut  élevé  ( a.  ) félon  ces  excellentes  ré- 
glés jufqu’à  l’âge  de  douze  ans.  Il  furpalToit 
tous  les  autres  enfans , foit  par  la  facilite  avec 
laquelle  il  comprenoit  & retenoit  tout  ce  que  ' 
les  gouverneurs  lui  montroient , foit  par  Ion 
adrefle  à faire  les  exercices.  Quand  il  eut  at- 
xeint  fa  douzième  année , Aftyage  fon  grand 
pere  voulut  voir  fa  fille , & lui  manda  de  le 
venir  trouver  avec  fon  fils.  Elle  le  fit 
& apres  avoir  demeuré  quelque  tems  à la  cour 
d’ Aftyage,  elle  s’en  retourna  auprès  de  Cam- 
byfe  , laiffant  Cyrus  en  Medie.  L’Hiftoire  nous 
a confervé  peu  de  chofe  des  premières  années 
de  la  vie  de  Cyrus.  Elle  nous  apprend  feulement 
xju’il  témoignoit  une  grande  indifférence  ôc  un 
grand  mépris  pour  le  luxe  & la  magnificence 
de  la  cour  de  Medie  (c) , & que  de  tous  Icsdi- 
vertiffemens  qui  y étoient  en  ufage  , il  n’y  avoir 
que  la  chaffe  qui  lui  fît  plaifir.  Il  s’y  occupoit 
iouvenc  : & ce  fut  dans  un  fi  noble  exercice  qu’il 
donna  les  premières  preuves  de  cette  valeur  He- 
roique  qu’il  employa  dans  la  fuite  à conquérir 
tout  l’Orient. 

A l’âge  de  quinze  ou  feize  ans  Cyrus  com- 
men(ça  â faire  voir  rie  quoi  il  étoit  capable.  Le 
fils  du  Roi  d’Aflyrie  (d)  étant  fur  le  point  de 
fe  marier,  eut  befoin  d’un  certain  nombre  de 


( a ) Xetioph. /.  i.  r.  3.  $.  I.  ( c)  W.  ilrid.  §.  6.  &e. 

(b)  Xtnefh.l.  i.  (d)  Id,  ibid.^.  lé  & 17. 
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victimes  pour  les  facrifices  (ju’il  croit  obligé  de 
faire  à la  folennité  de  fes  noces.  Ce  jeune  Prin- 
ce apprit  qu’il  y avoir  quantité  de  bêtes 
fur  les  frontières  d’Aflyrie  & de  Medie  parce 
qu’on  avoir  long-tcms  néglige  de  leur  donner 
la  chafl'c  àcaufe  des  guerres  trop  frequentes  en- 
tre les  deux  nations»  il  réfolut  d’y  aller  & d’y 
refter  quelque  tems  pour  Ion  plaifir.  Dans  ce 
delfein  il  alfembla  fes  amis  , & les  engagea  à 
être  de  la  partie.  Mais  afin  de  s’afllirer  contre 
toutes  fortes  de  dangers , il  prit  aufli  avec  lui 
une  nombreufe  fuite  de  Gens  de  cheval  & de 
Gens  de  pié  , tous  bien  équippez  j de  forte  qu’il 
fe  vit  à la  tête  d’une  petite  armée.  Quand  il  fut 
arrivé  fur  les  frontières  où  étoient  fes  forterefies 
& fes  garnifons,  il  y foupa,  & prit  un  peu  de 
repos  afin  de  commencerfa  chafle  le  lendemain.. 
On  lui  envoya  de  la  ville  la  plus  proche  quel- 
ques détachemens  de  cavalerie  & d’infanterie 
pour  relever  fes  fentinelles.  Renforcé  de  ces- 
nouvelles  troupes , il  fit  réflexion  qu’il  fe  feroit 
beaucoup  plus  d’honneur, fi  au  lieu  de  s’amufer 
à la  chafle  des  bêtes,. il  profitoit  de  l’occafion 
favorable  pour  ravager  les  frontières  des  Medes- 
& en  enlever  quelque  butin.  Il  laifla  fes  Gens, 
de  pié  rangez  en  bataille  fur  les  fi:ontieres , & 
s’avança  avec  fa  cavalerie  vers  les  Forts  & les- 
Garnifons  des  Medes.  Il  garda  auprès  de  lui  la 
meilleure  & la  plus  grande  partie  de  fes  troupes> 
pour  tenir  les  ennemis  en  echec  & pour  lesem-- 
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pêcher  de  troubler  fes  divertiflemcns  par  leurs 
forcies , & envoya  des  détachemens  de  fa  cava- 
lerie dans  le  païs  ennemi , avec  ordre  de  piller 
& de  lui  amener  tout  ce  qu’on  trouveroit. 

Auffi-tôc  qu’Aftyage  (4)  fut  informé  que  les 
Alfyriens  écoient  entrez  fur  T;s  terres  , il  fe  mit 
à la  tête  de  tout  ce  qu’il  avoit  de  troupes  autour 
de  lui , & courut  fur  fes  frontières  pour  répouf- 
fer les  pillars.  Il  prit  avec  lui  Cyrus  qui  n’avoit 
pas  encore  dix-fept  ans  & qui  fit  en  cette  occa- 
Con  fon  premier  eflai.  Quand  les  Medes  furent 
en  préfence  des  ennemis , ils  les  trouvèrent  ran- 
gez en  fi  bon  ordre  qu’ils  ne  parurent  pas  fort 
emprclTez  pour  les  attaquer.  Cyrus  voïant  leur 
ardeur  rallentie  , demanda  au  roi  fon  ayeul  la 
permilfion  de  prendre  un  détachement  delaca- 
valerie  pour  fondre  fur  les  pillars , tandis  qu’A- 
ftyage avec  le  refte  fcroit  face  aux  troupes  en- 
nemies qui  étoient  rangées  en  bataille  & qu’il 
les  empêcheroit  de  fortir  de  leur  pofte  pour  fe- 
courir  celles  qui  croient  difperfées  au  pillage.  Le 
Roi  y confentit , & Cyrus  courut  aufli-tôt  atta- 
quer les  pillars , qui  ne  fe  fentant  pas  en  état  de 
réfifter , prirent  la  fuite  & abandonnèrent  leur 
butin.  Cyrus  les  pourfuivit  jufqu’au  corps  de 
cavalerie  que  le  Prince  Alfyrien  commandoit 
en  perfbnne.  Ces  troupes  qui  étoient  rangées  en 
bon  ordre , commencèrent  à s’ébranler  pour  fe- 
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courir  les  leur  & pour  arrêter  ceux  qui  le|s  pour- 
fuivoient.  Mais  Cyrus  anime  par  (on  premier 
fucccs,  continua  toûjours  à les  mener  battant; 
& quoique  fon  détachement  fefût  débandé  dans 
la  pourluite  précipitée  , les  fugitifs  s’étant  jetiez 
au  milieu  de  leur  cavalerie  qui  s’étoit  ébranlée 
pour  les  fecourir , il  réfolut  de  charger  aufli  les 
troupes  qui  marchoient  eu  rang  &:  ferrées.  Il 
les  enfonça  avec  une  facilité  incroyable.  Aftya- 
ge  s’ébranla  en  mcme-tems,  fie  ne  perdit  point 
les  ennemis  de  vue , étant  toûjours  prêt  à le- 
courir  fon  petit-fils  par  tout  où  il  auroit  befoin 
de  lui.  Les  AITy  riens  prelfez  de  toutes  parts , pri- 
rent la  fuite  fie  ne  fongerent  plus  à fe  défendre. 
Cyrus  les  pourfuivit  jufqu’à  ce  qu’ils  eulTent  re- 
joint leur  infanterie  qu’ils  avoient  laiffée  fur  les 
frontières  , fie  en  fit  un  grand  carnage.  Il  n’étoit 
pas  en  état  d’attaquer  un  corps  de  troupes  fi 
confidérable , fie  n’ofa  palfer  outre  , de  peur  de 
tomber  dans  quelque  embufeade.  Il  en  avoir  af- 
fez  fait  pour  humilier  les  ennemis  fie  pour  dé- 
concerter leurs  projets. 

Cambyfe  {a)  apprit  avec  une  joie  extrême, 
la  nouvelle  de  la  valeur  prématurée  de  fon  fils 
& ne  put  fouffrir  plus  long-tems  fon  abfence. 
Il  écrivit  à Aftyage  pour  le  prier  de  le  lui  ren- 
voyer, afin  qu’il  fe  perfeétionnât  dans  la  con- 
noilTance  des  Loix  des  Perfes.  Aftyage  ne  pou- 


(a)  Id.  ibid.  f.  ij. 
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voit  le  lui  refufer , quelqu’envie  qu’il  eût  de 
retenir  encore  quelque  tems  auprès  de  lui.  Cyrus 
étant  retourne  en  Perfe,  paiTa  encore  un  an 
dans  là  clalTe  de  fes  compagnons , c’eft-à-dire  > 
dans  la  clafle  des  enfans;  il  fe  fournit  à toute 
leur  difeipline , Ôt  reprit  fes  anciens  exercices 
dont  il  n’avoit  jamais  perdu  le  goût.  Après  cela 
il  fut  admis  dans  la  (4)  clafl'c  des  jeunes  Gens: 
il  y refta  dix  ans  félon  la  coutume,  ôefe  diftin- 
gua  dans  toutes  les  occafions.  Il  ctoit  entré  {h) 
dans  celle  des  hommes  faits , lorfqu’il  fut  envoyé 
par  foh  oncle  à la  guerre  contre  les  Affyriens 
qui  fe  termina  par  la  conquête  de  toute  l’Alîe. 
■ Aftyage  étant  mort  (c) , Cyaxare  fon  fils  uni- 
que , irere  de  Mandane  mere  de  Cyrus , lui 
mcccda  fur  le  thrône  des  Medes.  Des  le  com- 


mencement de  fon  règne  il  fut  mencacé  d’une 
longue  guerre  par  les  Afl'yriens.  Le  Roi  d’Af- 
fyric  étoit  un  prince  également  puiflant  & am- 
bitieux. il  avait  déjà  conquis  toute  la  Syrie*,  les 
Rois  des  Arabes  des  Hyrcaniens  croient  fes 
tributaires  ; il  faifoit  la  guerre  aux  Baélricns 
& il  S*en  promettoit  un  iucccs  fatal  à la  liberté 
de  tous  les  voifms  fi  les  Medes  ne  menoient 
point  d’obftadc  à l’exécution  de  fes  defleins.. 
Pour  rendre  (i/)  tous  leurs  efforts  inutiles,  il  en- 
voya des  Ambalîadcurs  à Créfus  Roi  de  Lydie ^ 


( a } Xenoph.  /.  i.  c.  5.  $.  i.  ( c ) Ibid.  §.  2. 

( b ) 74.  ibid,  $.4.  (d)  Ibid-  $•  ). 
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«Hans  la  Carie , dans  la  Paphlagonie , dans  la  Çh 
Ikic  , dans  la  Phrygiç  , çic  dans  l'Inde  nicine  , 
afin  d’engager  les  puiflancçs  de  tpus  çes  pai> 
dans  une. guerre  contre  les  Medes  & ies  Perfes, 
Les  AmbaÜ'adeurs  avoienc  ordfe  de  leur  repré- 
fencer  que  ces  deux  nations  rrès-puiflfnHçj  par 
elles  n^nes , étoient  unies  par  les  mariages  & 
par  les  plus  étroites  .alliances  > que  petee  union 
ne  pouvoir  manquef  d’être  peroicienfe  à. tous 
leurs  vpiûns  fi  on  ne  penloit  de  bonne  heure  a 
les  affoihhri  qu’elles  étoient 4éjaJtrop  lôrtespouf 
qu’un  des  Princes  vpifins  pût  /cul  s’oppolcr  à 
leurs  entfcprilési  qu’enfin  il  étpif  pécefla/r.c  qu^ 
plufieurs  puiflances  fiflem  eniemble  une  alliance 
étroite  pour  leur  re/ifter  , & que  c’étoit  l’unique 
moyen  de  diminuer  leurs  forces  5c  de  détourner 
le  péril  dont  on  étoit  menacé. 

- L’évenement  fit  voir  que  les  ordres  dont  on 
avoit  chargé  ces  Ambafladeurs , étoient  fondez 
fur  la  vérité  ,&  fur  la  juftice.  Pour  r.endr.e  leur? 
raifons  plus  efficaces  ^ ils  portoienc  avec  eux  .de? 
prcfais  qui  gagnèrent  les  Princes  les  plus  opb 
niâtres  6c  les  convainquirent  de  la  néceilité  d’en.- 
trer  dans  l’alliance.  Les  Indiens  furent  les  feuls 
qui  ne  voulurent  point  y .accéder  ôc  qui  paru- 
rent n’y  prendre  aucnn  .intérêt.  Tous  les  autres 
Princes  6c  .tout.es  les  autres  nations  chez  qui  on 
envoya,  entrèrent  dans  la  ligue,  ôc  firent  de  fi 
belles  .promeffies  qu’iln’y  avoir  pas  eu  lieu  de  dou- 
ter du  fucccs  fi  ces  prpmelTes  euffent  été  .ac- 
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complies.  -Cyaxare  ( a ) ayant  appris  qu’on  for- 
moit  contre  lui  une  puiffante  ligue , en  fut  épou- 
vanté. Il  envoya  à Cambyfe  fon  beau-frere  pour 
le  prier  de  le  lecourir  de  toutes  fes  forces  dans 
une  guerre  où  il  étoit  lui-même  fi  fort  intereffé. 
Il  écrivit  en  mcme-tems  une  lettre  à Cyrus,  par 
laquelle  il  le  conjuroit  de  s’employer  pour  être 
à la  tête  de  toutes  fes  forces  dans  une  guer- 
re où  il  étoit  lui-même  fi  fort  interelTé.  Il  écri- 
vit  en  même  tems  une  lettre  à Cyrus  , par 
laquelle  il  le  conjuroit  de  s’employer  pour  ê- 
tre  à la  tête  de  toutes  les  forces  que  le  Confeildes 
Perfes  jugeroit  à propos  de  lui  envoyer.  Cyrus 
le  fit , & le  Confeil  le  nomma  Général  des  trou- 
pes qui  dévoient  marcher  au  fecours  de  la  Me- 
die  ( y ).  Pour  lever  cette  armée  , on  lui  permit 
de  choifir  deux  cens  hommes  d’entre  les  Ho- 
motimes , c’eft-d-dire  , d’entre  les  gentils-hom- 
mes qui  étoient  tous  égaux.Chacun  de  ces  gentils- 
hommes en  choifit  quatre  autres  du  même  ordre, 
& on  leur  ordonna  d tous  de  choifir  parmi  le 
peuple  dix  hommes  armez  de  boucliers , dix 
frondeurs , & autant  d’archers , ce  qui  fit  un  corps 
de  trente  mille  hommes,  fans  compter  les  mille 
gentils-hommes.  Cette  armée  n’étoit  pas  fort 
nombreufe , mais  c’étoient  tous  hommes  d’éli- 
te, qui  valoient  beaucoup  mieux  qu’un  plus 
grand  nombre  de  foldats  communs. 


fa  ) IJ.  Ibid,  J.  4.  1 ( b ) Ibid.  J-  5. 
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Cyrus  trouva  fon  oncle  (c)  déjà  en  campa- 
gne à la  tête  de  fon  armée , qui , quoique  trcs- 
nombreufe,  étoit  de  beaucoup  inferieure  à celle 
qu’on  difoit  que  fes  ennemi»  amenoient  contre 
lui.  Sur  le  bruit  qui  fe  répandit  ^ue  les  Afly- 
riens  avoient  mis  fur  pié  une  armee  formidable 
( <t  ) , le  Roi  d’Armenie  qui  étoit  obligé  de  payer 
tribut  & d’envoyer  des  troupes  aux  Medes , ne 
fit  ni  l’un  ni  l’autre.  Cyrus  crut  qu’il  étoit  im- 

{)ortant  de  ne  pas  lailTer  impunie  une  trahifon 
i manifefte.  Les  ennemis  n’étoient  point  encore 
aflemblez , & il  falloir  un  temsconfid érable  pour 
réunir  les  forces  de  differentes  nations  éloignées. 
Il  réfolut  de  profiter  de  ce  tems-là , & de  com- 
mencer la  guerre  par  un  aéte  de  juftice  exem- 
plaire. Les  Arméniens  (^)  n’aVoient  point  de 
places  fortes , mais  ils  avoient  des  montagnes 
prefqu’inacceffibles.  Ils  pouvoient  aifément  s’y 
retirer  à la  première  nouvelle  d’une  invafion , 
& il  étoit  impoffible  de  les  y forcer  en  aufli  peu 
de  tems  qu’il  en  falloit  pour  que  les  troupes  des 
Alliez  s’aflemblaflent.  Cyrus  (c)  fit  publier  qu’il 
vouloir  faire  une  grande  chafle  fur  les  frontière» 
d’Armenie , tandis  que  Cyaxare  s’avançoit  lente- 
ment derrière  lui  avec  fon  armée , comme  s’il 
n’eût  eu  d’autre  intention  que  de  vifiter  fesgar- 
nifons  vers  les  frontières  d’Affyrie.  Il  prit  avec 
lui  un  petit  corps  de  cavalerie , chaffa  pendant 

f c)  Xenoph.  /.  1.  r.  1 §.  z.  1 (b)  Ihid.^.  9. 

Ibid,  i.t,  ‘ I {c)  Ibid.  ^ II- 
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<leux  jours,  & s’approcha  de  plus  en  plus  des 
montagnes.  Alors  ayant  appris  que  l’armée  de 
Cyaxare  n’étoit  pas  loin  de  lui , il  découvrit 
Ton  deûein  aux  oilîcicrs , 6c  ordonna  â un  corps 
de  troupes  de  marcher  à petit  bruit  pour  s’em- 
parer des  pafl'ages  des  montagnes.  Ènlùitc  (à) 
il  envoya  un  Hecaut  au  Roi  d’Arnienie  pour  le 
(bmmer  de  payer  le  tribut  & de  tournir  les  trou- 
pes qu’il  étoit  obligé  de  donner*  & pendant  ce 
tems-là  il  fit  avancer  Ton  armée.  Le  Roi  (^) 
ayant  appris  que  Cyrus  en  pedonne  s’avançoit 
contre  lui,  envoya  ieBeafàns  & lest  h réiors  dans 
les  montagnes  , candis  qu’il  levoit  des  troupes 
pour  les  uiivre  & pour  les  défendre.  Mais  ils 
tombèrent  tous  entre  les  mains  des  ennemis  , fle 
pas  un  n’écJiappa,  Le  Roi  furpris  de  cette  nou- 
velle ôc  ne  lâchant  que  faire  , gagna  vite  une 
montagne  , où  il  fut  auffi-tôt  invedi  Les  trou- 
pes que  Cyrus  avoir  envoyées  dans  les  avenues  des 
montagnesjétoientrevenues  fe  joindre  à lui  après 
avoir  exécuté  les  ordres  qu’il  lent  avoir  donnez. 

Après  avoir  raflembdé  toutes  üs  forces  dans 
la  plaine  (e),  il  envoya  un  iHeiaut  pour  fommer 
le  Roi  ou  de  combattre  ou  de  fe  rendre.  L’Ar- 
li^ienien  comprit  qu’il  n’étoit  pas  en  état  de  rc- 
fiftet.  Il  defeendit  de  la  montagne  , mit  bas  les 
armes  , & fe  rendit  à ladiferction  du  vainqueur. 
Cyrus  n’abadà  point  de  la  confiance  ( d)  de  ce 

(a)  Ibtd.  & lÿ.  I (c)  Ibid.  §.  3. 

( b ) Xeneph. l.^c.  1&1.\  ( d ) Ibid.  I5. 


Digitized  by  Google 


C Y R U s.  517 

Prince  ; il  fe  contenta  de  le  condanner  à paye*^ 
le  double  du  tribut  qu’il  payoit  auparavant  > 
& lui  emprunta  cent  talens.  Les  Arméniens  a- 
voient  alors  une  guerre  dangereufe  avec  les 
Caldéens  leurs  ennemis  héréditaires.  Cyrus  ayant 
appris  cette  nouvelle  , ne  leur  demanda  que  la 
moitié  de  leur  armée , perfuadé  que  le  refte  leur 
fufliroit  pour  défendre  leur  païs.  En  mêmetems 
il  renvoya  fans  rançon  la  famille  royale  ôc  tous 
fes  autres  prifonniers.  Le  Roi  d’Armenic  fut  fur- 
pris  d’un  traittement  fi  généreux  j il  leva  avec 
toute  la  diligence  poffible  les  forces  que  levain- 

3ueur  lui  avoir  demandées,  & lui  envoya  le 
ouble  de  l’argent  qu’il  fouhaitoit , avec  de  ri- 
ches préfens , tant  pour  Cyrus , que  pour  fon 
armée. 

Les  Caldéens  (a)  habitoient  les  païs  monta- 
gneux de  l’ Arménie.  Cétoient  des  peuples  na- 
turellement courageux , mais  grofliers  & mal 
difciplinez.  Leur  manière  de  faire  la  guerre, 
étoit  de  defeendre  de  leurs  montagnes  dans  les 
tems  où  les  Arméniens  fe  croyoicm  le  plus  en 
fureté  , pour  piller  6c  ravager  le  plat  païs  i ôc 
quand  ils  étoient  fatiguez  de  courir  & de  faire 
le  dégât , ou  en  danger  d’étre  forcez  àcombat- 
tre , ils  fe  retiroient  avec  leur  butin  dans  leurs 
fortcrefl'es  naturelles  que  les  Arméniens  avoient 
toujours  trouvées  imprenables.  Cyrus  s’étant  in- 


(^a  ) /itei,  e.  X.  f.  U' 
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forme  de  toutes  ces  chofes  (4),  confîdera  que 
s’il  pouvoir  fe  faifir  de  quelqu’important  paflage 
des  montagnes  où  fe  retiroient  les  Caldéens,& 
y bâtir  une  forterefle  , il  tiendroit  en  échec  les 
Caldéens  & les  Arméniens  en  y laiflant  une  bon- 
ne garnifon.  Dans  ce  deflein,  dès  que  les  trou- 
pes Arméniennes  forent  arrivées , il  marcha 
droit  aux  Caldéens  (^) , Sc  attaqua  une  de  leurs 

f)lus  fortes  montagnes.  Les  ennemis  n’y  avoient 
aifle  que  peu  de  troupes.  Ils  avoient  cru  qu’il 
foffifoit  de  donner  ordre  à la  garnifon  d’envoyer 
avertir  dans  les  autres  places  fi  on  l’attaquoit , 
& de  fe  défendre  courageufement  jufqu’à  ce  qu’il 
lui  vint  du  fecours.  La  garnifon  fuivit  les  ordres 
qu’elle  avoir  reçus.  Elle  envoya  dans  les  autres 
places  pour  avertir  qu’on  venoit  l’attaquer,  & 
fit  une  fortie  fur  les  Arméniens , qu’elle  mépri- 
foit  comme  trop  foibles  pour  lui  réfifter,  fie 
dont  elle  regardoit  les  dépoüilles  comme  une 
proie  alTurée.  Les  Caldéens , félon  leur  coutu- 
me , mirent  les  Arméniens  en  fuite , &c  les  pour- 
fuivirent  jufqu’à  ce  qu’ils  eulTent  réjoint  les  Per- 
fes.  Ceux-ci  ayant  Cyrus  à leur  tête , reçurent 
les  ennemis  en  bon  ordre  , foutinrent  leur  choc, 
& les  ébranlèrent  à leur  tour  j ils  en  tuerent  un 
grand  nombre,  & firent  prifonniers  la  plupart 
de  ceux  qui  avoient  échappé  au  carnage.  Il 
leur  fut  facile  après  cela  de  le  faifir  des  monta- 


I {h)  IbitLs.)  y 

gnes. 
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■gnes.  Aufli-tôt  que  Cyrus  y eut  trouvé  une  pla- 
ce propre  à bâtir  , il  commença  (a)  i la  forti- 
fier. Il  traita  les  prifonnicrs  avec  beaucoup  de 
douceur,  & les  envoya  offrir  la  paix  à leurs 
compatriotes.  Les  Caldcens  apprenant  que -les 
ennemis  s’étoient  emparez  des  plus  fortes  ave- 
nues de  leurs  montagnes  & qu’ils  les  fortifioient 
contr’eux,  confentirent  à f^ire  un- traité.  Les 
conditions  en  furent  trcs-raifonnables.  Cyrus 
leiv  propofa  de  payer  le  même  tribut  que  les 
Arméniens  i il  mit  ces  deux  nations  de  niveau  en 
toutes  chofes , & les  unit  par  la  plus  étroite  al- 
liance. La  paix  étant  conclue  , ils  lui  aidèrent 
-les  uns  &:  les  autres  à achever  fa  fortereffe , & il 
en  prit  un  grand  nombre  à fa  folde.  Il  laifïàun 
Mede  ( h ) pour  gouverneur  de  la  garnifon,  ôc 
s’en  retourna  vers  Cyaxares  (c)  avec  fes nouvel- 
les forces  & fes  tréfors.  Apres  avoir  donné  un 
peu  de  repos  à fes  troupes , il  fit  irruption  fur  les 
terres  d’Affyrie. 

Cyrus  miircha  doucement  ôc  à petites  journées 
avec  le  corps  de  fon  armée  ( ) , ayant  envoyé 
fa  cavalerie  de  tous  cotez  pour  ravager  le  pays. 
Peu  de  tems  après , il  eut  avis  que  les  Affyriens 
& leurs  Alliez  venoient  à lui.  Quand  il  fut  arri- 
vé proche  l’armée  ennemie  , il  la  trouva  retirée 
dans  un  camp  fortifié  de  retranchemens.  Il  fit 


• (a)  Ibid.  §.  6-11.  I (c)  Id.ibld.  9-11. 

(h)  Xencph.l.  I (d)J.  11. 
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marcher  {ès  troupes  en  ordre  de  bataille  pour  err 
venir  aux  mains.  Les  Afly riens  (a)  n’attendirent 
pas  qu’on  lesattaquât.  Iis  iortirent  de  leurs  lignes, 
& commencèrent  le  combat  avec  furie.  Les  Per- 
fes  les  laiflerent  tirer  leurs  fléchés  fans  s’ébranlery 
mais  les  Aflyriens  tiroient  de  trop  loin , &:  leur 
firent  peu  de  mal.  Les  ennemis  ayant  jette  leur 
premier  feu,  Cyrus  commanda  à fes  troupes  d’a- 
vancer pour  combattre  de  plus  pres.  Les  Perfes 
obéirent  ,&  commencèrent  l’adionavec  tant  de 
chaleur  qu’ils  eurent  bientôt  enfoncé  les  enne- 
mis. Ils  les  pourfuivirent  jufques  dans  leurs  re- 
tranchemens , ils  y firent  même  une  brèche  , ôc 
plufieurs  y entrèrent  avec  les  fuiars.  Le  trouble 
& la  confufion  fe  répandirent  bientôt  par  tout  le 
camp.  Mais  les  Princes  qui  commandoient  l’ar- 
mée , ayant  peu  à peu  rallié  leurs  troupes  &c  s’e- 
tant  mis  à leur  tête , Cyrus  vit  qu’il  n’étoit  pas 
à propos  de  tenter  un  fécond  combat , & content 
de  l’avantage  qu’il  avoit  remporté,  il  fit  fonnerla 
tetraitte. 

Cyrus  (i)  tint  quelque-tems  fes  troupes  en  or- 
dre de  bataille  pourvoir  fi  les  ennemis  oferoient 
iè  hazarder  à fortir  de  leurs  lignes.  Mais  ils 
avoient  fait  une  perte  trop  conlidérable  pour 
penfer  à livrer  un  autre  combat  i ils  avoient  per- 
du dans  la  bataille  plufieurs  Officiers  généraux,, 
ôc  toutes  les  nuits  il  défertoit  un  grand  nombre 


(i)  Ibtti.i,  16-jo.  I (b)  Xenoph.l.^.c,i.i.i~i. 
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foldats.  Dans  de  (i  fâcheufes  conjonâ:ures  ils 
tinrent  un  Confeil  de  guerre  de  tous  les  Princes 
alliez , fit  lis  refolurent  de  ne  pas  demeurer  plus 
long-tems  expofez  à une  lecoade  attaque,  per- 
fuadez  que  dans  l’abbattement  g<^néral  où  croient 
leurs  troupes,  elle  ne  pouvoit  manquer  de  leur 
erre  fatale.  Leur  réfolution  prife  , cette  meme 
nuit  ils  abandonnèrent  le  camp.  Cyrus  iniormé 
de  leur  marche , y entra  le  lendemain  matin.  Il 
y trouva  (4)  une  grande  quantité  de  provifions& 
une  infinité  de  richefl'es.  Ü prit-une  partie  de  ù. 
cavalerie  quelques  déferteurs  Hyrcaniens,  Ôc 
pourfuivit  ib)  les  fuiars.  Sur.  le  bruit  de  fa  mar- 
che ils  précipitèrent  leur  retraite  , & fuirent  en 
defordre.  Gyrus  les  prelTa  de  près , & augmenta 
le  defordre  & la  confufion  par  l’horrible  carna- 
ge qu’il  en  fit. 

Après  une  fi  heureufe  réulTite  , tout  le  pays 
ennemi  lui  fut  (c)  ouvert  , & il  y trouva  un 
libre  paflîige.  Il  refta  long-tems  en  Alfyrie  fuis 
qu’il  iè  préfentât  perfonne  pour  le  repoulTcr.  Un 
grand  nombre  d’Alfyricnsdes  premières  familles, 
ravis  de  trouver  l’occafion  de  fe  venger  de  leur 
Prince  qui  les  avoit  beaucoup» lait  fouftrir  paria 
dureté  ôc  par  fon  humeur  hautaine  & cruelle  , 
vinrent  le  trouver  & fe  joignirent  à lui.  Il  prit  plu- 
fieurs  châteaux  dans  le  pays  ennemi , & marcha 
enfin  vers  Babylone  meme.  Il  défia  {d)\t  Roi 

( a ) Ihid.  f.  4.  I ( ^ ) Xenoph.  /.  4 CT  5. 

(b)  rt// f.  ».  ; 'I  J.r.  j.5-4. 
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d’Aflyrie  à un  combat  fingulier  ( <*  ) j mais  ce  Frinti 
ce  loin  d’accepter  le  défi , laifl'a  fon  pays  à la  mer- 
ci (/>  ) des  ennemis,  & prenant  avec  lui  de  gran» 
des  fommes  d’argent  & ce  qu’il  y avoit  de  plus  . 
précieux  parmi  fes  Tréfors , il  fe  retira  à la  Cour 
de  Crclus  Roi  de  Lydie.  Cyrus  prévit  les  fuites, 
que  pouvoir  avoir  cette  démarche  , il  en  fentic 
les  confequences , & étant  certain  que  l’Aflyrien 
n’avoit  envie  que  de  lui  fufeiter  des  ennemis  plus 
formidables  , au  lieu  de  fatiguer  fes  troupes  au 
fiege  de  la  Capitale  il  retourna-  vers- les  tron- 
tieres  de  Medie , d’où  il  étoit  parti  d’abord  pour 
atuquer  l’Aflyric.  Là  il  difeiplina  fon> armée 
augmenta  fa  cavalerie , &c  attendit  que  fes  ef^ 
pions  l’inftruifiifent  des  mouvemens  des  en-i 
nemis. 

L’AlTyrien  ( i»)  ne  pouvoit  trouver  un  Allié  plus  . 
puifl'ant  que  Créfiis.  A un  vafte  Empire  que  fes . 
Ancêtres  lui  avoient  lailfé  , le  Lydien  avoit  ajout 
té  de  grandes  conquêtes  qu’il  avoit  faites  par  la 
force  de  les  armes.  Il  s’ étoit  rendu  maître  de  tou- - 
tes  les  villes  que  les  Grecs-  avoient  fondées  en 
Afie»il  avoir  conquis-.la  Cilicie  & la  Phrygie,. 
& fe  voyoit  £buverain.de  nrefque  toute  i’Afie 
Mineure.-  Il  étoit  prodigieufemet  riche,  & éga- 
lement ambitieux-  C’étoit  aufli  un  Prince  tres-re- 
ligieux.il  confulta  tous  lesOracles  des  pays  voifins  . 
qui  avoient  quelque  réputation  j & comme  celui. 


(la)  i.  c.  c.  I. 15.  l (b)  HtnJ^Luc.  i(. 
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de  Delphes  ctoit  le  plus  renommé, il  y envoya  des 
prcfens  d’une  valeur  ineftimable.  L’Oracle  ne  fut- 
pas  méconnoiflantûlfic  des  réponfes favorables  aux 
demandes  de  Crefus,  mais  des  réponfes  généra- 
les , qui  étoient  fufceptibles  d’une  double  inter- 
prétation , & qui  pouvoient.  mettre  à couvert  le 
crédit  & l’autorité  du  Dieu  s’il  arrivoit  que  le 
Prince  fût  malheureux  dans  fes  entreprifes.  Cré- 
fus  n’avoit  fbufïert  de  perte  confidérable  dans  la 
derniere  ligue , que  par  rapport  à fa  réputation.' 
Il  vouloit  s’en  venger & cette  difpofition  facili-* 
ta  au  Roi  d’Aflyrie  les  moiensde  l’engager  à faire 
une  nouvelle  alliance , plus  forte  que  la  premie-i 
re  , contre  celui  qui  l’avoit  vaincu. . 

Créfus  , avant  que  de  s’engager  dans  l’alliance 
du  Roi  d’Affyrie  , confulta  fon  Oracle  favori*. 
Le  Dieu  lui  répondit  que  quand  il  auroit  palTé 
le  fleuve  du  Halys  qui  féparoit  fes  terres  de  la 
Cappadoce  ,il  détruiroit  un  vafte  Empire.  Sur 
ces  aflurances , il  Xe  promettoit  un  fucccs  infailli- 
ble ,.dont  l’étendue  de  fa  puiflance  fèmbloit  lui 
répondre  autant  que  les  prédirions  du  I^eu  de 
D4phes.  Il  fit  entrer  dans  fii  ligue  tous  les  Grecs 
( 4 ) de  fon  obéïflance , il  eavoya  même  à Sparte 
pour  demander,  du  fecours..  Les  Egyptiens  lui 
tournirent  aufli  environ  fii-vingt  mille  nommesv 
llfc  mit  donc  à la  tête  d’une  nombreufe  ( d)  ar- 
mée. Apres  avoir  paffe  le  fleuve  du  Halys,  il  alla 


{i)  1 [h)  Her§d.l. 
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fe  camper  à Pterie;  & de  là  il  ravagea  toutes  les 

Provinces  voilines. 

Au  bruit  de  la  marche  des  ennemis , les  trou- 
pes de  Cyrus  fiurent  ( c ) d’abord  un  peu  décou- 
ragées i mais  il  les  ranima  par  une  harangue, où 
il  leur  fit  voir  c^u’elles  marchoient  contre  un  en- 
nemi qui  étoit  a moitié  défait  puifqu’il  leur  avoir 
tourné  le  dos  dans  la  première  bataille.  Les  ri- 
chellés  de  Lydie  écoient  un  puiflànt  motil  pour 
exciter  leur  valeur  ; & quand  elles  confidéroienc 
d’un  côté  qu’elles  ne  haiardoient  rien  &c  qu’el- 
les n’avoient  pour  ainfi  dire  rieni  perdre,  & que 
de  l’autre  elles  envifagoient  ce  qu’elles  pou- 
voient  gagner  fi  elles  remportoient  la  viétoire, 
leur  courage  renaiflbit  -,  &c  elles  témoignoienc 
une  extrême  impatience  de  marcher  aux  enne- 
mis. Cyrus  laifla  la  troifiéme  partie  des  Medes 
à Cyaxare , & fe  mit  en  marche  avec  le  refte  de 
fcstroupes.il  envoya  des  exprès  aux  Ioniens  pour 
les  folliciter  à fe  révolter  contre  leur  vainqueur 
(/»)  mais  ils  furent  mal  reçus  : les  forces  de 
Créfus  étoient  fi  grandes,  que  les  Ioniens  n’o- 
foient  faire  aucune  tentative  pour  recouvrer  J^ur 
liberté , dans  un  tems  où  tous  leurs  efifons  n’au«- 
roient  fait  que  tourner  à leur  honte  & qu’appé- 
fantir  le  joug  de  leur  fervitude. 

Dans  la  difpofition  où  étoient  les  deux  ar- 
mées , elles  ne  pouvoient  différer  long-tems  à 


( a ) Xtnoph.ûhid.  g.  .1  ( \3i)  Htradat. 
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en  venir  aux  mains.  La  cavalerie  Lydienne  étoit 
(4)  très  nombreufe  , mais  Cyrus  fut  allez  heu- 
reux pour  faire  fervir  ce  grand  nombre  à fon 
avantage.  Il  avoit  plulieurs  chameaux  dans  fon 
armée:  il  ordonna  qu’on  les  rangeât  contre  la 
cavalerie  ennemie.  ÀulTi-tôtque  les  chevaux  des 
Lydiens  virent  ces  chameaux  à une  certaine  dif- 
tance , ils  rompirent  leurs  rangs entrèrent  en 
fureur,  renverlerent  les  cavaliers  & les  foulèrent 
aux  pieds,  & répandirent  par  toute  l’armée  une 
alFreufe  confullon , que  Cyrus  augmentoit  en- 
core en  portant'  la  terreur  de  fes  armes  par  tout 
où  le  déiordre  étoit  le  plus  grand.  L’armée  des 
Lydiens  fut  entièrement  défaite  en  peu  de  tems. 
Il  n’y  eut  que  les  Egyptiens  {b)  qui  fe  défendirent 
avec  un  noble  courage.  Abandonnez  j>ar  leurs 
amis,  ils  fe  réunirent  en  un  corps,  ôc  loûtinrent 
toute  la  fureur  des  vainqueurs.  Cyrus  fut  tou- 
ché de  voir  de  fi  braves  troupes  devoüées  à la 
mort  •,  il  leur  envoya  offrir  des  conditions  hono- 
rables, s’ils  vouloient  mettre  les  armes  bas  & fe 
rendre.  Ils  demandèrent  feulement  qu’on  neles 
obligeât  jamais  à combattre  contre  Créfus,  &: 
promirent  de  fervir  les  Perfes  contre  tout  autre 
ennemi.  Cyrus  confentit  à ces  conditions , 5c  les 
prit  tous  à fon  fervice.  Dans  la  fuite’  ils  s’établi- 


( a ) Xenophon,  l.  7.  c.  i.  Hero-  j nüle  très-fcniblaMc  à celle  que 
dort  dit  que  lcfiicci.s  du  premier  ' Xenophon  fait  de  celle-ci,  /.  i.f. 
combat  fut  douteux,  & donne  io\ 
untdcfcriptiondela  fécond*  ba-  j {h)  Xenoph.  /.y. 
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«nt  en  Perfe  , où  le  Roi  leur  donna  plufi^ns 
villes , dont  leur  pollcrité  demeura  en  poffeflion 

Créfus  raffemblales  débris  de  fon  armce(4), 
& fe  retira  i Sardis.  La  plupart  des  troupes  des 
autres  nations  s’en  retournèrent  dans  leurs  pays, 
le  Roi  leur  en  ayant  donné  la  permiffion  ^pres 
leur  avoir  fait  promettre  qu’elles  reviendroient 
à fon  fecours  dans  cinq  mois.  Le  Prince  Lydien 
fut  extrêmement  furpris  lorfquë  Cyrus , au  len 
de  faire  repofer  fes  troupes  apres  la  bataille , le 
mit  en  marche  pour  l’aflieger  daris  fa  Capitale. 
Il  arma  en  diligence  tout  ce  qu’d  p«t  lever  de 
troupes  dans  les  terres  de  fon  obeilTance , ^ a la 
au-devant  des  Perfes.  Mais  il  fut  défait  fans  beau- 
coup de  rcfiftance  , & immédiatement  apres , le- 
vainqueur  mit  le  ficge  devant  la  ville.  Crelus 
envoya  des  Ambalfadeurs  à fes  Alliez  pour  leur 
demander  un  prompt  fecours  (i»  ).  Mais  la  vi  e 
de  Sardis  fut  prife  le  quatorzième  jour  du  liege, 
avant  que  fes  Alliez  puffent  la  fecourir.  Cyrus 
voyant  que  cette  place  (c)  étoittrcs-lorte,  1 at- 
taqua par  un  endroit  qu’on  regardoit  comme 
inacceflible  & où  l’on  n’avoit  prefque  point  mis 
de  troupes  pour  le  défendre.  Un  foldat  Perfe  vit 
un  des  foldats  de  la  garnifon  qui  ayant  laiflc 
tomber  fon  cafque , delcendit , quoiqu’avec  quel- 


f a)  Xenoph.  l.  7.  c.  Z.  H 
Hfrtdtt.l.i.C.Tj. 


( b ) He’^dot.  l.i.c.  81. 
(c)  Hertdtt.i.z.c.îy 
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^ue  difficulté,  par  cet  endroifpour  le  ramafler, 
& remonta  par  le  meme  chemin.  Le  lendemain 
il  j>rofita  de  cette  découverte  , il  monta  par  le 
meme  endroit , ôc  fut  fuivi  d’abord  par  quelques 
Perfes , enfuite  par  un  plus  grand,  nombre.  Ain- 
fi  fut  prife  la  ville  de  Sardis.  Cyrus  avoit  défen- 
du de  fa  piller.  Mais  nonobftant  fes  ordres,  les  fol- 
dats  avides  du  butin  coururent  d’abord  au  pillage. 

L’infortuné  Prince  ( 4 ) fut  pris  dans  fa  Capita  - 
le. Il  étoit  fl  fort  abbatu  de  trifteffe , qu’il  fe fou- 
çioit  peu  de  la  vie , & ne  penfoit  nullement  à fe 
mettre  en  fureté.  Un  foldat  alloit  le  tuer  fans  le 
connoître , lorfqu’un  de  fes  fils  qui  "jufqu’alors 
avoir  été  muet,  fit  un  fi  grand  effort,  que , fa 
langue  fe  déliant  dans  le  moment , il  cria  au  Perfe 
•de  ne  pas  tuer  le  RoL  Ces  paroles  fauverent  la 
vie  à Créfus  j on  fe  faifit  de  lui , & on  le  mena 
à Cyrus.  Xenophon  dit  que  Cyrus  le  reçut  d’a- 
bord avec  beaucoup  d’humanité.  Mais  le  plus 
grand  nombre  des  Hittoriens  rapportent  fur  l’au- 
torité d’Herodote , qu’il  ordonna  qu’il  fût  brûlé 
vif  avec  quatorze  jeunes  Lydiens,  foitpour  les 
offrir , comme  les  prémices  de  fa  viftoirc,  à quel- 
que Dieu  à qui  il  eût  fait  voeu  de  les  facrifier  par 
une  religion  barbare  qui  étoit  peu  en  ufage  par- 
mi les  Anciens , ou  peut-être  , comme  ajoute 
Hérodote , pour  voir  s’il  fe  préfenteroit  quelque 


( a ) Htrvd.  1. 1.  e.  i GtH,  l.  ; ; Faltr.  M*x.  l.  j.  c. 

far.  6. 
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Dieu  pour  délivrer  un  Prince  qui  croit  fi  célébré 
par  fa  pieté.  Quand  Créfus  (^*)  fut  fur  le  bûcher,, 
quoiqu’il  dût  être  tout  occupé  de  fon  malheur, 
il  fc  fouvint  du  fage  Athénien  qui  lui  avoit  die 
qu’il  n’y  avoir  point  d’homme  qu’on  pût  appeller 
heureux  pendant  qu’il  vivoit , &;  par  trois  fois  il 
appella  Solon  à haute  voix.  Cyrus  qui  l’avoit  en- 
tendu , ordonna  à fes  interprètes  de  lui  deman- 
der qui  étoit  celui  qu’il  appelloit.  Ils  s’approchè- 
rent du  bûcher  pour  lui  parler , mais  Créfus  gar- 
da d’abord  un  profond  filence.  Enfin  les  inter- 
prètes le  preflant  de  répondre  : » rappelle,dit-il, 

- un  homme  pour  qui  j’ai  une  grande  vénération, 

» un  fage  que  je  voudrois  que  tous  les  Rois  puf- 
«fent  avoir  toûjours  auprès  d’eux  pour  s’inftruire 
-par  fa  converfation  , & dont  je  préfererois  la 
» compagnie  à tous  les  Tréfors  du  monde.  Solon 

- Philofophe  d’Athènes  vînt  autrefois  à ma  Cour. 

- Il  vit  ma  gloire  , mes  richeffes , & ma  puiffan- 

- ce  , dans  Te  tems  que  j’étois  au  comble  de  la 

- profpérité.  Il  en  fit  peu  de  cas , & avec  une  gé- 

- néreufe  liberté  il  me  fit  voir  la  vanité  & Tin- 

- certitude  de  tous  les  biens  qu’on  peut  polTeder 
» ici  bas.  Je  comprens  maintenant  ce  que  me  di- 
“ foit  ce  grand  Pnilofbphe  , Ôc  je  l’éprouve  par 
-moi-meme.  » Tandis  qu’il  parloir  de  la  forte, 
le  feu  étoit  déjà  allumé.  Cyrus  ayant  appris  de  fes 
interprètes  ce  que  Créfus  leur  avoit  dit , fc  fou« 


( b ) Htndot.  Plnt,  in  Solonf  j C»f.  <U  Fin,  /.  5 . c.  ii. 
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vint  qu’il  ctoit  homme.  La  crainte  d’etre  un  jour 
puni  de  la  rigueur  avec  laquelle  il  traittoit  cet 
infortuné  Prince,  lui  infpira  des  fenrimens  plus 
modérez.  Il  commanda  qu’on  éteignît  le  feu,  6c 
6c  qu’on  defcendîc  du  bûcher  Créfus  & les  jeunes 
Lydiens.  Le  feu  étoit  déjà  trop  allumé , & on  fit 
de  vains  efforts  pour  en  arrêter  la  violence.  Mais 
le  Ciel  qui  étoit  lerain , fe  couvrit  tout  d’un  coup 
d’un  nuage  épais , 6c  il  tomba  une  groffe  pluye 

3ui  fit  ce  que  les  Perfes  n’avoient  pu  faire.  Cyrus 
emanda  au  Roi  des  Lydiens  les  raifous  qui  l’a- 
voient  engagé  à déclarer  la  guerre  aux  Perfes  qui 
ne  lui  avoient  jamais  fait  aucune  injure.  Créius 
en  rejetta  tout  le  blâme  fur  fa  malheureufe  def- 
tinée  6c  fur  le  Dieu  des  Grecs  qui  l’avoit  préci- 
pité dans  fa  ruine  lorfqu’il  ne  s’attendoit  a rien 
moins.  Cyrus  prit  cette  réponfe  en  bonne  part  > 
il  ordonna  qu’on  lui  ôtât  fes  fers , il  le  fit  aüeoir 
auprès  de  lui,  & depuis  cetems-là  il  eut  toujours 
une  grande  vénération  pour  fon  prifonnier,  lui 
demandant  avis , 6c  fuivant  fes  confeils  dans  les 
affaires  les  plus  importantes  6c  les  plus  difficiles. 

Créfus  peu  de  tems  apres  la  prife  de  Sardis , 
lui  donna  un  avis  (-*)  dont  il  le  trouva  bien. 
Voyant  les  troupes  de  Cyrus  empreffées  à piller 
la  ville,  il  lui  demanda  la  permiffionde  parler, 
6c  Cyrus  lui  ordonna  de  dire  librement  ce  qu'il 
penfoit.  » Seigneur,  lui  dit  Créfus,  que  veut 

^ ' ■ ■ ' ■ ■ — - I ' I ■■  ■ ■ I ■ . ^ 
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» donc  cette  multitude  de  Gens  de  guerre  y & 

• pourquoi  marqucnt-ils  tant  d’empreflement  2 

- Ils  ruinent  votre  ville , lui  répondit  Cyrus  , ôc 

• pillent  vos  thrcfors.  Non  , Seigneur  , reprit 
-Créfus,  ce  n’eft  pas  ma  ville  qu’ils  ruinent, 

- puifque  je  n’y  ai  plus  rien  y dites  plutôt  qu’ils 

- pillent , emportent , & diflipent  ce  qui  eft  à 

- vous.  Les  Perfes  font  naturellement  fiers , mais 

• ils  font  pauvres-  Si  vous  leur  abandonnez  cette 

• ville  & que  vous  leur  lailTiez  piller  les  thréfors 

- qu’elle  renferme , vous  devez  vous  attendre 

- que  plus  ils  auront  amalTé  de  richelTcs , plus 

• ils  feront  difpofez  à fe  révolter.  Mettez  donc 
» des  gardes  à toutes  les  portes  pour  empêcher  vos 

• troupes  d’emporter  un  £L  riche  butin.  Ces  thré- 

• fors , fi  vous  voulez  les  conferver  , font  un 

• fond  fur  qui  vous  fera  d’un  grand  fecours  le 
» refte  de  votre  régné.  Si  au  contraire  vous  fouf- 

• frez  qu’on  ruine  entièrement  la  ville  de  Sar- 

• dis , vous  y perdrez  vous  feul , & vous  fenti- 

• rez  un  jour  la  grandeur  de  cette  perte  •.  Cy- 
rus écouta  ce  difeours  avec  joie  , il  approuva 
l’avis  que  Créfus  lui  donnoit , il  lui  en  témoigna, 
même  fa  réeonnoilTance,  & fit  cefier  le  pillages’ 
Pour  recouvrer  une  partie  du  butin  que  fes  trou- 
pes avoient  déjà  enlevé  il  plaça,  uiivant  l’avis 
de  Créfus , quelques  gardes  aux  portes , qui  em- 
pêchèrent les  foidats  d’emporter  hors  de  la  ville 
ce  qu’ils  avoient  pris,  afin  d’en  conlàcrer  lai 
dixiéme  partie  à q^uelque  Dieu, 
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Aüflî-tôt  que  les  Ioniens  & les  Eoliens  {a) 
eurent  appris  que  Cyrus  avoit  conquis  la  Ly- 
die , ils  lui  envoyèrent  des  Ambafladeurs  pour 
le  prier  de  les  recevoir  au  nombre  de  fes  lujets 
aux  mêmes  conditions  que  Créfus  leur  avoit  ac- 
cordées. Mais  comme  ils  avoient  auparavant  re- 
fufé  fes  offres , il  ne  fe  crut  pas  obligé  d’accepter 
les  leurs.  Il  fit  feulement  une  exception  en  faveur 
des  Milcfiens.  Les  autres  Ioniens  s’aflemblerent 
pour  lever  des  troupes  afin  d’être  en  état  de  fe 
défendre  fi  on  les  attaquoit.  Ils  députèrent  mê- 
me à Sparte  pour  demander  du  lecours.  Mais 
les  Lacédémoniens  {h)  nt  purent  fe  refondre  à 
entreprendre  une  guerre  contre  un  Prince  fi  puif. 
lànt.  Ils  lui  envoyèrent,  feulement  pour  la  for- 
me , un  Ambaffadeur  pour  lui  dire  de  leur  parc 
de  ne  pas  faire  de  mal  à aucune  ville  Grecque  , 
que  Sparte  ne  le  fouffriroit  point , & qu’elle  re- 
garderoit  l’injure  qu’il  feroit  à toute  autre  ville 
Grecque  comme  faite  à elle-même.  Cyrus  fut 
furpris  du  difeours  que  lui  tint  !’ Ambaffadeur, 
il  méprifa  fa  fierté  infolentc,  & lui  dit  que  fi 
les  Dieux  lui  confervoient  la  vie  & qu’il  eût  le 
tems,  il  donneroit  aux  Lacédémoniens  matière 
a parler , non  des  maux  de  leurs  Alliez , mais  de 
leurs  propres  malheurs.  Regardant  la  conquête 
des  Ioniens  comme  une  entreprife  trop  peu  con- 
fidérable  pour  l’occuper  lui-même,  il  enlaiffale 


(a ) Hendot.  l.i.c.  141, 
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foin  au  Gouverneur  qu’il  avoir  établi  à Mardis, 
& fe  mit  en  marche  avec  fon  armée  pour  re- 
tourner en  Orient. 

Il  n’étoit  pas  encore  loin  de  Sardis  (a)  lorf 
que  les  Lydiens  fe  révoltèrent.  Padyas  qui  étoit 
d’une  des  premières  familles  de  Lydie , étoit  à 
leur  tccc.  Cyrus  lui  avoir  confié  la  garde  des 
thréfors  qu’il  avoir  trouvez  dans  cette  ville  opu- 
lente. Ces  thréfors  contenoient  des  richelTcsim- 
menfes.  Padyas  en  employa  une  partie  à fou- 
doyer  des  troupes  auxiliaires,  outre  les  Lydiens 
à qui  il  avoir  fait  prendre  les  armes  ; & avec  ces 
fecours  il  alfiégea  le  Gouverneur  dans  la  capi- 
tale. Cyrus  fiit  extrêmement  irrité  lorfqu’il  ap- 
prit que  les  Lydiens  avoient  abule  de  ù.  clé- 
mence. Sa  colcre  eût  fans  doute  été  fatale  à rou- 
te la  Ration , fi  Créfus  ne  fe  fût  trouvé  aupreç 
de  lui  pour  ‘ l’appaifer.  » Seigneur , lui  dit  cet  il- 
» luftre  prifonnier,  tournez  toute  votre  vengean- 
>•  ce  contre  ceux  qui  ont  été  les  premiers  auteurs 
••  de  la  révolté.  Padyas  à qui  vous  avez  confié  la 
«garde  des  thréfors , eft  la  caufe  des  troubles  qui 
« vous  irritent  fi  juftement  ; il  a commis  le  cri- 
-me  ; qu’il  en  reçoive  la  punition.  Quant  aux 
« Lydiens , contentez-vous  de  les  mettre  hors  d’é- 
- tat  de  fe  foulever  à l’avenir.  Envoyez  quel- 
« qu’un  pour  leur  défendre  d’avoir  des  amies,  & 
» pour  leur  ordonner  de  porter  des  habits  ma- 


(a)  HtroÀot,  ibid. 
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«gnifiques  & fans  ceinture,  de  chaufïer desbro- 
«dequins,  de  faire  apprendre  à leurs  enfans  à 
•joiier  des  inftrumens,  à chanter,  & à fe  livrer 
•à  toutes  fortes  de  débauches.  Vous  verrez  bien- 
»tôt  des  hommes  changez  en  femmes,  & vous 
--n’aurez  plus  à craindre  , ni  vous , ni  vos  Suc- 
«celTeurs,  qu’ils  ne  fe  révoltent  dans  la  fuite. 
Gy  rus  naturellement  porté  à la  clemcnce , fui- 
vit  volontiers  le  confeil  de  Créfus.  Il  ht  venir 
Mazares,  &:  l’envoya  en  Lydie  avec  de  nouvel- 
les troupes  pour  exécuter  fes  ordres.  Quand 
Paélyas  vit  que  ces  troupes  approchoient  de  Sar- 
dis,  il  prit  l’épouvante,  & fon  armée  fe  difperfa 
bien-tôt.  Mazares  fit  fçavoir  aux  Lydiens  les 
ordres  de  Cyrus.  Ils  furent  obligez  de  fe'fou- 
mettre  à tout  (<*),  & en  peu  de  tems  ils  fe 
plongèrent  tellement  dans  la  mollelTe  que  ja- 
mais ils  ne  s’en  relevèrent  ; de  forte  qu’on  peut 
dire  qu’ils  fe  rendirent  plus  remarquables  parleur 
vie  eflèminée  qu’ils  n’avoient  jamais  été  par  leur 
grandeur. 

Mazares  fit  la  guerre  aux  peuples  des  côtes 
maritimes  qui  avoient  aidé  Paélyas  dans  fa  ré- 
volté i il  fit  des  courfes  dans  toute  la  vafte  plai- 
ne qu’arrofe  le  Meandre , & fubjugua  les  Prie- 
niens  {b)  &:  les  Magnefiens.  Mais  il  tomba  ma- 
lade au  commencement  de  cette  guere , & mou- 


( a ) Htroiot.  1. 1. Po~  (b)  Hcrodot.  l,  i. c.  £o. 
lj€H.  l.  7,  c,  6.  §.  4 i Jh/Iùj,  l,  h f.7-  t 
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rut  fans  la  pouvoir  terminer.  Il  eut  pour  fuccef 
leur  le  fameux  Harpage  (<t),  qui  continua  fon 
entreprife  & qui'  acheva  en  peu  de  tems  la  con- 
quête de  l’Ionie.  Les  Cariens  furent  auffi  fubju- 
guez  fans  beaucoup  • de  rcfiftance.  Les  forces 
que  Cyrus  envoya  contr’eux , les  trouvèrent  di- 
vifez  en  plufieurs  fa£Uons  &c  acharnez  les  uns 
contre  les  autres.  Au  lieu  de  s’unir  tous  enfem- 
ble  contre  l’ennemi  commun,  chac^ue  fadion 
en  particulier  envoya  folliciter  l’armee  des  Per- 
fes  de  lui  donner  du  fecours  pour  réduire  fes 
adverfaires.  Le  Général  leur  donna  à tous  de 
bonnes  cfpérances.  Quand  ils  l’eurent  reçu  dans 
leur  ville  , il  ne  fit  ufiige  de  fk  puifl'ance  que 

f)our  leur  avantage  commun , en  mettant  fin  à 
eur  divifion.  Il  le  fit  meme  tellement  aimer  de 
cous , que  lorfque  Cyrus  lui  envoya  demander 
s’il  avoir  befoin  d’un  plus  grand  nombre  de  Gens 
de  guerre  pour  achever  ou  pour  affurer  fa  coUr 
quête  , il  fit  réponfe  qu’il  n’avoit  pas  même  be-, 
loin  des  troupes  qu’il  avoir  aéluellement  i &lorl^ 
qu’il  fut  rappelle  de  Carie , les  habitans  du  païs 
envoyèrent  demander  en  grâce  à Cyrus  de  le 
continuer  dans  fon  gouvernement. 

Pendant  ce  tenis-là  Cyrus,  apres  avoir  fubju-, 
gué  le  royaume  de  Phrygie  par  fes  Lieutenans 
(If) y continua  çn  perfonne  la  conquête  de  la 


{»)  Voyez  dans  HeroJoie  les 
parcicuiaritez  de  cette  guerre  ; 


Xeneoh.  l.  7.  c.  4.  J.  1-4. 

(b)  Xe»oph.l.-j.  e.4.  §.5. 
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haute  Afie.  Il  prit  avec  lui  des  troupes  des  difi'e- 
• rentes  nations  qu'il  avoit  réduites  foüs  fon  obéïT- 
fance , non  pas  de  toutes , mais  feulement  de 
celles  donc  if  avoit  fujet  de  croire  qu’elles  ne  lui 
croient  fbumifes  que  par  contrainte , & qu’elles 
profiteroient  volontiers  de  l’occafîdn  de  Te  ré- 
volter fl  elle  fe  préfentoit &’  il'  eut  -foin  de  ne 
.leur  donner  pour  armes  que  des  frondes.  Avec 
ces  troupes  (<*)il  conquit  la  Phrygiefuperieure, 
la  Cappadoce , & l’Arabie.  Nous  n’avons  point 
de  relation  paiciculiere  de  ce  quf^fè  ‘pafla  dans 
cette  guerre.  Le  grand  nombre-  des*  viétoirés  de 
Cyrus  à fait  négliger  aux  Hifloriens  de  rappor- 
ter les  plus  ailées;  Hérodote  {h)  dit  exprefle- 
mcnc  que  c’ell  pour  cette  raifon  qu’il  les  a pat 
fées  fous  filence.  Il  n’y  a que'cclles  qui  lui  coûtè- 
rent plus  de  peines  & qui  furent  aècômpagnées 
de  tirconftances  plus  confidérables qui  ont  été 
rapportées  un  peu  plus  au  long.  Cyrus  arma 

Quarante  mille  cavaliers  Perfes  avec  les  armes 
es  nations  qu’il àvoit' Subjuguées &■  delà  ca^- 
valerie  qu’il  prit  fur  eltef  il  aligmerita  corrfîdc- 
rablement  fes- anciennes  troupes.''  [Apres  cela  il 
marcha  contre  Bah’ylône  avec  une  ■ armée  pref- 
qu’innombrable. ' / ' - i J t .'...l 
Hérodote  (c}  pirle  d'une  aéHôii  'tle  CÿfusJ 
qui  ne  lui  faiCpas  d’honneur  C ellè  eli’ 'vraie. 


( a J 5.  j ' -(c)  7i. 

( b ) Herod.  /.  I.  c.  177.  I 
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En  marchant  vers  Babylone , lorfqu’il  fut  arrive 
à la  rivière  de  Gyndes,  il  fit  de  vains  efforts 
pour  la  paffer , elle  n’etoit  point  gueable.  Tan- 
dis qu’il  attendoit  quelques  batteaux  , un  de  ces 
chevaux  blancs  qu’on  appelle  fierez  , fauta  bruf- 
quement  à l’eau  pour  gagner  l’autre  côté  ; mais 
la  rapidité  du  fleuve  l’emporta  &:  il  fut  englouti 
dans  les  eaux.  Cyrus  fut  li  irrité  de  cette  peirte , 
qu’il'  dit  publiquement  qu’il  le  rendioit  fi  petit 
que  dans  la  fuite  on  le  pourroit  paffer  fans  fe 
mouiller  les  genous.  Pour  effeéluer  cette  impor- 
, tante  menace , il  occupa  toute  fon  armée  pen- 
dant tout  l’été  à faire  trois  cens  foixante  canaux 
pour  partager  le  fleuve  en  autant  de  lits , & le 
printèms  fuivant  il  continua  fa  marche  vers  Ba- 
bylone. Les  plus  grands  hommes  font. (a)  capa*- 
blés  des  aélions  les  plus  petites  j & quoique  celle- 
ci  s'accorde  peu  avec  le  lefte  de  la  vie  de  Cyr 
rus,  nous  n’aurions  aucun  prétexte  pour  la  ré- 
voquer en  doute,  fi  elle  étoit  rapportée  par  un 
Auteur  plus  digne  de  foi  qu’Herodote,  d’après 
qui  tous  les  autres  l’ont  copiée. 

Les  Babyloniens  ayoient  mis  une  armée  en 
campagne  \b)  pour  aller  au-devant  de  Cyrus. 
Mais  apres  un  combat  qui  ne  dura  pas  long- 
tems , ils,fe  retirèrent  dans  leur  ville.  Gomme 
ils  fçavoient  depuis  long-tcm's  que  le  Roi  des 


( a ) Voyez  Sente.  Jt  Irnl.  y t ( b ) Hert/Ut.  /.  i.  c.  lyo. 
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Perfes  ne  jpouvoic  demeurer  en  repos  & qu’il 
arcaquoit  egalement  toutes  les  nations  l’une  apres  ; 
l’autre  , ils  avoient  fait  des  provifions  de  vivres 
pour  plufieurs  années.  Ainli  ils  Ce  croyoient  en 
lureté  dans  leurs  murailles , Sc  un  fiége  ne  les 
épouvantoit  pas.  La  defeription  que  les  Anciens 
nous  donnent  de  cette  ville  , reflemble  fi  fort 
à un  Roman,  qu’il  n’y  a que  Leur  accord  dans 
la  plupart  des  circonftances  de  cette  defeription 
qui  puifle  nous  porter  à la  croire.  Il  eft  certain 
que  la  grandeur  & la  force  de  Babylone,  aulTi 
bien  que  la  hauteur  & l’épaifleur  de  fes  murail- 
les , font  extrêmement  furprenantes , & que  le 
fleuve  de  l’Euphrate  fiir  lequel  elle  étoit  bâtie , 
étoit  fi  profond  & fi  large , qu’il  faifoit  fa  princi- 
pale fureté.  En  effet  ce  fleuve  avoir  deux  ftades’ 
de  (<t)  largeur.  D’ailleurs,  comme  nous  avons 
déjà  dit , les  Babyloniens  avoient  eu  le  tems  de 
faire  toutes  fortes  de  provifions}  l’Hiftoire  nous 
apprend  qu’ils  en  avoient  pour  vingt  ans  ( ).  Par 
ce  moienils  s’étoient  mis  hors  de  danger  d’etre' 
obligez  par  la  famine  de  le  rendre.  C’étoit  néan- 
moins , à ce  qu’ils  croyoient , le  feul  moien  de 
prendre  Babylone. 

Quand  Cyrus  eut  vifitc  les  murailles  & les  for- 
tifications (cj  de  Babylone,  il  fut  convaincu  qu’il 
n’étoit  pas  poflible  de  réduire  cette  ville  par  la 


(i)  Xe/ioph.Ly.c.  j.S.  J.  J (c) /^iV.  $.'4. 

(b)  fd.  ibjj.  47.  I . I ) 

Zzzij 
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force  des  armes  v il  comprit  en  meme  tems  qu’il 
n’y  avoit  pas  plus  d’efperance  de  la  réduire  par  la 
famine.  On  dit  qu’il  fé  trouva  alors  dans  une. 
grande  perplexité,  & qu’il  ne  fçavoit  quel  parti 
prendre.  Mais  la  honte  d’abandonner  Ion  entre- 
prife  & l’envie  d’augmenter  le  nombre  de  (es 
viéloires  le  firent  refoudre  à continuer  le  fiege.’ 
Son  efprit  dont  la  pénétration  répondoit  à l’éten- 
due de  fes  projets , lui  fournit  enfin  un  ftratagé- 
me  qui  fut  fatal  aux  alfiegez.  Il  invertit  la  vilTe , 
a:  fit  faire  autour  des  murs  une  large  & profon- 
de tranchée.  Il  en  fit  jetter  la  terre  fur  le  bord , 
du  côté  de  Babylone  (<*)*,  il  y bâtit  des  tours , 
& y mit  des  fentinelles.  Tandis  que  les  Perfes 
s’occupoient  à ces  travaux  , les  afliegez  paroif- 
foient  fur  leurs  remparts  , & fe  mocquoient  de 
leurs  efforts.  Cyrus  fouffroit  patiemment  leurs 
railleries  & leurs  infultes,  jufqu'â  ce  qu’il  trou- 
vât l’occafion  de  s’en  venger.  Enfin  il  apprit  que 
les  Babyloniens  fc  difpofoient  à célébrer  une  fête 
{k)  folennelle,  & qu’ils  dévoient  paffer  toute  la 
nuit  dans  les  plaifirs  &:  dans  les  divertiflémens. 
L’occafion  étoit  trop  belle  pour  n’en  p.s  profiter. 
Des  que  le  foir  fut  venu , il  ordonna  a une  partie 
de  fes  troupes  d’ouvrir  des  foffez  depuis  la  tran- 
chée jufqu’au  fleuve.  L’eau  entra  dans  ces  fofl'ez , 
& le  fleuve  qui  couloit  au  travers  de  la  ville  & 
qui  auparavant  çtok^pl^^^^^  la  hauteur 

r- J r ; 

( a ) Ibid,  f,  6,  1 Dan,  v. 
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de  deux  hommes  , devine  en  peu  de  tems 
gueable. 

Cyrus  (a)  envoya  un  détachement  de  cavalerie 
& d’infanterie  pour  en  examiner  la  profondeur, 
& voyant  oue  les  eaux  étoient  ^flez  bafl'es , il 
entra  dans  la  ville  à la  tête  de  Tes  troupes.  Il  n’y 
trouva  pas  la  moindre  réfiftance.  On  étoit  ac- 
coutumé à entendre  du  bruit  cette  nuit-là  par- 
ce qu’on  ne  penfoit  qu’à  fe  réjouir.  Ainfi  on  ne 
diftinguoit  point  le  bruit  que  faifoient  les  Perfes 
en  entrant , d’avec  celui  des  alhegez  qui  fe  di- 
vertilfoient.  D’ailleurs  Cyrus  avoir  ordonné  à 
fes  troupes  d’imiter  autant  qu’ils  pourroient  les 
cris  des  Babyloniens  & le  bruit  qu’ils  faifoient 
au  milieu  de  leurs  rejouilTances.  Il  fit  marcher  les- 
Perfes  droit  au  palais  du  Roi.  Les  portes  en  é- 
toient  déjà  fermées.  Il  y avoir  encore  quelques 
gardes  , mais  ils  ne  penfoient  qu’à  fe  rejoiiir , & 
n’étoient  pas  en  état  de  faire  refiftance.  Le  Roi 
qui  étoit  dans  fon  palais  , ayant  entendu  quel- 
que tumulte , ordonna  qu’on  ouvrît  les  portes 
pour  voir  ce  que  c’étoit.  Sans  fçavoir  ce  qu’il 
fàifoit , il  fortit  lui-même  le  cimeterre  à la  main, 
ôc  fe  mit  à la  tête  de  fes  gardes*,  mais  il  nerefifta 
pas  long-tcms  : il  fut  tué  tout  d’abord  avec  la 
plupart  de  ceux  qui  combattoient  auprès  de  lui , 

le  refte  fut  bientôt  difperfé.  Cyrus  étant  maî- 
tre du  palais  , envoya  des  troupes  par  la  ville. 


( a ) Xenopb.  ihii.  ^ 1 1 i Poljtn,  l.  7.  c.  6.  §.  6. 
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avec  ordre  de  pafler  au  fil  de  l’épée  tous  ceux 
qu’elles  trouveroient  dans  les  rues , & fit  publier 
que  tous  les  Babyloniens  eulTent  à relier  dans 
leurs  maifons  fur  peine  de  la  vie.  La  ville  ctoit  fi  ' 
grande  (<t) , <Jue  ceux  qui  en  habitoient  les  ex- 
trémitez  , croient  déjà  pris,  pendant  que  ceux 
qui  demeuroient  au  milieu  ignoroient  que  les 
ennemis  s’en  fuflfent  rendus  maîtres.  Quand  le 
jour  fut  venu , & que  ceux  qui  gardoient  les 
remparts , eurent  appris  que  le  Roi  avoir  été  tué 
{b)  & que  les  Perfes  s’étoient  emparez  & du  pa- 
lais & de  la  ville , iis  mirent  tous  les  armes  bas 
& le  rendirent  à la  diferetion  du  vainqueur. 

La  Conquête  de  Babylone  fut  également  glo- 
rieufe  & avantageule  à Cyrus  ; elle  lui  afl'ura 
l’Empire  de  l’Orient  fans  aucune  oppofition.  Il 
défarina  tous  les  Citoyens  , & fit  mettre  leurs 
armes  dans  les  Forterclfes  \ de  forte  qu’on  fçavoit 
où  les  trouver  au  befoin.  La  plus  grande  partie 
des  dépoüillcs  de  cette  ville  opulente  furent  em- 
ployées à bâtir  des  Temples  & à établir  des  re- 
venus pour  le  fervice  des  Dieux.  Cyrus  ordon- 
na aux  Babyloniens  de  s’occuper  (c)  à labourer 
la  terre , ôc  de  payer  des  tributs.  Ces  tributs  é- 
toient  fi  confidérables,  à caufe  de  la  fertilité  du 
pays  où  étoit  fituée  ( d ) Babylone , que  dans  la 
divifion  de  l’Empire  des  Perfes  en  Provinces 


4 

Heraiot.  l.  j 13 

(b)  Xcnoph.l.  j.c.  f.f.  II.  ‘ (d)NeraJat.  l.  i.  c.  iji. 
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qui  dévoient  fournir  auRoi  èc  à fes  armées  tout  cc 
qui  leur  étoicnccefl'aire,  Babylone  & le  pays  d’a- 
lentour le  leur  fourniflbient  quatre  mois  de”  l’an- 
née , & le  reftede  l’Afie  pour  les  huit  autres  mois. 

Xenophon  (4)  nous  apprend  qu’après  la  Con- 
quête de  Babylone  Cyrus  commença  à prendre 
un  air  de  inajefte,  à avoir  une  Cour,  & des  gar- 
des,  appareil  néceflaire  dans  une  h grande  ville, 
qui  n’avoit  pas  encore  goûté  le  Gouvernement 
de  ce  nouveau  maître  & dont  la  fidélité  n’étok 
pas  encore  lûre.  Ses  premiers  gardes  étoient  des 
Eunuques  ( ^ ) , mais  outre  cela  il  avoit  dix  mille 
Perfes  qui  veilloient  continuellement  dans  fon 
palais.  Pour  empêcher  que  le  relie  des  Perles , 
qui  étoient  la  partie  la  plus  confidérable  de  fon 
armée , quoique  la  moins  nombreule , ne  s’aban- 
donnalTent  à l'oifiveté  & à la  parellé  qui  n’ell  que 
trop  ordinaire  à ceux  qui  ont  fait  de  grandes 
Conquêtes , il  voulut  que  les  Perfes  des  premiè- 
res familles  fulTent  auprès  de  lui  & le  fuivilfeni 
tous  les  jours.»  Parce  moien,leur  dk- il, vous 
••  ferez  témoins  de  la  conduite  de  votre  Prince 
" (c).  Vous  verrez  Ci  je  m’applique  avec  foin  i 
» regler  les  affaires , ou  fî  je  me  rends  coupable 

- de  quelque  négligence  i & tandis  que  vous 

- remarquerez  que  je  ferai  mon  devoir , vous  ne 

- manquerez  point  au  vôtre.  Le  bien  que  .vous 


(3)  XetioDh.l.y.^.  10.  I (c)§.  tr. 

14.  1 
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- ferez  ne  fera  point  fans  récompenfe.  J’hono- 
« rerai  ceux  qui  rempliront  bien  leurs  devoirs, 
» je  leur  donnerai  des  marques  de  mon  affed:ion, 
•>  & les  récompenferai  félon  leur  mérite  } quant 
•>  à ceux  qui  font  d’un  rang  intérieur  , je  les  en- 
» couragerai  aulli  à bien  employer  leur  tems  & 
» à s’appliquer  aux  devoirs  de  leur  état , & ils 
• n’auront  pas  fujet  de  fe  repentir  d’avoir  bien 
« fait.  Appliquons-nous  aulh  à bien  élever  les 
« entans  qui  nous  naîtront  dans  ce  pays  , mais 

- fur  tout  à leur  donner  bon  exemple.  Notre  po- 
» fterité  édifiée  par  notre  conduite  , deviendra 

- infailliblement  vertueufe  , elle  renoncera  au 
» vice , reprimera  fes  mauvaifes  inclinations,  & ne 
-cherchera  qu’à  fe  diftinguer  dans  les  plus  no- 

- blés  exercices  qui  (ont  l’unique  moien  de 

- s’avancer.  C’eft  ainfi  que  Xenophon  tait  parler 
fort  à porpos  ce  fage  Conquérant. 

. Suivant  ces  reglemcns,  tandis  que  Cyrus  vé- 
cut , la  noblelTe  Perfane  fs  rendoit  tous  les  jours 
auprès  de  lui  à cheval  & armée  de  lances  ; elle 
le  fuivoit  par  tout , & attendoit  qu’il  l’employât 
à quelque  chofe  ou  qu’il  la  renvoyât.  Rien  ne 
pouvoir  avoir  de  plus  heureufes  fuites  pour  la 
poftérité  , fi  les  fuccefleurs  de  Cyrus  euflent  été 
comme  lui.  Mais  quoique  les  Rois  fuivans  euflent 
loin  d’obferver  une  coutume  qui  leur  faifoittant 
d’honneur , & qu’ils  obligeafl'ent  toujours  les 
Nobles  à venir  prendre  l’ordre  chaque  jour  &c  à 
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ks  accompagner  par  tour  , cependant  lorfque 
k Prince  ne  donna  plus  lui-même  de  bons  exem- 
ples & qu’il  n’eut  plus  foin  de  récompenferceux 
qui  le  méritoient , les  Nobles  devinrent  bientôt 
negligens  à remplir  leurs  devoirs  ; cette  négli- 
gence fe  communiqua  à ceux  qui  étoient  au- 
deflbus  d’eux , & elle  caufa  peu  à peu  la  ruine  de 
l’Empire  des  Perfcs. 

Une  fi  longue  fuite  deprofpéritezne  fit  point 
oublier  à CJ^rus  ce  qu’il  devoir  aux  Dieux  : au 
contraire , là  pieté  augmentoit  à proportion  de 
fon  (a)  bonheur.  Les  Mages  étoient  un  ordre  de 
Prêtres  fort  confidérable  dans  l’Orient.  Si  ce  ne 
futpasCyrus  {b)  qui  les  établit  dans  l’Empire  de 
Perfe  où  nous  voïons  en  eftet  qu’ils  étoient  établis 
avant  fon  régné , il  eft  certain  au  moins  qu’il  les- 
mit  fur  un  meilleur  pié.  Il  fit  des  conftitutions  &• 
des  reglemens  pour  eux  : il  leur  ordonna  de  chan- 
ter les  hymnes  tous  les  matins,  & d’offrir  tous  les 
jours  des  facrifices  aux  Dieux  qu’ils  jugeroient  à 


propos  d’adorer.  Les  fujets  imitant  la  pieté  de 
leur  Prince  , l’autorité  des  Mages  devint  très- 
grande  * mais  par  une  noire  ingratitude  ils  abu- 
îerent  de  leur  pouvoir  pour  le  foulevcr  contre 
le  fils  de  leur  bienfaiteur , ôc  pour  mettre  un  im- 
' pofteur  de  leur  ordrefùr  le  thrône.  Cette  entre- 
prife  leur  fut  fatale , leur  fourberie  fut  découver - 


{3.)  Xenoph.  l.  8.f.  i.  J.  8. 

Tpme  IX. 


(b)  Voyeî  Herodot.  l.  i.  e. 
14*  \ Cie,  dt Divin. l.i.c.ij. 
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te  , & ils  tombèrent  dans  un  mépris  général  / 
d’où  la  fainteté  de  leur  caraélére  ne  pue  jamais- 
les  relever. 

Cyrus  ne  réulTit  pas  de  meme  dans  l’établi^»' 
fement  d’une  autre  coutume  {a)  cju’il  introduifit 
à fa  Cour.  Il  prit  lui-même  l’habit  Mede,  & or- 
donna à la  NoblelTe  Perfane  qui  frequentoit  la 
Cour,  de  le  porter  comme  lui.  L’habit  desMe- 
des  avoir  beaucoup  plus  de  grâce  que  celui  des 
Perles  j il  cachoit  parlaitement  les^  délauts  du 
corps,&:  la  hauteur  de  leur  chaullùre  donnoic 
une  certaine  majdlé  qu’on  regardoic  dans  tout 
l’Orient  comme  eflentielle  à la  grandeur.  C’étoit 
en  impofer  à la  multitude , qui  a ordinairement 
une  grande  vénération  pour  une  certaine  pom- 
pe extérieure & qui  le  laifle  prendre  à un  beau 
• dehors  v c’étoit  un  nioien  court  S:  certain  pour 
mettre  les  fuperieurs  à couvert  du  mépris  du  peu- 
.ple.  Ce  fut  dans  cette  même  vue  qu’il  permit  à- 
ceux  qui  n’avoient  pas  d’all'ez  beaux  traits  ni  un 
air  alTez  majeftueux  pour  s’attirer  les  refpeébdu 
peuple , de  chercher  des  ornemens  extérieurs  &: 
de  le  peindre  pour  paroître  plus  véAérables.  Quoi- 
qu’il lui  fut  lacile  de  prévenir  pendant  fa  vie  les- 
mauvaifes  fuites  que  pouvoient  avoir  ces  dange- 
reufes  coutumes , pn  ne  peut  nier  qu’elles  né 
tendilTent  à rendre  les  Princes  &:  les  Nobles, fi- 
.non  trop  hauts  &:  trop  fiers  à l’égard  de  leurs in- 


(a)  Xtnoph,  k S.  f.  i. 
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ferieiirs , du  moins  trop  efFcminez  & luxurieux- 
On  Içaic  aflcz  qu’elles  produifirent  ces  trilles  ef- 
fets dans  un  degré  éminent.  Le  luxe  & la  mol- 
Jelfe  font  un  poifon  qui  fe  communique  avec 
autant  de  fubtilité  que  de  prorhptitude , ôc  on 
ne  peut  en  éviter  trop  loigneulement  les  pre- 
mières approches.  . 

Cyrus  rit  un  fort  long  féjour  à Babylone  ( a). 
Quand  il  vit  qu’il  s’étoit  fuffilàmment  aifuré  cette 
importante  conquête , il  réfolut  de  faire  un  voya- 
ge en  Perfe.  Scs  troupes  s’étant  rendues  vers  les 
Irontieres , il  partit  pour  aller  trouver  Cyaxares 
fon  oncle  ( ^ ) , & lui  fit  plufieurs  préfens.  Cyaxa- 
f es  le  reçut  avec  beaucoup  d’amitié  , & lui  offrit 
en  mariage  fa  fille  unique , héritière  de  l’Empire 
de  Medic.  Cyrus  accepta  ces  offres  avec  recon- 
noillànce.Mais  comme  fon  pere  & la  mere  étoient 
encore  vivans  , il  pria  fon  oncle  de  lui  permettre 
d’attendre  leur  confentement , qu’il  étoit  fur 
d’obtenir  ( c ) des  qu’il  le  demanderoit.  Qui  pour- 
roit  exprimer  quelle  fut  la  joie  de  fon  pere  lorf- 
qu’il  le  revit  après  une  fi  longe  abfence  ? Cam- 
byfe  fit  aufll-tôt  convoquer  une  aflèmblée  de  la 
Nation  (d).  Il  exhorta  Ion  fils  qui  étoit  alors  à la 
tête  d’un  vafte  Empire , à faire  une  alliance  lo  - 
lennelle  avec  les  Perfes , par  laquelle  il  s’enga- 
geroit  à les  défendre  contre  quiconque  viendroit 

y > ■■  ” 

* • 

( a)  Xf/ropkL  8,e.  f,  §.  I.  I (c)§.  ii. 

J.  I (d)§. 
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ks  attaquer  ou  feroit  quelqu’entreprife  fur  leurs 
libertez  , les  Perfes  s’engageant  de  leur  côtcàfe- 
courir  Cyrus  contre  tous  les  ennemis,  foit  étran- 
gers , foit  donieftiquesj  à condition  que  Cyrus, 
lorfqu’il  auroit  fuccedé  à la  couronne  de  Perfe 
par  la  mort  de  fon  perc  , feroit  toujours  des  fa- 
crificcs  pour  fon  peuple  tandis  qu’il  demeureroit 
en  Perfe , que  quand  il  feroit  abfent  dans  quel- 
qu’autre  partie  de  fon  Empire,  quelqu’un  de  la 
famille  royale  feroit  ces  facrifices  à la  place  & 
en  fon  nom.  Les  Gouverneurs , Magiftrats,  6c 
principaux  Officiers  de  Perfe  confentirent  à ces 
conditions,  ils  confirmèrent  le  traitté  par  des 
fermens  folcnnels,  & Xenophon  dit  que  ce  trai- 
té s’obfervoit  encore  inviolabkment  de  fon 
tems, 

Cyrus  ne  fit  pas  un  long  féjour  en  Perfe.  Dès 
qu’il  eut  obtenu  le  confentement  ( ) de  fes  pa- 
ïens pour  fon  mariage,  il  s’en  retourna  en  Medie 
pour  le  célébrer.  On  dit  que  la  fille  de  Cyaxares 
qu’il  époufa , étoit  une  Princefle  d’une  admira- 
ble beauté.  Il  ne  demeura  pas  plus  de  tems  dans 
cette  Province  qu’il  n’en  falloir  pourlafolennitc 
de  fes  noces , 6c  auffi-tôt  après  la  célébration  de 
fon  mariage  il  mena  la  nouvelle  époufe  avec  lui 
àBabylone.  Il  avoit  dclfein  de  faire  de  cette  ville 
le  fiege  de  fon  Empire  tandis  que  fon  pere  & ' 
fon  oncle  vivroient  *,  ils  étoient  Pun  & l’autrq 


(a)  Ibid. 
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fort  avancez  en  â^e  lorfqu’il  fe  maria. 

Pour  affermir  fcs  fiijets  dans  la  fidélité  qu’ils 
lui  avoient  jurée  (a),  il  crut  qu’il  étoit  nécellairc 
d’envoyer  des  Gouverneurs  avec  des  troupes 
dans  les  Provinces  qu’il  avoir  conquifes.  Il  avoir 
déjà  mis  des  Gouverneurs  dans  plufieurs  villes 
fortifiées  j il  les  y continua , &c  leur  laifla  tou- 
jours la  même  autorité  j de  forte  qu’ils  dépen- 
doient  de  lui  immédi.atement , & n’étoient  com- 
ptables de  leur  conduite  qu’à  lui  feul.  Ces  Offi- 
ciers étoient  un  puifTant  moien  pour  prévenir  les 
révoltés  des  Gouverneurs  de  Province,  dont  le 
pouvoir  , d’ailleurs  très-grand , étoit  limité  par 
celui  des  Gouverneurs  des  villes  , qui  pouvoient 
mettre  obftacle  à leurs  pernicieux  defléins-,  & s’ils 
ofoient  fe  foulever  & prendre  les  armes, ceux-ci 
avoient  des  troupes  toutes  prêtes  pour  leur  op- 
pofer.  Les  fuccefleurs  de  Cyrus  (v)  eurent  foin 
d’obferver  la  même  chofe  , &c  eurent  toujours  des 
Gouverneurs  de  villes  indépendans  de  ceux  des 
Provinces.  Ils  avoient  foin  auffi  d’envoyer  tous 
les  ans  dans  les  Provinces  quelques-uns  de  leurs 
parens  ou  des  premiers  de  leur  Cour , pour  éclai- 
rer la  conduite  des  Gouverneurs  ( c ) & pour  punir 
par  la  dépofition  ceux  qui  fe  rrouvoienten  faute. 
La  Cilicie , Chypre  , & la  Paphlagonie  , étant 
des  Provinces  qui  de  leur  propre  mouvement 


( a ) Xenoph.  /.  8.  f.  §.  i j.  | ( C ) Ihid.  f.  4. 

(b)/i>id.  i.  8.  1 
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s’ctoient  jointes  à Cyrus  contre  les  Babyloniens, 
furent  exemptes  d'avoir  des  Gouverneurs  Per- 
fesi  le  Roi  leur  impofoit  feulement  un  tribut 
modéré. 

Une  autre  invention  de  Cyrus  (4)  qui  ne  con- 
tribua pas  peu  à affermir  fa  puifl'ance  , fut  l’éta- 
bliffement  des  portes  dans  toute  l’étendue  de 
fon  empire.  Les  Princes  moins  puiflans  & les  Ré- 
publiques moins  étendues  n'avoient  befoin  que 
de  couriers  ordinaires  i & s’il  arrivoit  quelque 
chofe  d’extraordinaire  dans  leurs  Etats , il  fufîi- 
foit  que  leurs  couriers  fiflént  un  peu  plus  prompte 
diligence  que  de  coutume.  Mais  l’étendue  des 
Etats  de  Cyrus  çtoit  fi  grande,  qu’il  lui  étoit  im- 
portant de  prendre  des  mefures  pour  être  prom- 
ptement informé  de  ce  qui  fe  paflbit  dans  les 
Provinces  les  plus  éloignées.  C’eft  pourquoi  con- 
lidérant  combien  de  chemin  un  boncheval  pou- 
voir faire  en  un  jour  fans  fe  trop  fatiguer,  il  fit 
bâtir  des  écuries  à égale  diftance  , c’ert-â-dire  â 
la  dirtance  du  chemin  que  pouvoir  faire  un  che- 
val en  un  jour , Sc  dans  enaque  il  entretenoit 
des  chevaux  & un  maître  de  porte  qui  recevoir 
les  lettres  6c  les  faifoit  tenir  a la  porte  fuivante. 
Chaque  maître  de  porte  fourniffoit  des  chevaux 
frais  aux  couriers  j 6c  s’il  s’agiflbit  de  quclqu’af- 
faire  qui  demandât  une  prompte  expédition , les 
couriers  marchoient  jour  6c  nuit.  Cette  excellente 

g—  " ' im  I I . I I . ' . ' — ’ 

( a ) J. 
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invention,  inconnue  jiifqu’alors  , fut  acîmirée  de 
tout  le  monde,  fie  fit  autant  d’honneur  à Cyius 
qu’elle  lui  fut  avantageule. 

Quand  Cyrus  envoya  (a)  les  principaux  d’en* 
tre  les  Nobles  Se  fes  amis  dans  les  Gouvernemens 
des  differentes  Provinces  de  ion  Empire,  ce  fut 
à condition  qu’ils  reviendroient  l’année  fuivantc 
à Babylone  avec  les  troupes  q^u’ils  avoient.  Ils 
s’y  rendirent  au  bout  de  l’an  félon  Tes  ordres  , 
& il  mit  fur  pié  une  armée  de  fix-vingt  mille 
chevaux , de  deux  mille  chariots  armez  de  faux  , 
&.  de  fix  cens  mille  hommes  d’infanterie.  Avec 
cette  armée  il  fubjugua  toutes  les  nations  depuis 
la  Syrie  jufqu’à  la  mer  Rouge.  L’Hiftoire  ne  nous 
apprend  point  les  particularitez  de  cette  guerre^ 
&c  iln’eft  gueres  vraifemblable  qu’il  s’y  foit  fait  au- 
cune adf  ion  mémorable.  La  terreur  du  nom  de 
Cyrus  & de  fi  prodigieufes  forces  étoient  plus  que; 
fuffifantes  ou  pour  empêcher  les  Nations  qu’il  at- 
taquoit  de  lui  refifter,  ou  pour  rendre  tous  leurs 
efforts  inutiles.  Alavafte  étendue  de  pays  qu’il 
.conquit  dans  cette  expédition,  il  ajouta  bientôt 
après  l’Empire  de  la  Perle  ôc  celui  de  la  Medie , 
par  la  mort  de  fon  pere  & parcelle  de  fon  oncle, 
qu’on  croit  être  morts  tous  deux  vers  ce  tems- 
là , dans  un  âge  fort  avancé,  * 

Une  des  premières  chofes  que  fit  Cyrus  au 
commencement  de  fon  règne  (/>)fiituneadion 


(a) //’/</>§.  10.-  I (h}  1 Par.tÜpp.  EJlir.i.- 
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fort  généreufe.  Les  Juifs , qui  étoient  un  peuple 
très-ancien  & le  plus  puiflant  de  la  Paleftirie  de 
Syrie , avoienc  été  fubjuguez  par  le  dernier  Roi 
des  AlTyriens  qui  les  avoir  traitcez  avec  barbarie. 
Leur  Capitale  étoic  ruinée  > leur  Temple  qui 
ctoit  un  édifice  également  riche  & fuperbc , avoit 
été  d’abord  pillé , enfuite  brûlé  > & on  avoit  tranf. 
feré  tout  le  peuple  à Babylone  & dans  les  pays  . 
voifins.  Les  Juifs  avoient  dans  les  livres  de  leur 
Religion  certaines  prophéties , écrites  long-tems 
avant  la  naiffance  de  Cyrus  ; ce  Monarque  y étoit 
nommé  par  fon  nom  , l’Ecriture  en  faifoit  un 
portrait  magnifique , & le  leur  repréfentoit  com- 
me le  futur  Libérateur  de  leur  Nation  opprimée. 

Il  n’eft  peut-être  pas  certain  qu’on  eût  fait  voir 
ces  prophéties  à Cyrus  la  première  année  de  fbn 
Empire.  Mais  on  fçait  que  dès  cette  première 
.année  il  publia  un  édit  folennel  par  lequel  il 
permit  aux  Juifs  de  retourner  à Jerufalem  & de 
rebâtir  leur  Temple.  Les  peuples  de  chaque  pays 
par  où  ils  dévoient  pafl'er , avoient  ordre  de  leur 
rendre  toutes  fortes  de  bons  offices , &c  de  con- 
tribuer autant  qu’ils  pourroient  à fournir  ce  qui 
leur  étoit  néceflaire  pour  leur  retour  & pour  l’é- 
difice qu’ils  vouloient  rétablir.  Pour  furcroît  de 
bonté,  Cyrus  fit  rendre  aux  Juifs  tous  les  vafes 
du  Temple  que  les  Rois  d’Affyrie  avoient  placez 
dans  quelques-uns  des  Temples  de  Babylone. 
Selon  les  Auteurs  de  cette  Nation , c’étoient  des 
vafes  d’un  prix  immenfe  ôc  prefque  incroiable  : 

le 
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le  préfent  étoit  fi  confidérable  qu’entre  tous  les 
Princes  il  ne  pouvoir  y avoir  que  Cyrus  qui  eût 
une  ame  aflez  grande  pour  le  faire. 

On  dit  qu’après  cela  Cyrus  marcha  contre  l'E- 
gypte (<)  ,&  qu’il  ajouta  ce  vafte  roïaumeà  fon 
empire.  Nous  ne  Içavons  point  les  particularitez 
de  cette  expédition.  Mais  comme  nous  voyons 
qu’Amafis  ctoit  Roi  de  cette  nation  avant  ce 
tems-là  & qu’il  relia  fur  le  thrône  jufqu’après 
la  mort  de  Cyrus , il  eil  très- vraifemblable  que 
ce  Prince  fe  fournit  d’abord  au  vainqueur,  ■& 
que  par  ce  moyen  il  obtint  de  fa  clemence  d’e- 
tre  continué  fur  le  thrône,  en  fe  reconnoiffant  dc- 
pendant,&  en  païant  un  tribut.  Quoi  qu’il  en  foit, 
ce  fait  n’eft  appuyé  que  fur  des  conjeélures; 
mais  il  cil  certain  que  ce  Prince  par  une  faufl'e 
politique  donna  occafion  au  SuccelTeur  de 
Cyrus  de  fubjuguer  toute  l’Egypte  , & qu’il 
fut  caufe  de  la  ruine  totale  de  fa  propre  fa- 
mille. 

Amafis  avoir  une  fille  d’une  rare  beauté  {b). 
Cyrus  en  entendit  parler,  & envoya  la  deman- 
der. Le  Roi  d’Egypte  ne  pouvoir  fe  refoudre  à 
envoyer  en  Perle  cette  PrincelTe  qu’il  aimoit 
tendrement , fur  tout  étant  bien  inlormé  que 
Cyrus  ne  la  demandoit  que  pour  augmenter  le 


(a)  Xenofh.l.i.c. 6.^10. 

( b ) Polytn.  /.  8 . c.  a 9 J Herad»t. 
/.  j.c.  I.  raconte  ce  fait  dç  Cam- 

Tome  IX, 


hyfe  , mais  il  rcconnoit  que  les . 
Egjptitm  le  rapportoient  à Cj- 
mr. 


Bbbb 


5<îi  C Y R u's* 

nombre  de  fes  concubines.  Mais  d’un  autre  côte 
il  craignoit  d’encourir  par  un  refus  l’indignation 
d’un  n puiflànt  monarque.  Il  avoir  à fa  cour 
une  fille  d’Apricsfon  Prédecefleur contre  lequel 
il  s’écoit  révolté  & à qui  il  avoir  enlevé  la  cou- 
ronne. Cette  Princefle  s’appelloit  Nitctis , fa 
beauté  n’étoit  point  au  - dellous  de  celle  de  la 
fille  du  Roi.  Amafis  la  préfenta  aux  Ambaflà- 
deurs  de  Pcrfe  comme  étant  celle  qu’ils  deman- 
doient , ôc  l’envoya  en  cette  qualité  à Cyrus.  Le 
Roi  de  Perfe  l’aima  beaucoup , & elle  fut  mere 
de  Cambyfe.  Elle  fe  fervit  du  crédit  qu’elle  avoit 
à la  Cour  pour  fe  venger  d’Amafisielle  décou- 
vrit la  .fourberie  dont  il  avoit  ufé,  quoiqu’elle 
eût  tourné  entièrement  à fon  avantage , 6c  infpi- 
ra  à fon  fils  tant  de  haine  contre  PEgyptien  , 

3u’aufli-côt  qu’il  fe  vit  fur  le  thrône  de  Perfe  > 
entreprit  une  expédition  contre  l’Egypte  , Ôc 
vengea  l’injure  de  fà  mere  par  la  deftiuéliion  de 
toute  la  pofterité  d’Amafis. 

L’Empire  de  Cyrus  (a)  , qui  après  cela  ne  fut 

flus  augmenté , avoit  pour  bornes , du  côté  de 
Orient  la  mer  Rouge, au  Septentrion  le  Pont 
Euxin,  à l’occident  l’iûc  de  Chypre  & l’Egypte, 
& au  midi  l’Ethiopie.  Les  extrémitez  de  ce  vafte 
empire  étoient  prefqu’inhabitables  pour  diffe- 
rentes raifons,  les  unes  par  la  chaleur  excefli- 
ve,  les  autres  par  le  trop  grand  froid,  d’autres 


(a)  Xenofh,  l,  8.  c,  (.  $.  ii. 
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enfin  parla  fecherefle  eu  par  la  trop  grande  quan  - 
tité  d’eaux.  Cyrus  vécut  prefqqc  toujours  dans  les 
provinces  qui  croient  au  milieu  defbn  royaume. 
Il  paflbit  ordinairement  l’hyver  Sc  l’Autonne  à 
Babylone  qui  croit  dans  un  païs  chaud  > ilyde- 
meuroit  fept  mois  de  l’année.  Les  trois  mois  du 

Î)rintems  il  les  paflbit  à Sufe  , & les  deux  mois 
es  plus  chauds  de  l’année  .1  Ecbatane.  Par  ce 
moyen  toute  l’année  étoit  pour  lui  un  printems 
perpétuel,  iljoüiflbit  toiijours de  l’agréable  tem- 
pérature de  la  chaleur  5c  du  froid  modéré  qui 
régnent  dans  cette  belle  laifon  , 5c  ne  reflentoit 
jamais  les  incommoditez  ni  d’un  froid  exceflif 
ni  des  chaleurs  brûlantes.  Mais  quoiqu’il  ne  vi- 
litât  que  très-rarement  les  provinces  de  fon  Em- 
pire les  plus  éloignées  , il  joüilToit  néanmoins 
de  tout  ce  qu’elles  produifoient  de  plus  beau  6c 
de  plus  délicieux  : Charmez  du  bonheur  qu’ils 
goütoient  fous  le  gouvernement  d’un  Ci  bon 
Prince,  les  peuples  de  toutes  les  provinces  de 
fon  empire  le  faifoient  un  plaifir  de  lui  marquer 
leur  vive  reconnoiflance  en  lui  envoyant  tout 
<e  que  leur  païs  produilbit  de  plus  beau  6c  de 
plus  exquis , 6c  fe  trouvoient  trop  heureux  lorf- 
que  ce  Prince  vouloir  bien  accepter  leurs  pre- 
lens. 

La  plupart  des  Auteurs  qui  ont  parlé  des  ex- 
ploits de  Cyrus , mettent  au  nombee  de  ces  ex- 
ploits une  guerre  contre  les  peuples  de  la  Scy- 
thie.  Mais  ils  conviennent  généralement  que  cet  • 
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te  guerre  lui  réüflit  très-mal , ou  du  moins  ils 
conviennent  qu’elle  ne  fe  termina  pas  aufli  heu- 
reufemenc  que  les  autres  par  l’entiere  conquête 
de  la  nation  contre  laquelle  il  l’avoit  cntreprife. 
Ceil  peut-être  pour  cette  rai£bn  que  Xenophon 
n’a  point  parlé  de  cette  expédition  également 
dangcreufe  & temeraire  ; expédition  d’ailleurs 
dont  l’Hiftoire  ne  nous  apprend  aucune  circon- 
ftance  particulière  fur  laquelle  nous  puiflioiis 
abfolument  compter , fmon  que  Cyrus  en  en- 
treprit une  de  cette  nature.  Les  Hiftoriens  par- 
lent de  la  Htuation  du  pais  & des  noms  de  fes- 
Kabicans  , avec  une  différence  tout-à-fait  fiirpre- 
nante>  ils  ne  s’accordent  point  fiir  le  nom  du 
Prince  contre  lequel  il  fît  cette  guerre  , on  ne 
fçait  pas  même  bien  furement  fi  c’étoit  un  Roi 
ou  une  Reine  i le  tems,lesévenemens,  & la  fia 
de  cette  expédition  font  rapportez  par  les  Au.- 
leurs  avec  la  même  diverfite. 

•Dans  toute  l’Hiftoire  de  cette  guerre  je  ne 
Içai  qu’un  feul  fait  fur  lequel  on  puiflc  comp- 
ter, parce  qu’il  eft  rapporté  par  des  Auteurs 
qui  ne,  s’accordent  point  dans  les  autres  circon- 
ftances  , & qu’il  eft  fi  conforme  au  caractère  de 
Cyrus  qu’il  paroît  vraifemblable  par  lui-même. 
Le  Général  des  Barbares  s’étant  avancé  avec  une 
nombreufe  armée , Cyrus-  fe  retira  avec  une  pré- 
cipitation qui  fembloit  marquer  qu’il  avoitpeurij. 
il  fortit  de  foncamp  qui  étoit  fourni  de  toutes. 
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forets  de  provifions,  & l’abandonna  {a)  i la 
merci  des  ennemis.  Les  Scythes  s’en  emparerent 
aufli-tôt , & ce  fut  là  la  caufe  de  leur  perte  i 
car  fe  voïant  maîtres- d’un  camp  fi  riche  , ils  ne 
penferent  qu’à  le  piller , & à profiter  de  l’bcca- 
lion  pour  le  livrer  au  plaifir  & à la  bonne  che- 
re  j de  forte  que  Cyrus  revenant  fur  fes  pas , les 
fiirprit  enfevclis  dans  la  débauche,  les  défit  en- 
tièrement & les  fit  palfer  prelque  tous  au  fil 
de  1 epec. 

Quelqu’incerrains  que  nous  (oyons  de  ce  qui 
arriva  de  fâcheux  à Cyrus  dans  une  guerre  qu’il 
avoir  fi  heureufement  commencée , je  ne  voi 
pas  qu’on  puilfe  beaucoup  compter  fur  le  témoi- 
gnage d’Herodote  {a)  qui  dit  qu’elle  fe  termina 
par  ïà  mort.  L’Hiftoire , vraie  ou  fauife  , eft  af- 
fez  connue.  Une  bataille  des  plus  fanglantes 
dont  on  ait  jamais  oüi  parler  ; Cyrus  tué  dans 
cette  bataille , & toute  Ion  armée  taillée  en  pié"- 
cesrla  Reine  {car  pour  mettre  le  comble  à la 
honte  de  Cyrus,  Hérodote  veut  qu’il  ait  été 
vaincu  par  une  femme)  la  Reine,  dis-je  , qui  le 
fait  chercher  parmi  les  morts , qui  lui  fait  cou- 
per la  tête,  qui  la  plonge  dans  une  grande  outre 
remplie  de  fang  humain,  ôc’qui  infiilte  barbare- 
ment  à ce  monarque  apres  fa  mort , en  difant: 
qu’elle  veut  le  faouler  de  fang  dont  il  a été  in-- 


yujiin.  l.  i.c.  8 } Str»b,  /.  I (b)  Henâot.  l.i.  c.  114. 
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fatiable  : ce  font  des  faits  fi  communs , qu’il  ne 
peut  y avoir  de  raifon  de  les  rapporter  dans  un 
plus  grand  détail , à moins  qu’on  ne  foit  un  peu  / 

plus  ccruin  de  leur  vérité.  Mais  quand  on  con- 
lîdére  le  gcnie  d’Herodotc , quand  on  fait  ré- 
flexion fur  la  fable  qu’il  rapporte  toucliant  la 
naiflancc  de  Cyrus , table  qui  fembloit  deman- 
der que  fa  mort  eût  auili  quelque  chofe  de  fur- 
prenant  , on  eft  aflez  bien  fondé  pour  rejetter 
un  conte  qui  manque  de  vraifemblance , quand 
meme  le  confentement  unanime  des  Hiftoriens 
de  Perfe  & celui  de  plufieurs  Auteurs  Grecs  ne 
fourniroient  pas  des  preuves  invincibles  de  fa 
fàufl'eté  (a).  On  fçait  en  eftet  combien  ceux  qui 
ont  fuivi  Hérodote , ont  fait  de  changemens 
dans  fon  Hiftoire  , & en  général  on  eft  porté 
i croire  que  ces  memes  Auteurs  l’ont  regardée 
comme  un  Roman  qu’ils  pouvoient  changer  &c 
embellir  comme  il  leur  plaifoit. 

Selon  Xenophon  & plufieurs  autres  Grecs 
qui  fc  font  appuyez  fur  l’autorité  des  Annales 
desPerfes,  Cyrus  (^)  mourut  en  paix  dans  fà 
Patrie,  c’eft-à -dire,  dans  la  Perfe,  qu’il  vifitoit 
alors  pour  la  feptiéme  fois  depuis  qu’il  en  étoit 
Roi.  Il  mourut  dans  une  heureufe  vieilleflé. 

Ceux  qui  lui  donnent  le  moins  d’années,  difent 
qu’il  avoir  alors  foixantc  & dix  ans , d’autres  le 


(a)  Voyez  yal.  Max.  l.  ^ e.  (b)  Xenoph.  l.  S.  c.  7.  §.  l 

Voyez  Lncian.  de  Matnif. 
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font  beaucoup  plus  âgé.  On  dit  que  fa  mort  lui 
avoit  été  prédite  d’abord  dans  {a)  un  fongc 
trente  ans  auparavant,  & qu’une  vifion  {h)  qu’il 
eut  peu  de  jours  avant  fa  maladie  qui  ne  fut 
pas  longue  , le  prépara  à fi  derniere  nn.  Quel- 
que foi  qu’on  ajoute  à ces  fortes  cfe  prédiélions, 
il  y a quelqu’apparcnce  que  la  conduite  de 
Cambyfe  fon  fils  aîné,  qui  donnoit  déjà  des 
marques  de  fon  caradére  (c)  farouche,  qui  o- 
foit , meme  du  vivant  de  fon  pere , mettre  à 
mort  quelques-uns  de  fes  meilleurs  amis,  &qui 
faifoit  le  Tyran  avant  que  d’etre  fur  le  tlirône, 
ne  contribua  pas  peu  à avancer  fa  mort. 

Il  eft  certain  en  effet  que  de  toutes  les  vertus 
& bonnes  qualitez  de  Cyrus , ce  Prince  n’heri- 
taque  de  fa  valeur,  mais  d’une  valeur  mêlée  d’u- 
ne certaine  brutalité  qui  lui  faifoit  perdre  tout 
fon  mérite.  Au  commencement  de  ion  régné 
il  fubjugua  l’Egypte,  & vengea  la  querelle  de 
fa  meré  contre  la  famille  d’Amafis  qu’il  détrui- 
lit  entièrement.  Il  avoit  un  jeune  frere  nommé 
Smerdis,  Prince  d’un  gr.ind  mérite , êc  plus  di- 
gne de  fon  pere.  Cambyfe  devint  jaloux  de  la 
réputation  de  Smerdis,  &*le  fit  tuer  fecrette- 
ment.  Les  Mages , donc  le  pouvoir  étoit  déjà 
très-confidérable  en  Perfe,  avoient  parmi  eux 
un  certain  Smerdis  qui  reffcmbloic  parfaitement 

( a ) Cic.de  Divin,  l.i.  c,  I ( c ) LMcitut. 

(b)  Xenoph.l.t.  ' 
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au  Prince  que  Cambyfc  avoir  fait  tuer.  Iis  le- 
vèrent l’étendard  de  la  révolté  au  nom  de  cet 
impofteur , 6c  mirent  le  Mage  Smerdis  fur  le 
thrône.  Cambyfe  ctoit  à Ecbatane  (a)  lorfqu’il 
apprit  cette  nouvelle.  Il  fe  mit  en  marche  pour 
réduire  lc5  rebelles.  Mais  en  montant  à cheval , 
fon  cimeterre  fortant  du  fourreau  le  blelTa  mor- 
tellement à la  cuilTe  , & il  mourut  jen  chemin. 
Cependant  le^  plus  diftinguez  d’entre  les  Perfes 
ayant  découvert  la  fourberie  du  Mage  , confpi- 
rerent  pour  délivrer  leur  Patrie , le  faux  Smer- 
dis fut  tué , & un  nombre  infini  de  prêtres  fu- 
rent facrifiez  à la  vengeance  du  peuple. 

Outre  ces  deux  Princes , Cyrus  avoir  une  fil- 
le J nommée  Atolfe.  Darius  fils  d’Hyftafpes  qui 
fucceda  au  faux  SmerdisjPépoufaaulTi-tôtaprcs 
fon  éledion,  ôc  le  fils  qu’il  eut  de  cette  princef- 
fe  ^ fut  préféré  a fon  frere  aîné  qui  ctoit  fils  d’u- 
ne première  femme  de  Darius>  de  forte  que  le 
fang  de  Cyrus  remonta  fur  le  thrône , & fa  pofte- 
rité  fut  toujours  en  poflelfion  de  la  couronne 
jufqu’à  la  ruine  de  la  Monarchie.  Ce  ne  fut  que 
peu  d’années  avant  l’invafion  d’Alexandre  le 
Grand , que  la  famille  de  Cyrus  étant  éteinte  j 
on  élut  un  Roi  d’une  autre  maifon.  Il  .femble 
que  ce  Prince  ne  monta  fur  le  thrône  que  pour 
perdre  la  couronne  6c  afin  que  ce  malheur  ne 
tombât  point  fur  les  defeendans  de  celui  qui  a- 


(a)  Herêdtt.l. 
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Toit  conquis  un  fi  vafte  Empire. 

Cyrus  fut  enterre  à Pafargade  (a)  ville  de 
Perfe.  On  orna  fon  tombeau  de  ricliefles  im- 
menfes.  Son  fils  en  confia  la  garde  à des  Ma- 
ges , qui  furent  continuez  par  Tes  Succefl'eurs.: 
tous  les  mois  ils  facrifioient  un  cheval  à fa  mé- 
moire. Il  y avoir  fur  Ton  tombeau  une  inferip- 
tion  , qui  croit  conçue  en  ces  termes  fuis  Cy- 
rus ^ fils  de  Citmlyf , le  fondateur  de  tEnipre  de  Per- 
fe y le  maître  de  l'Afe  j ne  m’envie  point  ce  monument  où 
répüfnt  mes  os.  Dans  la  conquête  de  Perfe  par  A- 
Icxandre  ce  fuperbe  tombeau  lut  pillé  & détruit  i 
on  en  ôta  tous  les  ornernensj  on  enleva  aufli  le 
cavucil  qui  croit  d’or  malTlfj  6c  onjetta  le  corps 
de  Cyt  us  a la  voirie.  Le  cercueil  étoit  trop  lourd 
pour  qu’on  pût  l’emporter.  Les  voleurs  firent 
totis  leurs  cftprts  pour  le  mettre  en  pièces,  ils  en 
détachèrent  quelques  morceaux,  mais  ne  pou- 
vant le  rompre , ils  furent  obligez  de  le  laifl'er. 
'Alexandre  eut  la  curiofitc  d’aller  voir  le  tombeau 
de  Cyrus.  Il  le  trouva  en  tres-mauvais  état  , Ôc 
en  fut  extrêmement  irrité.  Il  fit  prendre  les  Ma- 
ges’ qui  étoient  prépofez  pour  garder  ce  monu- 
ment , ôc  les  fit  mettre  à la  torture  pour  décou- 
vrir les  Auteurs  d’un  fi  horrible  facrilege.  Au 


( a ) Arrlitn.  l.  6.  J>.  144  cè"  145. 
lEd.  H.Steph.  exySn/Iatnlf,  Struh. 
l.  5 p.  501,  aprC-s  le  même  Au- 
jeur^  mais  ^vcc  c|uclquc  difTc- 

Xorrte  IX. 


rcncc.  Qmnt.  Curt.  rapporte  aiiflli 
la  même  cliofc,  mais  un  peu  dif- 
féremment. 
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cette  nature  j 6c  fi  le  défit  d’acquérir  une  puifi-' 
fance  fans  bornes  n’étoit  pas  eflentiellement  un 
vice,  on  pourroit  prefquc  le  regarder  comme 
une  vertu  dans  un  Prince  qui  fembloit  être  né 
pour  un  Empire  aufli  vafte  que  fes  défirs.  Cefe- 
roic  faire  une  grande  injure  à Cyrus  que  de  le 
comparer  aux  autres  conquerans  de  l’Antiquité. 
Ces  Princes  , pour  la  plupart , étoient  des  pelles 
publiques  : Cyrus  au  contraire  fembloit  être  né 
pour  le  bonheur  de  tout  le  genre  humain  ; il 
n’avoit  en  vue  que  le  bien  de  tous  les  peuples 
de  fon  Empire;  tant  qu’il  vêçut  il  le  leur  procura, 
& prit  toute»  les  mefures  que  fa  prudence  lui 
fuggera  pour  afl'urer  leur  félicité,  même  apres  fa 
mort.  Les  nations  qu’il  réduifit  fous  fon  obéïf- 
fmee  , étoient  efclaves  auparavant , il  ne  fit  que 
changer  leur  fervitude  en  une  dépendance  infi- 
niment plus  douce.  Il  trouva  fes  fujets  libres, 
6c  il  les  lailfa  libres.  Il  avoir  pour  fon  peuple  cet- 
te tendre  affeétion  ôc  cet  amour  paternel  qui 
font  la  partie  la  plus  brillante  du  caraélére  d’un 
monarque.  Il  vouloir  connoître  le  mérite , il  l’ai- 
^ moit,  ôc  ne  manquoit  jamais  de  le  récompenfer 
avec  cette  libéralité  royale  qui  lui  étoit  naturelle 
6c  à laquellle  il  fe  livroit  tellement  qu’il  fem- 
bloit  donner  dans  la  profiifion.  A ces  belles  qua- 
■ lirez  de  l’ame  (a)  iljoignoit  une  conftitution  ro- 
bulle  6c  vigoureufe , un  air  noble , un  abord  gra- 


(a)  F'hI,  s c. y.ditqu’il'fjavoitlcsnoms  de  tousfcsfoldats. 
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ci  eux  J Ufte  converfation  agréable  ,■  un  cœur 
bienfaifant , des  maniérés  obligeances.  Un  Prin- 
ce fi  accompli  ne  pouvoir  manquer  de  s’attirer 
l’afFeélion  de  fes  lujets.  Tandis  qu’il  vécut  (<*  ) 
ils  l’appelloient  leur  pere.  Apres  fa  mort  ils  con- 
tinuèrent à le  louer,  ôclà  mémoire  fut  toujours 
en  bénédiélion  parmi  eux.  Quoique  plufieurs- 
de  fes  Succefl'eurs  fufl'ent  tres-puiflans  ôc  qu’ils 
aimaflént  à être  flattez,  jamais  cependant  ils 
n’olèrent  fe  comparer  à ce  monarque  •>  de  le 
compliment  le  plus  outré  qu’un  Perfe  ait  jamais 
fait  à un  Perfe , croit  de  lui  dire  qu’il  étoit  le 
plus  grand  de  fon  pars  apres  Cyrus. 

Dans  le  tems  que  Cyrus  croit  au  comble  (^) 
de  fa  gloire  ,.  les  Perfes  fes  fujets  le  prièrent  de 
leur  permettre  de  fortir  de  leur  pars  pour  aller 
s’établir  dans  une  terre  plus  fertile , lui  reprér* 
fentant  qu’il  n’étoit  pas  jufte  qu’une  nation  qui 
avoir  conquis  l’Afie , habitât  une  province  pref- 
que  fterile  de  peu  étendue,  qu’il  y avoit  plu- 
(leurs  belles  provinces  qui  n’étoicnc  pas  loin  de 
la  Perfe  , de  que  leur  Roi  en  pofledoit  une  infi- 
nité d’autres  qui  étoient  plus  éloignées  *,  qu’il 
pouvoir  les  y transférer , qu’ils  y trouveroient 
toutes  les  commoditez  de  la  vie  ,.  de  que  par  ce 
moyen  il  les  rendroit  plus  redoutables  aux  au- 
tres nations.  Cyrus  les  écouta  tranquillement,  dC- 
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îeur  répondit  qu’il  ne  vouloir  ni  s’oppofer  à 
leurs  defleins  ni  leur  rien  refufer  , mais  qu’il  les 
exhortoit  à faire  de  fcrieurcs  rédexions  fur  ce 
qu’ils  demandoient,  •>  Croyez- moi , Perfes , leur 
- dit-il  ; vous  changerez  de  condition  en  chaiv 
«géant  de  païs.  Il  faut  donc  vous  préparer  a 
«obéir  au  lieu  de  commander:  un  climat  plus 
«doux  & une  vie  plus  délicieufe  amolliront  in- 
«failliblemcnt  vos  cœurs,  cette  valeur  auftere 
» diiparoitra  bien-tôt , & de  maîtres  que  vous  c- 
«tes,  vous  deviendrez  les  plus  vils  efclaves.- 
» Sçaehez,  ajoûta-t-il,  que  les  Dieux  ne  font  pas- 
» prodigues  de  leurs  dons,  &:  que  les  pais  les  plus 
«icrtiles  en  fruits  n’ont  jamais  produit  de  grands- 
>>  hommes.  » Ce  dilcours  fit  imprefiion  fur  les  Per- 
fes , ils  fuivirent  le  confeil  de  Cyrus , &:  con- 
dannant  eux-mêmes  leur  première  réfolution , 
ils  aimereni  mieux  relier  dans  leur  pais  où  ils 
commandoient  aux  autres , que  d’aller  s’établir 
dans  des  provinces  fertiles  & abondantes  pour 
y être  afl'ujettis  à une  domination  étrangère.  Les- 
Rois  fes  Succefl'eurs  ne  lùivirent  pas  les  réglés 
qu’il  avoit  li  figement  établies.  Ils  alfoiblirent 
le  courage  de  leurs  fujets  en  les  portant  par  leur 
exemple  à la  mollclle  & à la  débauche , & par 
ce  moyen  ils  préparèrent  les  voies  aux  Macédo- 
niens pour  conquérir  la  Perle.  Mais  la  fervitu- 
de  des  Perfes  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Tan- 
dis que  les  autres  provinces  qui  avoient  été  fou-^ 
mifes  à Cyrus  ôc  à fes  Succelleurs , relloientfous 
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la  domination  des  Grecs  jufqu’à  ce  qu’elles  chan- 
geafTent  de  maîtres  &c  qu’elles  fùflent  aflujetties 
aux  Romains,  les  anciens  habitans  de  Perfe  fe 
révoltèrent  contre  les  Macédoniens  leurs  Ty- 
'rans,  & érigèrent  l Empire  des  Parthes.  Cet 
Empire  devint  bien-tôt  formidable  aux  nations 
voilincs  : lorfquc  le  refte  de  l’Orient  fut  fubju- 
guc , fes  forces  furent  alTez  confidcrables  pour 
tenir  contre  Rome  , &:  meme  pour  rempor- 
ter des  viéloires  importantes  fur  quelques-uns 
de  fes  plus  grands  Généraux , dans  un  tems 
où  la  puifl'ance  de  cette  ville  étoit  la  plus  ré-i 
doutable  de  l’univers.  Il  eft  vrai  que  les  Par- 
thes éprouvèrent  à leur  tour  quelques  capri- 
ces de  la  fortune  > mais  ordinairement  le  fort 


des  armes  fe  déclaroit  pour  eux , & les  Ro- 
mains n’eurent  que  trop  de  fujet  de  fe  ré- 
pentir  de  les  avoir  attaquez.  Du*tems  d’Au- 
gufte  on  recouvra  les  enfeignes  qu’ils  a- 
voient  enlevées  dans  la  défaite  de  CralTus,  Ôc 
ce  bonheur  fut  vanté  entre  les  plus  glorieux  é- 
venemens  du  régné  de  ce  Prince.  Quoique  les 
Romains  n’ignoralicnt  pas  qu’ils  dévoient  cette 
reftitution  à la  tyrannie  du  Prince  des  Parthes , 
qiii  rechercha  des  fecours  étrangers  contre  fes 
propres  fujets , cette  réparation  de  leur  honneur, 
qui  leur  coutoit  fi  peu  , leur  fit  un  grand  plai- 
(ir,  6c  ils  la  regardèrent  comme  un  bonheur 
égal  à celui  de  leurs  plus  grandes  conquêtes, 
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A N S les  premiers  fiecles  de  l’Hif- 
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toire  Grecque  , il  eft  parle  des 
Theflaliens  comme  d’une  nation 
qui  faifoit  dcs-lors  une  figure  con- 
ndcrable.  Ils  avoient  peuplé  ou 
conquis  la  plûpart  des  provinces  de  la  Grece  : ils 
avoient  meme  donné  un  nom  aux  Grecs  (<t), 
qui  étoit  originairement  le  nom  d’un  peuple  de 
Theflalie , mais  qui  dans  la  fuite  devint  com- 
mun à tous  les  peuples  de  la  Grece  i preuve  con- 


{ a j HeUeacs, 


Digitized  by  Google 


57<î  J A S O N. 

yaincante  de  la  réputation  de  ceux  qui  l’avoient 
eu  d’abord.  D’ailleurs  tout  le  monde  fçaitquele 
Grand  Achille  & le  Chef  des  Argonautes  ctoient 
nez  en  Theflalie. 

Tandis  qu’ Athènes  & Sparte  s’élevèrent  & 
qu’elles  dévinrent  de  puiflantes  Républiques , la 
Theflalie  tomba  en  décadence.  Lorique  ces  deux 
célébrés  villes  à la  tête  de  toute  la  Grecerefifté- 
rent  courageufement  aux  Perfes , qu’elles  com- 
battirent en  défefpérées  pour  la  confervation  de 
leur  liberté  , &:  qu’elles  méritèrent  les  plus  grands 
éloges  par  les  victoires  qu’elles  remportoient  en 
défendant  une  caufe  li  glorieufe, les  Theflaliens 
lacrifierent  lâchement  leur  liberté  à un  injufte 
iifurpateur  des  qu’il  les  eut  fait  fommerdefe  ren- 
dre’, Cependant  une  fi  longue  fuite  d’années  que 
CCS  deux  Nations  fc  diïputoient  l’Empire  de 
toute  la  Grèce  dans  une  finglante  guerre  qui  fe 
termina  par  la  prife  d’Athènes , les  Theflaliens 
jouoicnt  un  fi  petit  rôle  qu’ils  n’étoient  regardez 
ni  comme  des  ennemis  dont  on  dût  craindre  la 
puilfance , ni  comme  des  Alliez  dont  l’amitié  fût 
de  quelque  fecours. 

Il  n’y  avoit  qu’un  fcul  homme  qui  pût  tirer 
les  Theflaliens  d’un  état  fi  miferable,  éc  les  ré- 
tablir dans  leur  ancienne  grandeur.  La  Thefl'a- 
lie  , en  donnant  la  nailfance  à Jafon  le  Pheréen, 
recouvra  par  dégrez  cette  puiflânee  dont  elle  é- 
tüit  déchûe  depuis  fi  long-tems  i elle  devint  mc- 
\wc  formidable  aux  peuples  voifins,  & les  autres 
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Provinces  de  la  Grèce  commencèrent  à craindre 
qu’elle  n’entreprît  fur  leur  liberté.  Si  une  mort 
précipitée  ne  l’eût  pas  enlevé , il  auroit  prévenu 
Philippe , la  Grece  fe  feÆ>it  foûmife  à un  des  plus 
grands  hommes  qu’elle  eût  produits  jufqu’alors 
& à un  peuple  qui  dans  les  fiecles  précédcns  avoit 
été  fon  appui  & fon  ornement,  & elle  auroit  é- 
vité  le  malheur  d ‘être  réduite  en  fervitude  par 
des  Barbares  qui  n’auroient  fait  qu’une  très-pe- 
tite partie  des  Conquêtes  de  Jafon. 

Jafon  étoit  né  à Pneres , qui  étoit  dans  ce  tems- 
là  une  des  principales  villes  de  la  Theflalie.  Il 
étoit  d’une  des  meilleures  Maifonsde  cette  ville, 
puiflamment  riche  & également  ambitieux.  Son 
ambition  lui  infpira  bientôt  le  deflein  de  faire 
ufage  de  fes  grands  biens  pour  fortir  d’une  con- 
dition privée  qui  ne  remplilToit  pas  fes  défirs.  Il 
regardoit  la  foûmillion  comme  un  joug  infup- 
^ortable , & difoit  publiquement  qu’il  afpiroit 
a la  puiffance  fouveraine  ( a.  ).  Outre  les  avanta- 
ges de  la  nailTance  qui  ne  font  qu’un  effet  du 
nazard , il  avoit  toutes  les  qualitez  perfonellcs 
qui  font  néceffaires  pour  parvenir  aux  premiè- 
res dignitez  ) , une  conftitution  robufte  & à 
l’épreuve  des  fatigues,uneaddreffe,  un  courage, 
une  refolution  capables  de  tout  entreprendre , & 
un  mépris  naturel  pour  les  plaifirs  *,  il  poffédoit 
à fond  l’art  de  la  guerre  \ fa  prudence  égaloit  fà 


(i) Foiitie.i.  e.  i.  \ (h)Xtaoph.HeUtn!c.l.i.ç, 

Tome  IX.  D d d d 


• Digitized  by  Google 


57*  J A S O N. 

hardiefle  > il  prenoit  toujours  les  mefures  lès  plus . 
juftes  pour  l’ exécution  de  fcs  deflèins.  Falloit-il 
de  la  torce  pour  venir  à bout  de  fes  entreprifes, 
il  fçavoit  l’employer  à fon  avantage  î Quand  il 
n’étoit  pas  encore  tems  (<«}  d’agir , il  entendoic 
parfaitement  à cacher  fes  projets , à diflimuler , 
a tromper  les  ennemis , à leur  infpirer  une  cer- 
taine fecurité,  & à profiter  de  leur  négligence 
pour  les  ruiner  entièrement.  Mais  s’il  ctoit  ca- 
pable d’exécuter  les  plus  grands  delTeins  & les 
plus  nobles  entreprifes,  il  n’étoit  pas  moins  pro- 
pre à defeendre  dans  les  plus  petites  chofesi  il 
employoit  même  les  artifices  les  plus  bas  lorf- 
qu’ils  lui  paroiflbicntnécefl'airespour  l’exécution 
de  fes  defl'eins  i il  étoit  extrêmement  infinuant,  &: 
polTedoit  l’éloquence  populaire  au  fouverain  dé- 
gré.  Il  avoir  une  étroite  liaifon  avec  (^>)  Ifocratc,.. 
mais  THiftoire  nous  apprend  qu’ü.niettoit  Gor- 
gias  de  Leoiite  (c)  au-defl'us  de  tous  les  Orateurs 
de  fon  tems.  L'éloquence  de  Gorgias , fi  Platon 
n’a  point  cherché  à le  rabbaifer  dans  le  portrait 
<^u’il  en  fait , n’étoit  pas  toujours  jufte , mais  elle 
etoit  fort  admirée , & ne  manquoit  prefque  ja- 
mais de  produire  fon  dîct.  Ainfi  dans  les  vues 
qu’avoit  Jafon , il  ne  pouvoit  fe  former  fur  un 
meilleur  modelé. 

Jafon  employa  tout  fon  crédit  & tous  fes  biens . 


( a ) Cicer.  Offic.  l.i.  • ( c)  PanfanA.  6.  c,  i8., 
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à lever  un  corps  de  troupes  mercenaires.  Mais 
fes  Tréfors  , quelque  «grands  qu’ils  fuflcnt,  ne 
’ fuffifoient  pas  pour  les  payer.  Il  avoir  des  pa- 
ïens très-riches , mais  ils  ne  fe  picquoient  pas  de 
libéralité.  Il  fut  donc  obligé  d’ufer  de  plufieurs 
artifices  pour  obtenir  d’eux  les  fècours  dont  il 
avoir  befoin.  Un  jour  ( <t) , fes  foldats  étant  prêts 
à fe  révolter  pour  leur  paye  qu’il  n’étoit  pas  en  * 
état  de  leur  donner,  il  dit  à deux  ou  trois  de  ces 
mutins  de  le  pourfuivre  jufques  dans  la  chambre 
de  fa  mere  > elle  en  fut  fi  épouvantée , que  pour 
fauver  la  vie  à fon  fils  , elle  leur  donna  fur  le 
champ  tout  l’argent  qu’ils  demandèrent.  Une 
autre  fois,  après  avoir  remporté  une  vidloire 
fignalée , il  dit  à fa  mere  que  Caftor  & Pollux 
en  perfonnes  l’avoient  fecouru  dans  le  combat, 
& qu’il  avoir  fait  voeu  de  les  traitter  s’il  gagnoit 
la  bataille.  Il  invita  donc  tous  fes  Officiers  à un 
feftin  avec  les  Dieux  , & la  pria  de  lui  aider  à 
leur  donner  un  m^nifiijue  repais.  Sa  mere  crut  ce 
qu’il  difoit,  elle  fut  meme  fort  contente  de  la 
pieté  de  fon  fils  , & lui  envoya  tout  ce  qu’elle 
avoir  de  plus  précieux  ,♦  vafes  , tables , vaiffelle 
d’or  ôc  d’argent , & fes  meubles  les  plus  riches  : 
Jafon  convertit  auffi-tot  toutes  ces  richeffes  en 
monnoie  pour  payer  fes  troupes.  Dans  une  au- 
tre occafion  , étant  entré  chez  fà  mere  , il  lui 
dit  qu’il  venoit  la  confulter  fur  des  chofes  qui 


( a)  Pelyén. StréUdg.  §.  a , 3 , 4(7"  5. 
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regardoicnt  l’Etat  : elle  avoit  avec  elle  un  grand 
nombre  de  femmes  qui  travailloient  fous  fes  yeux-, 
il  la  pria  de  les  faire  retirer,  afin  qu’il  pût  lui  par- 
ler en  fecret  •>  pendant  ce  tems-là  une  troupe  de 
Satellites  qu’il  avoit  apoftez,  les  enlevèrent,  & 
il  ne  les  rendit  à la  mere  qu’apres  lui  avoir  fait 
payer  une  grolfe  fomme  pour  leur  rançon. 

, Il  en  ufoit  à peu  près  de  meme  à l’égard  de  fes 
fferes  (a).  Il  lui ctoit  ne  un  fils , il  s’agilToit  de  lui 
donner  un  nom.  Il  invita  chez  lui  les  principaux 
de  la  Thelfalie  pour  être  préfens  à la  cérémonie. 
Meriones  fon  Irerc  , qui  ctoit  très-riche,  mais 
avare , fe  trouva  à cette  alTemblée.  Jafon  le  pria 
de  faire  les  honneurs  de  la  maifon  , fous  prétexte 
qu’il  étoit  obligé  d’aller  à la  chalTe  pour  faire  une 
panie  des  provifions  dont  il  avoit  befoin.  Tan- 
dis que  fon  frere  étoit  occupé  à recevoir  les  con- 
viez , Jafon  accompagné  d’une  troupe  de  gens 
de  cheval , alla  droit  à Pagafe  , entra  dans  fa 
maifon,  y prit  vingt  talens  , revint  avec  un 
vifage  gai  &.  content  à la  fête  qui  fè  célébroit 
chez  lui,  & pria  fon  frere  de  faire  les  fàcrifices 
accoutumez , & de  donner  un  nom  à fon  fils.  Me-  " 
riones  pendant  ce  tems-là  fut  informé  de  ce  que 
Jafon  avoit  fait , & pour  s’en  venger  il  nomma 
fon  fils  Porthaon  , mot  Grec  qui  veut  dire  Le 
PiUard. 

Un  jour  Jafon  étant  avec  Polydore  fon  frere 


(i)  PtlyéUi.  ibid.\.6. 
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,dans  le  tems  {a)  qu’il  prenoit  le  bain,  il  le  pria 
familièrement  de  le  frotter.  Plydore  le  fit.  Ilavoit 
un  anneau  à fon  doigt.  Jafon  lui  dit  que  cet  an- 
neau l’incommodoit , & qu’il  le  prioit  de  l’ôter. 
Polydore  par  complaifance  le  tira  de  fon  doigt , 
& le  donna  à garder  à quelqu’un  qui  étoit  avec 
eux.  C’étoit  un  des  gens  de  Jafon  qui  croit  venu 
exprès  pour  joücr  le  tour.  Cet  homme  reçut  l’an- 
neau, & pour  exécuter  les  ordres  que  Jafon  lui 
avoir  donnez , il  courut  en  diligence  à la  maifon 
de  Polydore.  Il  y trouva  fa  femme , lui  montra 
l’anneau , & lui  ^t  qu’il  venoit  lui  demander  dix 
talens  d’or  de  la  part  de  fon  mari.  Cette  femme 
voyant  l’anneau , ne  douta  point  que  l’Envoyé 
ne  vînt  de  la  part  de  Poydore , & lui  donna  la 
fomme  qu’il  demandoit.  Quand  Jafon  vit  que 
fon  homme  étoit  de  retour  & qu’il  avoir  réüffi , 
il  dit  à fon  frere  qu’il  devoir  être  las  de  cet  exer- 
cice qu’il  continuoit  depuis  fi  long-tems  ,&  qu’il 
pouvoir  finir. 

Dans  les  commencemens  de  fon  élévation , il 
fut  obligé  d’avoir  recours  à de  fi  bas  artifices 
pour  fe  loutenir.il  n’y  avoir  pas  d’apparence  qu’un 
homme  qui  traittoit  ainfi  fes  amis , pût  garder 
quelques  mefures  avec  des  étrangers.  Quand  on 
lui  reprochoit  ces  petits  tours  d’adrelTe,il  ne  fe 
faifoit  point  de  fcrupule  de  dire  {h)  ouverte- 


{i)  Idem.ihid.%.-;. 

( b ) Plutanh.  Polit.  &\ 
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ment  qu’il  croyoit  qu’il  étoit  quelqucfoistrcs-  per- 
mis de  commettre  de  petites  injuftices  , lorf- 
qu’ elles  poavoient  fervirde  moien  pour  parvenir 
à de  grandes  fins  &c  pour  exécuter  des  dcllcins 
importans. 

En  peu  de  tems  Jafon  fe  vit  ( ) à la  tête  d’une 
puifl'.inte  armée  ; elle  n’étoit  pas  nombreufe , mais 
c’étoient  tous  hommes  forts , courageux , & donc 
chacun  en  valoir  plufieurs  autres.  Il  avoir  coutu- 
me d’exercer  tous  les  jours  fes  troupes  : il  con- 
gédioic  ceux  qui  ne  lui  paroiflbient  pas  propres 
à foutenir  les  fatigues  de  la  guerre  : ceux  au  con- 
traire qu’il  voyoit  fe  comporter  en  gens  de  cœur 
dans  quelqu’occalion  que  ce  fut  , il  les  récom- 
penfoic  aulli-tôt  par  une  double  payej  & fi  quel- 
qu’un de  fes  foldats  fe  diftinguoit  au-  defl'us  des 
autres  par  un  mérite  extraordinaire  & par  quel- 
que grand  exploit , il  lui  donnoitja  paye  de  trois, 
&c  meme  de  quatre.  Sa  maxime  confiante  étoit 
qu’un  Général  doit  diflribucr  à fes  troupes  ces 
fortes  d’honneurs  & de  récompenfes  militaires  , 
qui  coûtent  peu  , & dont  cependant  les  foldats 
font  un  grand  cas.  Il  s’appliquoit  outre  cela  à con- 
noître  le  caraélére  de  ceux  quifervoient  fous  lui, 
&leur  donuoit  les  récompenfes  qu'il  croyoit  les 
plus  conformes  à leurs  inclinations.  Les  malades 
& les  bleflêz  faifbient  l’objet  Le  plus  particulier 
de  fes  foins.  Il  donnoit  la  fépultufe  à ceux  qui 


(a)  A'enoph.  l.  6,  c.i.  §.  4. 
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mouroient  à Ton  fervice  , avec  des  marques  de 
diftiti6lion  qui  infpiroicnt  aux  vivans  une  nou- 
velle ardeur. 

Comme  le  fucccs  defes  entreprilcs  dépendoir 
beaucoup  de  l’expédition,  il  accoûtumoit  fes- 
foldats  à marcher  en  diligence , & à être  prêts  à 
' toute  heure , tant  de  nuit  que  de  jour.  Ses  trou- 
pes avoient  honte  de  fe  plaindre  des  fatigues , 
quand  elles  voyoient  que  leur  Général  en  pre- 
noitfapart,  qu’il  ne  s’expofoit  pas  moins  que 
lefimple  foldat  aux  plus  grands  périls , renonçant 
même  aux  plaifirs  & fe  refufant  le  repos  nécef- 
faire  lorfqu’il  avoir  quelque  grand  delfein  en  vue, 
ne  s’arrêtant  point  pour  prendre  fes  repas,  mais, 
mangeant  &c  marchant  en  mêmetems. 

On  dit  qu’il  excella  fur-tout  dans  l’art  de  la 
furprife.  En  voici  (a)  un  exemple  remarquable.- 
Ayant  delfein  de  fe  Ciilir  d’une  ville  de  Thefl'a- 
lie,  il  ordonna  à fes  troupes  de  s’alfemblerbien 
armées  & bienéquippées  , afin  qu’il  en  fît  la  re- 
vue &:  qu’il  leur  donnât  en  même  tems  les  arre- 
rages de  leur  paye.  Tandis  qu’elles  étoient  au  ‘ 
milieu  de  leurs  exercices  ,,on  lui  vint  annoncer 
que  quelques  ennemis  ravageoient  le  pays  ,. 

qu’ils  étoient  à la  même  diltance  que  la  ville 
qu’il  avoir  defléin  de  prendre.  Les  foldats  animez 
par  cette  nouvelle  , prièrent  leur  Général  de  les 
mener  contr’eux  dans  le  moment  , pour  punir 


( a ) PttlyM.  l.  6.  c.  I.  J.  i. 
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leur  infolencc.  Jafon  les  prit  au  mot , & les  fit 
marcher  droit  à la  ville  qui  ne  s’attendoit  à rien 
moins}  elle  fut  forcée  de  fe  rendre  dès  la  premiè- 
re attaque , tandis  que  les  vainqueurs  fçavoient  i 
peine  ce  qu’ils  failoient , & qu’ils  n’étoient  pas 
moins  furpris  que  les  vaincus. 

Jafon  employoit  tour  à tour  les  artifices  & la 
valeur , fouvent  meme  il  fe  fervoit  de  ces  deux 
moiens  tout  à la  fois  : il  étoit  prefque  toujours  fur 
du  fuccès , & rarement  il  fçut  ce  que  c’étoit  que 
d’cchoüer  dans  fes  entreprifes.  Après  avoir  vain- 
cu la  plupart  des  villes  de  Thelfalie  fans  beaucoup 
de  difficulté  , il  fit  la  guerre  aux  Dolopes  & aux 
Maraques.  Ces  deux  peuples  habitoient  des  Pro- 
vinces voifines  de  la  Thelfalie,  au  midi  du  Pin- 
de.  Ils  étoient  Grecs  d’origine  (<*),&  dans  les 
fieclespréccdens  ilsavoient  été  fournis  aux  Thcf- 
faliens , mais  depuis  quclquc-tcms  ils  avoient  fe- 
coué  le  joug;  Jafon  (^)  les  fit  bien-tôt  rentrer 
dans  l’obcïlTance.  L’Epire  étoit  alors  gouvernée 
par  Alcetas.  C’étoit  un  homme  puifl'ant , il  faifoit 
' une  figure  confidérable  dans  la  Grece , & étoit 
allié  de  la  ville  d’Athènes  : mais  toute  fa  gran- 
deur ne  fervit  qu’à  relever  l’éclat  des  viéloires 
que  Jafon  remporta  fur  lui. 

Dans  une  des  batailles  que  livra  Jafon (c),  il 


(a)  Strabo  l.î.  p.  oîi 
il  cite  Homer.  IliaeL  8. 

( b)  Xentph,  l.  6. 


(c)  Ciccr.de  Nat.  Deor.  I.  3. 
•.  18  •>  Plin.  /.  7,  f,  51. 
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lui  arriva  une  avanture  qui  a toujours  été  regar- 
dée  comme  une  des  merveilles  les  plus  remar- 
quables de  l'Antiquité.  Il  avoir  été  long- 
tems  tour  mente  d’un  mal,  qui  après  avoir 
refifté  à tous  les  remedes  imaginables,  étoit 
enfin  regardé  comme  incurable  , lorfqu’un 
coup  qu’il  reçut  dans  le  combat , lui  fit  une  lar- 
ge blelFure , perça  l’abcès , & lui  procura  dans  le 
moment  beaucoup  de  foulagement  & enfuite  une 
prompte  guerifon.  D’autres  Auteurs  difent  que 
.ce  fut  d’un  allaflin  ( a ) particulier  , & non  dans 
une  bataille,  qu’il  reçut  cet  heureux  coup  qui  le 
guérit  entièrement.  , 

Jafon  n’eftimoit  tous  ces  avantages  qu’autant 
qu’ils  ^puvoient  lui  feryir  de  moiens  pour  par- 
venir a d’autres  infiniment  plus  grands.  Comme 
il  avoir  befoin  d’alliances  étrangères  pour  l’exé- 
cution de  fes  defleins , il  fit  une  ligue  avec  Amyn- 
tas  {b)  Roi  de  Macedoine  , le  plus  puilTant  de 
tous  les  Barbares  qui  étoient  voifins  de  la  Thef- 
falie.  Entre  toutes  les  villes  de  la  Grece  il  n’y  en 
avoir  aucune  dont  les  Thcflaliens  euflent  pris 
plus  viyement  le  parti  que  celle  de  Sparte.  Nous 
voyons  meme  que  le  pere  de  Jafon  en  particu- 
lier avoir  entièrement  époufé  les  interets  de  cette 
yille.  Mais  les  Lacédémoniens  étoient  alors  le 
plus  puiflant  peuple  de  toute  la  Grece  , & il  étoit 

t,  . " ' ■ 

• (a) PO/.  AÎ4X.  I (b)  Diodor.  Sic,  01,  loz.  Mi. 

I j.j?. 48S. 

'fome  IX.  Eeee 


i 


Digitized  by  Google 


’J  A S O N. 

beaucoup  plus  de  l’interet  de  Jafon  d’afFoiblir  au- 
tant qu’il  pouvoit  cette  trop  grande  puiflance  , 
que  de  la  foûtenir.  C’eft  pourquoi  il  rompit  avec 
eux , & fit  une  étroite  alliance  avec  les  Thebains 
qui  étoient  alors  en  guerre  avec  Sparte,  s’obli- 
geant à les  recourir  par  tout  où  ils  auroient  be- 
loin  de  Tes  forces. 

Il  croit  aufli  allié  des  Athéniens.  Mais'fi  l’ott 
peut  compter  fur  ce  que  difent  quelques  ( ^»)  Au-, 
teurs , le  traitté  d’alliance  ne  fe  fit  pas  de  bonne 
foi , & il  paroît  qu’il  étoit  extrêmement  délàvan- 
tageux  à Jafon,  On  dit  qu’Iphicrates,  Générai 
des  troupes  Athéniennes  eo  Theflàlie  , & Jafon» 
fe  firent  des  propofitions  de  paix , & qu’ils  fc 
trouvèrent  delàrmez  au  rendez-vous  où  dévoie 
fe  faire  le  traitté  v que  les  conditions  étant  arre-. 
tées,  on  fit  un  facrifice  afin  que  les  deux  Géné-> 
raux  juralTent  fur  les  entrailles  de  la  viétime  qu’ils^ 
obferveroient  inviolablcment  tous  les  articles] 
dont  on  étoit  convenu  v que  tandis  que  . Jafon; 
étoit  occupé  à égorger  la  vidime,  Iphicrates  luii 
arracha  le  couteau  , qu’il  le' lui  préfenta  à la', 
gorge  , & que  par  ce  moien  il  le  força  à ac- . 
cepter  de  nouveaux  articles  qu’il  fit  inièrer  dans 
le  traitté  > que  Jafon  pour  éviter  b mort  dont  il 
le  menaçoit  , fut  obligé  d’y  confentir  » & qu’il 
fit  tout  ce  qu’Iphicrates  voulut.  Mais  je  croi  que 
cette  Hiftoire  n’eft  qu’un  conte- fait  à plaiur; 
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die  n‘eft  rapportée  que  par  un  Auteur  qui  fait 
mille  fautes  » il  la  raconte  d’une  maniéré  fon  em- 
broüillée } &c  d'ailleurs  elle  paroîc  fuffilàmment 
refutée  par  le  Hlence  de  pludeurs  autres  Hifto- 
tiens»  qui  ont  plus  d’autorité,&  qui  en  nous  don- 
nant l’Hiftoire  de  ce  tems-là , ne  difent  point 
qu’il  y eût  guerre  entre  Athènes  & la  Theifalie. 
Quoiqu’il  en  foit,  l’alliance  de  Jafon.avec  les 
Athéniens  eft  très-certaine. 

Jafbn  étoit  alors  maître  de  toutes  les  villes 
confîdérables  (4)  de  la  Theflalie , excepté  Phar- 
fàle.  Poly damas  étoit  Gouverneur  de  la  Citadel- 
le de  cette  ville  Sç  de  tout  le  pays  qui  en  dépen- 
idoit.  C’étoitua  homme  d’une  grande  réputation,, 
aimé  des  petits  Cç  des  grands , à caufe  de  fà  ma- 
gniheence , de  fà  douceur , de  fon  caraéf  ère  bien- 
rafknt , 5c  de  la  bonté  avec  laquelle  il  r ecevoit 
chez  lui  fes  amis  5c  même  les  étrangers.  Son  in- 
tégrité 5c  fon  zçle  pour  la  Patrie  étoient  fes  deux 
«crtus  les  plus  éminentes.  C’étok  lui  qui  recevoic 
tout  l’argent  du  Tréfor public,  ^ qui  en  difpo- 
foiti  tous  les  ans  il  rendoit  fes  comptes  avec  la 
slerniere  exaéUtude?  loin  de  proHeerde  l’argent 
qui  paÛbit  par  fes  mains,  5c  d’en  détourner  la 
moindre  partie  à fon  profit,  fouvent  il  dépenfoic 
june  partie  de  fon  bien  qui  étoit  très-conlldérable, 
lorfque  les  befoins  de  l’Etat  le  demandoient,  5c 
jamais  il  ne  picnoit  fur  les  revenus  de  la  vtllé' 
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ce  qui  lui  etoit  dû , que  lorfqu  il  le  pouvoit  faire 

fans  porter  le  moindre  préjudice  au  public. 

Polydamas  s’étoit  toujours  oppofé  à la  puif- 
fance  de  Jafon  i avec  les  forces  de  la  ville  dont  il 
étoitgouverncur&cellesde  quelques  places  moins 
importantes  qui  en  dépendoient , il  avoit  fou-' 
vent  retardé  fes  conquêtes,  quoiqu'il  ne  pût 
pas  les  arrêter  entièrement.  Jafon  ne  fouhaittoic 
rien  tant  que  de  gagner  un  homme  de  ce  ca- 
raélére  : il  fit  d’abord  une  treve  avec  Polydamasi 
enfuite  il  alla  lui-même  à Pharfale  pour  tâcher 
de  le  mettre  dans  fes  intérêts.  Il  fui  dit  qu’il 
venoit  pour  conclure  une  *alliance  avec  lui  & 
le  priant  de  faire  attention  à les  conquêtes  & à 
fa  puiflance  ; - Vous  voïez  , ajoûta-t-ü,  que. 
“j’ai  obligé  les  plus  puiflàntes  villes  de  laThef- 

- falie  à s’allier  avec  moi.  Vos  armes  fe  font  op-- 
» pofccs  a mes  delTcins  : mais  vous  devez  être 
-convaincu  par  le  fucccs  qu’ont  eu  tous' vos ef' 
«forts  joints  enfemblc  , que  vos  forces  feules' 

- ne  font  pas  capables  de  m’épouvanter.  J’ai  fix 
• mille  mercenaires  qui  fervent  fous  mes  éten- 

- dars.  Il  ne  vous  feroit  peut-être  pas  impolTible 
-d’en  lever  autant  dans  les  villes  qui  depen- 

- dent  de  vôtre  gouvernement.  Mais  croiez- 
-,vous  que  vos  troupes  fans  expérience  , fans 
» difeiphne  , toutes  compofées  de  vieux  foldats 
-qui' ont  oublié  le  métier  de  la  guerre,  puif- 
-lent  tenir  contre  les  miennes , qui  font  les  plus 
» braves , les  plus  hardies , & les  mieux  difei-. 
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• plinées  de  toute  la  Grece?  Si  j’avois  affaire  à 
» un  ennemi  , je  ne  deniandcrois  pas  une  plus 
-grande  fupcriorité  de  forces.  Mais,  Polyda- 
-mas,  je  veux  être  votre  ami,  & je  veux  que 
-vous  foïez  le  mien.  Je  préféré  une  alliance  faite 
-librement,  à tous  les  avantages  que  peuvent 
-me  donner  mes  conquêtes.  Je  fçai  que  votre 
-Patrie  vous  eftime  , je  fçai  les  juftes  égards 
-qu’elle  a pour  vous.  Si  vous  voulez  employer 
-votre  crédit  en  ma  faveur,  vous  ferez  apres 
-moi  le  plus  grand  homme  de  la  Grece»  ce 
» n’eft  qu’à  ces  conditions  que  je  recherche  vo- 
-tre  amitié.  Au  refte  il  n’y  a rien  d’impolîlhle 

- dans  la  promefl'e  que  je  vous  fais.  Si  vous  me 
-rendez maître  de  votre  ville  & des  places  qui 
-en  dépendent , il  ne  me  fera  pas  difficile  de  me 
-faire  Général  de  toute  la  Theffalie,  & ce  ca- 
« radére  me  mettra  à la  tête  d’une  puiffante  ar- 
-mée.  Vos  compatriotes  font  forts  ôê  vigoureuxj 

- ils  ont  naturellement  de  la  valeur , il  ne  leur 
-manque  que  d’être  difeiplinez.  Repofez-vous 

- fur  moi  du  foin  de  les  former  *,  je  les  accoutu- 
-merai  à la  fatigue  6c  à une  éxade  difeipline  i 

- après  cela  ils  ne  craindront  plus  aucun  ennemi. 
« N’apprehendez  rien  de  la  part  des  peuples  voi- 
-finsj  ils  ne  feront  pas  en  état  de  nous  réfifter; 
-Les  villes  de  Grece  qui  font  la  guerre  aux, 
-Lacédémoniens , font  mes  alliées i elles  ne  de- 
» manderont  pas  mieux  que  de  fervir  fous  moi , 
-je  ferai  en  état  de  les  venger  6c  de  leur  afl'urer  la 

Eeee  iij 


5^0  J A S O N, 

« vi(îloire.  Quand  la  puiflànce  de  Sparte  fcrarui* 
•née  ou  afFoiblie , il  n'y  aura  plus  de  troupes  en 

• campagne  qui  puiflent  s’oppofer  à mes  armes, 

• Les  Athéniens  meme , qui  prétendent  a l'em- 

• pire  de  la  mer , nous  trouveront  bien-tôt  leurs 

• Supérieurs;  Iprlquc  nous  ferons  maîtres  de  la 

• Macedoine,  comme  il  nous  cil  facile  de  le  de^ 

• venir  quand  il  nous  plaira , le  bois  qu’elle  four, 

• nit  aux  Athéniens  , fera  en  notre  difpofîtion } 

• nous  pourrons  faire  bâtir  un  plus  grand  nom, 
- bre  de  vaifleaux  qu’ils  n’en  peuvent  mettre  en 

• merj  nos  efclaVes  rempliront  ces  yaüTeaux, 
-quelque  grands  que  nous* les  puUfions  faire  i 

• vous  fçavez  que  nous  en  avons  plus  qu’il  ne 

• nous  en  faut.  Quant  aux  proyifIpnç>pouvons;> 

• nous  en  manquer,  nous  qui  Êûfons  porteruno 
» n grande  quantité  de  bled  dans  les  voifîns^ 
» Quel  avantage  n’aurons-nous  pas  liir  ceux  qui 

• font  obligez  d’en  acheter?  Les  tributs  que  nous 

• levons  fur  les  peuples  de  la  terre  ferme , vien- 

• nent  plus  aifement  dans  nos  co0fes  que  ceux 

• que  lèvent  les  Athéniens  fur  un  grand  nombre 
•de  petites  Ifles  difperfées.  Nous  avons  donc 

• une  infinité  d’avantages  fur  les  Grecs.  D’un 

• autre  çôté , fi  nous  voulons  tourner  nos  armes 

• contre  la  Perfe,  la  conquête  en  fera  beaucoup 
» plus  facile  que  celle  de  la  Grèce,  Les  Perfes 

• font  des  peuples  efclavesj  leur  cccur  répond  a 
•la  bafTeffe  de  leur  condition;  ils  ignorent  ce 
f que  ç’eft  que  le  courage  & la  valepr,  Cpm, 
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" ment  pourront-ils  réfifter  â des  forces  comme 
*les  nôtres?  Jugez-cn  par  les  Grecs  qui  accom- 

- pagnerent  autrefois  Cyrus  & Agenlaus  i ils  en 

- font  une  preuve  fuffifante. 

Polydamas  n’avoic  rien  à répondre  à ce  dif- 
cours,  il  ne  pouvoit  alléguer  que  l’alliance  que 
fa  Patrie  avoit  faite  avec  Sparte  , & l’injuftice 
qu’il  y auroit  eu  à fe  joindre  aux  ennemis  de 
cette  ville  qui  ne  lui  avoit  donné  aucun  fujet  de 
plainte.  Jafon  aïanc  entendu  ces  raifons  > lui  dit 
qu’il  approuvoit  la  generofité  de  les  fentimens , 
& qu’il  en  avoit  d’autant  plus  d’envie  de  deve- 
nir Ion  ami.  Il  le  pria  d’aller  à Sparte  pour  voir 
quels  fecours  il  en  pouvoit  attendre.  >•  Si  vous 
-trouvez,  ajoûta-t-il , que  les  Lacédémoniens 

- puilTent  vous  accorder  des  fecours  allez  grands 
-pour  me  réfifter,  au  nom  de  tous  les  Dieux, 

- Polydamas , acceptez-les , pour  moi  je  fçaurai 
• ce  que  j’aurai  à faire , & je  fuis  préparé  à tous 
» les  évenemens  de  la  guerre.  Mais  avant  que 

- d’accepter  le  fecours  qu’ils  vous  offriront , éxa- 
» minez  bien  fi  avec  ce  renfort  vous  lèrez  en 

- état  de  fourenir  contre  moi.  Car  fi  vous  ex- 

- pofez  fans  aucune  nécelfité  votre  ville  aux  mal- 

- heurs  d’une  guerre  inégale,  notre  Patrie  ne 

- peut  manquer  d’en  fouffrir , & vous  ferez  à 

- votre  réputation  une  tache  ineffaçable. 

Jafon  ne  hazardoit  pas  beaucoup  en  failànt 
cette  propofition  à Polydamas.  Il  connoiffoit 
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alTez  l’ctat  des  affaires  de  Sparte  (a)  pour  être 
perfuadé  que' cette  ville  n’enverroit  aucun  fe- 
cours  qui  méritât  d’être  accepté  par  Polydamas 
ou  qui  pût  l’inquietcr  lui-même.  Cependant  Po- 
lydamas fuivit  l’avis  de  Jafon,  il  alla  droit  à 
Sparte,  &c  rendit  au  confeil  de  cette  ville  un  fi- 
dèle compte  des  propofitions  qui  lui  avoient  été 
faites.  Il  dit  aux  Lacédémoniens  que  s’ils  pou- 
voient  lui  fournir  un  corps  de  troupes  affez 
confidérable  pour  réfifter  avec  vigueur  aux  en- 
treprifes  de  Jafon , il  étoit  perfuadé  que  plufieurs 
villes  de  Theffalie  profiteroient  de  l’occafion 
pour  fe  révolter  contre  lui,. mais  que  s’ils  n’a- 
voient  que  des  foldats  fans  expérience  ou  des 
cfclaves  à demi  armez  â lui  donner,  ils  s’expo-  , 
feroient  eux-mêmes  à la  honte  d’être  vaincus 
& ne  feroient  qu’avancer  les  projets  & les  triom- 
phes de  Jafon.  Les  Lacédémoniens  ayant  mû- 
rement examiné  l’état  de  leurs  affaires , répon- 
dirent enfin  à Polydamas  qu’ils  ne  pouvoient 
lui  donner  les  fecours  qu’il  demandoit , & qu’il 
eût  a prendre  les  mefures  qu’il  jugeroit  conve- 
nables tant  pour  le  bien  de  la  Patrie  que  pour 
fon  intérêt  particulier. 

Polydamas  (b)  étant  de  retour  en  Theffalie , 
conjura  Jafon  de  ne  le  pas  forcera  lui  livrer  la  Ci- 
tadelle de  Pharfale , mais  de  lui  permettre  de  la 
conferver  â ceux  qui  lui  en  avoient  donné  le 
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gouvernement.  Il  lui  promit  en  même  tems 
n’employer  tout  fon  crédit  & toute  fon  autorité 
four  engager  les  Pharfaliens  à faire  alliance  a- 
vec  lui , & à donner  leur  confcntement  pour 
nu’il  fut  élû  Général  de  toute  la  Theflaîie  » il  lui 
nonna  meme  fes  fils  en  otage,  afin  de  l’aiTuret 
/de  fa  fidélité.  Jafon  lui  accorda  fa  demande  il 
fit  un  traité  de  paix  avec  les  Pharfaliens  } & 
bientôt  après , par  une  Loi  que  toutes  les  villes 
confirmèrent,  il  fut  déclaré  Général  de  la  Thef- 
(allé. 

Ce  titre  de  Général , quelque  modefte  qu'il 
parût , renfermoit  en  effet  toute  la  puiffance  qui 
cft  attachée  à la  royauté  (a)  ^ ôc  Jafon  eft  ordi- 
nairement appellé  Tyran  ou  Monarque  de  Thef- 
falie.  Pour  premier  aéle  de  fà  puiffance  , il  or- 
-donna  à toutes  les  villes  de  Theffalie  de  lui  four- 
nir chacune  autant  de  foldats  qu’elles  jpourroient 
en  lever.  Par  ce  moien  il  fc  vit  bientôt  à la  tête 
d’une  armée  de  huit  mille  chevaux , de  vingt 
mille  hommes  de  pied  pefàmment  armez  , ou- 
tre un  nombreux  corps  de  frondeurs.  Il  impofà 
auffi  aux  nations  voifines  les  mêmes  tributs 
qu’elles  avoient  payez  dans  le  tems  quelaThef- 
lalie  étoit  dans  fa  plus  grande  puiffance.  Les 
troupes  qu’il  commandoit,  firent  promptement 
exécuter  mes  ordres. 

Une  des  premières  choies  que  fit  Jafon  après 
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qu’il  fut  établi  dans  (bn  Gouvernement  (4)  fut 
uneaétion  trcs-généreufe.  Timothée,  fils  de  Co- 
non , qui  étoit  dans  ce  tems-là  Amiral  d’AtKc- 
nes , éroit  Ibn  intime  ami.  On  l’avoit  envoyé  au 
fecours  des  Corcyréens , alors  afliegez  par  les 
Lacédémoniens , & réduits  aux  dernieres  extré- 
mitez.  Le  décret  par  lequel  il  fût  fait  Amiral  , 
lui  ordonnoitd’équipperîoixante  vaifleaux,  mais 
il  n’y  en  avoir  pas  un  fi  grand  nombre  au  port 
d’Athènes  ; de  forte  que  Timothée  n’ofant  fe 
mefurer  avec  un  ennemi  dont  la  flotte  étoit  beau- 
coup plus  nombreufe  que  la  Tienne , fit  voile  vers 
les  Ifles  pour  f ournir  le  nombre  de  vaifleaux  qu’il 
avoir  ordre  'd’équipper.  Ses  ennemis  en  prirent 
occafion  de  l’acculer  de  négligence  : les  Athé- 
niens qui  voyoient  qu’il  laiflbit  écouler  le  tems 
propre  à la  navigation  , commencèrent  à crain- 
dre que  ce  délai  n’eût  de  mauvaifes  fuites  i &:  fans 
examiner  d’avantage  les  raifons  qui  l’obligeoient 
atemporifer,  ils  le  rappellerent,  & mirent  Iphi- 
crates  à (à  place.  Timotnée  étant  retourné  à Athè- 
nes , fut  pourfuivi  en  juftice  avec  beaucoup  d’a- 
nimofité;  la  condamnation  & l’exécution  d’un 
Officier  qui  étoit  fon  ami  & qui  n’avoit  rien  fait 
que  par  (es  ordres,  étoit  un  trifte  prélage  du  ju- 
gement auquel  il  devoir  s’attendre.  "Tous  lès 
amis  comparurent  pour  lui,  & prirent  fa  défen- 
fc, afin] de  le  tirer  d’un  fipreflant  danger.  Jafon 

(a)  Dtmtf.  in  Timoth.  p.  1074  & 107  j j Com.  Nfp.  w Tm,  f,  4i. 
Xtnoph.l.6,c.i.^.'j 
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fut  un  des  principaux  : il  vint  à Athènes  fans  gar- 
des & fans  elcorte  ; & dans  un  tems  où  il  étoit 
le  Tyran  le  plus  puifTant  de  toute  la  Grece,  il 
intercéda  pour  fon  ami  comme  (impie  particu- 
lier & en  qualité  de  fuppliant.  Il  falloit  i Timo- 
thée  une  auffi  puifTante  interceflion  pour  le  tirer 
d’affaire  ; il  fut  enfin  déclaré  innocent , & il  ne 
vécut  que  pour  rendre  de  grands  fervices  à fa 
Patrie.  Quelques  Autheurs  {a)  difent  que  dans 
la  fuite  il  fit  la  guerre  à Jafon , & mettent  cette 
prétendue  guerre  au  nombre  des  fervices  qu’il 
rendit  à la  République.  Maisilsfe  trompentlour- 
dement.  Timothée  étoit  un  affez  zélé  Défenfeur 
de  la  Patrie  pour  ne  pas  lui  refufer  fes  fervices 
contre  tous  & par  tout  où  elle  avoit  befbin  de 
lui  i & (i  Jafon  eût  fait  quelque  entrcprife  inju- 
ricufe  à la  ville  d’Athènes , il  l’auroit  fans  doute 
défendue , quoiqu’avec  regret , meme  contre  ce- 
lui à qui  il  devoir  la  vie  : mais  il  n’eut  jamais  le 
malheur  d’etre  réduit  à une  fi  dure  néceffité. 

Jafon  alla  auffi  à Thebes  (^) , mais  pour  une 
affaire  bien  diôérente  i c’étoit  pour  offrir  deux 
mille  pièces  d’or  àEpaminondas  ,afin  de  le  met- 
tre dans  fes  intérêts.  Il  fuffit  de  connoîtreun  peu 
le  caradére  d’Epaminondas  , pour  prévoir  la 
la  réponfe  qu’il  lui  fit.  •Quoiqu’il  fut  réduit  à une 
extrême  pauvreté , il  refiifa  l’or  que  Jafon  luiof- 
froit , &c  lui  dit  qu’il  regardoit  fes  offres  comme 

( a ) C«m.  Nep.  i ( b ) Fini,  in  jlpophth.p.  i j j î 
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uhe  injure  atroce.  Un  procédé  fi  généreux,  loin 
de  diminuer  l’eftime  que'Jafon  avoir  pour  lui, 
ne  fît  que  l’augmenter.  Jafon  eut  toujours  une 
haute  idée  de  lui , mais  il  avoir  une  liaifon  plus 
étroite  avec  Pelopidas  l’autre  Général  des  Thé- 
bains,  qui  étoit  un  homme  d’une  vertu  plus 
fociable. 

Quand  lesThébains  eurent  remporté  à Leuétre 
une  viéioire  complette  (a)  fur  les  Lacédémo- 
niens , ils  envoyèrent  aufii-tôt  vers  Jafon , pour 
le  prier  de  leur  aider  , comme  il  y étoit  obligé 
par  le  traité  qu’il  avoir  fait  avec  eux , à profiter 
de  leur  avantage.  Jafon  étoit  alors  occupé  à re- 
poufler  les  Phocéens  qui  étoient  entrez  fur  fes 
terres  fans  lui  avoir  déclaré  la  guerre.  Mais  il  les 
méprifoit  trop  pour  différer  a caufe  d’eux  de 
marcher  au  fecours  de  fes  Alliez.Il  ordonna  (ju’on 
équippât  quelques  galeres , comme  s’il  eut  eu 
deffein  d’aller  par  mer  au  fecours  des  Thebains, 
& prefque  dans  le  meme  tems  il  fe  mit  en  mar- 
che par  terre  à la  tete  du  petit  nombre  de  trou- 
pes (^u’il avoir  alors , qui  ne  montoient  pas, dit- 
on  , a plus  de  quinze  cens  hommes  de  pied , Sc 
cinq  cens  chevaux.  Il  fit  une  fi  prompte  diligen- 
ce, qu’il  arriva  a quelques  villes  avant  meme 
qu’on  fçût  qu’il  en  eût  pfts  la  route  > de  forte 
^ue  les  peuples  qui  avoient  interet  de  s’tmpofer 
a fon  palTage , n’avoient  pas  encore  raUemblc 
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leurs  troupes  pour  l’arrêter , dans  le  tems  qu’il 
ctoit  déjà  bien  loin  au-delà  de  leur  territoire. 

Par  ce  moien  il  arriva  au  Camp  des  Thébains 
(a)  fans  difficulté  & fans  la  moindre  perte.  Il  n’y 
avoit  pas  long-tems  qu’il  y étoit  , lorfquc  les 
Thébains  croyant  qu’il  fe  préfentoit  une  occa- 
fion  favorable  pour  attaquer  l’ennemi , lui  don- 
nèrent les  ordres  néceflaires  pour  livrer  bataille. 
Mais  Jafon  qui  étoit  dans  la  rélolution  de  ne  point  . 
agir , leur  confeilla  de  ne  pas  livrer  bataille.  - Les 
» avantages  que  vous  avez  déjà  remportez  , leur 
>•  dit-il , font  allez  conlidérables  i il  ne  faut  pas 
-vous  expqfer  au  danger  de  les  perdre  pour 
-vouloir  poutfuivreavec  trop  d’ardeur  vos  nou- 
» velles  Conquêtes.  Ne  voyez- vous  pas  que  vos 
» viéloires  n’ont  commencé  que  dans  le  tems  que 
-vous  avez  été  réduits  aux  dernieres  extrémitez } 

- Songez  qu’il  peut  arriver  la  même  chofe  aux 

- Lacédémoniens.  Si  vous  les  pouffiez  à bout , 
-vous  avez  tout  à craindre  de  leur  valeur  j for- 
-cez  à défendre  leurs  vie»,  ils  raffiembleront  tou- 
• tes  leurs  troupes , ils  feront  leurs  derniers  efforts, 

» ôc  combattront  en  défefperez.  Il  femble  que  les 
-Dieux prennent plailîr à rabbaiffier  ceux  qui  s’é- 

- lèvent  avec  infolence , ôc  à relever  ceux  qui  font 
-accablez  fous  leurs  ruines. 

Cette  maniéré  de  raifonner  n’étoit  pas  la  plus 
jufte  du  monde  , ôc  Jafon  étoit  fort  éloigne  de 
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croire  la  belle  Morale  qu’il  prcchoic  à fes  Alliez. 
Mais  il  écoic  perfuadé  qu’un  nouveau  combat 
acheveroit  la  ruine  des  Lacédémoniens , & il  ne 
vouloir  pas  les  perdre  entièrement.  Il  voyoit 
bien  que  tandis  que  Thebes  & Lacédémone  fe- 
roient  rivales  , elles  s’occuperoient  à fe  difputer 
la  fuperiorité , & que  pendant  ce  tems-là  il  pour- 
roit  fuivre  à loifir  l’exécution  de  fes  projets , au 
lieu  que  fi  l’une  de  ces  deux  villes  devenoit  mai- 
trelTe  de  l’autre , elle  feroit  en  état  d’arrêter  fes 
conquêtes.  Peut-être  les  Thebains  fentoient-ils 
bien  les  véritables  raifons  qui  le  portoient  à leur 
donner  de  femblables  confeils  ; peut-être  fe  ré_ 
^entoient-ils  de  s’être  tant  prelTct  de  l’appeller 
a leur  fecours  dans  le  tems  qu’ils  auroient  pû 
foutenir  la  guerre  par  eux-mêmes.  Quoiqu’il  en 
foit , dans  les  conjonctures  où  ils  étoient  ils  cru- 
rent qu’il  valoir  mieux  fuivre  les  conleils  d’un 
allié  qui  étoit  en  état  de  fe  faire  obéir. 

Apres  avoir  détourné  les  Thebains  de  livrer 
bataille  à leurs  {a)  ennemis,  Jafon  s’adrelTaaux 
Lacédémoniens.  Il  leur  dit  que  fon  pere  avoir 
eu  de  grandes  obligations  à la  ville  de  Sparte  , 
que  lui-mcmc  il  ne  leur  en  avoir  pas  moins,  & 
qu’il  leur  étoit  toujours  attaché  d’une  façon  par- 
ticulière j que  c’étoit  dans  cet  elprit  qu’il  prenoit 
leurs  intérêts  & qu’il  veilloit  à leur  confervation; 
Qu’il  leur  confeilloit  défaire  réflexion  que  leurs 
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troupes  découragées  par  leur  défaite,  netoient 
pas  en  état  de  combattre  contre  une  armée  en- 
flée de  fa  vidoire  : qu’il  pouvoir  les  alfurer  que 
quelques-uns  de  leurs  Alliei  penfoient  à les  a- 
bandonner  , qu’ils  communiquoient  dé/a  avec 
leurs  ennemis , & qu’inceflamment  ils  fe  range- 
roient  de  leur  côté  : qu’il  n’y  avoir  plus  d’elpé- 
rance  de  falut  pour  eux  que  dans  une  treve  > 
qu’il  ne  leur  feroit  pas  difficile  de  l’obtenir , & 
qu’il  s’employcroit  lui-mcme  à la  leur  faire  ac- 
corder, parce  qu’il  s’interelToit  à leur  conferva- 
tion  : qu’avec  le  tems  ils  pourroient  oublier  leur 
défaite  , récou vrer  leur  ancienne  puiflance,  & 
qu’enfin  ils  celTeroient  de  regarder  les  Thebains 
comme  invincibles. 

Telles  furent  les  raifons  dont  fe  fervit  Jafon 
pour  engager  les  Lacédémoniens  à demander 
une  treve.  Ils  ne  jugèrent  pas  à propos  d’exami- 
ner les  motifs  qui  pouvoient  le  porter  à leur 
donner  ce  confeil.  Convaincus  que  c’étoit  le 
meilleur  parti  qu’ils  puffent  prendre,  ils  le  re- 
mercièrent de  l’avis  qu’il  leur  dônnoit,  & le 
prièrent  de  s’employer  auprès  de  fes  Alliez  pour 
leur  obtenir  la  treve  qu’il  leur  avoir  propofee. 
Les  Thebains , déjà  préparez  par  Jafon,  confen- 
tirent  fi  facilement  a ce  qu’on  leur  demandoit , 
que  les  Lacédémoniens  étonnez  de  ce  que  leurs 
affaires  alloient  fi  bien,  commencèrent  à crain- 
dre que  l’ennemi  ne  cachât  q^uelque  mauvais  défi- 
fein  en  leur  accordant  une  fi  grande  faveur  avec 
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fi  peu  de  précaution.  Dans  cette  crainte  ils  ré- 
folurent  de  prendre  quelques  mefures  pour  fe 
mettre  en  fiireté,  & ne  fc  fièrent  nullement 
â la  treve  : ils  firent  fortir  toutes  leurs  forces  en 
une  nuit , & après  une  prompte  marche  ils  fe 
pofterent  à une  grande  diftance  des  Thebains , 
afin  que  fi  ceux-ci  avoient  delTein  de  tomber 
fur  eux  pendant  la  treve  , ou  qu’ils  fe  rcpentil- 
fent  d’y  avoir  confenti  fi  facilement , ils  ne  puf- 
fent  pas  les  attaquer  fubitemcnt. 

Jafon  en  retournant  en  Theflalie  par  laPho- 
cide,  prit  (a)  les  Fauxbourgs  d’Hyampolis,  ra- 
vagea le  terres  de  cette  ville,  & tùa  un  grand 
nombre  de  fes  Citoyens.  Il  paroît  que  les  ha- 
bitans  d’Hyampolis  avoient  eu  plus  de  part  que 
d’autres  dans  l’irruption  des  peuples  de  la  Pho- 
cide  en  Theflalie;  car  après  en  avoir  fait  un 
exemple , il  traverfii  le  refte  de  la  Phocide  fans 
aucun  aéte  d’hoftilité. 

L’année  fuivantc  {h)  Jafon  fit  irruption  dans 
la  Locride  , & alfié^ea  Heraclée  en  Thrachinie. 
C’etoit  une  ville  tres-forte;  & par  fa  firuation 
auprès  des  Thermopyles  c’étoit  une  des  clefs  de 
la  Grcce  du  côté  de  Tlicflalie.  Jafoneonnoiflbit 
trop  la  grandeur  de  fa  puiflance  pour  craindre 

3ue  ceux  qui  étoient  ou  feroient  en  pofleflion 
e cette  vule  , ne  penfaflent  à l’attaquer  de  ce 
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côté- là;  mais  il  apprchendoit  qu’HeracIée  ne 
tombât  en  d’autres  mains , & qu’ij  ne  trouvât 
plus  un  palTage  fi  facile  pour  entrer  dans  la  Grè- 
ce. Dans  cette  crainte , lorfqu’on  lui  eut  livré  la 
ville,  il  jugea  â propos  d’en  rafer  les  Tonifica- 
tions , & donna  toutes  les  terres  d’alentour  aux 
Oetéens  & aux  Mcliens.  Il  alla  de  là  en  Perrhc- 
bie , & fe  rendit  maître  des  villes  de  cette  pro- 
vince , partie  par  la  force  de  fes  armes , partie 
par  l’art  de  la  perfuafion. 

Jafon  devint  alors  le  plus  grand  Prince  (a) 
de  toute  la  Grece.  Quand  il  fut  de  retour  en 
Theflalie , fa  réputation  fe  répandit  par  tout , 
tant  parce  qu’il  fut  reconnu  par  les  états  pour 
Seigneur  du  pais,  que  parce  qu’il  avoit  toujours 
fur  pied  plufieurs  compagnies  d’infanterie  & de 
cavalerie  compofées  de  gens  endurcis  au  travail , 
hardis , difciplinez , & capables  de  tout  entre- 
prendre. On  recherchoit  Ton  alliance  de  toutes 
parts,  &ceux  qui  étoient  aflez  heureux  pour  l’ob- 
tenir, faifoient  voir  par  le  refpeél  6c  parles  hon- 
neurs qu’ils  lui  rendoient  combien  ils  eftimoient 
la  faveur  qu’il  leur  avoit  accordée.  Il  eut , com- 
me remarque  Xenophon,  un  bonheur  qui  ne 
lui  fut  commun  avec  aucun  Prince  de  fon  tems  > 
ce  bonheur  confiftoit  en  ce  que  jamais  perfon- 
ne  ne  le  méprifa  & ne  chercha  à le  blâmer.  Sa 
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modération  , fon  caradére  populaire , la  juftice 
& l’équité  dont  il  obfervoit  généralement  les  rè- 
gles dans  toutes  fes  aéUons,  le  faifoient  aimer 
de  ceux  à qui  il  commandoit.  Pendant  qu’il 
flattoit  l’ambition  de  Tes  compatriotes,  en  leur 
faifant  efperer  par  les  memes  raifons  dont  il  s’é- 
toit  fervi  pour  gagner  Polydamas  , qu’un  jour 
ils  pourroient  devenir  maîtres  de  la  Grece , il 
donnoit  à entendre  au  refte  des  villes  Grecques 
qu’il  avoir  deflein  de  faire  une  expédition  con- 
tre les  Per  fes.  Toute  la  Grece  applaudiffoit  à ce 
projet , elle  élevoit  jufqu’aux  ciel  la  générofité 
de  l’entreprife , & loüoit  les  delTeins  de  Jafon 
d’une  maniéré  tres-propre  à lui  faire  perdre  la 
penfée  de  réduire  la  Patrie  en  fervitude  dans  le 
tems  qu’il  pouvoir  la  venger  avec  tant  de  gloire. 

Jafon  étoit  dans  la  quatrième  année  de  fon 
règne  (4),  lorfque  la  fete  des  jeux  Pythiens  é- 
tant  proche  il  ordonna  aux  villes  de  fon  obéif- 
fancc  d’engrailTer  des  boeufs , des  agneaux  , des 
moutons , & des  porcs , & de  fc  préparer  pour 
la  folennité  des  Sacrifices.  Xenophon  (i>  ) dit 
qu’il  feroit  difficile  de  faire  l’enumeration  de 
toutes  les  villes  qui  lui  obéïlToient  ; il  paroit 
qu’il  y en  avoir  un  très  - grand  nombre , puifi 
qu’on  voit  par  le  même  Auteur  que , quoique 
la  taxe  qu’il  avoir  impofëe  à chaque  ville  fût 
fort  médiocre,  on  ne  lui  fournit  pas  moins  de 
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mille  boeu^  5c  plus  de  dix  mille  pièces  d’autre 
bétail  : Il  avoit  fait  publier  par  un  Héraut  qu’il 
^onneroit  une  couronne  d’or  pour  récompenfe 
a la  ville  qui  auroit  fait  engraifTer  le  plus  beau 
bœufpour  le  Sacrifice.  Il  ordonna  aufli  à tous  les 
Theflaliens  de  fe  tenir  prêts  dans  le  même-tems 
pour  l’accompagner  dans  fon  voyage,aïant  inten- 
tion,  comme  le  bruit  s’en  répandit  aIors,de  préfi- 
xer en  perfonne  âl’afiemblée  ôc  aux  jeuxPytniens. 

Les  Delpbiens  & les  habitans  des  environs  de 
Delphes  (a)  n’approuvoient  pas  trop  la  dévo- 
tion de  Jafon  ; ils  le  foupçonnoient  même  de 
vouloir  enlever  les  thréfors  de  leur  Dieu.  On 
publia  comme  un  fait  certain  , qu’ayant  deman- 
dé à l’oracle  quelles  mefures  ils  dévoient  pren- 
dre fi  Jafon  touchoit  aux  facrez  thréfors , le  Dieu 
leur  avoit  répondu  qu’il  y pourvoiroit  lui-même. 
Il  y a toute  apparence  qu’on  fit  cet  oracle  après 
la  mort  de  Jafon. 

Ce  grand  homme  fut  afTafliné  ( ^ ) au  milieu 
de  fes  vaftes  entreprifes , d’où  dépendoit  le  fort 
de  la  Grece  ou  de  l’Afie.  Tandis  qu’il  étoit  oc- 
cupé à fiiire  la  revue  de  la  cavalerie  Pheréenne, 
s’étant  affis  dans  un  endroit  commode'pour  don- 
ner  audiance,fept  jeunes  hommes  s’approchè- 
rent de  lui  fous  prétexte  de  fe  foumettre  à fà  dé- 
eifion  au  fujet  d’un  différend  qu’ils  feignoient 
d’avoir  enfcmble  i 6c  quand  ils  furent  autour  de 
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lui , ils  l’attaqucrent  tous  à la  fois , le  percerenr 

de  pluficurs  coups  , ôde  mirent  prefqu’en  pièces. 

On  ne  fçait  pas  bien  ce  qui  porta  ces  aflaffins 
à un  fi  noir  (<*)  attentât.  Quelques  Auteurs  di- 
fent  qu’un  maître  d’école  s’étant  plaint  à Jafon 
d’avoir  été  maltraité  & battu  par  quelques  jeunes 
gens , il  lui  permit  ou  de  leur  faire  payer  une 
amende  de  trente  dragmes  ou  de  leur  donner  à 
chacun  dix  coups  de  bâton  i que  le  maître  d’é- 
cole choifit  cette  derniere  punition , & que  les 
jeunes  gens  irritez  d’un  traittement  fi  indgne , 
s’en  vengcrent  par  la  mort  de  Jafon  qui  avoic 
permis  â un  pédant  de  les  traitter  de  la  forte; 
D’autres  prétendent  (i)  que  les  alTaflins  necom- 
mirent  cette  aâionque  dans  la  vue  des’immor- 
talifer  en  délivrant  la  Grece  d’un  homme  qu’elle; 
redoutoit  & dont  la  puilTance  étoit  plus  grande 
que  fon  mérite. 

Il  eft  certain  que  les  Grecs  en  ufcrent  envers 
les  affaifins  comme  s’ils  leur  eulfent  eu  les  plus 
grandes  obligations.  Les  gardes  de  Jafon  étant 
accourus  { c ) â fon  fecours , percerent  d’un  coup 
de  lance  un  des  fept  jeunes  gens  pendant  qu’il 
étoit  encore  à poignarder  leur  maître.  Un  au- 
tre qui  s’étoit  déjà  fait  jour  â travers  les  rangs  , 
fut  arreté  & criblé  de  coups  comme  il  montoic 
à cheval.  Les  cinq  autres  qui  avoient  leurs  che- 
vaux tous  prêts,  s’échappèrent  par  differentes' 

( a ) FM.  Af*x,  l.  y c.  10  i,  I ( c ) Xenoph.  ihid.  $.  3 a. 

{h)l>i$d.  Sic.  I 


Digitized  by 


J A s O N. 

routes,  & cherchèrent  un  Afyle  chez  les  Grecs- 
Non  feulement  ils  y furent  bien  reçus , mais  on 
leur  rendit  de  grands  honneurs  , dont  ils  ne  fu- 
rent redevables  qu’aux  exceflives  frayeurs  que  la 
vue  de  la  tyrannie  de  Jafon  avoir  jertées  parmi 
un  peuple  qui  avoir  une  fi  jufte  idée  de  la  liber- 
té , & qui  en  connoifloit  fi  bien  le  prix , qu’il  ne 
pouvoir  envifager  les  chaincs  comme  un  objet 
agréable,  ni  fe  refoudre  à obcïi  a un  Tyran, 
quelque  doux  que  fût  le  joug  de  fa  domination. 

Polydore  (a)  & Polyphron,  freres  de  Jafon  , 
lui  fuccederent  au  gouvernement  de  Theffalie 
par  le  choix  des  TnelTalicns.  Ils  nç  regnerent 
pas  long-tems  enfemble.  Dans  un  voyage  qu’ils 
faifoient  à Lariflè  , Polydore  fut  trouve  mort  le 
matin , après  avoir  bien  paffé  la  nuit  precedente. 
Polyphron  fon  frere  fut  foupçonné  de  l’avoir  é- 
iranglé  dans  fon  lit.  Quelques  crimes  qu’il  com- 
mit pendant  qu’il  régna  leul,  confirmèrent  ce 
fbupçon.  Il  fit  aflàfiiner  Polydamas  dont  Jafon- 
avoit  recherché  l’amitié  avec  tant  d’emprelfe- 
ment  i huit  des  principaux  Citoyens  de  Phar- 
fale  furent  aufli  égorgez  par  fonordre.  Il  bannir 
plufieurs  Citoyens  de  Lariffe , & fe  préparoit  à- 
éxercer  fa  tyrannie  d’une  façon  plus  cruelle  ^ 
lorfqu’aprcs  avoir  régné  un  an ,.  il  fut  afTaffiné 
lui-meme  par  Alexandre  de  Pheres,  quelesThef- 
faliens  éleverent  fur  le  thrône  par  reconnoilTan- 
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ce  du  fervice  qu’il  leur  avoir  rendu  en  les  déli- 
vrant d’un  Tyran  fi  cruel. 

Alexandre  de  Pheres  ( a)  étoit  gendre  de  Ja- 
fon  , ayant  cpoufé  Thebé  fa  fille.  Cétoit  un  Prin- 
ce très-cùurageux  : il  fit  la  guerre  contre  les  The- 
bains  &c  les  Athéniens , & tua  Pelopidas  Général 
des  Thebains.  Sous  fon  régné  la  puiflànce  de  la 
Theflalie  fut  toujours  formidable  par  mer  & par 
terre.  Il  fut  auffi  héritier  de  la  plupart  des  rufes 
de  Jafon  fon  PrédecelTeur  , mais  il  n’eut  aucune 
autre  de  fes  qualitez.  Son  avarice  & fa  cruauté 
furent  également  exceflives , de  forte  qu’il  n’y 
eut  pas  une. des  onze  années  de  fon  régné  qui  ne 
fut  fouillée  des  crimes  les  plus  noirs.  Les  Theffa- 
liens  portèrent  le  joug  de  fà  tyrannie  fans  jamais 
pouvoir  le  fecouer  par  eux-memes.  Ils  en  furent 
enfin  délivrez  par  une  femme  » ce  fut  par  la  fem- 
me meme  du  Tyran.  Il  n’étoit  pas  naturel  qu’ils 
attend iffent  leur  délivrance  d’une  perfonne  qui 
lui  étoit  fi  proche. 

L’énormité  (h)  des  crimes  d’Alexandre  lui 
rendoit  fufpeéls  tous  ceux  qui  l’approchoient. 
Quoiqu’il  aimât  paflionnément  fa  femme , elle 
ne  lui  étoit  pas  moins  fufpeéte  que  toute 
autre  perfonne.  Il  faifoit  marcher  devant 
elle  un  efclave  avec  une  épée  nue  lorfqu’ellc 
entroit  dans  fa  chambre , & commandoit  â 


( a ) Xenoph.  tbU.  j.  37;  Hm. 
in  Pelop. 

( b ) Xenoph.  ibU.  f.jf 


37;  Cic.  O fit.  /.  a.  r.  7i  Plut,  in 
Pel,Con.Niirr*t,  ^<x,Ditd,Sis.Oi, 
10J.-W.4.P.517. 
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3uelques-uns  de  fes  gardes  de  vifiter  par  tout , 
e peur  qu’elle  ne  portât  des  armes  cachées 
fous  fes  habits.  Se  voyant  traitée  de  la  forte  , & 
ayant  appris  qu’il  avoir  deflein  de  prendre  une 
autre  femme , elle  refolut  enfin  de  juftifier  fes 
foupçons.  Elle  avoir  deux  frétés , quiétoient  nez 
de  fa  même  mere , mais  d’un  autre  pere.  Un  jour 
qu’ Alexandre  fe  livroit  aux  plaifirs  & à la  débau- 
che , & qu’il  étoit  moins  fur  fes  gardes  qu’à  l’or- 
dinaire ^ elle  les  cacha  (a)  dans  fon  palais.  Le 
Tyran  plein  de  vin,  étant  entré  dans  fa  cham- 
bre , s’endormit  profondément.  Elle  ôta  fecre- 
temcnt  fon  épée  de  deffus  fon  chevet , & fit  en- 
trer fes  frétés  pour  l’égorger.  Ils  héfiterent  d’a- 
bord , & voulurent  meme  fe  retirer.  Mais  elle  les 
en  empêcha,  en  les  menaçant  que  s’ils  tardoient 
encore  un  moment  à faire  leur  coup , elle  alloit 
éveiller  le  Tyran.  Enfin  intimidez  par  fes  mena- 
ces , ils  l’égorgerent  dans  fon  lit  , tandis  que  fà 
femme  gardoit  la  porte  de  fa  chambre. 

Tifiphone  & Lycophron  ( c’eft  ainfi  que  s’ap- 
pelloient  les  deux  frétés  ) furent  faits  Gouver- 
neurs de  Theflalie  (h).  D’abord  , fe  fouvenant 
des  maux  qu’ils  avoicnt  foufPerts  fous  la  tyrannie 
d’Alexandre , ils  s’appliquèrent  à procurer  le  bien 
de  leurs  fu  jets , & ne  firent  rien  qui  fût  indigne  du 
glorieux  caraélére  de  Libérateurs  de  la  Patrie. 
Maisla  fouveraineté  a des  charmes  trop  puiffans, 

( a ) Conon  i Ifoerat.  dans  une  i ( b ) Diod.  $ic^  01.  105.  <«f.  4. 
lettre  qu’il  leur  écrit,  les  appelle  ) p.  517. 
fis  dtjAfoH.  1 


^0«  JALON. 

<jui  enchantent  peu  à peu  ceux  qui  la  pofledent. 
ils  commencèrent  à foudoier  des  troupes  merce- 
naires , & à s’affermir  fur  le  thrône  par  la  mort 
de  ceuxquipouvoient  s’oppofer  àleurs  ambitieux 
projets  i jôc  bientôt  après , leur  tyrannie  ne  parut 
pas  moins  infupportable  que  celle  de  leur  prcdc- 
ceffeur.  LesTneffaliens  n’étant  pas  affez  forts  par 
eux-mêmes  pour  fe  délivrer  d’un  joug  fi  odieux, 
appelkrent  Philippe  de  Macedoine  àieur  fecours. 
Il  y courut  auffi-tôt  ,i  il  défit  les  Tyrans  fans 
beaucoup  de  peine  , il  les  chaffa  de  leurs  Etats , 
ôc  rétablit  la  Theffalie  dans  une  liberté  précaire. 

Les  Theffalicns  tombèrent  dcs-lors,  6c  toute 
leur  grandeur  s’évanouit.  Leur  nouveau  Protec- 
teur, partie  parla  force  de  fes  armes,  partie  en 
gagnant  dans  toutes  les  villes  ceux  qui  avoient  le 
plus  d’autorité  fur  l’efprk  du  peuple , les  réduific 
fous  fa  domination , & ils  devinrent  les  fujets 
de  Philippe.  Les  fervices  importans  qu’il  droit 
de  leurs  troupes,  principalement  de  leur  cavale- 
rie qui  étoit  la  meilleure  qu’il  y eût  en  Grece , 
l'engagerent  à s’affurer  de  leur  obéïffance  parla 
douceur  & par  de  bons  traittemens.  Les  Tneffa- 
liens  fervirent  Philippe  & Alexandre  fon  fils  avec 
une  extrême  fidélité  , trop  heureux  de  pouvoir 
mettre  leur  Patrie  à couvert  d’une  entière 
défolation , en  aidant  eux  - mêmes  à des  Bar- 
bares à renverfer  fa  conffitution  6c  fes  libertez. 
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PO'UR  /«  wf' <fEN  e’e  , </e  Tu  LL  us  Hostilius, 

3’A  RISTOMENE,  (Ar  TaRQUIN  M N C I E N , L. 
JuNius  Brutus  , de  G e LO  n , Cy  R u s , 
î 4 s O N , omifes  ^ar  Plutarque. 


'Ans  ils  U 

P triode  Jm- 
htnae. 


Ans  dt  U 
frift  de 
Troyt. 


’E  N E’  E, 


Asu  onsant  Ans  4ti«n 

UFondjitioit  J.  G. 
dt  BLemir. 


Î5Î®. 


LAprifcdcTroyc.l’an  53.  du 
règne  de  Latinus  , le  13.  du 
mois  Thargelion,  félon  Denys 
d’Hal.  1. 1 3 il  rolloit  encore  3 e 
jours  de  cette  année , pendant  lef- 
oucls  les  Grecs  réglèrent  les  af- 
faires, reçurent  les  Ambaffades 
des  Troyens  qui  s’etoient  lâuver 
fous  la  conduite  d’ENs’a  , & fi- 
rent des  traittez  avec  eux.  De  là 
à la  premiercOlympiadc  il  y 3407. , 
ans  entiers. 


43 1- 


11S4. 


3J3I- 


3J3Î- 


Z. 


Tome  iX, 


Les  Troyehs  fe  mettent  en 
mer  vers  l’Equinoxe  d’Autonne. 
Ils  abordent  en  Thrace  & y pal- 
fent  rHyver.Delà,auconanience- 
mentdu  Printems,  ils  vont  en  Si- 
cile,où  ils  pafTcnt  le  refte  de  cette 
année, & l’Hyvcr fuivant  qui  é- 
toit  celui  de  la  féconde  année  après 
le  fac  de  Troyc , filon  Den.  d'Ha- 
licarn. 

CETTB*année  , l’Hyver  étant 
paflé,  les  Troyens  partent  de  Si- 
cile, S abordent  en  Italie  , vers 
le  milieu  de  l‘£té  3 Us  y bâciUent. 


431- 


Hhhh 


iiS  3. 


I iSi.' 
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(fXO 

jini  de  la 
Période  Ju 
lienne. 


3ÏJ3- 


Î534- 


3S35- 

353^- 


3537- 


3538* 


Am  de  U 
prife  de 
Treje. 


la  ville  de  Lavinium , & la  fécon- 
dé année  depuis  la  prife  de  Troyc 
c trouve  écoulée  , félon  Denys 
J’Halic.  1.  I, 


Am  nMt 
loPoneLuion 
de  Rome. 


3- 


La  troiliéme  année  après  la 
prife  de  Troye,ENE’E  croit  Roi 
des  feuls  Troyens , félon  Denys 
d’Halic.  il>id.  C’eftici  le  troiliéme 
Eté  depuis  fon  départ. 

Tertia  eùem  Latio  regnantem  vide- 
nt éJÎ4t , Virgil.  Æneid.  i . v.  5 


4^9* 


4- 


5- 

6. 


Latinus  étant  mort  la  trente- 
fixiéme  année  de  fon  règne,  Ene’e 
lui  fuccede  à la  ouronne , tant  dii 
chef  de  Lavinie  fa  femme  , que . 
parce  qu’on  l’avoit  choilî  potir 
commander  dans  la  guerre  contre 
les  Rutulcs,  félon  Dcn.  d’Halic. 
ritd.  Première  année  du  règne 
d’Enéc  fur  les  Latins. 

Seconde  année  du  règne  d’ENt’i. 

Troisie’me  année  du  règne 
d’ENE’E.  Voilà  les  trois  Hyvers 
on  les  trois  ans  qu’ENE’E  > devoir 
régner  en  Italie  apres  avoir  fubju- 
gué  les  RutuleSjfelonVirgil.Æ- 
ncid.  I.  v.  &cz66 , 

Ténia  dum  Lationgnantemvidt- 
rit  aftat, 

Ternaejoe  tranfierint  RhihUs  hy- 
berna  fuhaSlis. 

Quatrie’me  année  du  règne 
d’ENE’E  tant  fur  les  Troyens  que 
fur  les  Latins.  H fut  tué  fur  la  fin 
de  cette  année  ou  au  commence- 
ment de  l’année  fuivante  dans  une 
nouvelle  guerre  contre  les  Rutu- 
lcs , félon  Dcn.  d’Hal.  1. 1. 


418. 


417. 

HiS, 


411- 


■ t. 


Cette  année  cft  la  première 
du  régné  d’Afcagnc  qui  lucceda  à 
ENs’Efon-pere. 


4^4- 


Amtvattt 

7-c. 


iiit: 


. { 


1180;  * 


1179. 

1178.- 


«77- 


n7^.' 
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'JIm  ih  U 

TMoitJv. 

;»o44* 


4047- 


4048. 


■4049' 


J 


•Cil' 


Ans  iss  0> 

Ans  itU 

lymfinAts. 

TomUtion 
dt  Rsmt  Jt- 

TULLUS  HOSTILIUS. 

lon  Caton. 

i7  f 

DRïmiiri année  du  regnede 
1.  Tullus  Hostilius,  troific- 

il. 

• 

me  Roi  des  Romains.  Elle  com- 
mence la  fécondé  année  de  la 
fcpticme  Olympiade , & finit  en 
la  troifiéme  année  de  la  même  O- 
lympiadej  car  Rome  fut  fondée 
aux  fêtes  Palilia , au  Printems,  Sc 
comme  les  Olympiades  ne  com- 
mençoient  qii'cn  Etc,  il  s’enfuit 
de  laque  les  années  de  la  Fonda- 
tion de  Rome  fe  rapportoient  à 
deux  années  Olympiques.  Voilà 

pourquoi  je  mets  la  première  an- 
née du  règne  de  Tullus  Hosti- 
lius en  la  17  Olympiade  J,  puif- 
qu’elle  comprcnoitla  findelafe- 
:ondc  année  Si  lè  commence- 
ment de  la  troifiéme  année  de  la- 
dite Olympiade  -,  Si  ainll  des  au- 
rcs. 

28  i 

Qpatrie’me  année  du  régné 
d’HosTiLius  ; combat  des  Hora- 
ces , &dcs  Curiaces.  Prcmictc^an- 
ncc  de  la  Diééature  qu’exerçoit  Fu- 
fetius  par  conccllîon,  (don  Dcn. 

85. 

• 

d’Halic.  1. 3 . 

x8  } 1 

CtNQUif.’ME  année  d’Hosri- 

i6. 

1 

Lius,  delà  Fondation  d’Albc48tf. 
féconde  de  la  Dkftatiire  de  FuÉe- 
tius  par  conceflion  , félon  Den. 
d’HaW.  1.  3- 

x8i 

Sixie’me  année  d’Hosxinus, 

87. 

t 

troifiéme  de  la  Dictature  de  Fu£c- 

uus  p.u  concellîon , Albe  cil  dé 

truite  après  avoir  [visüdé  cin^ctm 

» 

ans  moins  fmz.e , félon  Dcn.  d’Hal. 

II 

' . . ♦ 

J 

L 3 , ainlî  Albe  fut  détruite  en  fa 

H h h h i| 

Ans  4Vn»t 

y.c. 


! 

6-]o. 


6S6. 


6£}. 
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Ant  Jt  U « 
F/rittii  Ju  1 
Utnnt, 

Am  ir;0- 
lymfisdts. 

H 

1 

n 

l 

quatre  cens  quatre-vingt-fcpôéme 
année.  1 

jliiidtU  ' 
■ondMitn 
ft  Rcmt  fl- 
OH  CltlH. 

AHsmu0* 

JC- 

40.50, 

it  4 

if  T 

Campagne  dHoftilius  contre  ' 
les  Fidcnates  en  la  fcptiémc  an- 
née de . fon  régné , au  coramcn- 
ccnjent  du  Printems , apres  avoir 
parte  tranquillement  l’Hyver  qui 
hiivitla  deftruéWon  d’Albc,  félon 
Dcn,  d’Hal.  I.  } ; d’oît  il  eft:  aile 
de  cpnclure  qu’Albe  fut  détruite 
pendant  l'Eté  de  l'année  précé- 
dente. 

88. 

1 

40^1, 

n 4 

il  1 

Dix-neoyie’me  année  d’Hof- 
tilius , première  de  la  guerre- con- 
tre Us  Sabins , puifque  U troifié- 
me  année  de  cette  guerre  tombe 
en  la  vingt&iiniéme  d'Hoftilius8e 
en  la  quinziéme  deladcftruâion 
d’Albc,  félon  Den,  d'Halic.  1.  j. 

100. 

‘ tf5a.'_. 

1 

49^}- 

5»-i 

Vingtie'me  année  d'Hoftilius, 
féconde  de  la  guerre  des  Sabins , 
/éid. 

lOI.- 

^51:  - 

49^4- 

31  T 

V J nct  et  uni  e’me  année  d'Hof- 
tilius , troifiéme  de  la  guerre  con- 
tre les  Sabins  , ranimez  par  les  La- 
tins,en  la  quinziéme  année  de  la. 
deftrudlion  d'Albc,  félon  le  mê- 
mc,/é/d. 

loi. 

49^5* 

■ ViAGT-ntWtiE’ME  année  d'Hof- 
tilius , première  de  la  guerre  con- 
tre les  Latins,  laquelle  dura  cinq 
ans,  félonie  mcmeJiiJ. 

103. 

tf49- 

40<’<. 

-.  ” * 

' Vinct-troisie’me  annéed'Hof- 
tilius , féconde  de  la  guerre  contre 
les  Latins ,. félon  le  mêmc,rérd. 

104. 

64»-;^ 

‘ 33.T 

Vin  Gj-<io  A T Wï’mï  année 

lOJt 

^47^ 
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ÂMid*U 

Ifritdt  Jh- 
tivme. 


'40^8. 


■40^5- 


4*7  5- 


407tf. 


^ Am  tUs  0* 
I IjmfUdis. 


3Î  î 


î3  } 


3S 


3S 


f 

T 

d’Hoftiüus , troidéme  de  li  guêt- 
re contre  les  Latin»  le.  meme, 
ibid. 

1 Am  de  U ! 
reudation 
à*  Renu  fe 
Un  Caton.  > 
j 

< i 

Vingtcinqüu’mi  année  d’Ho- 
(HlittSj  quatdcmedclagucrtecon- 
treles  Latins. 

ro^. 

i 

ViNGT-sixri’ME  année  d’Hof- 
tilius  , cinquième  de  la  guerre  des 
Latins  qui  dura  cinq  ans  4 félon 
Den.  d’Hal.l.  3.  Aptes  cette  guer- 
re Hoftilius  ne  fit  rien  de  mémo- 
rable pendant  fix  ans,  depuis  la 
vingt-fixicme  année  de  Ion  régné 
lufqu’à  la  trente-deuxieme  qui  fut 
l’année  de  fa  mort , félon  le  même, 
tbid. 

« 

‘ 107. 

i 

f 

1 

T R£  ntE'DEuxi&’me  Ai  dernière 
année  de  Tullws  Hostutus,  fé- 
lon Den.  d’Hal.  1. 3.  & L-i. 

■ 113. 

Primierb- année  d’Ancus 
Marcius,  féconde  année,  de  la 
trente-cinquième  Olympiade , fé- 
lon le  même  1.  3. 

114. 

ARISTOMENE. 

T A guerre  s’allume  entre  les 
1 i Lacédémoniens  & les  MelTc- 
nicns.LesLacedémoniensprennent 
la  ville  d!Ampbéc  : Ce  fut,  dit  Pau- 
fanias  Meffeniao  c.  5.p<«r  U frife 
dAmfhée , ejue  Ut  LacedemeuUnt 
donnertnt  U fignul  de  U guerre  , U 
feeonde  unnie  de  la -neuvième  Olym- 
piade , eu  laquelle  Xenodocut  Mef 
fenien  remporta  le  prix  de  la  'courfe. 

Qiiatre  ans  après  il  fe  donna  un 
combat  où  les  Mefleniens  furent 
^vaincus^  Paufan,  ibid.  C.  6, 

I 

i 

1 

Hhhh'i 

dli  3> 

Am  trutm 

hc..  . 


e^g. 


64  f. 


£38. 
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'Ans  it  ts 
Tiritdi  Ju‘ 
titnne. 

lyntfiéâts. 

1 

lli  fe  retirèrent  fur  le  Mont 
Ithome  où  il  y avoir  un  Château 
tju’ils  fortifièrent,  &c. 

La  première  année  de  la  qua- 
torzième Olympiade  en  laquelle 
Damon  Corinthien  remporta  le 
'prix  de  la  courfe , après  avoir  fait 
la  guerre  durant  ao.  ans , félon  la 
Chronique  d’Eufebe,  Diodore  de 
Sicile  l.  p.  378.  de  l’édition 

Grecque  Latine , & Paulànias  ibid. 
c.  1 3 , les  MciTeniens  abandon- 
nent Ithome , & les  Lacédémo- 
niens détrujfent  cette  place.  Ainfi 
finit  la  première  guerre  Medenia- 
que. 

AiUshU 
TondsUun 
dt  Rtmt  ft- 
Ion  Cnton. 

1 

JfiiO. 

4 

14  » 

t 

Trente-nïwf  ans  après  la  def- 
truéfion  d’Ithoftie , félon  Paufan. 
.Medeniac.  c.  i y , la  quatrième  an- 
née  de  la  vingt-troiiiémc  Olym 
piade  en  laquelle  Icare  d’Hypere- 
lie  remporta  le  prix  de  la  Courlé 
du  ftade , la  Meflenic  fa  foulcvc 
contre  les  Lacédémoniens. 

(S8. 

4051. 

^4  i 

Un  an  après  leur  révolte  les 
MciTeniens  livrent  bataille  aux 
Lacédémoniens  â Deres  villa|c  de 
la  MelTcnic.  Aristomene  fit  a cct- 
;tc  journe:  des  prodiges  de  valeur. 
Les  Meîîeniens  après  le  combat 
rélifent  pour  Roi  ; il  refufe  ect 
: honneur  5 On  le  déclare  Général 
avec  une  autorité  abfolue.  Paufan. 
'MelTen.  c.  ij. 

69. 

4031. 

on 

4031. 

^4  T 

OH 

Mi 

l'a  tsloisie’me  année  de  la 
guerre , il  y eut  un  combat  en- 
tre les  MciTeniens  Sc  les  Lacédé- 
moniens auprès  du  Grand  FolTc, 
Paufan.  C.17.LCS  Mefleniens  aban- 
donnent Andanic , &fe  retirent 

70. 

on 

7«- 

’ ...  te 


JÜU  MV»M* 

J.  G. 


6ii: 

on 

^gi. 
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Chronolo^e.^ 

Ahi  diU 
FonàuioH 

TrriotU  Jm. 
Ütm*. 

lymfiaJet. 

\ 

r 

t 

1 

fur  le  Ment  Ira , & y tiennent  fer- 
me onxe  ans  entiers , Paiifan.  itid. 
Pendant  ce  tcntis-là  Ariftomené 
faitplufieim  belles  adlions}  il  eft 
pris  deux  fois  & il  s’échappe. 

di  Rime  fé- 
lin Cnton. 

» 

404^. 

ty  4 
XI  1 

Prife  d’Ira  après  onze  ans  de 
fiege,  Paulin,  c.  ao.  Les  Mclle- 

niens  ayant  Ariftomene  à leur  tête, 

s’ouvrent  un  palTage  au  travers  des 
ennemis,  c 11.  Ils  s’affemblent 
àCyllcne  pour  aller  chercher  for- 
tune ailleurs.  Ainfi  finit  la  fé- 
conde guerre  des  Mefleniens. 
Authosthene  étant  Archonte 

84. 

» 

1 

à Athènes  , la  première  année  de 
la  vingt-huitième  Olympiade  en 
laquelle  Chionis  Lacédémonien 
remporta  le  prix  aux  jeux  Olym 
piques  , Paulan.  c.  aj. 

La  fécondé  guejrrc  MelTenia- 
qiie  dura  donc  environ  itf.  ans, 
depuis  la  quatrième  armée  de  la 
vingte-rroiucme  Olympiade  juf- 

' 

r 

r 

qu’à  la  première  de  la  vingt-hui- 
tième, ou  follement  14.  ans  en- 
tiers , félon  la  fupputation  du  -P. 
Petau  Ration.  tempor.L  2. c 28, 
en  ne  comptant  poin  t cette  guerre 
de  la  première  année  du  fouleve- 
ment  des  MelTeniens , mais  feule- 
ment de  l’année  qui  commença  à 
la  bataille  de  E>eres,  & n’y  com- 
prenant point  la  denfiere  année 

¥ 

» * t . ■ 

de  la  vingt-fepticme  Olympiade 
qui  peut-être  n’étott  que  ccun- 
mencée  quand  on  pritira. 

Les  MelTeniens  paffent  l’Hyver 
à Cyllene , s’embarqui-nr  ao  Prin- 
tcmSjVonten  5iciie,_flc  habitent 
la  ville  de  Zancle,qu’Ùs  nonunent 
aujourd’hui  Mefine,en 

la  trentième  Olympiade,  la  même  ; 

il  f 
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année  que  Chionis  Lacédémo- 
nien remporta  pour  la  croifiéme 
fois  le  prix  aux  jeux  Olympiques, 
Miltiade  étant  Archonte  à Athè- 
nes , comme  U paroît  pat  Paufa- 
nias  { Melicn.  c.  zy)  corrigé  par 
lui-même  Arcadie,  c.  5 9,  où  il  dit 
que  Miltiade  fut  Archonte  la  fé- 
condé année  de  la  trentième  O- 
lympiade  en  laquelle  Chionis 
remporulc  prix  pour  la  tioifiéme 
f<MS. 


'Am  if  U Anm/mt 
Fmdstiin  i"}-  C. 
dt  Kmt  fi- 
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' Les  MclTeniens  qui  étoient 
reftez  en  MelTcnie , ôc  que  les  La- 
cédémoniens avoient  mis  au  nom- 
bre de  ces  Serfs  publics  qu’ils  ap- 
' pelloient  HUttes,  fccouerent  le 
joug  vers  la  foixante  &dix-neuvié- 
mc  Olympiade,  en  laquelle  Xeno- 
phon  de  Corinthe  fut  couronné 
aux  jeux  Olympiques,  Archimede, 

‘ ou  plutôt  Archidemidas , étant 
Archonte  à Athènes , comme  on 
le  voit  par  Paulàn.(c.  a4.)comparé 
avec  lui-même  EÜae.  a,  & avec 
Diodore  de  Sicile,  Eufebe,  & le 
SchoUalte  de  Pindare. 

'Les  MclTeniens  qui  s'étoient 
embarquez  pour  aller  chercher 
une  meilleure  fortune  , revinrent 
dans  le  Peloponncfe , & rentrè- 
rent dans  hnir  Patrie  la  troilïéme 
annéede  la  ccut  deuxiémcOlym- 
piade,  en  laquelle  Damon  de 
Thutium  jremporta  le  prix  pour 
la  féconde  fois  aux  jeux  Olympi- 
ques (Pauf.  McffciL  c.  rj.)  c’eft- 
à-dire,  ,297,  ans  après  la  prife 
d’ija. 
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TARQUIN  L’ANCIEN. 

CE  fut  vers  ce  tems  que  Cy 
pfcle  ufurpa  la  tyrannie  à 
Coiinche.  Il  pcrfécute  la  fanrille 
des  Bicchiades  : Demarate  fort 
de  Corinthe  & va  s’établira  Tar- 
quinic  ville  de  Tyrrhcnie. 

Naissance  de  Tarqoin 
l’Ancien  vers  la  quatorze  ou 
quinziéme  année  du  régné  de 
TuJlus  Hodilius. 

Tarqoin  vient  de  Tarquinie 
à Rome  la  vingt-fixiéme  année 
de  de  fon  âge , vers  le  commen- 
cement de  la  huitième  année  du 
regne  d’Ancus  Marcius  , ayant 
Z J . ans  faits , félon  Den.  d'Hal. 
1.  3.11  verut  17  ans  avec  Marcius 
qui  en  régna  Z4,  félon  le  même 
Auteur  1.  4. 

Tarquin  en  la  neuvième  an- 
née du  regne  d’Ancus  Marcius , 
vingt  fîptiéme  de  lôn 
commande  un  corps  de  troupes 
Romaines  contre  les  Latins,  fé- 
lon Den.  d'Hal.  1. 3 & 4. 

En  la  feiziéme  année  du  règne 
d’Ancus  Marcius,  Tarouin  qui 
étoit  dans  la  treutc-quaméme  an- 
née de  Ibn  âge , commandoit  la 
cavalerie  contre  les  Veiens , & 
donna  des  preuves  de  fa  valeur , 
qui  le  firent  élever  au  rang  des 
l’atriciens  & des  Sénateurs.  Den. 
d’Hal  1. 3. 

Dnc-SEPTiE’Mi  annéeduregitc 
de  Marcius,  trente-cinquième  de 
l’âge  de  Tarqu  m. 
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Àmi*U 

Tondmtitn 
Ji  Rome  ft 
ton 

Dtx-MutTiE’Mi  année  du  rcgnc  | 131 

de  Marcius  ,trcnte-lîxicme  de  l’â- 
ge de  Tarquin. 

Dix-nîvvie’me  année  de  Mar-  | 131. 

dus , trente-lèptiéme  de  l’âge  de 
Tarquin. 


ViNOTii’ME  année  de  Mar- 
dus , trente-huitième  de  l’âge  de 
Tarquin. 

Vingt  st  unie*Me  année  de 
Mardus, trente-neuvième  de  l’â- 
ge de  Tarquin. 

Vingt -dbuxie’me  année  de 
Mardus,  quarantième  de  l’âge  de 
Tarquin. 

Vingt-troisie’mi  année  de 
Mardus,  quarante  & unième  de 
l’âge  de  Tarquin. 

V I N GT  -QSATRtB’MB  & der- 
niere  aïKièe  du  régné  d’Ancus 
Marcius  ( quarante-deuxième  de 
l’âge  de  Tarqpin  i’Ancibn, fé- 
lon Denys  d’Halic.  1.  3 & 4. 

La  première  année  d’Ancus 
Marcius  fuccdicur  dcTullus  Ho- 
ftilius  fe  rapporte  à l'an  de  la  Pé- 
riode Jidicnne  407^ , Olymp. 
3 J , de  la  Fondation  de  Rome 
114,  avant  J. C.  ^38  , comme  on 
l’a  vû  ci-deifus;il  mourut  la  vingt- 
quatrième  année  de  fon  ré- 
gné , âgé  d’environ  6 1 ans , félon 
Plutarque}  Tarquin  l’Ancien  è- 
toit  alors  dans  la  quarintc  dcuxic- 
me  année  de  fon  âge,  félon  Den. 
d’HaLl.  3.  Tarquin  vint  à Rome 
la  huitième  annn  du  îegne  d’An- 
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eus  Matcius  *,  il  avoit  alors  envi- 
ron ij  ans  laits  te  étoic  dans  là 
vingt-lîxiémc  année,  félon  le  mê- 
me Auteur,!.  3 5c 4. 

Aitt  il  U 

TtniitiùH 
de  Rame  ft 
lan  Cmtan. 

I41CO. 

41  f 

pRiMieRt  année  de  Tarquin  , 
quarante-troifiéme  de  fon  âge, 
féconde  de  la  quarante  & unième 
Olympiade , félon  Den.  d’Halic. 
1. 3 ; il  naquit  donc  fur  la  fin  dela^ 
quatrième  année  de  la  trentième 
Olympiade.  Il  prit  la  ville  d’Apio- 
Icdès  qu’il  fut  monte  fur  le  Thtô- 
nê,  félon  le  meme  Auteur,  üid, 
5c  par  conféquant  U première  an> 
née  de  fan  regne.  ' 

138. 

t 

I 

• 

* 1 
1 

4(01. 

• 41  i 

Secondi  année  du  regne  de 
Tart][^uin,  quarante  quatrième  de 
fon  âge  i il  prend  Cruftumerie', 
Nomente  , CoUatie  5cc.  félon  le; 
meme.  1.3.  '■  • 

1 

! 

a 

> 

1 

• A ; 
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t 

4107. 

43  T 

HtHTii’Mi  année  de  Tarquin, 
cinquantième  de  fon  âgcw  il  cA 
probable  qu’il  pritComicule  versle 
commencement  de  cette^nnée,  5c, 
que  Servkis  n^uit  fur  la  fin  de  h 
meme  année,  pmi^’il  avok  301 
ans  hits  quand  il  prit  les  Rênes  du 
Gouvememene  après  h itiott  de’ 
Tarquin  qui  «n  régna  3 S 5c  en 
vécut  80  j lèlon  Oen.  d’Hai.  L 4. 
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41SI. 

43  T 

NanriB’ME  année  do  Mgnede 
Tarquin, cinquante  5c  otticmede 
fonâgCjpremiere  de  l’âgedeServrus 
Tullius,  ligue  des  Latins,  félon 
Dcn.d’HaLL  aac4.  ' 

! 

i . 

' 146.  * 
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43  î 

1 

Divii’me  année  dn  rente  de 
Tarquin , cinquante-deuzilitie  de^ 
fon  âge , fécondé  de  l’âge  de  Sci>,' 
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viusTullius,  félon  Den.  d'Halic. 

1.4. 

Am  JèU 

•»SuUtl0H 

U Remt  /*• 
’tn  Cm*n. 
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±1  4 

44  ï 

Onzie’me  année  de  Tarquîn, 
cinmiante  - troiliéme  de  fonâge, 
troilicme  de  l’agc  de  Servius  Tul- 
lius. 

.48. 

t 

4111. 

44  i 

Douzie’me  année  de  Tar^uin, 
cinquantc-auatriéme  de  Ibn  age , 
quatrième  oc  l'âge  de  Setvius  Tul- 
lius. 

H?- 

4111. 

44  T 

Treizii’mi  année  de  Tarquin , 
cinquante-cinquième  de  Ion  âge , 
cinquième  de  Setvius  Tullius. 

130. 

4113. 

44  4 

Qoatorzu’me  année  de  Tar- 
quin , cinquante-fil iéme  de  fon 
age,  fiiiémede  ServiusTuUius. 

151. 

4114-  ! 

41  1 

4i  1 

QjnNZii’MB  année  du  règne 
de  Tarquin,  cinquante -feptiéme 
de  fon  iee,  fepaénc  de  Servius 
TuUiu*. 

151. 

14”  5- 

\ 

4Î  T 

Sttzii’ME  année  de  Tarquin , 
cinquante- huitième  de  Ibn  âge, 
huioéme  de  Servius  Tullius. 

*53- 

;4ii(. 

4S  T 

Dix-SEETit’ait  année  de  Tar- 
quin , cinquante-neuvième  de  fon 
âge, neuvième  de  ServiusTuUius. 

»54- 

4117. 

4!  i 

\ 

Dix-huetie’me  année  de  Tar- 
quin , fioixantiéme  de  fon  âge, 
mxiéme-de  l’âge  deServius  TuUius. 

>55- 

4118.  . 

4 

li  1 

44  > 

1 

Dii-neovh’me  annéeduregne 
de  Tarquin , foirante  & unième 
de  fon  age , onzième  de  l’âge  de 
:Seiviui  Tullius. 
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Vinotiz’mh  année  «leTarqutn, 
folxante & dcuxiénic  defon  âge, 
douzième  de  l’âge  de  Serviui  Tul- 
lius } première  année  de  la  guerre 
contre  les  Sabins , félon  Denys 
d’Halic.  L 


6ti 


Ain  it  Im 
FMiUtitH 
dt  Rtmt fl- 
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Am 
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iâ.  T 


dé  4 
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Vingt  et  unie'me  année  du 
regnedeTarquin  l'Ancieiijfoixan 
tc&troiliéme  de  fon  âge,  treizième 
de  l’âge  de  Servius  Tullius , fécon- 
dé de  la  guerre  contre  les  Sabins  j 
ils  font  défaits , & concluent  avec 
les  Romains  une  trêve  de  £.  ans, 
félon.  Den.  d’Hal.  ^ Cette  année 
lesTyrrheniens  ou  Etruriens  pren- 
nent Fidencs , & toutes  leurs  villes 
lé  liguent  contre  les  Romains, 
félon  le  même,  Premierean- 
née  de  la  guerre  des  Tyrrheniens, 
félon  Den.  d’Halic.  E 4. 

Vingt-deuxil’mi  année  de 
Tar(j|mn  ,foixante&  quatrième  de 
fon  âge , quatorzième  de  l’âge  de 
Servius  "T ullius.  T arquin  le  met  en 
campagne  au  commencement  du 
Printems  contre  les  Tyrrheniens, 
frlon  Denys  d’Halic.  L u Secon- 
de année  de  la  guerre  des  Etru- 
riens,  première  année  de  la  trêve 
des  Sabins.  Servius  Tullius  qui 
n’avoir  alors  que  ^ fervoit 
dans  la  cavalerie,  Acfe  diAingua  ' 
dans  les  combats , félon  le  même 
Den.  d’Halic.  L 4. 

ViNGT-TRotsiE’ME  année  de 
T irquin  ,foixante  & cinquième  de 
de  fon  âge , quinziéme  de  Servius 
Tullius,  troiliémc  de  la  guerre  des  ■ 

, Etruriens, féconde  de  la  trêve  de 
_ ^ ans  conclue  avec  les  Sabins.  ’ 
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Tanjuin  ravage  les  tettes  des 
Veiens.  Den.  d’Hal.  L 3. 
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4113. 

47  T 

Vinot-qjtatrie’m*  année  de 
Tarquitijfoixance&Gxiéme  de  Ton 
âge,  feizicme de Servius, quatriè- 
me de  la  guerre  des  Etruriens  , 
troifiéme  de  la  trêve  de  fix  ans , 
conclue  avec  les  Sabins , fécondé 
exctirfionde  Tarquin  furies  terres 
des  Veiens.  Dm.  d’Halic.  ibid. 

Itfl. 

.4114. 

47  f 

Vingt-  ciNqvii’Mi  année  de 
Tartj^uin , (btxantc  fle  feptiéme  de 
Ibn  âge,  dix-feptiéme  de  l'âge  de 
Servius  , dnqutcnie  de  la  guerre 
des  Etruriens , quatrième  de  la 
trêve  de  fix  ans  j troificme  excui'- , 
lion  fur  les  terres  desVeiens. 

l£^l. 

41IJ. 
• « 

\ 

47  i 

1 

ViNGTrSiiti’Mi  anneedu  regne 
de  Tarquin, loixante&huitiéme  de 
fon  âge , dix-huiticme  de  l’âge  de 
Servius,  llxiéme  de  la  guerre  des 
Etruriens,  cinquième  de  la  trêve 
de  Gx  ans  concilie  avec  les  Sabins. 

1^3. 

41 1(. 

47  A 
41  T 

Vingt-septii’mi  année  du  ré- 
gné de  Tarquin r Ancien,  ibixan- 
te&neuvicme  de  fonâge,dix  ncu- 
Viéme de  l’âge  de  Setvins, feptié- 
me de  la  guerre  des  Etruriens , 
Gxiéme  & d:micrcde  la  trêve  de 
Gx  ans  conclue  avec  les  Sabins  -, 
Tnrqum  reprend  Fidenes  dont  les 
Etruriens  s’etoient  emparez.  Dcn. 
d’Hal.  1.  3. 
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V I N G T-H  OIT  I t année  Je 
Tarquin,  &>ixantc& dixiéme  de  ‘ 
Ion  âge  , vingtième  de  l’âge  de 
Servius  Tullius  , huitième  de  la 
guerre  du  Ecruiiem.  Combat  con- 
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tn  les  Etninens , ils  Ibnt  dé&its  3 
Serrius  Tullius  commandoitdins 
cette  campagne  1rs  troupes  auxi> 
liaires  des  Latins , il  n’avoitque  to 
ans.Dcn.d’Hal.L  3 & 4. 

Vingt- kkuvie’me  année  du 
' 'Cgne  deTarquin/oixante&onzié 
me  de  fon  ige,  vingt  & unième  de 
l’âge  de  ServiusTuUius, neuvième 
6c  demiere  de  la  guerre  des  Etru- 
ricns.Den.d'Hal.l.  3. 

Trsntii’ms  année  de  Tarquin, 
foirante  & douzième  de  fon  âge, 
vingt  deuxième  de  l’âge  de  Ser- 
viiis Tullius:  guerrecontrelcsSa- 
bins.  Dcn.  d’Hal.l.  3.  « 

Trintï  BT  UNis*MH.annéede 
Tarquin,  foirante  6e  trcizicmede 
fon  âge,  vingt-troifiéme  de  l’âge 
.deServius  Tullius , fécondé  de  la 
guene  des  Sabins , lèlon  le  même 
ben.  d’Halic.  1.  3. 

TrentE'DEvxie’me  année  du 
régné  de  T arquin  l’A  ncien,foixan- 
te  & qiutorzicme  de  fen  âgc,vingr- 
quatriéme  de  l’âge  de  Servius 
Tullius , troiliéme  de  la  guerre 
des  Sabins.  Dcn.  d’Hal.  1. 3 . 

Trente-troisie’me  année  de 
Tarquin,  foirante  6c  quinziéme  de 
fon  âge , vingt-cinquième  de  lUge 
de  Servius  Tullius , quatrième  de 
la  guerre  des  Sabins.  Les  Sabins 
font  défaits.  Srrvim  Tullius  corn- 
mandoit  les  troupes  des  Latins  6e 
autres  Alliez.  Dcn.  d’Hal.  1. 3. 

Trenti-quatrie'mb  année  de 
Tarquin  , foirante  6e  feiziéme  de 
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fon  âge , vingt-fixicmc  de  l’âge  de 
Servius  Tullius , cinquième  8c  der- 
nicre  de  la  guerre  contre  les  Sabins 
qui  dura  5 ansenders.Dcn.  d'Hal. 
1.  3. 

Ans  Jt  U 

FonsUtinn 
Rtmtft- 
hn  CéUtn. 

4IM- 

' il  i 
1»  « 

Trente  ciNoyiE’Mi  année  de 
Tarquin,  foixante  8c  dix-fcpticme 
de  fon  âge,  vingt-feptiémederâ- 
gede  Servius  Tullius. 

172. 

4‘Î7* 

I S°  i 
! 

Trente-hu  itie’mh  8c  derniere 
année  du  régné  de  Tarquin  l’An- 
cien , quatre-vingtième  de  fon  âge, 
trentième  de  l’âge  de  Servius  Tul- 
lius. Den.  d’HaLl.  3. 

*7J. 

L.v  JUNIUS  BRUTÜS. 

4:0^. 

4 

6 tf  < 

X T'Ingt-cinquie’me  8c  dernie- 
y re  année  du  regne  de  Tar- 
quin  le  Superbe,  foixante  8c  quia- 
ziéme  de  fon  âge.  U cil  détrôné 
8c  chafTé  de  Rome.  Le  Gouverne- 
ment des  Rois  a voit  duré  244  ans. 
Den.  d’Halic.  1.  4. 

H4- 

4107. 

68  1 

Consulat  de  Brutus  , pre- 
mière année  après  l’cxpullion  d.-s 
Rois , félon  Titc-Live  1.  1.  c.  8 , 
vers  le  commencement  de  la  foi- 
xantc  8c  huitième  Olymp.  fclon 
Den.d’Hal.  L i. Combat  fingulier 
de  Brutus  8c  d’Aruns  fils  de  Tar- 
quin i ils  y périlTcnt  tous  deux. 
Den.  d’Htlic.  1.  5. 

Brutus  avoir eontrefait  le  llu- 
pide  pendant  environ  25  ans, 
c’eft-à  dire,  depuis  la  première  an- 
née du  regne  de  Tarquin  le  Super- 
be, jufqu’à  la  vingt<inquiéme  où 
ilfut  détrôné,  félon  Dcb.  d’Hal. 
L 4.  Son  p«c  5ç  foa  trere  furent 
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clone  mis  à mort  la  première  an- 
née du  reçne  du  Tyran,  fie  dès 
loR  U conunença  à contrefaire  le 
Ilupide  pour  éviter  le  meme  fort. 
Il  avoitété  inlbcuit  dans  toutes  les 
Sciences  des  Romains , & y avoit 
fait  de  grands  progrès  , félon  le  ^ 
meme  Auteur  , ièid.  C’etoit  fans 
doute  avant  que  de  contrefaire 
le  Aupide.  Il  avoit  donc  entre  iC 
& 13  ans  quand  Tarquin  monta 
fur  le  thrône  , & entre  40  & 50 
.ms  quand  il  fut  tué.  Voilà  touf 
ce  qu’on  peut  f^voir  delà  Chro- 
nologie de  la  vie  de  Lvcivs  J unius 
Brutus. 

G E L O N. 

CE  N T huit  ans  après  la  Fon- 
dation de  Gela , les  habitans 
de  Gela  écablilTent  une  colonie  â 
Agrigente  , Thucyd.  1.  6.  n.  4. 
Gela  fut  donc  fondée  vers  l’an  de 
la  Per.  Jul.  40a  8 , OL  1 3^,  de  la 
Fondation  de  Rome  félon  Caton 
66  ,avant  J.C.48^,  du  Kgne  de 
Numa  zt.  . 

Co  M M E N c EM>nTdu  régné 
d’HippcKrate  i Gela , oà  il  régna 
fept  ans , félon  Hérodote  1.  7.  n. 
i54&if.5- 

Gelon  fucceffour  d’Hippo- 
crate fur  le  thrône  de  Gela.  Cette 
même  armée  il  fait  cultiver  0c  en- 
grailTer  les  terres , & fournit  des 
vivres  aux  Romains,  fousleCon- 
fulat  de  Titus  Geganius  Sc  de  Pu- 
blius  Minucius , Hybrilide  étant 
Archonte  à Athènes , apres  ry.  ans 
écoulez  depuis  l’cxpullion  des 
Rois  de  Rome,  83.  ans  (ouplû- 
tôt  la  quatre  - vingt  - cinquième 
année)  avant  que  Denys  l'Ancien 
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s'emparât  de  Syraeufe  dont  il  fe  fit 
Tyran  la  troifiéme  année  de  la 
quatre  - vingt  - treiziéme  Olymp. 
Gclon  venoit  de  prendre  la  place 
d’Hippocrate  à Gela  lotfque  les 
Ambaiïadcurs  de  Rome  vinrent 
en  Sicile  lui  demander  des  vivres , 
félon  Den.  d’Hal.  L 7.  au  com- 
mencement , n\*(r  £ ùntcfAnc 

ritsÇ’S  lit  iTYMpetU;  rtiffsniJk  »n- 
&C. 

G E L o N remporte  le  prix  à la 
Courle  du  chariot  ; il  étoit  encore 
alors  T yran  de  Gela  fie  non  de  Sy- 
raciifc , félon  Paufanias  , £1.  x.  c. 
9.  C’étoit  la  troifiéme  année  de 
fon  règne , voyez  ci-dclTus  la  vie 
de  Geîon  page  479. 

G e L o N quitte  Gela , de  y éta- 
blit Hicron  fon  fierc.  Il  détruit 
Camarinefic  MegarCi  il  s’empare 
deSyraculc,  où  il  règne  fept  ans, 
félon  Diod.  1. 11  p.  30 , fie  meurt 
vers  la  troifiéme  année  de  la  foi- 
xantc  fie  quinziéme  Olymp.  félon 
le  même  Diod.  iisid. 

G E L o N défait  les  Carthagi- 
nois ( Diod.  1.  ir.  p.  ly.  de  l’Edit. 
Grec.  Lar.  ),  le  même  jour  que 
Lconidas  & les  Lacedemoniens 
combattirent  contre  %erxès  aux 
Thermopylcs  ( lèlon  Diod.  UsU. 
Calliade  étoit  alors  Archonte  à 
Athènes) ou  félon  Hérodote, 1 7. 
n.  i6£ , le  même  jour  que  fe  don- 
na le  combat  de  Salamine. 

La  paix  règne  en  Sicile,  Diod. 
L II.  p.  29. 

MortdcGEioN,  après  fept  ans 
de  régné  à Syraeufe,  ftlon  Diod. 
1.  II.  p.  30  , deux  ans  après  la  dé 
faite  d.'s  Canhaginois  , ci-deflus 
page  50U 
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Hieron  fon  frère  lui  fuccede. 

fendotien 
He  Rente  fl 
len  CMten. 
176. 

& regne  onze  ans  fSc  huit  mois , 
Diodor.  ih'd. 

Mort  d’HiERON , Olymp.  78 , 
2 , Lyfiftratc  étant  Archonte  à A- 

283. 

eu 

thénes,  Diod.Sic.  1.  ti.p.  50. 

lîS. 

Thrasybui-e  fon  frère  lui  fuc- 

cedci  il  tft  déthrône  bientôt  après. 
Diodor.  Sic.  ihd. 

287. 

Les  Syracufûns  vivent  dans 
une  grande  tranouilité  pendant 
foixantc  ans  jufqu’a  ce  que  Denys 
le  Tyran  monte  fur  le  thrône. 

%■ 

C Y R U S. 

Yr  ü s naît  de  Cambyfc  & 
V J dcMandane  fille  d’Aftyage, 
Xenoph.  Cyrop.  1.  i. 

Il  cft  inftruit  & fait  fes  exercices. 

U 1. 

dans  h claffe  des  en  fans,  le  mê- 

1^3. 

me,  iiid. 

11  refte  dans  cette  claffe  juf- 

2^4- 

qu’à  l’âge  de  douze  ans  (ci-de(- 

145.  ^ 

lus , vie  de  Cyrus , pag.  ji 8.  ) &‘ 
furpaffe  tous  les  autres  par  fa  faci- 

\66. 

lité  & fon  addreffe.  Ayant  attteint 
fa|  douzième  année  il  va  avec  fa 
mere  en  Medie  à la  Cour  d’Aftya- 

g'- 

» 

A l’w  de  quinze  ou  feizeans 
(ci-deffus  page  518.  ) il  marche 

ftfj. 

148. 

avec  Aftyage  contre  le  fils  du 
Roi  d’Affyrie  qui  étoit  enrié 
avec  quelques  troupes  fur  les  fron- 
tières de  la  Medie , iiiJ.  p.  5 20. 
Il  n’avoit  pas  encore  dix-fept  ans. 
Il  ù diftingue  dans  cette  campa- 
gne par  fa  valeur  fie  fa  prudence. 
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Cambyfe  apprend  cette  nouvelle 
avec  beaucoup  de  joie 3 il  écricà 
Aftyage  de  lui  renvoyer  fon  fils. 

Ans  de  U 
Fmdetion 
de  Rome  fé- 
lon Cnton. 

Ans  eessMut 
J.C. 

49  î , 
49  f 

d 

C Y R U s retourne  en  Perfe  , 
il  reprend  (es  anciens  exercices  , 
Sc  palTc  encore  un  an  dans  la  mê- 
me clalTe  : enfuitc  il  entre  dans 
la  clalTc  des  jeunes  gens , où  il  re- 
lie dix  ans  félon  la  coutume , & 
fc  dillingue  dans  toutes  les  occa- 
fions,  ci-dclTus  Fie  deCyrus^z^c 
(IZ. 

169. 

170. 

583; 

58X. 

Aftyage  étant  mort , Cyaxarc 
fon  fils  unique, •Iretc de Manda- 
nc  merc  de  Cyrus  , lui  fucccdc 
fur  le  thrône  dis  Medes,  Fie  de 
Cyrus  page  jzz. 

• 

PuilTante  ligue  du  Roi  des  Af- 
fyriens , de  Crefus  Roi  de  Lydie , 
éc  de  plufieurs  autres  Princes 
contre  Cyaxarc,  page  3Z3&  3x4. 
Cyrus  étoit  entré  dans  la  clalTe  des 
hommes  faits , p.  5xx. 

1 

Les  Perfes  envoyent  des  t?ou- 
pes  à Cyaxare  fous  le  commande- 
ment de  Cyrus  5 il  fait  rentrer  le 
Roi  d’Armcnie  dans  l’obéiflance, 
page  5 X4  & 5 U'  3 il  réduit  aulfi  les 
Caldécns , page  5x9. 

Cyrus  défait  les  AlTyriensj  le 
Roi  d’AlTyrie  fe  retire  à la  Cour 
de  Crefus,  page  330,  531,  & 
5 3X.- 

■ - 

XI  à 

i9  T 

U dé&it  Créfus  dans  un  com- 
bat, p.  534&  53y.lll’a(ficgedans 
Sardis  fa  Capitale,  &ferend  maî- 
tre de  cette  ville. 

xoS. 
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C Y B.  ü S prend  Babylone , 6c 
s'alTiirc  l’Ettipirc  d’Orient,  page 
5 J O.  Il  fait  divers  Reglemcns, 
6c  fe  fait  accompagner  par  des 
gardes  6c  par  la  Nobledc  Perfa- 
nc  pour  le  mettre  à couvert  des 
embûches  que  pouveient  liudref- 
fer  fes  nouveaux  fuiets  dont  la 
hdclitc  lui  étoit  fulpcde,  page 
551. 

La  première  année  de  fon  ré- 
gné à Babylone  , il  publie  un  é- 
dit  folenncl  par  lequel  il  permet 
aux  Juifs  de  retourner  à Jerufa- 
Icm  6c  de  rebâtir  leur  Temple  ; 
il  Iriur.  fait  rendre  tous  les  vafes 
du  Temple  valcs  d’un  prix  im- 
inenfc  6c  prefqu'incroyable  , p. 

5^0. 

Il  nurchc  après  cela  contre  l’E- 
gypte , 6c  ajoute  ce  vafte  Royau- 
me 1 fon  Empire,  p.  5.^1. 

Il  eft  tué  dans  la  guerre  con- 
tre les  Scythes  , félon  Hérodote 
6c  Juftin(ci-ddTusp.  555 
. âgé  de  loixantc  6c  dix  ans , félon 

Suelques  Auteurs  •,  d’autres  lui 
onnent  une  plus  longue  vie. 
Xenophon  & plufieurs  autres  di- 
fent  qu’il  mourut  en  paix  dans  fa 
Patrie  qu’il  vilitoit  alors  pour  la 
feptiéme  fois  depuis  qu’il  en  étoit 
Roi , ci-dclTus  p.  5 f ^ • . 

Trente  ans  auparavant  ( Pério- 
de Jul.  41  JJ,  Olymp.  Çîi.de 
la  Fondation  de  Rome  félon  Ca- 
ton 195  , avant  J.  C.  559-)  f^ 
mort  lui  avoir  été  prédite,  & une 
vilîon  qu’U  eut  quelques  jours 
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avant  fa  maladie,  le  prépara  i fa 
dernière  fin  , page  5 6y. 
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101  ir 


V Ers  le  tems  que  Clcom- 
brocc  le  mec  en  campagne 
contre  les  Thébains,  Polydamas 
Gouverneur  de  Pharfalc  va  à Spar 
te;  il  rend  compte  aux  Lacédé- 
moniens des  propofitions  que 
Jason  lui  à faites,  les  Lacédémo- 
niens ne  peuvent  lui  donner  les 
fccours  qu’il  demande  ; Xenoph. 

6.  Polydamas  revient  en 
ThelTalie , il  fait  un  crairté  d’al- 
liance avec  Jalon  ; 5c  quelque  tems 
après , Jafon  cil  déclare  Général 
delaThelIalie. 


377- 


I7f* 


4343- 


4544- 


101  ï 


Bataille  de Leuélres.  Les  j8i. 
Thébains  envoient  prier  Jafon  de 
leur  aider,  comme  il  y étoit obli- 
gé pat  le  traitté  qu’U  avoit  fait 
avec  eux , à profiter  de  leur  avan- 
tage. Jafon  ménagé  une  trêve 
entr’eux  8c  les  Lacédémoniens.  En 
retournant  en  Thellalic  par  la 
Phocide , il  prend  les  fâuxbourgs 
d’Hyampolis  8cc. 


lOL 


L’anne’e  d’après  la  bataille  de 
Leuélres , Jalon  fait  irruption 
dans  la  Locride , 8c  alfiege  Hera- 
clée  en  Trachinie  , Dyfcincte  é- 
tant  Archonte  à Athènes  ; il  la 
prend  par  intelligence,  8c en  don- 
ne les  terres  aux  Oetéens  8c  aux 
Meliens.  AulieudeConfuls,  Ro- 
me avoit  alors  quatre  Tribuns 
militaires  , qui  étoient  Qiintus 
Servilius , Lucius  Furius , Caius 


381. 
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Licinnhis  , & Publias  Cœlius, 
Diodor.  Sic.  1.  i5.p.  371. 
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Jason  eft  tué  cette  meme  année 
parfept  afTaflîns , vers  le  tems  de  | 
la  célébration  des  jeux  Pythiens, 
après  avoir  régné  quatre  ans , en- 
viron un  an  après  qu’il  eut  été 
fait  Général  de  toute  la  ThelTa- 
lie,  Xenoph.  ÊMari».  1.  (.  Dio- 
dor. Sic.  1.  IJ.  pag.  373.  Edit. 
Grec.  Lac. 

4345- 

lOl  ^ 

PoLYDORE  k Polyphron  fes 
‘-ères  lui  fuccedent.  Mort  de  Po- 
lydorc.  Polyphron  fait  tuerPoly- 
damas  : il  efl  tué  lui-meme  par 
Alexandre  de  Pheres  après  avoir 
régné  un  an.  Xenoph.  ibid. 

3«5- 

Alexandre  de  Pheres  eft  élu 
Général  des  Theflaliens.  Il  regne 
onze  ans.  Sa  femme  le  fait  ailaf- 
Hner  dans  fon  lit. 

• 

Tifipfîone  & Lycophron  lui 
fuccedent,  Olymp.  105,4,  fdo*' 
Diodorede  Sicile. 

• 

Ils  gouvernent  cnTyrans,  les 
Theflaliens  appellent  à leur  fe- 
cours  Philippe  de  Macedoine , qui 
chafle  les  Tyrans  , & remet  les 
Theflaliens  en  liberté. 

Fin  de  la  Chronologie. 
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ARISTIPPE 


RISTIPPE  ctoit  de  Cyrcne, 
ville  de  Libye  ; mais  au  rapport 
d’Antifthenc , la  réputation  de  So- 
crate , & tant  de  belles  chofes  qu’il 
avoitoüi  dire  de  lui,  l’attirerentâ 
Athènes.  . ! 

Phanias  le  Peripateticien  dit , que  s’étant  mis 
àproiefler  la  Philofophié,  ce  fut  le  premier  des 
Difciples  de  Socrate,  qui  prit  de  l’argent  de  ceux 
qu’il  inftruifoit  i ôc  que  meme  il  lui  envoya  un 
jour , une  fomme  de  quatre  cens  livres , ou  en- 
viron , qui  étoit  venue  de.  ce  gain.  Mais  com- 
Tome  IX.  LUI 
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etin  171  tût  toûjttirt 
fittnt  rtmfUt. 

Ji  fourrois  hittt 
mMrjiiir  iti  tu Jta~ 
timttts  qui  mi  cho~ 
•utnt  , & pii  tnt 
fcnt  prefqut  ptur. 
Jt  fturreis  hittt 
tnurqutr  tmert  et  s 
autres  finSimens , 
qui  tnt  paroijftnt  fi 
itaux , O*  fs  dignts 
ifuntfpritbitnfmt. 
Mais  j'tu  trtp  httt- 
nt  epittien  il  mts 
teSturs  , ptur  tnt 
ftntir  tiilsgi  dm 
uftr  ssiitfi.  U ne 
mi  refit  donc  qu'u- 
ne ehefe  m faire , et 
nu  ftmhie  : e'tfi  it 
prier  iis  hennitts 
gins  it  lire  mon 
Tranfis  , comme 
ils  liroient  le  Grec 
il  Diogtni  > & il 
ni  pas  Imputer  à 
flnlerpréte  , ies 
fautes  qti'il  n’a  pas 
ctmmifes  , d»  ies 
ipuiiins  qu'tl  n’ap- 
preuve  piint. 


A R I S T I P P E. 

me  Socrate  ne  pouvoit  fouffrir  qu’on  cnfeignâc 
la  Vérité  pour  de  l’argent,  il  la  lui  renvoya  bien- 
tôt J & lui  m^4a  en  même , tems , ' que  (a)  Ton 
bon  Genie  ne  lui  pcrmettoit  pas  de  recevoir  des 
préfens  de' cétte  nature.  ' ^ 

Xenophon  ne  goûtoit  pas  foit  Ariftippe;  6c, 
apparemment , il  y avoit  quelque  mes-intelli- 
gence  entr’eux.  C’eft  pour  cela,  difent  les  Au- 
teurs qui  en  parlent,  qu’au  Traité  des  Ghofes 
Mémorables , il  a introduit  Socrate  réfutant  Ari- 
ftippe , fur  le  fujet  de  la  Volupté. 

Théodore , aii  Livre  des  Seétes , le  maltraite 
un  peu  aufli  : & Platon  lui  a donné  quelque  at- 
teinte , au  Dialogue  de  l’Ame  ; fuivant  la  re- 
marque que  nous  avons  déjà  faite  ailleurs. 

Ariftippe  (^)  étoit  particulièrement  admira- 
ble en  une  chofe  , c’efl; 'qu’il  s’accommodoit  à 
tout  ; 6c  que  la  diverfité  des  lieux,  des  tems,  des 
perfonnes,  6c  de  toutes  les  autres  circonftanccs 
qui  varient  prefque  à l’infini , ne  le  déconccrtoit 


(a)  Sm  bon  Genit  ne  lui  per- 
mettoit  pas  de  ncevoir  des  préfins 
de  cette  juftcmenc  cc 

que  Jefus-Chriftdifoità  fes  chers 
amis  Aiftdt  ixsilitm  , tin  , 
Ce  tjsu  vous  avez,  repu  gratuitement 
Jomez  le demhr.eyAüffin’y it'il 
jamais  eu  d'homme  parmi  les 
Payens  dont  la  M<]iaic.£<  les 
Wâximcs  aycnt’pl’JS  approché 
de  ccUes:  d&  JTrangilc  » ic  l'on 
quel  rtlpecl  ks; 

c . ^ 

t 


anciens  Auteurs  Ecclefiaftiques 
ont  eu  pour  la  mémoire  de  cç 
grand  & iocomparablc  perfon- 
nage. 

{b)  -Ârifisppe  itoit  particulie- 
rrmtnt  admirable  &c.  )-  \lon 
François , en  cet  endroit , eft  un 

F'  eu  plus  étendu  que  le  Grec  de 
Auteur  ï mais  j’el^c  qu’on  me 
pardonnera  cette  , liberté  •,  car 
l’Autnir  rft  quelquefois  cxtrc' 
•inoneut  fcc.  J J - ^ ♦ 
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jamais.'  Il  étoic  toujours  lui-mcme,  quoi  que 
tout  changeât  autour  de  lui.  Enfin  on  h’a  jamais 
vu  de  meilleur  A<5beür  pour  le  Théâtre , qu’Ari- 
ftippe  pour  la  Vie  Civile.'  Aufli  dit  - on 
que  ce  fut  principalement  pour  celi^,  que  De- 
nys  Prince  de  Sicile , l’eftima  plus  que  pas  un  de 
ceux  qu’il  avoir  attirez  à fa  Cour  j voyant  qu’il 
mettdit  tout  à profitf&'ufoit  admirablement  Bien 
des  choies,  quellesqu’elles  pülTent  être!  Eneffer^ 
il  fé  fervoit  bien  des  occanons  agréables , Sc  les 
ménageoit  en  homme  Sage:  Mais  comtneileft 
vrai  qu’il  ne  les  laiflbit  jamais  échapper , lors 
qu’elles  fe  préfentoient  à lui  -,  il  cft  vrai  aulli 
qu’il  ne  fe  mettoit  pas  autrement  en  peine  de 
courir  apres  les  plainrs  abfens.  C’eft  pour  cela 
fans  doute,que  quelqu’un  ayant  demandé  à Dio- 
gene , ce  qu’il  lui  fembloit  d’Ariftippe  • je  trouve, 
dit-il,  que  c’eft  {a)  un  fort  bon  Chien,  pohr  un 
Roi.  ' • . 

(l>)  Timon  lui  a donné  un  coup  de  dentaulfi 

(i)Vn  fort  ton  chien  pour  nn  & le  plus  aimable  chien  dont  on 
Roi.)  J’avois d'abord  traduit,  Je  ait  parle  depuis  la  nourrice  du 
er»/‘,  dit  il  ^ ^u'un  chien  fait  corn-  grand  Gyrus , jufqucsàlachicn- 
me  jiriflippt , rénJfiroit étdmirahle-  ne  de  M.  Scaron. 
ment  tien  nuprii  étnn  Roi.  Lé  Grec  (b  ) Timon.  ) Ce  Timon  n’eft 

dit  feulement  k^k,  «n  pas cefâmeux  8c célébré  Mifan- 

ehien  Roynl,  Au  refte  on  faitaf-  thropc , Amaro  tofco  delfeme  hn- 
fez  que  Diogene  fiit  fumomme  mnn , qui  vivoit  à Atbcnes’du 
le  chien  par  les  Grecs , & c’eft  à ;tems  d’Attazagôfe,6c  de  Pcriclèsj 
quoi  il  fait  allulîon.  Mais  Dio-  'c’eft  un  Poète,  c’eft  un  Philofo- 
Bcne  étoit  un  chien  fauvage  6c  phe,  pour  qui  Antigonus  8c  Pto- 
fkcheux  , fi  jamais  il  en  fiiti  au  lemce  Philadelphc  curent  beau- 
lieu  qii’Ariftippe  étoit  le  plus  joli  coup  d’eftime. 

Llllij 
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bien  ‘ que  les  autres , quand  il  a dit  eh  quelque 
endroit  i 

(a)  Ce  galant  Doéleur  de  Çyrene 
- EJi  fin  fiiant  de  Voluùté  ; 

Et , Jou'vent , ajufle  fans  feine 

L'erreur  a'vec  U Vérités 

Un  jour  il  eut  envie  de  manger  d’une  Per- 
drix à fon  fouper,  & en  donna  jufqu’à  (^)  une 
Piftole  & demie.  Quelqu’un  de  Tes  amis  fçut  ce- 
la, & ne  fe  pût  empêcher  de  lui  en  dire  un  mot. 
Àriftippc  l’ccouta  fort  patiemment  \ mais  enfuite 
il  lui  fit  cette  demande  : Si  les  Perdrix  ne  coû- 
toient  qu’un  Carolus  la  pièce  ^ vous  en  achèteriez 
à ce  prix-là ÿn’eft- ce  pas?  Aflurcment,  dit  l’autre. 
Hé  bien , reprit  Ariftippe , je  n’eflime  pas  plus 
une  Piftole  & demie,,  que  vous  (c)  un  Carolusi 
Etes-vous  content  1 > 

Denys  lui  ayant  un  jour  donné  le  choix  de 
trois  femmes  qui  étoient  les  plus  belles  de  fon 


, , { » ) Ct  galant  Dtdenr  de  Cy~ 
rene. 

Eji  fort  friand  de  yolaftè 
&c.)  . 

Je  croi  que  ces  quatre  lignes 
expriment  a(Tez  bien  ce  vecs  de 
Timon. 

Oui  t*  SfVVifl  f 

âfttrnpimrmç 

Elles  raient  bien  encore , G je 
ne  me  flatte,  la  verlîon  d’AJdo- 
btandin , S^tule^ue  ylriflippi  deli- 
Mtmt  ingenumctntrcnanüffalfd. 


(b)  Vue  piftole  & dende.)  Le 
' Grec  dit , eintfnante  drachmes.  Oz 
il  me  icmble , ( car  je  fais  ces  No- 
tes fans  livres  ) que  la  drachme- 
valoit  trois  fols  & demi  du  tems- 
dcM.  Budé}  Sc  cela  étant,  elle 
doit  valoir  aujourd’hai  un  peu 
plus  de  Gx  fols  i c’eft  pourquoi: 
j’ai  traduit  une  piftole  &■  demie. 

( c ) Vn  Caroltes.  ) Le  Grec  dit,, 
0^/r,  qui  vaut  environ  unfoloa< 
quinze  oeniets  de  notre  monoeqe. 
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Scrraili  il  les  prit  toutes  trois , & dit  qu’ Alexan- 
dre Paris  ne  s’en  ctoit  pas  mieux  trouvé  pour 
avoir  jugé  en  faveur  d’une  Déefle , contre  deux 
autres  Déefles.  Mais  les  ayant  lait  conduire  juf- 
u'à  la  porte  du  Palais , il  les  renvoya , & leur 
it , qu’elles  feroient  alî'urement  mieux  chez  le 


3 . 

Prince  que  chez  lui  : Faifant  voir  par  là  que  s’il 
Içavoît  bien  recevoir , il  Içavoit  bien  dédaigner 
aulïi.  Et  c’eft  pour  cela  fms  doute,  que  Straton 
dit  un  jour,  là  il  n’y  a qu’un  Ariftippe  au  monde, 
' qui  fçache  porter  tantôt  une  calàque  de  pourpre  , 
éc  tantôt  des  haillons. 

Denys  lui  ayant  un  jour  craché  au  vilâge  , il 
l’endura  en  galant  homme , & n’en  témoigna 
aucun  reflentiment.  Un  de  Tes  amis  l’ayant  ren- 
contré le  lendemain  i Quoi  Ariftippc  , lui  dit-il. 
Souffrir  de  telles  indignitez  î Vous  n’y  fongez. 
pas,  repartit  Ariftippe  : Mille  pauvres  Pêcheurs 
le  mouillent  fouvent  jufqu’à  la  peau  pour  n’at- 
trapper  peut-être  qu’un  goujeon  , ou  quelque 
méenante  làrdine  » & vous  ne  voudriez  pas  que 
je  foulfrifle  un  peu  de  flegme  qui  tombe  lur  mon. 
vifage , pour  pêcher  ( 4 ) un  turbot  ou  un  fau- 
mon  ? c’eft  l’entendre  mal  ne  vous  en  déplaile. 

Un  autre  fois,  comme  il  palToit  par  la  rue, 
Diogene  qui  lavoit  des  choux  & des  porreaux , 


(a)  Vu  Turtot  ou  Stmmon.) 
J’ai  accommode  cela  à notre  ma- 
aierc.  Le  texte  dit,  /lAtnv;  que 


les  Grecs  mettent  au  npmbre  dex 
grospoUTons. 

Lin  iij 
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s’adrefla  à lui,  & lui  dit  ; Si  tu  avois  appris  a. 
manger  de  ce  que  j’apprcte , tu  ne  ferois  point 
la  cour  aux  Rois  comme  tu  fais.  Mais  vous. 
Seigneur  Diogene,lui  répondit  Ariftippe , fi  vous 
aviez  appris  à vivre  avec  les  vivans  , vous  ne 
laveriez  ni  choux  ni  porreaux  , comme  vous 
faites. 

Comme  on  lui  demandoit  quel  avantage  il 
avoir  tiré  de  la  Philolbphie  : Quel  avantage  î dit- 
il  i c’eft  que  je  puis  converfer  avec  tout  le  mon- 
de, & ne  rien  craindre. 

Quelqu’un  le  reprenant  de  ce  qu’il  faifoit 
trop  grande  dcpenfe  j Croyez-moi , dit-il , la  cho- 
fe  ne  fçauroit  être  fi  mauvaife  que  vouspenfezi 

fîuifque  (4)  les  Dieux  meme  prennent  plaifirà 
a fplendeur  & à la  magnificence  des  facrifices 
qu’on  leur  fait.  • • 


( » ) Les  Dieux  mime prenutnt 
pluijir ilafplendeurCr  i la  magni- 
ficence.) NÎcnândre  dans  certains 
vers  que  rapporte  CJcment  Ale- 
xandrin, Horace  dans  une  defes 
Odes , & l’Ecriture  Sainte  me- 
me, condamnent  ces  vanitez 
iMcieulcs  que  le  peuple  sdinire  H 
lottementj  & je  tiens  pouf  tout 
afluré  qu'Ariftippe  étojt  tropé- 
clairé  pour  donner  là  dedans-, 
mais  c’eft  une  addrelTe  du  per- 
fonnage , qui  le  vouloir  défaire 
d’un  Crnfcur  chagrin  & impor- 
tun, & il  en  ufera  encore  de  mê- 
me ci-dclTous.  Car  qund  on  le 


repnndra  de  l’excès  de  fa  dcpen- 
fe, il  ne  manquera  pas  de  de- 
mander i Le  prince  n'eft  U pas 
vertueux  i ( Dieu  fçait  li  on  fera- 
afTci  hardi  pour  dire  que  non  ; ) 
fJé  tien , le  Prince  fait  pourtant 
ce  tjue  je  fais , & dont  vous  me  Hi- 
mec.fi fort.  Comme  qui  diroit; 
Vous  couchez  avec  la  femme  de 
votre  voifin.  Ah  le  grand  mal  ! 
repondroit  l’autre.  Eft-ce  que  Ju- 
piter n’en  fit  pas  autant  avec  Alc- 
mene  autrefois  ? 

jlt  efutm  Denm  s Qm  templa 
eoeli  fumma  fonitu  concutit. 

. Tercnce. 
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Mais  vous , Meffieurs  les  Philofophes  , qu’a- 
vez-vous tant  par  dcflus  les  autres  hommes  î Au 
moins’  une  chofc  jc’eft  que  (a)  quand  il  n’yau- 
roit  point  de  Loix  au  monde,  nous  nelaiflerions 
pas  de  vivre  tout  comme  nous  faifdns. 

Pourquoi  les  Philofophes  recherchent-ils  les 
Riches;  ôcque  les  Riches  ne  recherchent  point 
les  Philofophes?  C’eft  que  les  Philofophes  con- 
noilTent  qu’ils  ont  befoin  des  Riches , & que  les 
Riches  ne  connoiifent  pas  qu’ils  ont  beloin  des 
Philofophes.  Cette  demande  lui  fut  faite  par 
Denys. 

Platon  lui  difoit  un  jour  : Vous  devriez  mo- 
dérer l’exccs  de  votre dépenfe,  Ariftijppe.Voïons, 
•lui  dit-il;  Denys  n’eft-il  pas  honnête  homme  ? 
Sans  doute.  Or  cet  honnête  homme  vit  encore 
plus  fomptueufement  que  moi  : On  peut  donc 
vivre  fomptueufement  & honnêtement  tout  en- 
fcmble. 

Quelle  différence  y a-  t’il  entre  un  homme  bien 


( a ) Quand  il  n’y  aurait  point 
• de  Loix  au  monde , nout  ne  laiffe- 
rions  pas  de  vivre  comme  nous  fai- 
fons.)  C’eft  cjucl’honimc  de  bien 
cft  Ibi-mcme  fa  propre  Loi , & 
-qu’il  n’agit  point  vertueufement 
par  la  crainte  des  peines  j parce 
qu’il  eft  fortement  pcrîuadé 
qu’on  ne  fi^auroit  être  heureux 
&injuftc  tout  cnfemble.  Il  fçait 
bien  d’ailleurs  ^ue  la  Loi  n’a  point 
été  faite  [our  le  jujie , nms  pour  le 


méchant.  Je  dis  plus,  quand  on 
pourroit  faire  voir  démonftrati- 
vement , qu’il  n’y  a pointdc  Pro^ 
videncc , un  homme  d’honneur 
yivrà  toujours  comme  il  a com- 
mencé, témoin  Epicure , qui  étoit 
fans  difficulté  le  plus  homme  de 
bien  qui  fur  à Athènes  de  fon 
tems , 8c  qui  pourtant  ne  croyoit 
pas  ce  que  nous  croyons  aujout^ 
i d’hui. 
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élevé,  & celui  qui  ne  l’eft  pas?  La  meme  qu’on 
voit  entre  un  cheval  dompté  & un  autre  qui  ne 
l’eft  pas- 

Un  jour,  allant  faire  vifite  chez  une  Courti- 
fane , il  reimrqua  qu’un  jeune  homme , qui  é- 
toit  avec  lui,  en  roueilToit  : 6c  en  même  tems, 
Mon  fils,  lui  dit-il,  le  mal  n’eft  pas  d’y  entrer i 
mais  de  n’en  pouvoir  fortir  quand  on  y eft. 

Quelqu’un  lui  propofoit  une  Enigme, ôcle  prêt 
foit  fort  de  lui  en  donner  la  foiution.  Il  faut  a- 


vouer  que  vous  êtes  un  grand  badin  , lui  dit-il: 
Hé  pourquoi  ( a ) délier  une  bête  fi  facheufe,  puif- 
que , toute  attachée  qu’elle  eft  , elle  fait  néan- 


moins tant  de  peine  aux  gens  ? 

Il  difoit , qu’il  n’y  a pas  tant  de  mal  à être  men- 
diant , qu’à  être  ignorant  : parce  qu’un  men- 
diant n’a  befoin  que  d’êtré  aidé  d’un  peu  d’ar- 
gent , au  lieu  qu’un  ignorant  ( ^ ) a befoin  d’être 
humanifé. 


On  lui  diloit  des  injures*,  6c  il  fc  retiroit  tout 
doucement,  fans  y répondre.  Mais  pourquoi 
t’enfuis-tu , Ariftippe  ? C’eft  que  comme  vous 
avez  le  pouvoir  de  me  dire  des  injures , j’ai  celui 
de  ne  les  pas  entendre  aufti. 

On  voit  toujours  ces  Philofophcs  chez  ceux 
qui  font  riches.  Et  on  voit  toujours  aulTi  les  Me- 


(a)  Délier  me  hiu  fifich4nfe,  ) (b  ) A -befoin  et  être  humanifé.  ) 

C’eft  que  le  irot  Grec  qui  lignifie  Le  terme  Grec , af^p«nr^»'c  ditla. 
expliquer  ou  donner  la  folutioii  même  choie  que  le  pran^is. 
dune  liiÿl.  ittté  lignifie  aulh  délier. 

dedns 
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decins  chez  les  malades  > mais  on  ne  mec  pas  en 
quellion  s’il  vaut  mieux  être  le  malade  que  le 
Médecin. 

Allant  un  iour  par  mer  à Corinthe , le  vaîïTeau 
fur  lequel  il  étoic,  fut  battu  de  la  tempête  i ce 
qui  fit  paroîtrc  quelque  défordre  fur  fon  vifagc. 
Mais  , dit  quelqu’un , d’où  vient  que  nous  autres' 
qui  ne  fommes  nullement  ftvans,  n’avons  point 
de  peur,  pendant  que  les  Philofophes  tremblent  > 
Parce  que  le  rifque  n’eft  pas  pareil  i & que  l’amè 
d’une  bête  ne  vaut  pas  celle  d’un  homme. 

Quelqu’un  fe  vantant  de  fivoir  une  infinité 
dcchofes:  Hé  quoi?  dit  Ariftippe  , ceux  qui, 
mangent  davantage  , & qui  font  perpétuelle- 
ment au  parc  des  exercices  ; font-ils  pour  cela 
plus  fains  que  les  autres  qui  mangent  avec  me- 
lure,  & qui  s’exercent  fans  excès?  Non  , fins 
doute.  On  peut  donc  dire  avec  raifon , que  pour 
être  véritablement  favant  , il  fuffit  de  lire  des 
chofes  utiles , fans  s’attacher  à celles  qui  font 
vaines  & fuperfluës. 

Un  Avocat  ayant  plaidé  une  caufe  pour  lui, 
&:  l’ayant  gagnée , lui  demanda  i Hé  bien , dans 
cette  affaire,  à quoi  vous  à fervi  votre  Socrate  f 
A ceci,  dit-il,  c’efl:  que  tout  ce  que  vous  avez 
dit  pour  madéfenfe,  eft  véritable  depuis  un  bouc 
jufqu’à  l*àutre. 

(<*)  Il  difoit  que  le  plus  important  précepte  , 


(a)  //  difoit  que  le  plut  mportunt  précepte.)  Je  croi  qu’il  y a une 
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qu’il  donnât  à Arete  fa  fille , ctoit  de  ne  faire 
aucun  cas  de  tout  ce  qui  alloic  au-delà  du  né» 
ceflaire. 

Quand  j’aurai  fait  étudier  mon  fils , en  vau  - 
dra-t’il  beaucoup  mieux  pour  celaî  Au  moins 
quand  il  fera  (rf)  au  théâtre,  où  fe  tient  l’aflém- 
blée  du  peuple,  on  ne  dira  pas  que  c’eft(^)  pierre 
fur  pierre. 

Quelqu’un  lui  ayant  amené  fon  fils,  ôc  le  priant 
d’en  avoir  foin,  il  lui  demanda  (c)  quinze  pifto- 
les.  Mais  ,•  dit  l’autre,  j’aurois  un  efclave  pour  ce 
prix-là.  Vous  avez  raifon,  répondit  Ariftippe: 
Achetcz-en  un , mon  ami , & vous  en  aurez  deux. 

Il  difoit , qu’il  prenoit  de  l’argent  de  fes  dif- 
ciples,  pour  leur  apprendre  à quoi  ils  s’en  dé- 
voient iervir. 

On  lui  reprochoit  un  jour;  qu’ayant  un  pro- 
cès il  avoit  donné  un  écu  à un  Avocat , pour 
plaider;  Cela  eft  vrai,  dit-il  ;&(</)  quand  je 


faute  <ianslc  Grec,  Je  Iis,  ràit*- 

(i)  ytu  théâtre , eu  fe  tiennent 
les  a^emkliet  du  penpû.)  J'ai  a- 
joûté  ces  dernières  parcles.  C’ell 
qu'en  ce  pays-U  les  allcmblccs 
w ville  fe  tenoient  au  théâtre. 

( b ) Pierre  fur  pierre.  ) , 

Ïui  eft  cinployé  dans  le  Grec, 
gnifie  HuepierreSCHnfittïxln- 
pis  en  Latin  toutd:  mêmc,Tc- 
rence.  i^uid  flat , înpist  „ loor- 
daut , gros  foc. 


(c  ) Quinte  pifloles.  ) Six  cens 
drachmes.  V.  la  Note  b.  p.  6i€. 

( d ) Quand  je  donne  k manger 
Ûc.)  Anciennement  quand  on 
vouloit  traiter  fes  amis , & ne  pas 
aller  au  cabaret,  on  prenoit  des 
Cuifmicrsàqui  on  donnoit  tant 
par  jour  pour  apprêter  les  viandes. 
Les  Fragmens  des  Comiques 
Grecs  quccitc  Athénée,  font  foi 
de  cela , comme  aulC  pluHcurs 
Comédies  de  Plaute.  Il  y a mémo 
des  Sa  vaas  qui  croient  que  le  paf- 
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donne  à manger  à quelques-uns  de  mes  amis 
chez  moi , j’en  ufe  de  meme  avec  le  Cuifinier 
qui  vient  apprêter  nos  viandes. 

Denys  voulut  un  jour  qu’Ariftippe  l’entretînt 
de  quelque  point  de  Philofophie  , quoi  que  ce 
ne  fût  ni  le  tems , ni  le  lieu  d’en  parler  i car  on 
croit  en  débauche.  Je  vous  admire,  lui  dit-il; 
c’eftmoi  qui  vous  apprens  comment  il  faut  que 
vous  parliez,  & aujourd’hui  vous  voulez  m’ap- 
prenclre  quand  il  faut  <^ue  je  parle.  Le  Prince  fe 
lentant  piqué  de  cette  reponfe  » C’eft  donc  ainfi 
que  vous  en  ufez , lui  dit-il  ? Hé  bien  i vou^s  n’a- 
vez qu  a defeendre  tout  à cette  heure  au  bas  bout, 
Ariftippe. 

De  tout  mon  cœur  ; car  vous  voulez  fans  dou- 
te, que  (a)  cette  place  devienne  plus  honorable 
qu’elle  n’eft. 

Quelqu’un  fe  vantoitdebien  nager.  Si  eft-cè, 
pourtant  , qu’un  (h)  Marfouïn  nagera  toujours, 
aufli  bien  que  vous  pour  le  moins. 

Quelle  différence  y a-t’il  entre  un  homme  bien 
fait , & celui  qui  ne  l’eft  pas  ? 

Il  eft  fort  aifé  de  prononcer  là-deflus  : en- 
voyez-les  l’un  & l’autre  en  un  lieu  où  ils  n’ayent 


fage  de  Terencc,  où  il  eft  dit, 
manipulus  furum , s’i  ntend  de  ces 
Ibrtes  de  gens  •,  mais  d’autres  l’cn- 
tendenc  comin.:  celai  où  Virgile 
dit, 

Fnrt4  pan  btlli. 


(a)  Cette  place  devienne  plus 
henoruhle.)  On  donne  encore  ce 
mot  à un  certain  Lacédémonien. 

(b)  Marfeuin.  ) Le  Grec  dit 
Dauphin  j mais  U me  plaît  da- 
vantage ainft. 

Mmmm  ij 
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aucune  connoiflance  , & yous  le  fçaurcz  bicà- 

A • 

toc. 

Je  bois  autant  que  je  veux , Ariftippe , & je  ne 
tn’enyvre  pourtant  jamais. 

Un  Mulet  boit  tout  de.mcme  , répondit-ih 
& un  Mulet  ne  s’eny vre  pourtant  jamais , non 
plus  que  vous. 

Ilaimoit  une  certaine  Dame,qui  en  avoit  bien 
vu  d’autres  que  lui  i &c  quelqu’un  de  les  amis  lui 
ayant  dit  : Je  m’étonne , ArilHppe  , du  choix 
que  vous  avez  fait  de  cette  perfonne-là;  n’y,  en 
a-t’il  point  d’autre  en  ville?  Ah  / pauvre  hom.. 
me  , lui  répondit-il  i Feriez-vous  difficulté  de  lo^ 
ger  en  une  maifon , où  quelque  autre  auroit  lot- 
gé  avant  vous  ? Nullement.  Et  fi  un  vaill'cau  avoit 
Icrvi  au  palTage  de  mille  ou  dix  mille  hommes  y 
& qu’un  autre  vaifléau  n’eût  jamais  été  en  mer  ; 
vous, ferviricz  vous.plûtôtde  l’unque,de l’autre?. 

Point  du  tout.  Il  n’y  a donc  point  de  différence 
confidérable  entre  une  femme  qui  a vu  plulleurs 
hommes , & celle  qui  n’en  a vu  aucun. 

Quoi  ? Vous  êtes  difciplc  de  Socrate  ; & vous 
prenez  de  l’argent  pour  enfeigner  la  Philofophie  ? • 
il  n’y  a pas  là  de  quoi  s’étonner  11  fort , répondit* 
il: Socrate  en  avoit  de  relie •>& moi , je  n’ai  tout 
julleque  ce  qu’il  me  faut  : Quand  fes  amis  lui 
envoyoient  fa  provifionde  bled  & de  vin,  ilbn- 
renvoyoit  une  partie  j mais  il  rctenoit  l’autre  : 

Aulli  les  plusgrands  Seigneurs  d’Athènes  lui  1er- 
voient-ils  de  Pourvoyeurs  6c  de  Maîtres-d’hôteli, 

s ■ • • 
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Et  moi, par  malheur,  je  n’ai  point  4c  Pourvoyeurs 
de  cette  importance  -,  je  n’en  ai  qu’un  , qui  eft  un 
efclave , que  j’ai  acheté  à la  place. 

Il  voyoit  fouvent  Lais  , cette  belle  Corin- 
thienne ; & quelques-uns  en  parloient.  Celan’eft 
rien , dit-il  i Je  poffede  Laïs  y mais  elle  ne  me  poC- 
fede  pas  : Et  la  Vertu  ne  nous  détend  pas  l’ufa- 
ge  de  la  volupté;  pourvu  qu’on  y tienne  une 
mefure  honnête  , & qu’on  ne  fe  laifle  pas  em- 
porter aux  plaifirs  j.cela  n’efl:  que  bien- 

Une  autre  fois,  que  quelqu’un  lui  reprochoit 
la  délicatefle  de  fa  table  ; Pour  vous , lui  dit-il , 
vous  ne  donneriez  pas  deux  fols  de  tout  celaîNon,.. 
fans  doute.  Il  ne  faut  donc  pas  dire  que  j’aime  la 
volupté;  mais  que  vous  aimez  furieufement l’ar- 
gent , ôc  redoutez  terriblement  la  dépenfe. 

(a)  Simus  Maître-d’Hôtel chez  Denys,  faifoit 
voir  à Ariftippe  ta  maifon  toute  pavée  à compara 
timens  de  marbre,  & meublée  magnifiquement;, 
quoi  qu’au  refte  Simus  ne  fût  qu’un  miferable 
efclave  (^)  de  Phrygie,  & de  plus  grand  faquin; 
Ariftippc  lui  cracha  au  vitage,  & cet  honncte- 
homme  en  demeura  un  peu  interdit;  Mais  par- 
don, Seigneur  Simus,  lui  dit-iL  Tout  eft  fi  beau 


(a)  Sivui  Aiuttre-  d' Hôtel.) 
Ce  que  dit  ici  nôtre  Auteur  me 
feinble  mieux  convenir  à Dio<;c- 
ne  qu’à  ArifJippe,  & j • doute  fort 
tV-  c ttc  hiftoirï.  Notre  Plrilofo- 
phe  écoic.  uop  galant  homme 


pour  en  ufer  de  la  forte. 

(b)  De  Phrygte.)  Ce  pays, 
aulii  bien  que  la  Myfie,  qui  en 
ctoit  procue.  fourniflbit  la  Grè- 
ce d’cfclavcs. 


M m mm  iij 
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céans,  tout  y eft  fi  bien  parc,  fi  bien  ajuftc,  que, 
pour  ne  rien  gâter , j’ai  crû  qu’il  valoir  mieux 
cracher  fur  vous , que  de  falir  la  place. 

Carondas  ( quelques  Auteurs  difent  Phédon  ) 
ayant  deflcin  de  le  jouer,  dit  un  jour  en  (à  prcièn- 
ce  : Mais  qui  eft  un  certain  Dodeur,  qu’on  ren- 
contre toujours  fi  bien  peigné, -fi  bien  parfume  ? 
Helas , répondit-il , c’eft  moi , malheureux  que 
je  luis:  Si  faut- il  néanmoins  fe  confolerj  car, 
tout  de  bon , je  trouve  que  le  Roi  de  Perfe  eft 
encore  plus  heureux  que  le  Docteur  qui  aime 
t.int  les  parfums , & qui  eft  fi  propre.  Mais  cepen- 
dant, pourquoi  eftimera-t’on  moins  un  hom- 
me, pour  fentir  bon,  puis  qu’on  cftime  davan- 
tage les  autres  animaux , quand  ils  ne  fentent  pas 
mauvais?  Que  le  Ciel  donc  confonde  cesetfemi- 
nez,  qui  font  caufe  que  des  chofes,  & fi  bonnes 
& fi  agréables , font  décriées  ; & qu’on  en  fait  des 
reproches  aux  honnêtes  gens. 

De  quelle  façon  mourut  Socrate  î Comme  je 
voudrois  mourir  moi -même. 

Polyxene  le  Sophifte  l’étant  allé  vifiter  un  • 
jour , & ayant  vu  dans  la  falle  quantité  de  belles 
Efclaves,  Sc  des  viandes  exquiles  & rares , qu’on 
fervoit  fur  table  ; il  en  demeura  tout  furpris,& 
lui  témoigna  qu’il  y avoit  là  - dedans  quelque 
chofe  , qui , félon  fon  fens  , ne  convenoit  pas 
autrement  à la  profeftion  d’un  Philofophe.  Ari- 
ftippe  le  laiffa  dire } & après  avoir  écouté  fa  cen- 
fure  fans  émotion  > Seigneur  Polyxene , faites- 
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nous  une  grâce  ifoyez  des  nôtres  ce  foir , je  vous 
en  fupplie.  Vous  m’obligez  trop , dit  Polyxene  ; 
il  n’y  a pas  moyen  de  vous  rehifer.  Je  vois  donc 
bien , Polyxene  : ce  n ctoit  pas  la  qualité  des 
viandes  qui  vous  choquoit  tantôt;  c’etoit  ladc- 
penfe , peut-être , que  tout  le  monde  ne  vou- 
droit  pas  faire  pour  un  fouper  tel  que  celui-là. 

Bion  dit  de  lui  en  quelque  endroit  de  Tes  (4  ) 
Entretiens , qu’un  jour , comme  il  faifoit  voyage, 
l’Efclave  qui  portoit  Ton  argent , lui  dit  qu’il  n’en 
pouvoit  plus , & qu’il  lui  ctoit  impoflible  d’en 
porter  tant.  Jette  ce  qui  t’incommode,  lui  dit-ih 
& porte  le  refte , fi  tu  peux. 

Il  s’étoit  embarqué  pour  aller  en  Ton  paysj 
mais  il  ne  s’étoit  pas  apperçu  que  le  vaifTeau 
fur  lequel  il  s’étoit  mis,  etoit  un  vaifTeau  de  Cor- 
faires.  Il  le  reconnut  à la  fin , & commanda  en 
même  tems  à fon  valet  de  chambre , de  lui  ap- 

ftorter  la  cafTette  où  étoit  fon  argent.  Il  fe  mit  à 
e compter , & l’ayant  remis  dedans,  il  la  laifTa 
tomber  en  la  mer,  comme  par  mcga'rde,&ne 
manqua  pas  de  faire  l’affligé  comme  il  faut.Cette 
adrefl'c  le  fauva  ; &:  Ton  rapporte  que  depuis,étant 
en  lieu  de  fureté , il  dit  à ceux  qui  lui  en  "par- 
loient  : J’ai  perdu  mon  argent,  il  efl:  vrai;  mais 
mon  argent  m’eût  perdu  , fi  je  ne  TeufTe  perdu; 
& Ariftippe  vaut  un  peu  mieux  que  fon  argent. 
Lors  qu’il  arriva  à la  Cour  de  Syracufe,Eknys 


(a)  Entretiens.)  o\i  Dijfertatms.- 
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lui  demanda  ce  qu’il  y étoit  venu  faire  ? Pour  don- 
ner de  ce  que  j’ai , dit-il , & recevoir  ce  que  je 
n’ai  pas. 

C^elques-uns  difent  qu’il  répondit  autrement; 
Lors  que  j’avois  befoiii  de  fagelTe , je  me  retirai 
auprès  de  Socrate  ; & maintenant  que  j’aibefoin 
d’argent , je  me  retire  auprès  de  vous. 

La  plupart  des  hommes  font  bien  étranges , 
difoit-il  ; Car  s’ils  veulent  acheter  quelques  meu- 
bles / ils  apportent  toutes  les  précautions  ima- 
ginables, pour  n’y  être  pas  trompez:  Mais  s’il 
•s’agit  de  fçavoir  quel  genre  de  vie  ils  doivent 
choifir,  ils  n’y  fongent  nullement*,  tout  leur  eft 
bon.  Il  y en  a qui  attribuent  ce  mot  à Diogene  , 
& non  pas  à Ariftippe. 

Un  jour  dans  une  débauche  qui  fe  fàilbit  à la 
Cour,  Denys  voulut  que  tous  ceux  qui  étoient  à 
table  danfalfent  avec  des  robes  de  pourpre  : Pour 
moi , dit  Platon , je  ne'  fçaurois  faire  cela  i & en 
même  tems  il  prononça  ce  vers  d’Euripide  ; 

Je  ne  fçaurois  porter  une  robe  de  femme. 

Mais  comme  on  eut  préfenté  la  même  robe  à 
Ariftippe,  il  la  prit  fans  façon  recita  unpaf. 
fage  du  même  Poète , qui  dit  ailleurs , 

Celle  dont  les  penfers  font  pleins  d'honnêteté , 

JE.n  tous  lieux  Jpaura  bien  garder  fa  pureté. 

Il  demandoit  un  jour  je  ne  fçai  quoi  à Denys  , 
pour  un  de  fes  meilleurs  amis  j & voyant  qu’il  ne 

pouvoir 
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pouvoit  rien  obtenir,  il  fe  jetta  à les  pieds,  le 
vifage  contre  terre.  Quelqu’un  l’en  railla,  car  c’é- 
toit  une  efpece  d’adoration  , &c  les  Grecs  ne  pou- 
voient  fouffrir  une  foûmiflion  fi  honteufe.  Cela 
efl:  fâcheux , dit-il , je  l’avoue  : mais  vous  ne  Ica- 
vez  pas  que  le  bon  Prince  a fouvent  les  oreilles 
aux  pieds  j 6c  je  n’en  fuis  pas  caufe. 

Pendant  le  féjour  qu’il  fit  en  Afie , Artapher- 
ne  Lieutenant  du  Roi  de  Perfe , le  fit  arrêter , & 
commanda  qu’on  le  lui  amenât.  Ariftippe  y ah 
lant  fans  paroître  aucunement  étonne , quelqu’un 
lui  diti  Quoi , vousetes  fi  aflliré  que  cela  > 

Et  ( <*  ) que  dois-je  craindre  , répondit-il , puis 
qu’on  me  mène  â un  Satrape  du  grand  Roi  ? 

Ildifoit,  que  ceux  qui  laifloient  l’étude  de  la 
fagelTe  , pour  s’attacher  aux  autres  Sciences , fai- 
foient  comme  les  galans  de  Pcnelope , qui  au  lieu 
de  s’attacher  â la  maîtrelTe  , s’amuioient  après  les 
Suivantes. 


( a ) Que  dois  je  erdindre , ré- 
'po»dss~il , ^uis  qu'on  me  mine  d un 
Sdtrdfe  du  grund  Roi  > } Satrape 
cft  un  ancien  mot  Perfan , qui 
lignifie  Gouverneur  de  Province; 
ic  parle  Grund  Roi , les  Grecs  en- 
tendent toujours  le  Roi  de  Perfe. 
Or  on  fçair  qu’il  y avoir  en  ce 
pays-là  des  Ecoles  où  l’on  a^ 
prenoit  aux  enfans  ce  que  c’efi 
que  jufiiee  & Injullicc.  Xeno- 
phon  le  dit  aficz.  Quand  donc 
Ariftippe  répond  , i^e  dois-je 
crsdndn  &e.  c’eft  comme  s’il 

Tome  l X. 


difoir,  Rien  ne  doit  alhrmer  mon 
innocence,  puifque  je  me  vai  pre- 
fenter  devant  Arrapberne,le  plus 
jufte  de  tous  les  Lieutenans  du 
Grand  RoL  11  ne  faut  pas  oublier 
que  les  vieux  Rois  de  Perfe  é- 
toient  fort  rigoureux  à l’endroit 
des  Juges  jlorfqu’ils  manquoient 
à leur  devoir , & qu’ils  oublioient 
leur  caraâérc  ; U n’y  avoit  point 
d’afyle  pour  eux;  Et  la  recède 
ce  pays-li , c’etoit , 

^uspeceare  nefds,  ont  pretism 
ejl  mori, 

Nnnn 
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Il  y a un  mot  d’Arifton  qui  relTemble  fort  à 
celui-là  i car  il  difoit , Que  telles  gens  faifoient 
comme  Ulyfle , qui  avoit  vu  prefque  tous  les 
morts  qui  étoicnt  aux  enfers,  mais  qui  n’avoit 
point  parlé  à la  Reine. 

* On  lui  demandoit  ce  qu’il  falloir  apprendre  à 
un  enfant?  (a)  Apprenez-lui , dit-il,  de  bonne 
heure , ce  qui  lui  doit  fervir  quand  il  fera  grand. 

On  lui  difoit,  comme  par  reproche  ; V ous  vous 
attachiez  autrefois  à Socrate  i & à préfent  vous 
vous  attachez  auprès  de  Denys.  Cela  eft  vrai , 
répondit-il  : mais  en  ce  tems  là  , j’avois  befoin 
de  m’inflruire , & maintenant  je  cherche  à me  di- 
vertir. 

S’étant  enrichi  par  les  difcours  qu’il  faifoit  à 
ceux  qui  le  venoient  voir  , Socrate  lui  deman- 
da >(^)  D’où  eft  venu  tant  de  bien  que  vous 
avez  Ariftippe?  De  la  même  fource,  lui  dit-il, 

( a ) yippr'fiez.  - lui  de  bonne  ou  fur  les  fyllogifmes  de  Chry- 
heure  ; ce  e/ui  lui  pourra  fen^ir  -nppcv  Kien  de  tout  cela.  Il  leur 
guand  il  fera  frand.  ) Hé  plût  à diroit  plûtôt , fi  je  ne  me  trompe^ 
Dieu  donc  que  quelque  nouvel  Quevosenfans  c'tudient  ce  que 
Arillippc  parût  aujourd’hui  au  j'ai  appris  autrefois , & qui  me 
xnoncic  pour  repurger  notre  lie-  fait  tant  d’honneur  aujourd’hui  ; 
de,  & reformer  p.ir  la  force  & Qii’ils  s’attachent  bien  à la  Mo- 
les grâces  de  Ibn  Eloquence,  les  raL  la  PolitiquciQu’ilsiifcnt 
abus  où  tombent  prefque  tous  les  avec  foin  les  bons  Hilloriens  & 
peres  , quand  il  s’agit  de  l’in-  les  bons  Poètes;  qu’ils  appren- 
ftrudiondeleutscnfans  11  nefe  ù bien  parler  & à bien  é- 

roitpas  d’avis  que  cette  jeunelU  dire. 

pallat  fes  plus  belles  années  à dif  ( b ) D'oie  vous  ejl  venu  tant  de 
puter  fur  la  Théogonie  d’Heiio  bien  & c.  ) D'oU  vous  eji  venu  le  peu 
de , fur  la  Metaphy  fique  de  Par-  tfiie  veut  avez.,Socrate.  Il  y alà  dc- 
lucnide,  fur  les  Idées  de  Platon , | dans  une  fouplclTe  d’ArilUppej 
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d’où  vous  eft  venu  le  peu  que  vous  avez,  So- 
crate. 

Une  Courtifane  l’ayant  rencontré  un  jour , 
lui  dit;  Sçavez-vous  bien,  Ariftippc,  que  je  fuis 
grofl'e  de  vous?  Bagatelle,  lui  dit-ih  Hft-eeque 
vous  pourriez  courir  par  un  champ  couvert  de 
chardons  , ôcme  dire  précifément  quel  chardon 
vous  auroit  piquée  ? 

Il  avoir  une  fille  admirablement  bien  faite  , 
& capable  des  plus  hautes  contemplations;  mais 
il  avoir  un  fils  fort  brutal , & qui  n’avoit  aucun 
goût  pour  les  belles  chofes.  Si  bien  qu’Ariftippe 
n’en  pouvant  rien  faire , fut  contraint  de  l’cloi- 
gner  d’auprès  de  lui.  Un  de  fes  amis  fut  cela  ; & 
Pétant  venu  voir,  il  lui  dit  entr’autres  chofes; 
Mais  apres  tout , Ariftippe , ce  garçon-là  eft  venu 
de  vous  : C’eft  votre  fils , c’eft  tout  dire.  Ah  ! vous 
raifonnez  donc  ainfi , dit  Ariftippe  : La  vermine 
vient  de  nous  aufli  ; le  flegme  sê  plufieurs  autres 
faletez  viennent  de  nous  encore  : nous  ne  les 
voudrions  pas  tenir  près  de  nous  pourtant. 

Il  avoit  reçu  en  argent  quelque  libéralité  du 
Prince;  & Platon  en  avoit  reçu  une  aufli,  mais 
en  livres.  On  dit  à Ariftippe  , qu’on  s’etonnoit 
de  cela.  Bon  Dieu , répondit-il , que  les  gens  font 


car  Socrate  lui  demandoir  d’où 
étoient  vcnucstancdcrichciTcs, 
& Ariftippe  lai  répond  i D’où 
vous  eft  venue  la  modération 
que  vous  avez  ? J’4g>gné  beau- 


coup de  bien  par  la  Pliilofo- 
phie;  & cette  meme  Philol'ophic 
vous  a infpirc  l’amour  d’une  pau- 
vreté honnête,  que  vous  prêterez 
aux  riebeftes. 

N nnn  ij 
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Quelques-uns  donnent  ce  mot  à Platon  : mais 
Diocîcs  , au  Livre  de  la  Vie  des  Philofophes,  le 
donne  à Ariftippe. 

Il  y avoit  eu  quelque  froideur  entre  lui  & 
Efchinc.  Ariftippe  donc  l’ayant  rencontre  un 
jour,  lui  dit  >,  Quoi  donc,  n’y  a-t’il  point  moyen 
de  nous  remettre  jamais-bien  enfemble  î Ne  cef- 
fèrons-nous  point  de  badiner  comme  des  enfans?;- 
& faut-il  attendre  que  quelque  diftoureur  qui 
fera  l’homme  d’importance  , nous  vienne  récon- 
cilier entre  les  verres? 

Efchine  lui  dit,  qu’il  feroit  ravi  de  vivre  bien 
avec  lui.  Souvenez- vous  donc  Efchine,  quequcû 
que  plus  âgé.  que  vous , je  vous  fuis  pourtant 
venu  trouver  le  premier.  Par  Junon , vous  dites 
bien,  Ariftippe  : Aufti  êtes-vous  beaucoup  meil- 
leur que  moi  i car  j’ai  commencé,  la  brouillerie  , 
& vous  recommencez  l’amitié. 

Voila  à peu  près,  tous  les  bons  mots  qu’on" 
lui  attribue  , & que  j’ai  recueillis  de  plufieurs  Au- 
teurs. Or  je  trouve  quatre  Ariftippes,  remarqua- 
bles entre  les"  autres  : Celui  dont  nous  parlons^; 
Celui  qui  a fait  une  Hiftoire  d’Arcadie  > Un  au- 
tre furnommé  Metrodidaéle  > & le  quatrième 
fut  un  Philofophe  de  la  nouvelle  Academie. 

Outre  les  ouvrages  que  le  premier  Airiftippe 


ànfiir  , qui  (ignific  mtnijuer  de 
bien,  & mutujiur  de  moyens  & 
deiddrejfe  foHrfnirercsijfsrquelqite 


chofè.  C’eft  fur  cette  féconde  fi- 
gnilication  qu’cfl  fondée  la  ré- 

ponfcd’Aiiftippc* 

Nnnniij, 


* Céft-i-dire  , . 
Inftrtiit  fnr  f»  Mt- 
re  ; & cette  mere 
étoit  fille  de  cciic 
Ariftippe. 
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avoir  faits,  quelques-uns  difent  qu’il avoit com- 
pofé  encore  fix  livres  de  Diflertations  > &:  quel- 
ques autres  , du  nombre  defquels  cft  Soficrate 
de  Rhode , difent  qu’il  n’a  rien  écrit  abfolument  : 
Mais  Sotion.ôc  Panætius  alTurent  qu’il  fit  une  par- 
tie des  livres  qui  portent,  fon  nom , & en  mettent 
quelques-uns  en  la  place  de  quelques  autres. 

Il  tenoit  que  {a  ) la  fin  étoit  un  mouvement 
doux  , qui  fe  diftribue  & s’étend  i^b)  à la  fen- 
fation. 

(c)  Or  puifque  nous  avons  décrit  la  vie  d’A- 
ïiftippe  , il  eft  tems  de  dire  un  mot  des  Cvre- 
NAïQUES  qui  font  venus  de  lui. 

Ces  Philofophcs  fe  partagent  en  trois  bran- 
ches: Les  uns  font  furnommez  Hegesiaques  i 
les  autres  Anniceriens  ; les  autres  Theodo- 
RiENS  , aufquels  on  ajouté  encore  certains  (d) 
Eretriaques,  qui  font  defeendus  de  Phédon. 


( a ) Z/4  Fin.  ) La  Fin  des  biens 
& la  fin  des  maux , ce  font  des  ter- 
mes de  Philofophic  , pour  dire  , 
Le  fouverain  bien  , Le  festverain 
mal. 

(b)  la fienfation.)  Terme di 

Philofophie  encore  , qui  ne  fe 
peut  changer. 

(c  ) Or  puis  tjue  nous  avons  dé- 
erit  la  vie  eCyiriflippe.  ) Il  n’a 
parlé  ni  de  fa  maifon , ni  de  fon 
éducation , ni  de  fes  premières  é- 
tudes , ni  de  là  femme , ni  de  fa 
mort&c.  Et  cependant  U appelle 
cela  décrire  la  vie  d'Ariuippe. 


C’eft  donc  â dire  que  les  deux 
ou  trois  remarques  que  j’ai  faites 
fur  la  Préface  de  Diogene  & fur 
la  vie  de  Thaïes  font  très- vérita- 
bles. En  effet  ce  livre  n’eft  autre 
chofe  que  l’extrait  d’un  ouvrage 
trcs-ample  qu’on  a pirdu  il  y a 
déjalong-t.ms.  Et  n Cvlan’étoit 
pas  ainli , on  n’y  trouveroit  pas 
tant  de  bévues  qu’on  y en  trou- 
ve, & qu’on  impute  à Diogene 
très-injuftement. 

( d ) Eretriaques , ) ou  Erctri- 
ques.  Diogene  en  parle  ailleurs. 
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Voici  leur  fuite  , ou  leur  fucceffion , telle  qu’on 
la  trouve  dans  les  anciens  Auteurs. 

Ariftippe  , dont  nous  venons  de  parler,  fut 
fuivi  d’Arete  fa  fille  \{a)  d’Ethiope , de  la  ville  de 
Ptolemaïde , & d’Antipater  de  Cyrene , 

A Arete  fucceda  Ariftippe  fon  fils , furnoni- 
mé  le  Difciple  de  fa  mere. 

Cet  Ariftippe  fût  fuivi  de  Théodore  qui  fut 
au  commencement  furnommé  l’Athée , & enfui- 
te  Dieu. 

A Antipater  fuccederent ceux-ci:  Epitimédés 
de  Cyrene  , Paræbatés , Hegefias , furnommé  {h) 
l’Orateur  de  la  Morf,  (c)  & Anniccris. 

OPINIONS  DES  CYRENAIêlVES. 

CEux  quifuivoientladifcipline  d’Ariftippej 
& qu’on  appelle  fimplement  Cyrenaïques  i 
bâtiflbient  fur  ce  fondement^  Qu’il  n’y  a que  deux 


(a)  D’Eihiopi  de  la  ville  de 
Ptolemdide.  ) M.  Vollîiis  en  fon 
livre  poftliume  des  Philofophcs, 
a traduit  Ptolemic  l’Ethiopien  ; 
mais  je  n’ai  pas  fon  livre  ici.  On 
y prendra  itardc  fi  on  veut. 

(b)  L'Orateur  de  la  Mort.') 
C’tftainfi  que  )’aitraduit»rf<»»?«- 
igmcquieft  dans  le  Grec.  Ce  mot 
lignifie  un  homme  t)ut  perfuadt 
demoH'ir.  Au  relie  on  lui  donna 
ce  nom  à caufe  d’un  certain  li- 
vre homicide  qu’il  avoit  fait',  car 
ceux  qui  l’avoient  lu  avec  un^eu 
d’application , * lenonçoicnt  au 


boire  & au  manger , quoi  qu’on 
leur  pCir  dire  ; après  quoi  ils  de- 
venoirm  morts  fans  rejfource.  Ci- 
céron en  parle  en  fes  dcclama- 
ripns  philofophiqucs^aucremcnr, 
en  fesTufculancs. 

(c)  £f  vinniceris.)  M.  Ca- 
faubon  le  fait  luccedeur  d’Heec- 
fias  , & U a raifon.  M.  Me- 
nage  a raifon  aulli  de  croire 
que  ces  mots,  i i, 

, <jui  délivra  autrefois  Pla- 
ton de  l'efclavage  ont  été  ajoutez 
par  quelque  ignorant.Car  la  chro- 
nologie ne  s’accorde  pas  avec  cela. 


♦MettodidaéVe. 


ScWKdfwjiôr. 
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paffions , la  Douleur  & la  Volupté  : Que  la  Vo- 
lupté cft  un  mouvement  doux  & agréable  i & la 
Douleur  un  mouvement  âpre  & Deneux. 

(a)  Qu’une  V olupté  ne  diffère  point  d’une  au- 
tre Volupté,  & qu’il  n’vapoint  plus  de  douceur 
en  celle-ci,  qu’en  celle-là. 

Que  tous  les  animaux  reçoivent  la  Volupté 
avec  joie.,  & rejettent  la  Douleur  avccaverfion. 

Que  la  Volupté  du  corps  eftla  Fin:  mais  que 
par  cette  Volupté,  ils  n’entendent  pas  celle  que 
le  propofe  Epicure , & qui  n’eft  Volupté.,  qu’en- 
tant que  l’animal  ne  fent  ni  peine  ni  douleur. 

Que  la  Fin  & la  Félicité  ne  font  pas  meme  cho- 
ie ; car  chaque  Volupté  particulière  cft  Finj  6c 
la  Félicité  cft  l’affemblage  de  toutes  les  Voluptez 
particulières  ; parmi  lelquelles  on  range  celles 
qui  font  paffées  , 6c  celles  qui  font  à venir. 

Que  chaque  Plaifir  particulier  eft  fouhaitable 
de  foi-meme  > 6c  que  la  Félicité  n’eft  fouhaitable 
fe  des  Plaifirs  particuliers  qui  la  com- 

prouver  que  la  Volupté  eft  la  .Fin  , ils 
difent  que  des  notre  plus  tendre  enfance.,  nous 
nous  y attachons  même  fans  aucun  raifonne- 
ment  j 6c  que  quand  nous  l’avons  obtenue,  nous 
ne  cherchons  plus  rien:  mais  qu’au  contraire. 


qu’a  cai 
pofent. 
Pour 


. V fUtpti  ne  diffère 

peint  et  une  dUre  ^elupti , ) ou 
ftt’tme  relnptt  n’eff  pni  pltu  Fe- 


Inptt  qh'nne  dutre.  Au  refte  j’ai 
fuiv^  la  correâion  de  M.  Calâu- 
bon,qui  cft  abfôlumenc  néccftâire. 

nous 
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nous  fuyons  de  toute  notre  force,  la  douleur  qui 
cftfon  ennemie  i & faifons  toutes  chofespour 
nous  en  délivrer. 

Que  la  Volupté  eft  un  bien , quoi  qu’elle  vien- 
ne quelquefois  d’une  cliofe  vilaine  : Que  l’aétion 
voluptueufe  peut  être  ou  deshonnete  , ou  indé- 
cente; mais  que  cela  n’empêche  pas  que  cette 
aélion  ne  foit  un  bien , & que  d’elle-même  elle 
ne  foit  défirablc. 

Pour  l’éloignement  de  la  douleur,  dont  par- 
le tant  Epicurc  ; & qu’il  propofe  comme  fini  ils 
t tiennent  que  ce  n’cft  ni  Volupté  , ni  douleur; 
parce  que,  comme  ils  difent,  la  Volupté  & la 
douleur  confiftent  en  mouvement;  & que  deja 
maniéré  dont  Epicure  propofe  fon  opinion  , il 
n’y  peut  avoir  de  mouvement  ; fi  bien  que  fi  Vo- 
lupté n’eft  après  tout , que  ce  qui  fe  voit  en  un 
homme  qui  dort. 

(d)  Il  le  peut  faire,  difent -ils  encore,  qu’il  y 
ait  certains  nommes  qui  ne  recherchent  point  la 
Volupté:  & que  la  railbn  de  cela  eft,  que  telles 
gens  ont  l’efprit  mal  tourné , le  jugementper- 
verti. 


{a)  Il  fe  f eut  f /tire , difi»t-Us 
encore , ^«‘1/  y ait  certuim  hommes 
qui  ne  recherchent  Point  laFolupté  ) 
Je  croi  qu’ils  diloicnt  cela  pour 
■aller  au-devant  d’une  objeàion 
qu’on  leur  fairoit , & la  voici.  Si 
la  y olupté  efl  la  feule fin. que  l’hom- 
me fe  doit  propofer,  d'où  vient  donc 

Tome  IX. 


qu'il  y a des  gens  qui  n’en  ont  au- 
cun fentiment}  Ils  repondoient. 
Les  hommes  dont  vous  nous  parlez. , 
n’ont  que  la  forme  exténeure  de 
l’homme , ou  pour  mieux  dire , les 
hommes  de  cette forte  font  de  vraytt 
têtes. 
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Qu'au  refte  ,tous  les  plaifirs , & toutes  les  dou- 
leurs de  l’ame , ne  viennent  pas  des  plaidrs  ou  des 
douleurs  du  corps  \ puifque  le  fimple  bonheur 
d’un  ami,  ou  l’heureux  fuccès  de  nos  affaires 
font  naître  la  Volupté  dans  nos  coeurs. 

Que  ni  le  fimple  fouvenir,  ni  la  fimple  ef- 
perancc  des  biens  qu’on  fc  reprcfente , ne  fait 
point  la  Volupté  comme  eftime  Epicurej  parce 
que  le  moment  de  l’ame  ceffe , S>c  le  détruit  avec 
le  tems. 

Que  l’ouïe  fimplement , & la  vue  fimplement, 
n’engendrent  point  la  Volupté  : par  exemple, 
difent-ils  , nous  prenons  plaifir  à ouïr  ceux(^t) 
qui  contrefont  les  pleureux  & les  pleureufesi 
mais  nous  oyons  avec  douleur  & avec  peine  ceux 
qui  pleurent  &:  fe  lamentent  effeélivement  &c 
tout-de-bon. 

Pour  l’indolence  & l’éloignement  du  plaifir,  • 
ilsappelloientcelaun  Etat  moyen, ou  une  Con- 
ftitution  moyenne. 

(/>)  Ils  difoient  que  les  Voluptez  du  corps 
valent  mieux  que  celles  de  l’efpritj  &que  lapei- 


(a)  Qw  ctHtrcfont  les  pleu- 
reux  & les  pleureH/es.  ) Le  Grec 
dit , tfui  imitent  ies  lamentdtions , 
mais  j’ai  crû  qii’üï  entendoient 
parler  de  ces  gens  qui  alloicnt  au- 
trefois pleurer  aux  funérailles 
pour  de  l’argent. 

(h)  Ils  difoient  If  Ht  les  l'oluftex, 
du  forps  valent  micHx  ifue  celles  de 


l'efprit.  ) C’eft  une  grande  que- 
ftion.  Pour  moi  ilmcfcmblequc 
toutes  voluptez  du  corps  ne  font 
point  cap.ablcs  de  faire  oublier  un 
dcplailir  vif  & fcnfiblc  dont  un 
coeur  cft  outré  -,  comme  vous  di- 
riez la  perte  d’un  ami  généreux  , 
la  perte  de  fon  honneur  &c.  Il 
n’y  a point  de  ftlUns,  point  de 
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ne  d’un  corps  qui  fouffre , eft  pire  que  celle  d un 
efprit  outré  de  douleur.  C’eft  pour  cela. , ajoutent- 
ils,  que  les  Loix  employent  les  peines  cor^rcl- 
les  contre  les  (celcrats , plutôt  que  celles  qui  s ad- 
drefTent  à l’ame. 

(a)  Ç,AT  ils  croyoieyU  aue Id douleur etoitplus ptchcujèj 
(ju€  Id  volupté  etoit  plus  ndtuvcllc  d Ihctntfic.  C eft 
pourquoi , dujji y ils  dppottoknt  beaucoup  plus  de  Joina 
ménager  l’une  que  l’autre , 0*  que  c eft  pourquoi  Ai 
volupté  étant  aéftrahle  d’elle -même  y il  y avoit  des  chojcs 
fâcheujès  qui  produijoient  certains  plaifrs  , 0 co«- 
trarioient  Jouvent.  De  forte  que  cet  afemhlage  de  volupté-^ 
qui  conjîitué  la  félicité , leur  paroijjoit  tres-dijpcile. 

Ils  eftimoient  que  tous  les  Sages  ne  vivent  pas 
avec  volupté  > & que  tous  les  fous  ne  vivent  pas 
avec  douleur  ; mais  que  l’un  arrivera  toujours 
plutôt  que  l’autre.  Car  il  fuâit  d’avoir  l’ufage  de 
quelque  plaifir  particulier  y {b) qui  peut toutfeul 


Mufique  J point  de  partie  de 
chafle  qui  puifTcnt  guérir  de  tcJ- 
Ics  blcfUircs.  De  plus  comme  les 
plaifirs  de  l’amc,  quand  ils  font 
extrêmes , nous  ôtent  le  fenti- 
ment  de  tout  ce  qui  touchoit 
pos  fens  auparavant,  l’on  peut 
dire  aulll , ce  me  femblc , que  les 
peines  de  l’amc  quand  elles  font 
extrêmes  , l’emportent  de  beau- 
coup fur  celles  du  corps.  Mais, 
dira-t’on , les  Loix  en  ont  pour- 
tant jugé  autrement  i U cil  vrai» 
Mais  le  jugement  que  je  fais  fur 
cette  manière  , dl  conforme  à 


celui  de  Jule  Cefat , qui  avoit 
bien  autant  d’efprrt  que  ceux  qui 
avoient  fait  des  Loix  & des  Or- 
donnances avant  lui. 

( a ) Car  ils  froyoient  Sic.  ) Je 
fuis  entièrement  perfuadé  que  les 
lignes  fui  vantes  que  j’ai  fait  impri- 
mer en  Italique , n’ont  point  etc 
tirées  de  Diogène  » & cela  ne  le 
peut.  Elles  font  du  crû  de  quelque 
ignorant , qui  avoit  mis  cela  à la 
marge  de  Ibn  exemplaire.  Cet 
avertilTement  fuffira , li  je  ne  me 
trompe  pour  juftifier  ce  que  je  dis. 
(b)  pttt,  tout  feul , rc‘ 

Oo  O O ij 
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remettre  une  amc  abbattuë  & qui  languit. 

Que  la  Prudence  eft  un  bien  i & que  pourtant, 
elle  ne  doit  pas  être  recherchée  pour  elle-même, 
mais  pour  les  commoditez  qui  en  viennent. 

Qu’on  doit  chérir  un  ami  pour  l’utilité,  com- 
me nous  cheriflbns  les  parties  de  notre  corps,tant 
que  nous  en  tirons  quelque  fervice. 

( a ) Qu’un  homme  peut  avoir  certaines  vertus, 
quoi  qu’il  foit  d’ailleurs  très-vicieux. 

(^)  Que  l’exercice  corporel  fert  à l’acquihtion 
de  la  vertu. 

Que  le  fage  ne  fera  jamais  atteint  ni  d’envie  , 


mettre  une  urne  ultbatiuë  & ^ui  lan- 
guit.) Comme  par  exemple,  k 
plaifirdes  feftins , 1‘cntretien  d’u- 
ne belle  perfonne , la  fatisfaâion 
qui  fe  trouve  à entendre  une  ex- 
cellente voix  , ou  un  lut  bien 
touché  , témoin  Saiil  , Achille, 
Sappho , Pindacc&  Horace, qui 
appelle  (à  lyre  , turarum  dulce 
lenimen , pour  dire , que  c’eft  clic 
^ui  cham.e  fes  inquiétudes , & cal- 
me tous  fes  dèplaijirs.  Car  il  eft  cer- 
tain qu’un  tel  plailîr,  quoi  que 
icul , peut  fervir  à faire  di veriion, 
& à fufpcndrc  les  peines  que  fent 
l’amc,  pourvu  qu’on  s’y  attache 
bien. lime fcmble  meme  <juc  la 
mémoire  des  occalîons  agréables 
où  nous  nous  Tommes  trouvez 
autrefois , cil  capable  d’adoucir 
une  partie  denos  amertumes.Mais 
ce  remède  n’eft  pas  bon  pour 
toutes  ibrtcs  d’ames  3 U faut  poux 


eda  être  fage  comme  Epicure  , 

Zui  en  recommandoit  fi  fort  Tu- 
ige , & qui  s’én  trouvoit  fi  bien; 
Pour  lesloux  & ks  emportez,  un 
tel  remède  produiroit  en  eux  un 
effet  tout  contraire. 

(a)  Qu'un  homme  peut  avoin 
certaines  vertus\quoi  qu'il foit  d*  ail- 
leurs très-vicieux  ) C’eft  que  beau- 
coup de  Philofophcs  ont  tenu 
qu’on  ne  pouvoir  avoir  une  ver- 
tu qu’on  ne  les  eut  toutes. 

( ^ l'exercice  corporel  fert 
à l’acquijttion  de  la  vertu.  ) Socrate 
en  jugeoit  ainfi,  &c  on  ne  peut 
douter  qu’une  ame  ne  faffe  fes 
fon(ftions  bien  plus  noblémcnf;' 
& plus  aifément  en  un  corps 
biendifpcfe,  que  dans  un  qui  ne 
l’eft  pas  3 & il  n’y  a que  l’exer- 
cice pris  à propos  qui  mette  nos. 
corps  en  cet  état. 
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ni  de  fuperftition  j.  parce  que  l’une  & l’autre  ne 
viennent  que  d’une  opinion  vaine  & folle  ; mais 
qu’à  la  vérité,  il  pourra  quelquefois  fentir  delà 
triftelTe  ôc  de  la  crainte  ; parce  que  l’une  ôc  l’au- 
tre arrivent  naturellement. 

<^e  les  richefles  produifent  des  plaifirs  > mais 
qu’elles  ne  doivent  pas  être  rechercnées  pour  el- 
les-mêmes. 

Qu’on  peut  comprendre  les  paflions  > mais  non 
pas  leur  origine. 

Pour  la  Phy fique , ils  ne  s’y  attachoient  point  » 
d’autant  , dilbient-ils , (a)  qu’on  n’en  fçauroit 
avoir  de  pleine  & entière  connoilTance. 

Ils  faiioient  cas  de  la  Logique  à ce  que  quel- 
ques-uns tiennent , à caufe  de  l’utilité  de  cet  art  : 
mais  Meleagre  ôc  Clitomaque  aflurent  qu’ils 
n’eftimoientnila  Phyfique,niuLogiqueicroïant, 
comme  ils  faifoient , qu’un  homme  qui  a une  fois 
connu  parfaitement  ce  que  c’eft  que  bien  , & ce 


( » ) O/»  «V»  ffanroit  étvoir  de 
pleine  & entière  connoijfance.  ) La 
caifon  de  cela , ( mais  il  n'y  a que 
très-peu  de  gens  qui  fongent  à 
ces  importantes  veritez  ) c’eft  que 
nous  ne  connoiftons  les  chofes 
que  par  certaines  convenances  , 
qu’elles  ont  avec  notre  goût,  av<  c 
notre  odorat.  &c.  Nous  fèntons 
la  vérité , tes  effets , & cela  fuflit 
pour  notre  miferable  mortalité  \ 
mais  un  même  effet  peut  venir 
de  pluHcuxs  caufes.  D’ailleurs 


qui  nous  affûtera  que  nous  avons 
tout  ce  qui  nous  cft  néceflairc 

f)Our  la  compréhenfion  des  cho- 
cs î Au  moins  eft-il  bien  con- 
ftant , que  certains  animaux  qur 
ont  les  mêmes  fens  que  nous, 
voient  mieux,  flairent  mieux  ic 
entendent  mieux  que  nous  ne 
faifons.  Et  peut-être  que  fî  nous 
avions  ce  que  ces  animaux  ont 

Ear-dclfus  nous  , nous  verrions 
icn  des  chofes  qui  nous  font  ca- 
chées. 

O O O O hî 
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quec’eft  que  mal,parlcra  toujours  comme  il  faut, 
aura  le  cœur  net  ae  fuperflition , & ne  craindra 
point  la  mort. 

( a ) Que  ce  qu’on  appelle  Jufte , Honncte , & 
Deshonncte  , n’eft  point  tel  naturellement;  mais 
parce  que  la  coutume  & la  Loi  le  veulent  ainfi. 
- Qu’yn  homme  de  bien , pourtant , ne  fera  rien 
qui  choque  l’ufige  établi  ; parce  qu’il  ne  veut 
pas  tomber  dans  les  peines  portées  par  la  Loi , ni 
donner  mauvaife  opinion  de  fa  conduite  : & ils 
ajoutent , qu’en  faifant  ainfi,  il  eft  fage. 

Ils  font  aulTi  de  l’opinion  de  ceux  qui  tien- 
nent \{b)  Qu’on  peut  faire  progrès  dans  les  Scien- 
ces & dans  les  Arts,  Qu’un  homme  peut  s’attrif- 
ter  plus  qu’un  autre  ; Que  les  Sens  ne  nous  rap- 
portent pas  toujours  b vérité. 

T 

LES  HEGESlAêlVES. 

CEux  qu'on  appelle  Hegefiaques  , avoient 
les  memes  principes  , la  volupté  , & la 
douleur. 

Ils  tenoient  que  la  (c)  Courtoifie , l’Amitié , 

( a ) Que  ce  ifu'on  appelle  ju^e , une  qudHon  fort  agitée  parmi  les 
hennite  & deshonnête  n'efi point  tel  Philofophes  Grecs , & M.  Cafau- 
Ttaturellement.  ) 11  y a encore  au-  bon  en  a touché  quelque  chofe 
jourd’hiii  des  gens  qui  foûtien-  dans  fes  Notes, 
nent  cette  opinion.  Il  y a fujet  (c)  Courtoifie.  ) Il  y a dans  Is 
de  s’en  étonner.  tcKte  , yaeic  qui  lignifie  grâce, 

(b)  Qu'on  peut  faire  progrès  courtoifie  & rcconnoifTance  ^ on 
dans  Us  Sciences,  ) C’eft  encore  peut  choifir. 
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& la  Beneficence , ne  font  rien  *,  parce  qu'on  ne 
les  recherche  point  pour  elles-mêmes , mais  pour 
les  avantages  qui  en  reviennent  -,  6c  que  ces  avan- 
tages étant  une  fois  ôtez,ces  chofcs-là  ne  font  plus 
qu’un  pur  néant. 

Que  la  parfaite  Félicité  étoit  entièrement  im- 
poflible  i & ils  le  prouvoient  ainfi  : Notre  corps 
cft  rempli  d’une  infinité  de  défordres  & de  paf- 
fions  5 or  notre  ame  participe  à tous  les  défordres 
de  ce  corps;  6c  d’ailleurs  la  Fortune traverfe  fou- 
vent  les  clperances  que  nous  concevons;  Quelle 
cft  donc  cette  fouvcraine  félicité,  6c  où  la  trou- 
verons-nous? 

Que  la  vie  eft  fouhaitable  ; mais  que  la  mort 
l’eft  aulïi. 

Que  rien  n’eft  agréable , ni  desagréable  de  fa 
propre  nature. 

Queleschofcs  nous  plailènt,  ( ) à caufe  de  la 
rareté  & de  la  nouveauté;  ôc  qu’elles  celfent  de 
nous  plaire  par  la  fatieté. 

Que  les  Richeffes  ôc  la  Pauvreté  , à l’égard  du 
plaifir , ne  font  rien  ; puifque  la  volupté  du  Ri- 
che , n’eft  point  differente  de  celle  du  Pauvre. 

Que  la  Liberté  , la  Haute  naiftànce , 6c  la  Gloi- 
re , ne  font  pas  plus  pour  la  mefure  de  la  volupté. 


( a ) ^ caufe  de  U râreti.)  Le  | 
mot  Grec qui  cft  employé 
dans  le  texte, |)eut  fi^nificraufli, 
petite  qiunucc,  & dll'ctte } le 


mot  (ir/fut'c  que  j’ai  traduitjjar 
celui  de  nouveauté,  peut  auflt  li- 
gnifier inaccoutumance. 
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que  la  Servitude,  robfcurité,  &la  Baflefled'ex- 

tra<3:ion. 

Qu’il  eft  utile  à celui  qui  n’eft  pas  prudent , de 
vivre  i mais  qu’à  celui  qui  eft  Page  & bien-avifc, 
c’eft  une  chofe  indifferente. 

{a)  Que  le  Sage  fera  tout  pour  foi-même» 
croyant  que  les  autres  ne  le  valent  pas  : & que  s’il 
femble  tirer  d’eux  des  avantages , très-confidc- 
rablcs , ces  avantages , pourtant , ne  feront  rien 
au  prix  de  ce  qu’ils  reçoivent  de  lui. 

{h)  Ilsn’admettoient  point  le  témoignage  des 


( a ) i^ite  le  bage  f era  tout  pour 
foi-mime , croyant  tfue  let  autres  ne 
levaient  pas  &c.  ) Je  connois  un 
galant  homme<jui  croit  que  tou- 
tes ces  grandes  âmes  , que  les 
Chroniques  & les  Hidoircs  ont 
tant  chantées,  dexpient  avoir  ce 
fentiment}  Ilajoûtc  même  que  le 
magnanime  des  Philofophc* , ne 
fçauroit  être  tel , s’il  ne  penlc  de 
foi  même  ce  que  les  Hegclîaqucs 
difoient  de  leur  Sage } Et  il  en 
pourroit  bien  être  quelque  chofe. 

( b ) Ils  n’asbnettoient  point  le 
témoignage  des  Sens  comme  un  té- 
moignage certain.)  Le  Grec  dit, 
ilT^por. Etmoi  j’aia)oûté*{  (com- 
me ) avant  cette  particule  k’x.  Et 
il  faut  lire  ainH.  Mais  il  y a plus 
encore,  & ce  palTagc  eft  bien 
plus  corrompu  qu’il  ne  paroit. 
Voici  comme  il  le  trouve  dans  le 
Crée.  »■(  aiSiifeK  UK  dnfi- 

tÛ»  « 

fxiUfitifa  n’ifi  Trgflvrut.  Or  U n’y 
a point  d’homme  qui  puiÛc  en- 


tendre Cela,  ni  trouver  même  la 
moindre  couleur  pour  exculercc 
langage.  Car  fi  l’on  traduit  le 
Grec  mot  pour  mot  , voici  ce 
qu’il  dira  , Ils  ôtoient  les  Sens  fui 
ne  rendent  point  la  eonnoijfance 
exaüe , & fu’ils font  tout  des  cho- 
fes  ejui  paroijfent  raifonnablement. 
Voilà  un  fort  bon  galimatias , 
comme  vous  voyez.  Je  dis  donc 
premièrement,  qu’il  faut  ôter  ces 
deux  mots  «cjtTtt»»,  qiri 
ont  été  tirez  du  paftage  qui  précé- 
dé celui-ci , & où  il  eft  dit  que  le 
Sage  fera  tout  &C,  ™VT«7r{»i'Ç«»: 
En  fécond  lieu  il  fiiutôterlavir-; 
gulc  qui  eft  apres  iiuytuavr.  com- 
me auîfi  la  particule  w qui  eft  de- 
vant i’i/A£>«(  : après  quoi  le  fens 
fera  net  & incontcftable.  C’eft 
celui  que  vous  trouverez  dans  ma 
verfion.  Au  refte  la  note  eft  un  peu 
longue  , mais  fi  j’en  demandois 
pardon , elle  le  feroit  encore  d’a- 
vantage. 

Ses , 
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Sens, comme  un  témoignage  certainjparce  que  les 
Sens  ne  peuvent  avoir  de  connoilTance  diftinéle 
& exaûe , & qu’ils  fuivent  fimplemcnt  les  appa- 
rences , fans  etreaidezdela  raifon. 

Ils  tenoient  que  celui  qui  a commis  une  faute 
eft  digne  de  pardon  j parce  que  quiconque  fait 
mal , ne  le  fait  point  volontairement  ; mais  qu’il 
y eft  forcé  par  la  violence  de  fa  paftion. 

(a)  Qu’on  ne  doit  point  haïr  un  tel  homme, 
mais  plutôt  l’inftruire,&:  le  corriger. 

Que  le  Sage  n’a  jamais  tant  d’avantage  dans 
le  choix  des  biens  , que  dans  la.fuite  des  maux, 
ne  fe  propofant  autre  chofe,  que  de  vivre  fans 
douleur  & fans  chagrin  : ce  qui  arrivera  toujours 
à ceux  qui  font  indiiferens  pour  tout  ce  qui  pro- 
duit la  Volupté. 

LES  ANNICERIENS. 


Le  s Anniceriens  avoient  prefque  les  memes 
maximes  que  les  Hegefiaques  j mais  ils  ne 
niinoient  pas  l’amitié , la  courtoihe , & l’honneur 
qu’on  porte  à Pere  & à Mere  i non  plus  que  l’af- 
fc(ftion  tendre  qu’on  doit  avoir  pour  fa  Patrie. 


( a ) ne  doit  point  hdir  un 

tel  homme.  ) L’Empereur  Antoniii 
dit  la  même  choL;  dans  fes  Mé- 
moires , & d’autres  l’avoient  dit 
avant  lui.  Je  croi  vous  devoir  a- 
vertir  en  pa(ranr,(quoi  que  cela  ne 
fafle  rien  pour  ma  vcrfion  ) qu’au 

Tonu  I X. 


lieu  de  eu  ÿi  îoirm  tifiaf-nrut  , U 
fant  lire,»’»  >Sd/iapT«»»*Tai’ic»'rT« 
<r'/jafrât»y.  Si  on  confidere  ce  qui 
précédé  dans  l’original , on  n’au- 
ra pas  de  peine  à recevoir  cette 
I correéUon. 

Pppp 


66S  A R I S T 1 P P E. 

Ils  cenoient  même  que  (1  ces  chofes  faifoient  quel- 
quefois delà  peine  au  iage , il  ne  laifToit  pas  pour 
cela  d’être  heureuxidût-il  avoir  trcs-peu  de  plaifirs* 

Que  la  Félicité  d’un  ami  n’eft  pas  founaitable 
d’elle-mênie  ; parce  que  nous  ne  Tentons  point 
la  Félicité  d’un  autre. 

Que  la  raifon  ne  fufEt  pas  pour  nous  affer- 
mir, & nous  mettre  au-deüus  des  fentimens  du 
vulgaire  > mais  qu’on  a befoin  encore  pour  cela* 
de  taire  une  habitude  (a)  contraire  à celle  qui 
s’eft  formée  & nourrie  en  nous , depuis  le  moment 
de  notre  naiflance. 

Que  cen’eftpasàcaufe  de  l’intérêt  feulement* 
que  nous  devons  chérir  nos  amisi  parce  que  cet 
intérêt  venant  à ceffer,  nous  ne  nous  fbucicrions 
plus  d’eux  : mais  qu’il  les  faut  aimeràcaufe  de  la 
bien-veillance  qu’on  a l’un  pour  l’autre.  Que  cet- 
te bien-veillance , au  refte  , eft  fi  confidérable 
dans  la  vie,  qu’un  homme  d’honneur,  pour  ne 
pas  manquer  à un  fi  jufte  & fi  raifonnable  de- 
voir , ne  fera  point  difficulté  de  fouffrir  de  la  pei- 
ne; encore  <^u’il  fe  propofe  la  Volupté  pour  fin. 
Ils  ajoutent  a cela , Quoi  que  la  privation  de  la 
Volupté  foit  douloureufe  à cet  honnête  homme* 
il  la  fouffrira  néanmoins  volontiers , & s’y  expo- 
fera  en  homme  de  bien , parce  que  la  tendrefïe. 
qu’il  a pour  fon  ami  le  veut  ainfi. 


( a ) Contraire  i eSe  qw  s'efl  dit , Difpofiiion  qui  s’eft  nouirU 
fimét&BcumetnH0us.)LeCKC  avec  nous. 
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LES  THEODO  RIENS. 

Le  s Theodoriens  ont  ciré  leur  nom  de  ce 
Théodore , dont  nous  avons  dit  quelque 
choie  ci-deiTus  ; & ils  s’attachent  à fes  maximes. 

Ce  Philofophc  renverfoit  entièrement  toutes 
les  opinions  qu’ona  des  Dieux  j comme  il  paroît 
par  un  Livre  qu’il  a écrit  fur  ce  fujet , & quin’eft 
pas  un  ouvrage  à méprifer  -,  car  la  plupart  tiennent 
qu’Epicure  en  a cire  beaucoup  de  chofes. 

Antifthene  au  livre  qu’il  a fait  de  la  fuite , ou 
de  la  fucceflion  des  Philolbphes , dit  qu’il  fut  au- 
diteur d’Anniceris,  & de  Denys  le  Dialeélicien. 

Il  tenoit  que  la  joye  & la  trille  fle  font  la  fin 
des  biens  ôc  des  maux. 

Que  la  Joye  vient  de  la  Prudence  , & la 
Triftefle  de  l’Imprudence. 

Que  les  feuls  & uniques  biens  de  la  vie  font 
la  Juilice  & la  Prudence , & que  les  deux  maux 
fouverains  & extrêmes, font  l’Imprudence  & l’In- 
jullice  : mais  que  la  Douleur  & la  Volupté  ne  font 
d’elles-mcmes  ni  maux  ni  biens. 

Il  difoit  que  l’Amitié  n’eft  rien , parce  qu’elle 
ne  fe  rencontre  ni  parmi  les  fous , ni  parmi  les 
fages.  Car  les  fous , difoic-il , ne  reconnoiil'ent 

f)ointd’Amitié , fitôc  que  l’utilité  en  eft  ôtée  } & 
es  fages  fe  contentent  d’eux-mcmes , fans  fe  fon- 
cier d’être  aimez  de  qui  que  ce  foit. 

Qu’il  n’étoit  nullement  raifonnable  qu’un 
honnête  homme  s’expol^  àla  mort  pour  fa  Patrie; 

Ppppij 
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Car  a quoi  bon  perdre  la  Prudence,  & une  hen- 
reufe  conftitution  d’ame , pour  des  ignorans  & 
des  fous?  Que  d’ailleurs,  la  Patrie  du  Sage  , eft 
tout  le  monde  univerfellementj  & non  pas  quel- 
que ville , quelque  bourg , ou  quelque  village. 

(a)  Qu’un  homme  vertueux  pourroit prend rc_ 
le  bien  d’autrui , baifer  la  femme  de  Ton  voifin , 

& n’epargner  pas  même  les  Temples,  s’il  le  fal- 
loir : parce  qu’il  n’y  a aucune  de  ces  chofes  qui 
foit  vilaine  naturellement , fi  l’on  en  ôte  l’opi- 
nion , qui  n’a  été  établie  que  pour  arrêter  la  bru- 
talité des  fous. 

Que  le  Sage  fatisferoit  ouvertement , & fans- 
fcrupule , fes  défirs  amoureux  : & là-deflus , il  n’y 
aura  point  de  danger  de  faire  voir  ici  un  échan- 
tillon de  certaines  demandes  qu^il  failbit  quel- 
quefois i car  c’étoit-là  fon  fort, à ce  que  l’on  dit. 

Une  femme  fçavante,  ne  feroit  elle  pas  utile 
à quelque  chofe  , entant  que  fçavante  ? Oui.  Et 
une  femme  qui  feroit  belle , feroit  aufli  utile  à 
quelc^ue  choie,  entant  que  belle î Oui.  Et  cette 
utilité  qu’on  en  peut  tirer  va  à cOucher  avec  elle  > , 


( a ) Qh'hh  lipmTM  vtrmcHX  oemr- 
rtit  f>rend>t  U tien  eC autrui , taifer 
la  fttnma  de  fon  voifin , & n'épar- 
fntr  pas  mimt  les  Temples  s'il  le 
jalleit.  ) Je  ne  doute  point  qu’une 
/iétraneé  propofition,  redonne 
J’abora  de  l’horreur  à ceux  qui 
i'entendront.  Pour  moi , je  tiens 
^uc  Théodore  ne  peut  avoir  foû- 


tenu  cela  , à moins  que  d’avoir 
renoncé  àlaThefedont  il  faifoit 
- le  fondement  de  fa  Morale,  Qui 

LES  SEULS  ET  UNIQUES  BIENS  DE 

LA  Vie  , SONT  la  Justice  et 
LA  Prudence  , et  que  les  deux 

maux  souverains  et  EXTRE- 
MES , SONT  l’Imprudence  et. 
l'Injustice.. 
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Oui  encore.  Donc  fi  quelqu’un  fe  fervoit  d’une 
perfbnne  , pour  la  fin  à laqueüe  cette  perfonne 
peut  être  utile , ce  quelqu’un  ne  leroit  point  de 
mal  ? Non.  Il  n’en  fera  donc  point  non  plus,  s’il 
fe  fert  de  la  beauté  de  cette  perfonne  , pour  la 
fin  qui  eft  propofée  à la  beauté. 

Nous  avons  dit  ci-defllis  que  Théodore  fut 
furnommé  Théos  ou  Dieu  \ Sc  on  croit  que  cela 
arriva  à caufe  d’une  demande  que  lui  fit  Stilpon, 
pour  le  furprendre.  (<t)  Ce  que  tu  dis  que  tu  es , 
Théodore,  ne  l’es  tu  pas  aulfi  ? Oui,  Stilpon.  Et 
eu  dis  que  tu  es  Dieu  ? Je  le  dis.  Tu  l’es  donc? 
Sans  doute  , dit  Théodore.  Et  alors  Stilpon  s’é- 
tant pris  à rire  de  toute  fa  force  j Méchant  ô^dé- 
teflable,  lui  dit-il  , ne  vois-tu  pas  que  par  la. 
même  raifon  , tu  pourrois  être  geai , merle , per- 
roquet’, & cent  autres  chofes. 

ÿentretenant  un  jpuj:  avec  Euryclide  , (^) 
Hiérophante  ( c)  de  la  faintc  Religion  d’Eleufinc  ,, 
il  lui  fit  cette  demande  *,  Qui  font  ceux  qui  com- 
mettent impiété  contre  les  divins  myfteres  ? Ce 

(i)  Ce  tfue  lu  dit  que  lu  es,  montroit  les  myfteres  à ceux  qui 
Théodore  &e.)  Le  nom  dïThro-  fe  faifoient  initier.  ^ 
dore  eft  compolc  de  Sut , qui  fi-  (c)  De  la  fainte  Religion  eCE- 
gnifie  Dieu,&L  de  dSttt-,  qui  fi-  leiij!ne.)\\n''f  avoir  rien  de  plus 
gnific<&n.  Mais  il  me  fcmblcque  aiiguftc  en  toute  h Grcce  , que 
cette  demande  qui  n’eft  qu’un  jeu  .cette  Religion  où  l’on  montroit 
de  paroles  , devoir  être  conçue  les  myfteres  de  Cercs,  de  Profer- 
autnment:  S:  je  ne  vois  rien  là  pine , 6e  de  Pacchus.  Meurfinsa 
dedans  qui  mérite  qu’on  s’y  arrê-  fait  un  très  joli  livre  fiircefujct; 
te  davantage.  6e  c’tft  un  des  meilleurs  & des . 

(b)  /Jierophante.  ) Celui  qui  plus  utiles  qu’il  ait  faits. 

Ppppiij, 
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font  ceux  , lui  dit  Euryclidc , qui  les  revalent  aux 
^erfonncs  qui  ne  font  pas  encore  initiées.  Vous 
ctes  donc  impie  vous  meme , Euriclyde  \ car  vous 
les  expliquez  à ceux  qui  ne  font  pas  encore  ini- 
tiés. 

Mais  ce  trait  d’efprit  penfà  lui  coûter  bien 
chéri  car  peu  s’en  fallut  qu’on  ne  le  traînât(tf) 
devant  les  Areopagites  : Et  cela  ne  lui  eût  pas 
manqué , fi  Demetrius  le  Phalerien , qui  en  ce 
tems-là  étoit  le  tout-puilTant  dans  Athènes,  ne 
l’eût  tiré  d’affaire  i quoiqu’Amphicrate  au  livre 
des  Hommes  lllufires , ait  dit  qu’il  fut  condam- 
né à la  mort  & qu’il  but  la  Ciguë. 

Siétant  retiré  en  Egypte , auprès  de  Ptolemce 
fils  de  Lagus , ce  Prince  l’envoya  en  ambaffade 
vers  Lyfimaque  i & comme  Théodore  lui  par- 
loir un  peu  librement  i Dites-moi , lui  dit  Lyfi- 
maque, n’êtes-vous  pas  oe  Théodore  qui  a été 
chaffé  d’Athènes  î Oui , Seigneur  : Et  la  ville 
d’Athènes  m’a  fait  ce  que  Semele  fit  autrefois 
à Bacchus  i Elle  m’a  pouffé  dehors  par  une 
fauffe  couche , ne  me  pouvant  pas  porter  da- 
vantage. 

Une  autre  fois,  Lyfimaque  lui  ayant  dit. 
Donnez-vous  garde  de  revenir  jamais  ici  } Je 


(a)  DtVÂttt  Us  agites.  ) 
C*étoicleConfeii  d’Etat  d’ Athè- 
nes, &CCUX  qui  étoient  aceufez 
d’impietè,  étoient  citez  devant 


eux.  Budé  en  a parlé  aiTcz  ample- 
ment en  fes  annotations  lue  les 
Pandcâes. 
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ü'y  reviendrai  pas,  Seigneur;  lui  répondit-il,  à 
moins  <jue  Ptolemée  m’y  renvoyé.  Là-deflus, 
Mythras  Intendant  de  Lydmaque  , lui  ayant 
dit  i 11  me  femble , à vous  entendre  parler  fl  li- 
brement , que  vous  ne  croyez  pas  qu’il  y ait 
aucuns  Rois  fur  la  terre  , comme  vous  ne  croyez 
pas  qu’il  y ait  des  Dieux  au  Ciel.  Comment 
cela  , Seigneur  Mythras  , repanit  Théodore» 
, Il  laut  bien  que  je  croye  qu’il  y ait  des  Dieux 
au  Ciel  , puis  que  je  fuis  perfuadé  qu’ils  dé- 
tellent &:  ont  en  abomination  ceux  qui  vous  ref- 
femblent. 

On  dit  qu’un  jour  étant  à Corinthe  , & fe 
promenant  avec  une  foule  de  Difciples  qui  l’ac- 
compagnoient , Metroclcs  le  Cynique , qui  par 
hazard  lavoit  des  herbes  fauvages  pour  Ion  dî- 
ner , lui  tint  le  meme  difeours  que  Diogène 
avoir  autrefois  tenu  à Ariftippe  r & que  Théo- 
dore  lui  fit  une  réponfe  pareille  à celle  dont  Ari- 
ftippe avoir  payé  Diogene.  Car  MetroclèsTui 
ayant  dit  , Si  tu  pouvois  te  contenter  d’un  dîner 
tel  que  le  mien , tu  nVarois  que  faire  de  tant  de 
Difciples  ; L’autre  lui  répliqua  i Et  vous , Metro- 
clcs , fi  vous  n’étiez  pas  lauvage  & farouche, 
comme  vous  êtes , vous  mangeriez  de  ce  que 
mangent  les  honnêtes  gens. 

Sur  la  fin  de  fes  jours , s’étant  retiré  à Cy- 
réne,  {<*)  le  Prince  qui  y regnoit  alors  lui  don- 


( a J Le  Prince  quiy  regnoit.)  Le  mot  de  Prince  n’cû  point  dans  le 
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«a  plufieurs  marques  de  fon  amitié , & de  Ton 
cftime.  Et  voilà  tout  ce  qu’on  trouve  de  Theo-- 
dore  chez  les  Anciens.  Mais  avant  que  définir, 
il  ne  faur  pas  oublier  un  mot  , qu’il  dit  étant 
encore  jeune , & lors  que  les  Cyreniens  le  ban- 
nirent. Il  fe  prérentaàl’Aflemblée  des  bourgeois, 
& leur  dit;  Bien  loin  de  me  plaindre.  Meilleurs, 
je  me  loue  de  votre  procédé  : Vous  me  ban- 
nilTez  (4)  de  la  Libye  , me  reléguez  en 
Grece. 


Grec;  je  l’ai  ajouté.  Le  texte  nom- 
ine  va'pftt  celui  chez  qui  fe  retira 
Théodore  ; or  comme  jefçai  bien 
que  ctoit  un  nom  Cyre- 

nicn,&  qu’on  le  peut  prouver 

5ar  rHiftoirc;je  croi  qu’au  lieu 
e uatlif  , il  faut  lire  Mapuiri.  Il  fe 
peut  laire  même  que  Map<V 
bon , car  en  vient.  On 

pourroit  encore , au  lieu  de  m < ■ _ 
pi)i  lire  Ua'ptm.  Car  ce  nom 
d’homme  ctoit  ufitc  chez  les 


Grecs  , avant  que  les  Romains 
fulTcnt  fort  connus  en  Grèce: 
Sc  on  le  prouveroit  bien , s’il  en 
étoit  befoin.  Monfieut  de  Gren- 
temefnil  croit  qu’il  faut  lire 

Ua'pyr. 

(a)  De  {4  Libye  en  Grece.  ) C’eft 
que  la  Grece  étoit  un  pays  très- 
agréable  , & le  fejour  de  la  politef 
fe  Sc  de  la  galanterie  ; mais  1a  Li- 
bye n’étoit  pas  de  même. 


F I N. 


CATALOGUE 
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^'on  attribue'  a Arijîipj^e. 

T Rois  Livres  de  THiftoire  de  Libye , dédiez  à De- 
nys. 

U n autre  Livre  contenant  * vingt-cinq  Dialogues , 
les  uns  en  Attique , les  autres  en  Dorien , favoir , Ar- 
tabaze , 

A ceux  qui  avoient  fait  naufrage. 

Aux  bannis. 

Aux  pauvres. 

A Laïs. 

A Porus. 

A Laïs , touchant  le  miroir. 

Hermias. 

Le  fonge. 

A TEcnanfon. 

Philomelus. 

A fes  doxneftiques , eu  à fes  familiers. 

A ceux  qui  le  reprenoient  de  ce  qu’il  aroit  des  vins 
rares , & tenoic  des  femmes  chez  lui. 

A ceux  qui  lui  reprochoient  la  dépenfe  exceffivc  de  fa 
table. 

Une  Lettre  à Arete  fa  fille. 

A un  qui  fe  préparôit  pour  les  jeux  Olympiques, 
Deux  demandes. 

UneChreïej  eu  petit  Difcours  à Denys. 

Une  autre  touchant  l’image. 

Une  autre  fur  la  fille  de  Denys. 

A un  qui  croyoit  qu’on  lui  faifoit  tort. 

Mais  félon  Sotion  & Panetius,  il  n’avoit  écrit  que  ce 
qui  fuit  : De  la  vertu.  De  la  difcipline.  U ne  exhor- 
tation. Artabafe.  Pour  les  bannis.  A ceux  qui  avoient 
fait  naufrage.  Six  livres  d’Entretiens.  Trois  livres  de 
Chreïes.  A Laïs.  A Porus.A  Socrate.  De  la  Fortune. 
Il  fe  trouve  plufieurs  Théodores , dont  l’Hiftoire  an- 
cienne fait  mention.  Y oici  ceux  qui  ont  été  remarque* 
par  Diogene. 

Tome  IX-  0.444 
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1.  Théodore  de  Samos , fils  de  Rhoccus  : ce  fut  lui 
qui  confeilla  de  mettre  grande  quantité  de  charbon 
bien  cuit  fous  les  fondemens  du  fameux  Temple 
d’Ephefe,  difant  que  par-là  on  confumeroit  l’humi- 
dité du  terrain , & qu’ainfi  il  deviendroic  ferme  Sc 
folide. 

2.  Théodore  le  Cyrénien , qiaître  de  Platon  en  Géo- 
métrie. 

3 . Théodore , dont  la  Vie  a été  décrite  ci-defliis. 

4.  Théodore  Auteur  du  beau  livre  intitulé 
(C’eft-à-dire,/4  maniéré  de  conduire  & d'exercer  la  voix,  y 

5.  Théodore  Auteur  du  livre  Touchant  ceux  qui  ont 

inventé  les  divers  Modes  de  la  Mufique  ( , qui 

ne  fignifie  pas  Legijlateurs , comme  difent  les  Inter- 
prètes ) commençant  à T trfandre. 

6.  Théodore  le  Stoïcien. 

7.  Théodore  Auteur  d’une  Hiftoire  Romaine. 

8.  Théodore  de  Syracufe,  qui  a écrit  des  TadHques , 
ou , de  tart  de  ranger  des  troupes  en  bataille. 

9.  Théodore  de  Byzance , quia  écrit  des  difcours  po- 
litiques. 

1 o.  Théodore.  Celui  dont  parle  Ariftote , en  l’abregé 
des  Rhéteurs. 

1 1 1 Théodore  de  Thebes , Statuaire. 

I 2.  Théodore  Peintre , dont  Polemon  fait  mention. 

1 3.  Théodore  Peintre  encore,  mais  Athénien,  dont 
parle  Mcnodote. 

14.  Théodore  d’Ephefe  , dont  parle  Théophanés  , au 
livre  de  la  Peinture. 

I 5.  Théodore  qui  a fiiit  des E-pi grammes. 

1 6.  Théodorequiafait  unlivre-ies  Poètes. 

I 7.  Théodore  le  Médecin  , difcipled’Athenée. 

1 8 . Théodore  Philofophe  Stoïcien , de  Chios. 

19.  Théodore  de  Milet  , Philofophe  Stoïcien  encore. 

20.  Théodore  Poëte  Tragique. 


FIN. 
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